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SOIXANTE-SEIZIÈME  LEÇON. 

I)e  l'appareil  de  la  génération  chez  les  Mammifères. 


§ 1.  — Dans  la  classe  des  Mammifères,  l’appareil  de  la  géné- 
ration se  complique  beaucoup  plus  que  chez  les  Vertébrés  ovi- 
pares, surtout  dans  sa  portion  subterminale.  Dans  les  deux 
sexes,  les  organes  copulateurs  sont  très-perfectionnés,  et  chez 
la  femelle  une  portion  du  canal  évacuateur  est  disposée  de  façon 
non-seulement  à servir  de  chambre  incubatrice,  mais  à pouvoir 
devenir  un  organe  alimentateur  de  l’embryon  ; enfin  il  existe 
comme  complément  de  cet  appareil  des  glandes  particulières, 
dites  mammaires,  dont  les  produits  sont  destinés  à nourrir  les 
jeunes  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  après  la  naissance. 
Ces  glandes  se  trouvent  chez  le  mâle  aussi  bien  que  chez  la 
femelle,  mais  elles  ne  remplissent  leur  rôle  fonctionnel  que  chez 
cette  dernière.  Les  Animaux  des  autres  classes  n’en  sont  jamais 
pourvus,  et  elles  constituent  un  des  caractères  les  plus  remar- 
quables du  groupe  zoologique  dont  l’étude  nous  occupe  ici.  De 

IX.  I 
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là  le  nom  de  Mammifères,  ou  Animaux  à mamelles,  que  ces 
êtres  ont  reçu. 

Les  individus  de  sexes  différents  sont  en  général  faciles  à dis- 
tinguer par  la  conformation  des  organes  génitaux  extérieurs,  et, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le  mâle  est  reconnaissable 
aussi  à un  ensemble  de  caractères  indicatifs  d’une  puissance 
supérieure  à celle  de  la  femelle.  D’ordinaire  il  est  plus  grand, 
ses  muscles  sont  plus  développés  ; il  est  plus  courageux  et  il  est 
mieux  armé.  Lorsque  les  dents  deviennent  des  instruments  de 
défense,  c’est  toujours  chez  lui  qu'elles  sont  le  mieux  adaptées 
à cet  usage,  et  dans  les  espèces  dont  la  tête  est  pourvue  de 
cornes,  ces  appendices  manquent  souvent  chez  la  femelle,  ou 
du  moins  restent  plus  faibles  que  chez  le  mâle.  Enfin,  c'est 
aussi  chez  ce  dernier  (pie  le  système  pileux  se  développe  le  plus, 
et  constitue  parfois  une  barbe  ou  une  crinière  dont  la  femelle 
est  dépourvue. 

§ 2.  — L’appareil  mâle  est  toujours  uni  intimement  à l'ap- 
pareil urinaire  dans  sa  portion  terminale,  et  débouche  au  dehors 
en  avant  de  l’anus,  quelquefois  dans  un  cloaque  ou  vestibule 
commun;  le  plus  souvent  d’une  manière  tout  à fait  indépen- 
dante du  tube  intestinal,  et  même  à une  assez  grande  distance 
de  son  extrémité. 

Les  testicules  de  la  plupart  des  Mammifères (1)  sont  ovoïdes; 
quelquefois  ils  sont  globuleux  : chez  l'Éléphant,  le  Blaireau  et 
le  Raton,  par  exemple;  ou  allongés,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
les  Carnassiers  amphibies  et  les  Cétacés  (2).  En  général,  leur  vo- 


(i)  Vanorchie,  ou  l’absence  de  tes- 
ticules, est  une  anomalie  extrêmement 
rare  : dans  l'espèce  humaine  on  en  con- 
naît quelques  exemples  (a)  ; mais  dans 
la  plupart  des  cas  où  l’on  a cru  que 
ces  glandes  manquaient,  elles  étaient 
seulement  logées  dans  l'abdomen,  au 


lieu  d'occuper  leur  position  ordinaire. 
Pour  plus  de  détails  sur  les  anomalies 
de  cet  organe,  on  peut  consulter  utile- 
ment un  article  sur  ce  sujet,  publié 
par  M.  Curling,  dans  Todd’s  Cyclnp. 
of  Anal.,  U IV,  p.  98Ü-101G. 

(2)  Exemple,  cher,  le  Marsouin  (h). 


(a)  Voje*  Sappey,  Traité  d’anatomie  descriptive,  t III,  p.  r»  i8 . 

— Cod«rt,  Études  sur  l'absence  congénitale  du  testicule,  thèse.  Pari»,  1858. 
(fr)  Yoyex  Carus  et  Otto,  Tab.  Anal,  coinpar.  itlustr.,  pars  v,  p!.  I»,  6y\  1. 
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lumc  augmente  beaucoup  à l’cpoque  du  rut,  et  ils  sont  alors 
remarquablement  gros  chez  les  Rongeurs  et  les  Insectivores; 
mais  ils  sont  loin  de  présenter  sous  ce  rapport  des  différences 
aussi  considérables  que  chez  les  Oiseaux  (1). 

Comme  d’ordinaire,  ces  glandes  sont  revêtues  d’une  tunique 
albuginée,  ou  membrane  fibreuse  propre,  et  enveloppées  dans 
un  prolongement  du  péritoine  qui  leur  constitue  une  tunique 
séreuse  extérieure.  Mais  leur  position  varie  beaucoup,  et  pour 
bien  saisir  le  caractère  des  particularités  qui  se  font  remarquer 
à cet  égard,  il  est  nécessaire  de  prendre  en  considération  le 
mode  de  développement  de  ces  organes  dans  l’embryon. 

Chez  tous  les  Mammifères,  les  testicules  naissent  dans  la  ré-  Position 

• ........  % des  testicules 

gion  lombaire  de  1 abdomen,  près  des  rems,  ou  ils  sont  recou-  «i 
verts  par  le  péritoine  (2).  Chez  plusieurs  de  ces  Animaux,  ils  de  ce»  org«n«. 


(1)  Le  volume  des  testicules  varie 
beaucoup  chez  les  différents  indi- 
vidus d'une  même  espèce  : ainsi,  chez 
l’Homme,  ces  différences  sont  souvent 
dans  le  rapport  de  1 à 2.  Leur  poids 
varie  de  la  même  manière  (a). 

(2)  Ainsi,  dans  l’Homme  ces  glandes 
naissent  sur  le  côté  interne  des  corps 
de  Wolff  (6),  immédiatement  au-des- 
sous des  reins  et  au  devant  du  muscle 
psoas,  à ia  partie  postérieure  de  la 
cavité  abdominale,  dans  un  repli  du 
péritoine  appelé  mesolestis  ou  misor- 


chide,  et  comparable  au  mésentère. 
Jusque  vers  la  fin  du  troisième  mois 
de  la  vie  intra-utérine,  les  testicules 
conservent  cette  position.  On  trouve 
dans  un  mémoire  de  Haller  l’indica- 
tion des  premières  observations  sur 
le  développement  intra-abdominal  des 
testicules  et  des  remarques  judicieuses 
sur  le  passage  de  ces  glandes  au  de- 
hors (c)  ; mais  c'est  principalement  à 
J.  Huuter  et  à ses  successeurs  que  l’on 
est  redevable  de  la  connaissance  exacte 
de  ce  phénomène  (tf). 


fa)  Vovei  Krause,  Yermischle  Beobachtungen  (Millier',  Arc/iiv  für  Anatomie  und  Physiologie, 
1837,  p.  30). 

— Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  548. 

(6)  Voyci  tome  Vtl,  p.  306. 

(c)  Haller,  Opuscule  patholag.,  obeenf.  08,  1755,  p.  56,  etc. 

frf)  Voyea  AV.  Hunier,  Medical  Commentâmes,  1703. 

— 3.  Hunier,  A Description  of  lhe  Situation  of  lhe  Testis  in  the  fa  lui,  u/ilh  ils  descent  iuto 
the  scrotum  (Animal  Œconomy,  1706; — (Euvres  complètes,  trad.  par  Rictielol,  1,  IV,  p.  65, 
el  suie.). 

— Palletia,  Nova  gubemaculi  testis  Uunleriani  et  lûmes  roginalu  anatomica  descriptio. 
Mediolani,  1777. 

— Bergham,  De  testium  in  firtu  posit.,  etc.,  1785. 

— Seiler,  Obier v.  de  testiculorum  ex  abdomine  in  scrotum  desrensu,  1817. 

— Weber.  Veber  den  desecnius  teslieul  rum  bei  dem  Menschen  und  einigen  Sdugethieren 
It’erSundl.  drr  Sdrhsischen  Cesellschatt  dey  iVissenschaften  su  Ltipsty.  1818,  I.  !,  p.  84  ; — 
Muller'a  ArcAic,  1848,  p.  403). 
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restent  toujours  dans  cette  position  (1);  mais  chez  d’autres 
espèces  ils  ne  tardent  pas  à la  quitter  et  à descendre  dans  la  ré- 
gion inguinale,  puisa  sortir  de  la  cavité  abdominale  et  à se  loger 
sous  la  peau.  Ce  déplacement  est  porté  plus  ou  moins  loin  suivant 
les  espèces,  et  là  où  il  est  le  plus  considérable,  les  testicules  par- 
viennent sous  le  périnée,  dans  une  bourse  cutanée  particulière, 
appelée  scrotum.  Lorsque  les  testicules  sont  destinés  à quitter 
ainsi  leur  place  primitive,  chez  l’Homme,  par  exemple,  une 
sorte  de  bride,  appelée  le  gubernaculum  testis  (2),  en  grande 


(1)  Les  Mammifères  qui  portent  les 
tesUcules  dans  l’intérieur  de  la  cavité 
abdominale,  el  qui  sont  désignés  par 
quelques  auteurs  sous  le  nom  de  Tes- 
ticonda  proprement  dits,  appartien- 
nent principalement  aux  groupes  Infé- 
rieurs, mais  il  en  existe  aussi  dans 
plusieurs  autres  ordres.  Ainsi,  je  cite- 
rai, parmi  les  Pachydermes,  l’Élé- 
phant (a)  et  le  Daman  (6).  Suivant 
quelques  anatomistes,  il  en  serait  de 
même  chez  les  Rhinocéros  ; mais  chez 
l’individu  dont  M.  Ovven  a fait  l'ana- 
tomie, les  testicules  étaient  placés  à 
l'extérieur,  près  de  l’anneau  ingui- 
nal (c). 

Parmi  les  Insectivores, on  cite  leTen- 
rec  (d).  La  même  disposition  est  géné- 
rale et  dominante  chez  les  Amphibiens, 
les  Siréniens  (e),  les  Cétacés  propre- 
ment dits  (/)  et  les  Monolrèmes  (g). 


(2)  Hunier  fut  le  premier  à décrire 
ce  cordon  conducteur  qui,  chez  le  fœ- 
tus de  l'Homme  et  des  autres  Mam- 
mifères, dont  les  testicules  deviennent 
extérieurs,  s’étend  de  la  partie  in- 
férieure de  chacune  de  ces  glandes 
au  pubis,  en  traversant  le  canal  ingui- 
nal. L'axe  de  ce  gubernaculum  testis 
est  occupé  par  une  substance  molle  el 
gélatineuse,  qui  se  compose  de  Ussu  con- 
jonctif en  vole  de  développement  (h), 
et  qui  est  entouré  d’un  faisceau  de 
fibres  musculaires.  Cette  gaine  char- 
nue est  à son  tour  recouverte  d’une 
couche  de  tissu  conjonctif  lâche,  et  le 
tout  est  logé  dans  un  repli  du  péri- 
toine. A son  extrémité  inférieure,  ce 
faisceau  musculaire  se  divise  en  trois 
portions,  dont  l'une  se  fixe  à l’arcade 
crurale  (ou  ligament  de  Poupart),  dans 
l'intérieur  du  canal  inguinal;  une 


(a)  Aristote,  Histoire  naturelle  de t Animaux,  tnd.  de  Camus,  liv.  II,  chap.  IX,  t.  !,  p,  65. 

— Camper,  HUI.  analom.  d'un  Sldphant  mâle,  p.  35,  pl.  5,  fi  g.  t. 

(5)  Stanuiu,  el  Siebold,  Manuel  d'anatomie  comparée,  I.  tl,  p.  500. 

(c)  Owen,  On  Ou  Analomy  of  the  Indien  Rhinocéros  (Trans.  of  lhe  Zool.  Soc.,  4863,  vol.  IV, 
p.  30). 

(il)  Carne  et  Olto,  7*flb.  Anat.  ccmpar.  illustr,,  par,  v,  lab.  0,  6g.  8. 

tel  Par  exemple,  le  Lamentin  ; voyee  Danbenton  (Bufton,  M A * a I r >H  r , pl.  404,  6g.  6,  édit.  in-8). 
if)  Par  exemple,  le  Mareouin  ; vojr.  Hunier  [Htuslr.  Calai,  of  lhe  Physiol.  Sériés  of  comp.  Anat. 
lit  the  Muséum  of  lhe  Coll,  of  Surgeons , t.  IV,  pl.  51).  — Came  et  Otto,  Tab.  Anat.  compar. 
illustr.,  para  v,  lab.  0,  fig  t). 

(0)  Exemple  : l'Ornithorhynque;  voy.  Heckel,  Op.  cil.,  fig.  8,  fig.  3. 

{ht  Curling.  Obérer.  on  lhe  Structure  of  the  Cubernuruium  and  on  the  iescesli  of  the  Testis 
In  the  fœtus  [tond  Med.  Ga  selle,  18*1).  — Art.  Testicle  (Todd‘a  Cyclop.  of  Anal,  and  Physiol.. 
I.  IV,  p.  083). 
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partie  musculaire,  s’étend  de  cliacuu  de  ces  organes  jusqu'au 
bord  antérieur  du  bassin,  et  s’y  engage  dans  un  canal  oblique  qui 
traverse  de  part  en  part  la  paroi  de  l’abdomen,  au-dessus  de  l’ar- 
cade du  pubis,  entre  une  sorte  de  pont  tendineux  appelé  arcade 
crurale  et  les  aponévroses  des  muscles  adjacents.  Ce  passage,  qui 
a reçu  le  nom  de  canal  inguinal  (ou  sus-pubien),  débouche  donc 
au  dehors  dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané  (1),  et  son  entrée 
est  occupée  par  la  portion  correspondante  du  péritoine,  dont 
les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  partout  tapissées.  Les 
choses  restent  dans  cet  état  pendant  un  certain  temps,  mais  peu  à 
peu  le  testicule  s’éloigne  des  reins,  descend  vers  le  canal  ingui- 
nal en  poussant  devant  lui  le  gubernaculum,  qui,  se  renversant 
comme  un  doigt  de  gant,  y forme  une  gaine  cellulo-musculaire. 


autre  s'insère  au  pubis  et  i la  gaine 
aponévrotique  du  muscle  droit  de 
l'abdomen  ; enfin,  la  troisième,  située 
entre  les  deux  précédents,  sort  de 
l’anneau  inguinal  pour  gagner  le  fond 
du  scrotum  et  s'y  fixer  au  darlos. 
Plusieurs  anatomistes  ont  méconnu 
l'existence  de  fibres  musculaires  dans 
le  gubernaculum  ; mais  aujourd'hui 
l'exactitude  des  observations  de  Hun- 
ier, sur  ce  point,  a été  mise  hors  de 
doute,  et  l'on  sait,  par  les  recher- 
ches des  micrographes,  que  ce  cordon 
renferme  des  fibres  musculaires  striées, 
aussi  bien  que  des  fibres  musculaires 
lisses  (a). 

(1)  Le  canal  inguinal  est  un  passage 
ménagé  entre  le  bord  supérieur  de  l'ar- 
cade crurale  ou  ligament  de  Kallope, 
qui  se  fixe,  d'une  part  à l'épine  supé- 
rieure et  antérieure  de  l'os  iliaque, 


d'autre  part  au  pubis,  et  les  parties 
adjacentes  des  parties  musculaires  ou 
aponévrotiques  des  parois  de  l'abdo- 
men. En  dessus,  il  est  limité  par  les 
muscles  oblique  et  transverse;  eu 
avant,  il  est  cloisonné  par  l'aponévrose 
du  grand  muscle  oblique,  et  en  arrière 
par  le  fascia  transversalis,  lame  apo- 
névrotiquequi  se  rend  du  muscle  trans- 
versal i l'arcade.  On  donne  le  nom 
d'anneau  inguinal  h l'orifice  inférieur 
ou  extérieur  de  ce  canal,  situé  à l'angle 
inférieur  et  interne  de  l'aponévrose  du 
muscle  grand  oblique  de  l’abdomen, 
tour  plus  de  détails  au  sujet  de  la 
structure  de  ce  passage,  je  renverrai 
aux  ouvrages  spéciaux  sur  l’anato- 
mie descriptive  de  l'Homme,  par 
exemple  le  traité  de  liourgery  et  Ja- 
cob il.  Il,  pi.  69  et  suiv.)  ou  V Allas  de 
MM.  Bonamy  et  Beau  (t.  111,  pl.  57). 


(a)  Punder»,  hood  ioor  .£theniatie.  verlorene  vamcnlreekbaarhe  id  van  h et  Hart,  Crgptorthu, 
Gubernaculum  Hunteri  (A ederlandseh  Lancet,  2-  série,  1819, 1.  V,  p,  382). 

— Rubin,  fl/cherches  eu r la  nature  mueeuleuee  du  gubernaculum  tenu  et  tur  ta  suuatian 
du  testicule  dans  l'abdomen  IMém.  de  la  Soc.  de  biologie.  18S0,  t.  I,  p.  |). 

— Foliin,  Recherches  sur  les  corps  de  VVo tff,  thèse,  Pari»,  1850. 
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La  portion  du  péritoine  qui  adhérait  à la  surface  du  testicule 
accompagne  cet  organe  dans  ce  mouvement,  et,  entraînant  à sa 
suite  la  portion  adjacente  de  cette  membrane  séreuse,  déter- 
mine la  formation  d’un  prolongement  appendiculaire  de  ce  sac, 
qui  traverse  aussi  le  canal  inguinal  et  communique  librement 
avec  la  cavité  de  l’abdomen  par  son  extrémité  supérieure.  Le 
testicule,  toujours  enveloppé  de  la  sorte,  franchit  ensuite  l’ori- 
ttee  externe  du  canal  inguinal,  et  se  loge  à l’extérieur  du  bassin 
sous  la  peau,  dans  un  repli  de  la  portion  inférieure  du  petit  sac 
péritonéal,  qui  constitue  ainsi  autour  de  cette  glande  une  double 
enveloppe,  appelée  t unique  vayinale,  dont  la  cavité  débouche 
supérieurement  dans  l’abdomen  (1).  Quelques  semaines  avant 


(1)  Les  anatomistes  se  sont  beau- 
coup occupés  de  la  cause  détermi- 
nante de  la  descente  du  testicule.  En 
général,  on  attribue  ce  phénomène  à 
l'action  des  libres  musculaires  du  gu- 
bernaculum testis,  et  les  objections 
que  quelques  auteurs  ont  faites  & cette 
explication  (a)  me  paraissent  dépendre 
de  ce  qu'ils  avaient  négligé  de  prendre 
en  considération  l’action  de  la  portion 
de  ce  faisceau  contractile,  qui,  après 
avoir  traversé  Panneau  inguinal,  va 
s'insérer  on  scrotum.  Chez  l'adulte, 
cette  portion  médiane  du  muscle  sus- 
penseur  est  encore  représentée  par 
une  bride  de  tissu  conjonctif  dense, 
qui  remonte  du  scrotum  sur  la  face 
inférieure  du  testicule,  dans  l’espace 
compris  entre  les  deux  replis  qui  unis- 
sent le  feuillet  pariétal  de  la  tunique 
vaginale  au  feuillet  viscéral  de  la 
même  membrane  (6).  Lorsque,  par 
suite  d'une  anomalie  organique,  le 


gubernaculum  s’insère  à l’épldidyme, 
au  lien  de  se  fixer  comme  d'ordinaire 
au  testicule  lui-même,  c’est  la  pre- 
mière de  ces  parties  qui  descend  dans 
les  bourses,  tandis  que  le  testicule 
peut  rester  dans  l’abdomen  ou  dans 
le  canal  inguinal  (c). 

11  est  aussi  à noter  que  le  muscle 
crémaster  manque  chez  les  Animaux 
dont  les  testicules  restent  toujours 
dans  l’intérieur  de  l’abdomen,  tels  que 
l'Eléphant,  etc. 

Je  dois  ajouter  cependant  qae  les 
recherches  faites  récemment  sur  la 
structure  du  gubernaculum  chez  di- 
vers Mammifères,  par  un  anatomiste 
d’Edimbourg,  M.  Cleland,  sont  défa- 
vorables & l'explication  donnée  ci- 
dessus.  En  effet,  chez  l’embryon  du 
Mouton  et  de  la  Vache,  cet  anatomiste 
n’a  pas  trouvé  de  fibres  musculaires 
dans  l’intérieur  de  ce  cordon  sous- 
péritonéal  (d). 


(a)  Voyez  Bardât  h,  Traité  de  physiologie,  t.  III,  p.  592. 

(fr)  Curling,  art.  TfcSTici.e  (Todd'a  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol t.  IV,  p.  983,  fig.  C37). 

(c)  Kollin,  Études  anatomique t et  pathologiques  sur  les  anomalies  de  poiition  et  les  atrophies 
du  testicule  (Arch.  gén.  de  médecine , juillet  1851,  p.  271). 

frf)  J.  Cleland,  The  Mechanism  of  the  Gubernaculum  testis.  Edinburgb,  185C. 
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la  naissance  de  l’enfant,  ce  déplacement  est  d’ordinaire  effectué, 
et  le  canal  inguinal  est  si  large,  que  le  testicule  peut  facilement 
retourner  sur  ses  pas  pour  rentrer  dans  la  cavité  abdominale 
ou  franchir  de  nouveau  ce  détroit.  Le  sac  vaginal  communique 
aussi  avec  celte  cavité  par  un  large  col  qui  traverse  le  canal  in- 
guinal, mais  bientôt  ces  passages  se  rétrécissent;  peu  à peu  le 
canal  inguinal  s’oblitère,  et  alors  le  fond  du  prolongement  va- 
ginal du  péritoine  se  trouvant  séparé  de  la  portion  intra-abdo- 
minale de  la  grande  poche  séreuse  dont  cette  tunique  est  un 
appendice,  cesse  de  communiquer  avec  l’abdomen  (1),  et  con- 
stitue autour  du  testicule  un  sac  sans  ouverture  (*2).  Par  l’effet 
de  ces  changements,  le  testicule  cesse  donc  de  pouvoir  ren- 
trer dans  la  cavité  abdominale  (3),  et  sc  trouve  suspendu  à 


(1)  La  surface  interne  et  libre  de  ce 
sac  membraneux  est  tapissée  d'une 
couche  de  tissu  ulriculairc  épithéliquc 
dont  les  cellules,  minces  et  transpa- 
rentes, ont  0“,01  à 0”,0!8  de  dia- 
mètre, et  dont  le  noyau  est  bien  appa- 
rent (a). 

(2)  En  général,  l’occlusion  du  canal 
inguinal  est  très-avancéeau  moment  de 
la  naissance,  et  souvent  elle  est  même 
déjà  complète,  soit  d'un  côté  seule- 
ment, soit  partout  (b).  Lorsque  le 
col  de  la  tunique  vaginale  reste  ou- 
vert, Il  arrive  fréquemment  que  la  sé- 
rosité sécrétée  dans  la  cavité  du  péri- 
toine descend  clans  celte  bourse  et  y 
détermine  chez  les  nouveau-nés  un 
gonflement  que  les  pathologistes  con- 
naissent >ous  le  nom  d'hydrocèle  con- 
génitale. C'est  aussi  à raison  de  la  non- 
oblitération  du  canal  inguinal  que  les 


hernies  sont  très-fréquentes  chez  les 
enfants  qui  viennent  de  naître. 

(3)  Il  arrive  parfois  que  dans  l'es- 
pèce humaine,  les  testicules  n’accom- 
plissent pas  cette  migration,  et  restent 
dans  l’Intérieur  de  la  cavité  abdomi- 
nale. Cet  état  anormal,  existe  tantôt 
d’un  cOté  seulement  et  plus  rarement 
des  deux  côtés  ; on  le  désigne  sous  le 
nom  de  cryptorchie  ou  d'ectopie,  Go- 
dart,  à qui  l’on  doit  un  travail  très- 
étendu  et  très-approfondi  sur  ce  sujet, 
réserve  le  nom  de  cryptorchie  pour 
les  cas  dans  lesquels  les  deux  testl-ules 
sont  restés  inclus  dans  l'abdomen,  et 
appelle  monarchie,  l’arrèl  d’un  seul  de 
ces  organes.  Pour  plus  de  détails  sili- 
ces anomalies,  je  renverrai  & l'ouvrage 
de  ce  jeune  anatomi.tc  plein  de  zèle, 
dont  la  mort  prématurée  est  à re- 
gretter (e). 


(a)  Kôlkikrr,  Éléments  d'histologie,  p.  50t. 

— Cxn»,  Traité  d’anatomie  comparse,  1.  Il,  p.  525, 

(h)  Camper,  YcrÇandcling  over  de  Oorxaoken  der  mecnigvuldige  breuhen  in  de  eertçeboorene 
Kinderen  r Vtrhanàslingcn  uitgegeeven  door  de  llollandsche  Maotchappye  der  Weetenschappen  te 
Uaarlem,  1701, t.  VI.  part.  t.  p.  235). 

{ci  Godtrt,  Éludes  sur  la  monorcltte  et  la  cryptorchie  cites  T Homme,  1857  (extrait  des  Min,  de 
la  Société  de  biologie  pour  1855). 
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l'extrémité  externe  du  canal  inguinal  par  une  sorte  de  cordon 
formé  principalement  par  le  gubernaculum  testis  retourné  au 
dehors  cl  garni  des  fibres  musculaires  que  nous  avons  remar- 
quées dans  l’épaisseur  de  cette  bride.  Le  muscle  suspenseur  ainsi 
constitué  est  fixé  au  pourtour  de  l’anneau  inguinal,  et  a reçu 
le  nom  de  muscle  erémaster  (1).  11  forme  autour  du  testicule 
une  sorte  de  bourse  charnue,  très-mince  et  fort  incomplète, 
que  quelques  anatomistes  appellent  la  tunique  érylhroïde  (2), 
et  par  ses  contractions  il  fait  remonter  cet  organe  contre  le 
pubis  (3).  11  est  aussi  à noter  que  l’on  donne  souvent,  le  nom 
de  tunique  fibreuse  commune  à la  couche  de  tissu  conjonctif 
mêlée  de  quelques  fibres  élastiques,  qui  s’étend  à la  face  in- 
terne de  la  tunique  charnue,  depuis  l’orifice  interne  du  canal 
inguinal  jusqu’au-dessous  du  testicule,  et  qui  relie  ces  parties 
entre  elles  (4). 


(1)  M.  J.  Cloquet  et  quelques  au- 
tres anatomistes  pensent  que  le  cré- 
master  ne  préexiste  pas  a la  descente 
du  testicule,  et  qu'il  est  formé  par 
des  libres  du  bord  inférieur  du 
muscle  oblique  interne  entraînées  en 
bas,  lors  du  passage  de  cette  glande 
par  l'anneau  inguinal  (a);  mais  celte 
opinion  n'est  pas  admissible,  et  Hunter 
avait  raison  de  dire  que  le  cré- 
niastcr  (ou  musculus  testis)  se  porte 
d'abord  du  pubis  dans  l'intérieur  de 
l’abdomen  pour  constituer  la  partie 
principale  du  gubcruacnluin,  puis  se 
renverse  en  dehors  comme  un  doigt  de 
gant,  saus  être  en  aucune  façon  un 
démembrement  du  muscle  petit  obli- 
que. Cela  est  surtout  facile  à constater 


chez  les  Animaux  où  les  testicules  ne 
sortent  de  l'abdomen  qu'à  l'époque 
du  rut. 

(2)  Le  muscle  erémaster  constitue 
une  sorte  de  bourse  très-mince,  dont 
le  col  embrasse  les  vaisseaux  nourri- 
ciers, aiusi  que  le  canal  évacualcur 
du  testicule,  et  dont  l’extrémité  supé- 
rieure s’évase  pour  aller  se  confondre 
avec  les  fibres  des  muscles  abdomi- 
naux adjacents  sur  les  côtés  de  l'anneau 
inguinal  (6). 

(3)  En  général,  ces  contractions  ne 
sont  pas  sous  l'empire  de  la  volonté, 
mais  dans  quelques  cas  exceptionnels 
il  peut  en  être  autrement  (c). 

(ù)  Quelques  anatomistes  considèrent 
cette  tunique  dite  fibreuse  comme  une 


(a)  J.  Cloquet,  Mftiwirc  sur  te  muscle  erémaster  Journal  de  médecins,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  1818). 

— Follin  el  Goubaux,  De  la  cryptorchidie  ches  l'Homme  et  les  principaux  Animaux  domestiques 
(Ment,  de  la  Soc.  de  biologie,  1855.  p.  293). 

15)  Vovei  Rüurjfery,  Traité  de  l’anatomie  de  l’Homme,  t.  II,  p.  40,  pl.  82,  tïg.  1 . 

— Ëonamy,  Dean  et  Broca,  Atlas,  I.  III , pl.  57,  flg.  2. 
le)  üodarl,  Op.eit.,p.  28. 

— Hulrliineon,  /' radical  Obstrv.  Ml  Surgcry,  p.  ISO. 


Digitized  by  Google 


9 


APPAREIL  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  MAMMIFÈRES. 

Chez  la  plupart  des  Mammifères,  l’anneau  inguinal  qui  livre 
de  la  sorte  passage  aux  testicules  (1)  reste  ouvert,  ainsi  que  le  col 
de  la  (unique  vaginale,  et  même  chez  beaucoup  de  ces  animaux 
ce  passage  conserve  toujours  son  calibre  primitif,  de  manière 
que  ces  glandes  peuvent  facilement  rentrer  dans  la  cavité  abdo- 
minale ou  se  montrer  de  nouveau  au  dehors.  Cette  disposition 
se  rencontre  chez  la  plupart  des  Rongeurs  (i)  et  des  Insecti- 
vores (S),  ainsi  que  chez  les  Chéiroptères,  et  c’est  principale- 
ment à l’époque  du  rut  que 'les  testicules  vont  se  placer  sous 
la  peau,  soit  dans  le  pli  de  l’aine,  soit  dans  le  périnée. 

Chez  quelques  Mammifères,  ils  demeurent  toujours  dans 
l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  dernières  positions,  sans  y avoir 
de  loges  spéciales  : ainsi  ils  sont  serrés  sous  la  peau  de  l’aine 
chez  les  Chameaux  (4)  et  les  Loutres,  et  ils  sont  placés  de  la 


porüon  de  l'aponévrose  fatcia  lata 
qui  aurait  été  entraînée  par  le  testicule 
lors  de  la  descente  de  celte  glande 
dans  le  scrotum  (a)  ; mais  cette  opinion 
ne  parait  pas  être  fondée,  et  même, 
dans  la  plupart  des  cas,  la  tunique  en 
question  est  à peine  fibreuse  (6).  On 
l'appelle  iumV/ue  commune , parce 
qu'elle  entoure  le  cordon  spermatique 
aussi  bien  que  le  testicule. 

(1)  Tantôt  la  descente  des  tesücules 
de  la  cavité  abdominale  dans  les 
bourses  s'effectue  plutôt  que  dans 
l'espèce  humaine  : chez  le  Bœuf,  par 
exemple;  mais  d'autres  fois  ce  phé- 
nomène n'a  lieu  que  plus  tardivement  : 
ainsi,  chez  les  Solipèdes,  les  testi- 
cules restent  souvent  engagés  dans  ie 
canal  inguinal  jusqu'à  l'âge  de  six  à 


dix  mois.  La  manière  dont  leur  dépla- 
cement se  fait  est  à peu  près  la  même 
que  chez  l’Homme  (c). 

(2)  Notamment  chez  les  Écureuils, 
les  Bals,  les  Cochons  d'Inde,  les  Agou- 
tis, le  Porc-épic,  le  Castor,  l'Ondatra. 
Chez  le  Lapin,  les  testicules  restent 
souvent  à l'entrée  du  canal  inguinal, 
leur  extrémité  postérieure,  formée  par 
l'épididyme,  faisant  seule  saillie  dans 
je  scrotum  (d). 

(3)  Les  Taupes,  les  Musaraignes,  les 
Hérissons  (<•). 

(4)  Quelques  anatomistes  avaient 
pensé  que  le  scrotum  manque  chez 
les  Chameaux,  mais  Emert  a con- 
staté que,  chez  ces  animaux,  il  en 
existe  un  qui  est  assez  bien  carac- 
térisé [f). 


ta)  J.  Cloquai,  Recherches  anatomiques  sur  Us  hernies,  ihèee,  1817. 

(S)  Sappey.  Traite  d'anatomie  descriptive,  1.  III.  p.  535. 

(c)  Yotn  Chanteau,  Anatomie  des  Animaux  domestiques,  p.  778,  fig.  197. 

{d)  Lercboallet.  Recherches  sur  l'anatomie  des  orqanes  génitaux  des  Animaux  vertèbres,  p.  8, 
pt.  G.  fig,  71  | Nota  Acta  Acad.  nat.  curies.,  1,  XXIII). 

le)  Hunier;  toye»  Calai,  of  the  Mus.  of  the  College  of  Surgeons,  Phgsiol.  Stries,  L IV,  pt.  54. 
ifl  VoyeeCerus,  Anatomie  comparée,  I.  11,  p.  424. 
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même  manière  sous  la  peau  du  périnée  chez  les  Civeltes.  Mais 
chez  les  Quadrumanes  (1),  la  plupart  des  Carnassiers  et  des 
Ruminants,  les  Solipèdes  et  plusieurs  autres  Mammifères,  ils 
descendent  plus  bas,  et  ils  sont  logés,  comme  chez  l’Homme, 
dans  un  scrotum,  ou  bourse  cutanée,  qui  est  suspendu  sous  le 
pubis,  à la  partie  antérieure  et  inférieure  du  bassin  (2),  ou  plus 
en  arrière,  près  de  l’anus  (3). 

La  peau  qui  forme  ce  sac  est  hérissée  de  poils  épars,  et  son 
pourtour  est  fixé  aux  parties  adjacentes  du  périnée  et  du  pubis 
par  des  expansions  fibreuses  qui  en  occupent  la  partie  supé- 
rieure. Sur  la  ligne  médiane  du  corps , un  prolongement 
analogue  descend  en  manière  de  cloison  entre  les  deux  moitiés 
du  scrotum  (4),  et  dans  le  point  d’insertion  de  la  lame  verti- 
cale ainsi  constituée,  celui-ci  présente  chez  le  fœtus  un  sillon 
qui  le  divise  en  deux  parties.  Mais,  par  les  progrès  du  dévelop- 
pement de  l’organisme,  les  bords  de  ce  sillon  se  rapprochent, 
et,  en  se  soudant  entre  eux,  donnent  naissance  à une  ligne  sail- 
lante appelée  raphé.  Alors  les  deux  bourses,  qui  primitivement 
étaient  distinctes,  se  confondent  extérieurement  en  un  seul  sac 


(1) Chez  les  Quadrumanes,  les  testi- 
cules sont  en  général  serrés  contre  le 
pubis,  près  de  l'anneau  inguinal. 

(2)  Chez  les  Marsupiaux,  les  testi- 
cules ne  traversent  le  canal  inguinal 
qu'après  la  naissance,  et  sont  reçus 
dans  une  bourse  pédonculée  qui  se 
trouve  suspendue  au  pubis,  à une  dis- 
tance assez  considérable  en  avant  de 
l'oriilce  génito-urinaire  (a). 

(3)  Chez  les  chats,  les  Mangoustes, 


les  Ours  et  plusieurs  autres  Carnas- 
siers, les  testicules  sont  placés  en 
arrière  du  bassin,  au-dessous  de 
l'anus. 

(il)  Cette  cloison  du  scrotum,  dont 
plusieurs  anatomistes  de  l 'époque  de  la 
renaissance  avaient  dit  quelques  mots, 
a été  étudiée  d'uuc  manière  très-appro- 
fondlc  par  llaw,  anatomiste  hollandais 
du  xvit*  siècle,  et  par  plusieurs  autres 
auteurs  (6), 


(a)  Exemple*  : Diâelphû  philander  ; voy.  Cnrui  et  Ollo,  Tab.  Anal,  compar.  iliuitr  , per»  v, 
tab.  0,  ftg.  Ô. 

— Dulelphis  v irginiana  et  D.  cancrivora  ; voy.  Hunier,  Catalogue  of  the  Muséum  of  the  Coll. 
ofSurg.,  t.  IV,  pl.  51  ; — Rydoux  et  Laurent,  Recherches  sur  Us  Marsupiaux  {Voyage  de  la 
KAvorite,  Zooi..,  t.  I,  pl.  1 , tijj.  2 et  9)  ; — - Martin  Saiul-Ange,  Op.  cU.  [Jtan.de  l Acad,  des 
sciences.  Savants  étrangers,  1.  XIV,  pl.  3,  fi$.  1). 

{h)  Flaxv,  Kpistola  ad  Ruyschium  de  septo  scroli,  1699. 

— Klcisinann,  De  septo  et  raphi  scroli,  di«aerl.  inaug.  Bwvlini,  1864. 
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scrotal,  mais  à l’inlérieur  ils  restent  encore  séparés  par  la  cloi- 
son verticale  de  structure  fibreuse  dont  je  viens  de  parler. 

Une  couche  de  tissu  musculaire  à fibres  lisses,  appelée  darlos , 
tapisse  la  face  interne  de  ces  bourses  scrotales,  et  par  ses  con- 
tractions détermine  dans  celles-ci  des  rides  nombreuses  (1). 

Chez  quelques  Mammifères,  le  sillon  primordial  qui,  chez 
l’Homme,  s’efface  pour  être  remplacé  par  le  raphé,  s'agrandit 
au  contraire,  et  il  en  résulte  que  les  deux  testicules  ont  alors 
chacun  une  bourse  particulière  : par  exemple,  chez  le 
Lièvre  (’2);  mais  d’autres  fois  l’union  de  ces  deux  moitiés  de 
l’appareil  réceplaculaire  de  ces  glandes  est  encore  plus  intime; 
il  n’v  a point  de  cloison  médiane  à l’intérieur,  et  les  deux  tes- 
ticules sont  logés  dans  une  cavité  commune.  Cette  dernière 
disposition  se  voit  chez  divers  Marsupiaux,  tels  que  les 
Kanguroos. 

Kn  résumé,  nous  voyons  donc  que,  chez  les  Mammifères 
dont  les  testicules  sont  extérieurs,  les  enveloppes  de  ces  glandes 
sont  très-nombreuses,  et  consistent  dans  le  scrotum,  le  dartos, 


(1)  La  plupart  des  fibres  du  darlos, 
qui  arrivent  sur  la  ligne  médiane, 
passent  d’un  côté  à l’autre,  de  sorte 
que  celle  tunique  contractile  est  com- 
mune aux  deux  bourses;  mais  d’autres 
fibres  se  réfléchissent  sur  la  cloison 
verticale  composée  de  tissu  conjonc- 
tif et  de  tissu  élastique,  de  façon  à 
rendre  cette  cloison  contractile  comme 
le  reste  du  scrotum. 

(2)  Citez  les  Levrauts,  les  scrotums 
ne  sont  pas  apparents,  parce  que  les 
tesUcules  ne  sont  pas  encore  sortis  de 
l'abdomen  ; chez  l’adulte,  ces  bourses 
sont  situées  de  chaque  côté  dans 


l’aine,  entre  la  verge  et  la  cuisse  (a)  ; 
leur  disposition  est  à peu  près  la  même 
chez  le  Lapin. 

Chez  les  Roussettes,  les  deux  bourses 
sout  très- éloignées  l'une  de  l'autre  (6). 

Citez  les  Solipètles,  il  existe  au-des- 
sous de  chaque  anneau  inguinal  une 
bourse  particulière  formée  par  le  dar- 
tos, et  ces  deux  sacs  sont  simplement 
adossés  l'un  à l’autre  sur  la  ligne  mé- 
diane (c),  mais  la  portion  correspon- 
dante de  la  peau,  qui  y adhère  forte- 
ment et  qui  constitue  le  scrotum,  forme 
pour  les  deux  bourses  une  seule  en- 
veloppe. 


(fl)  Paulicnlon,  Detcription  du  Lièvre  (Buflon,  MissurÙREs,  t.  Ut,  p.  318,  pl.  05,  fie.  1.  édit. 

in-8). 

(S)Quojflt  Gaimanl,  Voyage  de  f A«ln>!j!>r,  Zt>ot...  t..I,  pl.  10,  fis.  13. 

|c)  \oyeu  Chauveau,  Anatomie  comparée  de fl  Anlmmr  djmetliquce,  p.  788,  Gg,  100. 
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la  tunique  érythroïde,  la  tunique  commune,  enfin  la  tunique 
vaginale,  qui  est  double,  puisqu’à  la  manière  des  poches  séreuses 
en  général,  l’une  de  ses  portions,  repliée  en  dedans,  adhère 
à la  surface  de  l'organe  inclus,  tandis  que  l’autre  portion  enca- 
puchonné le  tout.  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  cette  dernière  tu- 
nique forme  chez  l’Homme  un  sac  fermé  de  toutes  parts  et  ne 
communiquant  pas  avec  la  cavité  abdominale  ; mais  cette  dispo- 
sition est  extrêmement  rare  : on  l’observe  chez  le  Chimpanzé, 
tandis  que  chez  presque  tous  les  Singes  (1  ),  ainsi  que  chez  les 
autres  .Mammifères,  le  col  de  la  tunique  vaginale  reste  ouvert 
et  débouche  dans  l’abdomen,  lors  même  que  les  testicules  ne 
doivent  pas  quitter  le  scrotum  pour  remonter  dans  cette 
grande  chambre  viscérale. 

§ 3.  — Le  déplacement  des  testicules  qui  s’opère  chez  le  fœtus 
détermine  dans  l’arrangement  des  vaisseaux  nourriciers  de  ces 
glandes  une  particularité  remarquable.  En  général,  l’artère  qui 
se  rend  à un  organe  naît  d’un  tronc  adjacent  et  ne  va  pas  très- 
loin  sans  se  ramifier;  mais  pour  les  artères  des  testicules  il  en 
est  autrement  : ces  vaisseaux  naissent  de  l’aorte,  près  des 
artères  rénales,  et  vont  de  là  jusque  dans  les  bourses,  en  tra- 
versant les  canaux  inguinaux,  sans  donner  naissance  à aucune 
branche  importante,  puis  se  distribuent  dans  les  testicules  et 
leurs  annexes.  Or,  il  est  facile  de  comprendre  que  cela  dépend 
de  la  position  primitive  occupée  par  les  testicules  tout  à côté 
du  tronc  aortique,  et  de  l’allongement  progressif  de  leurs  ar- 
tères à mesure  qu’ils  s’éloignent  de  la  région  lombaire  pour 
descendre  dans  le  périnée.  Les  veines  suivent  une  marche 

(1)  Citez  l'Orang-Outan  (a)  et  le  vaginale  et  l'abdomen  reste  libre.  Il 
Gibbon  (6),  par  exemple,  la  continu-  en  est  de  même  chez  le  Cercopithecus 
nicalion  entre  la  cavité  de  la  tunique  sobaus  (cj. 

\a)  Oweo,  Noies  ( Œuvres  de  Hunier,  trad.,  I.  IV,  p,  74). 

(4)  Hunier,  Essays  and  Observations,  l.  Il,  p.  9. 

te)  Idem,  tbid  , p.  li. 
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analogue  en  remontant  vers  le  tronc  de  la  veine  cave,  et  ces 
divers  vaisseaux,  accompagnés  de  nerfs  et  accolés  au  canal 
évacuateur  des  testicules,  constituent,  avec  le  muscle  crémas- 
ter,  une  sorte  de  corde,  au  moyen  de  laquelle  cette  glande  se 
trouve  suspendue  dans  le  scrotum.  C’est  ce  suspenseur  que 
l’on  désigne  sous  le  nom  de  cordon  spermatique. 

§ û.  — La  tunique  albuginéc,  ou  tunique  propre  du  testi- 
cule, à laquelle  adhère  le  feuillet  interne  ou  réfléchi  de  la  tunique 
vaginale,  recouvre  de  toutes  parts  cet  organe,  et  se  compose  de 
deux  lames  de  texture  fibreuse  qui,  chez  l’Homme,  sont  diffi- 
ciles à séparer,  mais  qui  sont  très- distinctes  chez  quelques 
autres  Mammifères,  le  Sanglier,  par  exemple.  Vers  le  bord 
postérieur  et  supérieur  du  testicule,  elle  présente  un  épaississe- 
ment, et  se  prolonge  en  dedans,  dans  la  substance  de  la  glande, 
où  elle  forme  une  sorte  de  crête  ou  de  cloison  médiane  qui  loge 
les  principaux  vaisseaux  sanguins,  et  qui  a été  appelée  le  corps 
d’Highmore  (i)  ou  mediastinum  testis.  D’autres  expansions, 
constituées  par  du  tissu  conjonctif,  partent  de  ce  prolongement 
en  s’irradiant  et  en  plongeant  entre  les  divers  faisceaux  des 
tubes  séminifères,  divisent  la  substance  du  testicule  en  un 
nombre  considérable  de  lobes  et  de  lobules.  La  forme  du 
corps  d'Highmore  varie  un  peu  chez  les  différents  Mammi- 
fères, mais  ces  particularités  n’offrent  rien  qui  puisse  nous 
intéresser  ici  (2). 

§ 5.  — Lorsqu’on  examine  à l’œil  nu  la  substance  du  testicule, 
on  la  croirait  formée  d’une  matière  pulpeuse,  homogène,  et  plus 

(1)  Highmore,  médecin  anglais  du  ne  s’avance  que  très-peu  dans  la  sub- 

xvti'  siècle,  fut  le  premier  à décrire  stance  du  testicule,  et  presque  aussitôt 
ce  corps,  mais  sans  donner  une  idée  l’espèce  de  crête  verticale  qu’il  forme 
bien  exacte  de  sa  structure  (a).  se  résout  en  une  multitude  de  la- 

(2)  Chez  l’Homme,  la  portion  basi-  molles  cloisonnaires  minces  et  diver- 
lairc  ou  initiale  du  corps  d’Higbmorc  gentes  (6). 

fal  lligtimorc,  Corporit  hurruini  tUscriptio  anatomica,  t65î,  p,  9i. 

'►)  Vny.,  KôtHker,  TraiU  ifAivtotoJw,  p.  553,  fig.  Î59. 
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dû 

ou  moins  grisâtre;  mais  lorsqu’on  l’observe  au  microscope,  et 
après  l'avoir  convenablement  disposée,  on  reconnaît  aisément 
qu’elle  se  compose  d’une  multitude  de  tubes  capillaires  con- 
tournés sur  eux-mêmes  et  réunis  en  paquets,  de  façon  à con- 
stituer les  lobes  et  les  lobules  compris  entre  les  expansions 
cloisonnaires  de  la  tunique  albuginéc,  et  convergeant  vers  le 
corps  d’Highmorc  (1).  Ces  tubes  sont  les  canaux  spermo- 
gènes  (*2).  Chez  l’Homme,  ils  ont  environ  0m”,15  à 0m",2r)  de 
diamètre  ; leurs  parois  sont  plus  épaisses  que  celles  des  eana- 
licules  analogues  dans  d’autres  glandes,  et  l’on  peut  y distin- 
guer une  tunique  externe  fibreuse,  une  tunique  moyenne  ou 


(1)  Voyez,  à ce  sujet,  les  observations 
de  Duvcmoy  (a). 

(2)  Oraaf  fut  le  premier  à donner 
une  idée  nette  de  la  structure  du  tes- 
ticule {6}.  Environ  un  siècle  après,  Albi- 
nus  réussit  à injecter  au  mercure  les 
canaux  constitutifs  de  IVpididymc,  et 
Haller  donna  de  nouveaux  détails  sur 
la  disposition  des  conduits  qui  vont  de 
la  glande  à cette  portion  complémen- 
taire (c).  En  1755,  A.  Monro  fils 
poussa  les  injections  mercurielles  jus- 
que dans  les  canaliculcs  spermatiques, 
et  fit  mieux  connaître  la  structure 
de  l’épidldyme  (d).  Plus  récemment, 
A.  Cooper  étudia  mieux  qu'on  ne 
l'avait  fait  avant  la  disposition  de  la 
tunique  albuginée  (e).  Enfin  M.  Latith 
(de  Strasbourg)  publia  eu  1832,  sur 


le  testicule  de  l'Homme,  un  excellent 
travail  anatomique,  accompagné  de 
figures  qui  ont  été  reproduites  par  la 
plupart  des  auteurs  plus  récents  (f). 
Délie  Cbiaje  (de  Naples)  s'est  égale- 
ment occupé  de  ce  sujet  chez  divers 
Mammifères  (j). 

(3)  Ces  lobes  sont  piriformes  et  va- 
rient en  nombre  : suivant  Monro,  il  y 
en  aurait  150;  M.  kolliker  en  compte 
de  100  à 250  (A)  ; M.  Sappey  a donne; 
comme  terme  moyen  275  (ij  ; enfin, 
d’après  les  calculs  (le  Krauss,  il  y en 
aurait  plus  de  Û00  (j).  Ces  différences 
dépendent  eu  partie  des  variations 
individuelles,  et  en  partie  de  l’incerti- 
tude qu'il  y a souvent  entre  ce  qui 
doit  être  considéré  comme  des  lobes 
ou  comme  des  lobules. 


(o)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  2-  élit. , t.  VIII,  p.  100. 

(S)  Cruel,  Tractalus  Je  virorum  organis  generationi  ineervientibue,  IGC8. 

(e)  Albinu*,  Amtenit.  Acad.,  1755,  lib.  Il,  cap.  vi. 

— Haller,  De  vaut  seminalibus  observa lianes,  programma , 1745,  — Opéra  minora,  I.  îl,  p.  1 . 

(d)  Al.  Monro,  Dlteerl.  inang.  de  teslibus  et  de  etniine  in  variis  Atitmalibus,  Erltnb.,  1755 
(Smctlie,  Thésaurus  medicus,  t.  11.  p.  317). 

(e)  Aall.  Cooper,  Observ.  on  the  Structure  and  the  Dieentee  oflhe  teetie,  t830. 

tf)  K.  A.  Lauth,  Armoire  tur  te  testicule  humain  fMdm.  de  ta  Soc.  d'histoire  naturelle  de 
Strasbourg,  t.  I). 

\g)  tir).,  Chiajç,  Misceltanea  analoruico-palhoioçica,  1847,  t.  I,  p.  44,  pt.  24-27, 

(A)  Kolliker,  Èt/ments  d'histologie,  p.  554. 

(t)  Sappey,  Traite  d'anatomie , I.  III,  p.  555. 

(j)  Krauee,  Op.  cil.  (Muller1,  Archiv,  1837,  p.  22). 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  MAMMIFÈRES.  15 

membrane  basilaire,  el  une  tunique  interne  ou  épithéliale,  com- 
posée de  cellules  polygonales  (1).  Leur  longueur  est  très-con- 
sidérable (2),  et  à leur  extrémité  initiale  ils  sont  terminés  en  cul- 
de-sac,  mais  ils  s’anastomosent  souvent  entre  eux  au  moyen  de 
branches  transversales,  de  façon  à constituer  un  réseau,  et 
ils  décrivent  de  nombreuses  flexuosités  (3).  Successivement  ils 
se  réunissent  entre  eux  pour  former  des  conduits  plus  gros, 
et  vers  l’extrémité  amincie  de  chaque  lobule  ils  se  réduisent 
ainsi  à un  petit  nombre  de  tubes  presque  rectilignes.  Ceux-ci, 
ou  des  troncs  résultant  de  la  réunion  de  plusieurs  d’entre  eux 
en  un  tronc  commun,  pénètrent  dans  le  corps  d’ilighmore,  el 
par  leurs  anastomoses  y donnent  naissance  à un  réseau  très- 
serré  (ù),  dont  partent  les  canaux  excréteurs  ou  vaisseaux  effé- 


(1)  La  tnniqne  externe  est  consti- 
tuée par  du  tissu  conjonctif  vague- 
ment fibrillaire,  sans  mélange  de  libres 
musculaires,  mais  offrant  toujours  des 
traces  de  fibres  élastiques.  La  tunique 
interne,  beaucoup  plus  mince,  ne  se 
compose  que  d'une  seule  couche  de 
cellules  qui  sont  pâles  et  finement 
granulées  chez  l'enfant,  mais  plus  ou 
moins  chargées  de  granulations  grais- 
seuses chez  l'adulte  (a). 

(2)  Les  calculs  que  plusieurs  anato- 
mistes ont  faits  pour  évaluer  la  lon- 
gueur et  le  nombre  de  ces  tubes  sémi- 
nifères  ne  reposent  que  sur  des  bases 
très-incertaines;  aussi  les  résultats 
obtenus  sont-ils  peu  concordants,  et  si 
je  les  cite  ici,  ce  n'est  que  pour  mon- 
trer que  toujours  les  cliiffres  sont  très- 
élevés.  Laulh  pense  que  dans  un  tes- 
ticule humain  de  moyenne  grandeur 


il  y a environ  840  tubes  séminlfères, 
et  il  estime  en  moyenne  à environ 
1750  pieds  (ou  environ  562  mètres)  la 
longueur  totale  de  ces  vaisseaux  (6). 
M.  Sappey  porte  celte  évaluation  à 
850  mètres  (c),  et  M.  Monro  l'élevait 
A 1574  mètres. 

(3)  Ces  brandies  anastomotiques, 
dont  la  découverte  est  due  A Lautb, 
sont  souvent  très-longues,  de  façon 
A constituer  des  anses  qui  masquent 
plus  ou  moins  complètement  la  partie 
initiale  ou  caecale  des  tissus  sémini- 
fères  (ci).  Le  nombre  des  cæcums  qui 
doivent  être  considérés  comme  l'ori- 
gine de  tous  ces  tubes  est  en  général 
de  2 A 7 (e)  par  lobe  ; on  n'en  rencontre 
que  rarement  dans  le  voisinage  du 
corps  d'Uighmorc. 

(4)  Appelé  relt  teitis,  rete  vatcu- 
lurum. 


(a)  Kflllikrr,  Traité  d'histologie,  p.  555. 

(5)  Laotli,  Op.  cit.,  p.  44. 

(c)  Sappey,  Op.  cit.,  l.  III.  p.  550. 

(d)  Laulh,  Op,  Cit.,  pi.  4,  lig.  5 ; pl.  3,  ftp.  19. 

— Kôlliker.  Éléments  d’histologie,  p.  554,  lig.  360. 

(e)  Sappey,  Op.  cit.,  t.  111,  p.  559. 
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renls  du  testicule  (1),  qui,  au  nombre  de  7 à 15,  traversent  la 
tunique  albuginée  pour  pénétrer  dans  l’épididyme  (2). 

Chez  les  autres  Mammifères,  on  rencontre  quelques  variations 
dans  l’arrangement  des  canalicules  spermatiques  (3)  et  dans  la 
disposition  des  parties  accessoires  du  testicule,  particulièrement 


(1)  \ usa  Graafiana.  scu  vasa  effe- 
rtnlia  testis. 

(2)  Les  artères  des  testicules,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  sont  logées  dans  le 
cordon  spermatique  et  pénètrent  dans 
ces  glandes  par  le  corps  d’Highmore. 
Quelques  branches  superficielles  che- 
minent dans  l'épaisseur  de  la  tunique 
albuginée;  mais  les  autres  s'avancent 
davantage  vers  le  centre,  puis  rayon- 
nent vers  la  circonférence  en  suivant 
les  cloisons  interlobulaires,  et  leurs 
divisions  forment  autour  des  cana- 
iicules  spermatiques  un  réseau  à 
longues  mailles. 

Les  veines  accompagnent  les  ar- 
tères, et,  en  remontant  le  long  du  cor- 
don pour  aller  gagner  le  tronc  de  la 
veine  cave  abdominale,  elles  forment 
un  plexus  appelé  vaisseaux  pampini- 
formes. 

Les  vaisseaux  lymphatiquesdes  tes- 
ticules sont  également  très-dévelop- 
pés,  et  suivent  le  cordon  pour  se 
rendre  aux  ganglions  lombaires  (a). 

(3)  Cher  le  Lapin,  chaque  lobule  du 
testicule  a la  forme  d'une  longue  ban- 
delette repliée  sur  elle-même  et  con  - 
slituée  par  deux  tubes  sécréteurs 
extrêmement  longs,  repliés  de  façon  à 
former  de  nombreuses  anses,  et  mar- 


chant en  sens  contraire  pour  se  réuuir 
au  milieu  du  paquet  et  donner  nais- 
sance à un  canal  unique,  lequel  se 
jette  dans  le  rete  teslis,  sans  se  réunir 
préalablement  à ses  congénères  (b). 
M.  Martin  Saint-Ange  pense  que  ces 
conduits  vont  déboucher  dans  un  ré- 
servoir situé  sur  le  bord  interne  du 
testicule,  et  dont  partiraient  six  ou 
sept  petits  canaux  qui,  après  s’étre 
anastomosés  entre  eux,  constitueraient 
l'épididyme  (c);  mais  le  réservoir  In- 
termédiaire dont  il  est  ici  question  ne 
me  parait  pas  exister. 

Chez  le  Surmulot,  la  structure  inté- 
rieure du  testicule  est  plus  simple,  et 
la  tunique  albuginée  de  cette  glande 
est  si  transparente,  qu'elle  permet  de 
voir  la  disposition  des  vaisseaux  sper- 
matiques qu'elle  renferme.  Ces  tubes 
sont  placés  parallèlement  entre  eux 
dans  une  direction  perpendiculaire 
à l'axe  du  testicule,  et  lorsqu'ils  arri- 
vent à la  surface  de  l'organe,  ils  se 
recourbent  brusquement  pour  revenir 
sur  eux-mêmes  dans  une  direction 
opposée  ; ils  paraissent  ne  pas  se  ra- 
mifier ni  s’anastomoser,  et  ils  percent 
la  tunique  albuginée  en  nombre  con- 
sidérable, pour  aller  former  l'épidi- 
dyme  (d). 


(al  Panin*.  Osiervasiam  antropo-wolomico-lUiolofiche , pl.  8. 

— Ladvrig  cl  Tonisa,  Die  Lymfwege  des  Modem  und  ihr  Verhaltnist  au  rien  Rlut-und - 
Samcn-gefdtsen  ( Silxungibericht  der  Akad.  ier  }\rtssemch.,Wien,  1861, 1.  XLV1,  p.  24J,pl.  1 >. 
(ft)  lereboullet,  Op.  cit.,  p.  10,  pl.  1,  fig.  1. 

(e)  Martin  Saint-Ange,  Op.  cit.,  p.  8. 

( d ) Prévost  et  Dama»,  Sur  l'appareil  générateur  des  Animaux  nidles  (Ann.  des  teiences  nat  , 
1824,  I.  I,  p.  178,  pl.  11,  fig.  8 et  9). 
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dans  la  forme  du  corps  d’Highmore  (1);  mais  l’étude  de  ces 
détails  n’a  été  que  peu  approfondie,  et  n’offre  pas  assez  d’im- 
portance pour  que  nous  nous  y arrêtions  ici. 

L’épididyme  est  un  corps  d’apparence  glandulaire,  qui  sc 
trouve  accolé  ou  suspendu  au  testicule,  et  qui  fait  partie  des 
voies  séminifères.  Chez  l’Homme,  il  est  piriforme,  replié  en 
manière  d’anse,  et  appliqué  directement  sur  le  testicule,  auquel 
il  adhère  par  ses  deux  extrémités.  Son  extrémité  supérieure, 
qui  est  renflée,  est  désignée  communément  sous  le  nom  de 
tête,  et  l’on  appelle  queue  la  portion  atténuée  qui  le  termine 
inférieurement. 

En  y pénétrant,  les  canaux  efférents  du  testicule  se  resser- 
rent beaucoup  et  décrivent  de  nombreuses  circonvolutions,  de 
façon  à former  un  certain  nombre  de  paquets  coniques  (2)  dont 
la  réunion  constitue  le  renflement  lobiforme  dont  je  viens  de 
parler  sous  le  nom  de  tète  de  l’épididyme.  Ces  mêmes  vais- 
seaux se  réunissent  ensuite  entre  eux  successivement,  et  don- 
nent ainsi  naissance  à un  tronc  commun,  qui  augmente  peu 
à peu  de  calibre  et  se  pelotonne  sur  lui-même  d’une  manière 
presque  inextricable.  Chemin  faisant,  ce  conduit  évacuateur 
reçoit  une  branche  accessoire  provenant  d’un  petit  appendice 
constitué  par  un  tube  de  même  apparence,  qui  sc  termine  en 
cul-de-sac,  et  qui  est  pelotonné  comme  le  reste  de  l’épidi- 
dyme  (3).  Enfin,  dans  la  portion  caudale  de  l’épididyme,  le 
tronc  commun  devient  de  moins  en  moins  flexueux,  et  à quel- 

(1)  four  plus  de  détails  au  sujet  de  le  testicule,  et  font  saillie  à l'extrémité 

la  disposition  du  corps  d'Highmore  et  supérieure  de  celte  glande,  au-dessous 

des  cloisons  qui  en  partent,  je  renver-  de  l’origine  de  l'épididyme. 

rai  aux  observations  de  Duvernoy  (a)  (3)  Ce  diverticulum  a été  désigné 

et  aux  traités  d'anatomie  humaine  (6).  sons  le  nom  de  vas  aberrant  par 

(2)  Ces  corps  pyramidaux, ou  cônes  Haller,  et  de  conduit  déférent  borgne 

séminifères,  ont  la  pointe  dirigée  vers  par  A.  Cooper. 

(rîi  Cuvier,  Anatomie  emnparée,  I.Vlll,  |>.  107.  . 

i Yovrs  rafftil  do  MU.  Itvvu,  Bonamy  et  Droca,t.  III,  pi  CO. 

ix.  2 


ÉpnJi'lyir.e 


Digitized  by  Google 


18 


REPRODUCTION, 


que  dislance  du  testicule  il  constitue  un  tube  presque  droit,  qui 
a reçu  le  nom  de  canal  déférent.  Ce  conduit  évacuateur,  de 
même  que  l’épididyme,  est  revêtu  d'une  tunique  fibreuse,  et 
entre  cette  enveloppe  et  la  membrane  muqueuse  qui  en  forme 
la  paroi  propre  (1),  on  trouve  une  coucbe  de  fibres  musculaires 
lisses  (2)  et  un  plexus  de  nerfs  très-forts  (S).  11  remonte  dans 
l’épaisseur  du  cordon  spermatique,  vers  l’anneau  inguinal, 
traverse  cet  orifice  pour  pénétrer  dans  la  cavité  abdominale  ; 
puis  plonge  dans  le  bassin,  gagne  la  partie  postérieure  et  in- 
férieure de  la  vessie  en  se  rapprochant  de  son  congénère  ; 
enfin,  après  s’être  réuni  avec  un  organe  accessoire  sur  lequel 
je  reviendrai  bientôt,  et  après  avoir  changé  encore  une  fois 
de  nom  (4),  il  va  déboucher  dans  le  commencement  du  canal 
de  l'urèthre,  sur  les  côtés  d’une  petite  éminence  appelée  veru- 
montanum. 

La  forme  de  lepididyme  varie  beaucoup  chez  les  divers  Mam- 
mifères, et  parfois  sa  portion  caudale  semble  occuper  presque 
toute  la  longueur  du  conduit  évacuateur,  car  celui-ci  est  très- 
fluxueux  jusqu’auprès  de  son  extrémité  uréthrale.  Celte  dispo- 
sition est  surtout  remarquable  chez  les  Mammifères  dont  les 


(1)  Celle  membrane  muqueuse  est 
blanche  et  plissée  longitudinalement  ; 
elle  offre  dans  sa  partie  inférieure 
une  foule  de  petites  dépressions  qui 
lui  donnent  un  aspect  réticulé,  et  elle 
est  revêtue  d'une  coucbe  de  tissu  épi- 
Ihéliquc  pavimenteux. 

(2)  Cette  tunique  musculaire  se 
compose  principalement  de  libres  lon- 
gitudinales; à sa  partie  moyenne  ou  y 
trouve  aussi  des  fibres  circulaires  ou 
obliques.  Lesélémentsde  ce  tissu  sont 
des  fibres-cellules  rigides  et  pâles  (a). 

(3)  Ces  nerfs  sont  nombreux  dans 


la  portion  pelvienne  du  canal  déférent, 
et  envoient  des  branches  dans  la  sub- 
stance du  testicule  ; ils  paraissent  venir 
tous  des  plexus  vésicaux  latéraux  et 
moyens,  du  plexus  hémorrhoïdal  et  du 
plexus  hypogastrique  (6). 

(A)  !.a  portion  terminale  du  canal 
déférent  qui  est  commune  à ce  conduit 
et  â la  vésicule  séminale  a reçu  le  nom 
de  conduit  éjaculatcur,  mais  cette 
distinction,  qui  peut  être  utile  dans 
l'anatomie  descriptive  de  l'homme, 
n'est  pas  applicable  à la  plupart  des 
.Mammifères. 


(<i)  Kùllikcr,  Éléments  d'histologie.  p.  TiGî. 

(b)  Svran,  Serves  of  lhe  human  Body,  p|.  5 cl  (J. 

— K mise,  Op.  cil.  (Millier’»  Archtv  fur  Anal,  und  l'hystol  , 1837,  j».  30). 
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testicules  restent  dans  l’intérieur  de  l'abdomen.  11  est  aussi  à 
noter  que  le  volume  de  l’épididyme  est  très-considérable  chez 
certaines  espèces,  et  que  dans  quelques  cas  ce  corps,  au  lieu 
d’èlrc  appliqué  directement  contre  le  testicule,  s’y  trouve 
suspendu  par  un  pédoncule  étroit  et  assez  long,  formé  par  les 
canaux  efférents  de  cette  glande  : par  exemple,  chez  les  Mar- 
supiaux et  les  Monolrèmes  (1). 

Chez  plusieurs  Mammifères , le  canal  déférent  change  de 
structure  vers  sa  partie  inférieure,  cl  y présente  une  disposition 
très-analogue  à celle  que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans  la 
partie  correspondante  de  l’oviducte  chez  les  Oiseaux,  les  Rep- 
tiles et  les  Poissons  cartilagineux,  où  cette  portion  constitue  un 
utérus  ou  un  organe  analogue  destiné  à fournir  aux  ovules  des 
produits  complémentaires.  En  effet,  des  organes  sécréteurs 
se  développent  dans  l’épaisseur  de  cette  portion  terminale  du 
conduit  évacuatcur  de  la  semence,  et  y déterminent  parfois  un 
rendement  très-remarquable.  Le  Cheval  est  un  excellent  exemple 
pour  l’étude  de  cette  zone  du  canal  déférent  (2),  dont  le  mode 
d’organisation  est  analogue  chez  quelques  Ruminants,  tels  que 


(1)  Chez  l’Ornithorhynque  (a)  et 
chez  i’Echidné  (6) , l’épididyme  est 
énorme,  et  ne  tient  au  testicule  que 
par  le  pédoncule  dont  il  est  question 
ci-dessus,  et  par  un  ligament  mem- 
braneux, situé  inférieurement  à sou 
extrémité  opposée.  Chez  les  Marsu- 
piaux, l’épididyinc  n'est  pas  aussi  dé- 
veloppé, mais  il  est  également  éloigné 
du  testicule  (c). 

(2)  Chez  le  Cheval,  cette  portion 


glanduleuse  du  canal  déférent  est  net- 
tement séparée  de  la  partie  précé- 
dente du  même  conduit,  et  elle  a la 
forme  d’un  gros  boudin  cylindrique  ( d ). 
Le  Inbc  qui  en  occupe  i'axc  n'est 
guère  élargi,  mais  scs  parois  sont  ex- 
trêmement épaisses. 

Chez  l’Éléphant,  le  conduit  déférent 
forme  dans  ce  point  une  ampoule  glo- 
buleuse très-considérable,  qui  adhère 
à son  congénère  (e). 


(a)  Mcckcl,  OmUhorhynchi  paradnxi  descr.  anal.,  pl.  8,  fig.  2. 

— Martin  Saint-Ange,  Op.  cil.  [Mém.  de  VAcad.  des  sciences,  Sav.  clrang.,  i.  XIV,  pl.  5,  fig.  1). 

(b)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  1"  edit.,  t.  V,  pl.  51,  fig.  2 et  3. 

— Martin  Saint -Ange,  loc.  ril.,  pl.  7,  fig.  1. 

(c)  Exemple  - le  Didelphe  crabier;  voyet  Martin  Saint-Ange,  loc.  clt.,  pl.  3,  fig.  2. 

(d)  Voyea  Chauveau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestvjues,  p.  782,  p.  1 08. 

(«)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  t.  VUI,  p.  127. 


Canal 

défèrent. 
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le  Bélier.  Chez  divers  Rongeurs,  la  portion  terminale  de  ces  tubes 
est  entourée  d’un  anneau  de  glandules  (1),  et  chez  l’Homme 
on  reconnaît  encore  des  indices  de  ce  mode  d’organisation  ; 
mais  chez  les  Carnassiers,  les  organes  sécréteurs  en  dispa- 
raissent presque  complètement  et  n’y  produisent  qu’un  épais- 
sissement à peine  sensible  (2). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  quelques  Mammifères  les  deux 
canaux  déférents,  au  lieu  de  se  rapprocher  simplement  l’un 
de  l’autre,  se  soudent  entre  eux  à leur  extrémité  inférieure, 
de  façon  à ne  former  dans  ce  point  qu’un  cylindre  unique  et 
médian,  bien  que  leurs  cavités  restent  distinctes.  Presque  tou- 
jours ils  débouchent  isolément  dans  l’urèthre,  mais  parfois  ils 
se  confondent  complètement  vers  le  bout,  et  communiquent 
avec  le  canal  génito-urinaire  par  un  orifice  commun  situé  sur  la 
ligne  médiane  (3). 

Chez  plusieurs  Mammifères,  l’Homme  par  exemple,  la  por- 
tion subtcrminale  de  chacun  de  ces  conduits  évaeuateurs  du 
sperme  porte  latéralement  un  organe  appendiculaire  qui  rem- 
plit à la  fois  les  fonctions  d’un  réservoir  pour  la  semence,  et 
d’un  instrument  de  sécrétion  dont  les  produits  se  mêlent  à ce 


(1)  Chez  les  liais  (a),  par  exemple. 
Chez  le  Castor,  la  portion  glanduleuse 
de  ce  conduites!  fusiforme (6), et  chez 
le  Hamster  elle  est  plus  développée  (e). 

(2)  Chez  le  Chien,  on  aperçoit  encore 
quelques  traces  de  ce  renflement  glan- 
dulaire (c/). 

(3)  Cette  disposition  a été  constatée 
par  Vicq  d'Azyr  chez  le  Rhinocéros 


de  l’Inde,  et  représentée  par  cet  ana- 
tomiste dans  un  dessin  appartenant  à 
la  bibliothèque  du  Muséum,  mais  elle 
n'est  pas  constante;  car  M.  Owen  ne 
l'a  pas  trouvée  dans  l'individu  dont 
Il  a fait  l’anatomie  (e).  Pallas  en  a 
signalé  aussi  l'existence  chez  un  Ron- 
geur très-voisin  du  Lièvre,  le  Lago- 
mys  ogotona  (/). 


fa)  Davevnoy  cl  bereboultet,  Xotee  tur  le s Mommifèi  ci  de  l'Algérie  (Item . de  la  Soc.  i'hiet.  nat. 
de  Slrnthnurg,  I.  lit». 

(S)  Weber,  Zuldlse  %ur  Uhre  vom  Unu  tmd  ron  den  Verrichtungen  der  Geechlechtiorgane , 
1*1.  0 (vtèfuliuffung  frfi  Degrùndung  der  Sdclniichen  Geeelltchafl  der  IVueeiuchalten,  l,eip*ip’ 
IMG). 

c P elles,  Novae  tpeciee  qmdrtipedum  e Glirium  ordine,  1778,  pl.  17,  fi-,  t . 

(J)  Weber,  toc.  cil .,  pl.  7,  fie.  S. 

le,  Owen,  On  Ihe  Anatomg  o(  lhe  Indien  Ohinoctrct  (Traru.  cf  the  Zeol.  Sec.,  1805,  t.  IV, 
p.  VJ,  pl.  II!  et  17.  I«.  4). 

if}  Pslla-,  Xorx  tpccie»  quadrtipedum  c Glirium  ordine,  1778,  p.  08,  pl.  4,  8,  li-  ! 
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liquide.  On  désigne  ces  organes  sous  le  nom  de  vésicules  sémi- 
nales, et  l’on  appelle  conduit  éjaculateur  le  canal  excréteur  qui 
leur  est  commun  avec  le  conduit  déférent,  et  qui  parait  être 
tantôt  la  continuation  directe  de  celui-ci,  d’autres  fois  un  complé- 
ment de  ce  même  tube  fourni  par  le  col  allongé  de  la  vésicule. 
Dans  tous  les  cas,  le  canal  déférent,  ou  le  canal- éjaculateur  qui 
y fait  suite,  va  s’ouvrir  dans  l’urètlire.  Il  est  aussi  à noter  que 
les  fibres  musculaires  logées  dans  l’épaisseur  des  parois  du 
canal  éjaculateur  sont  plus  développées  que  celles  de  la  portion 
précédente  du  canal  déférent.  Quant  aux  vésicules  séminales, 
je  n’en  parlerai  pas  avec  plus  de  détail  en  ce  moment,  me 
proposant  d’y  revenir  lorsque  je  traiterai  de  l’ensemble  des 
organes  sécréteurs  qui  se  trouvent  dans  la  même  région. 

§ 6.  — Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  chez  tous  les  Mammifères, 
l’appareil  excréteur  des  testicules,  constitué  d’abord  par  des 
canaux  qui  sont  des  dépendances  directes  de  ces  glandes,  se 
complète  par  voie  d’emprunt,  en  utilisant  une  portion  du  conduit 
évacuateur  de  l’urine.  En  effet,  les  canaux  déférents  débouchent 
toujours  dans  l’urèthre,  plus  ou  moins  près  de  la  vessie,  et  le 
sperme  ne  peut  arriver  au  dehors  qu’en  traversant  le  tube  qui 
est  spécialement  destiné  à livrer  passage  à l’urine.  Toujours 
aussi  ce  conduit  génito-urinaire,  qui  fait  suite  à la  vessie,  et  qui 
est  constitué  comme  celle-ci  par  une  membrane  muqueuse, 
pourvue  d’une  couche  épaisse  de  tissu  epithélique  et  entourée 
de  fibres  musculaires  (1),  est  en  connexion  avec  un  appendice 

(1)  La  couclte  musculeuse  du  canal  tissu  librcux  ordinaire  et  du  tissu 
de  l'urèthre  se  compose  principale-  conjonctif  (a), 
tuent  de  libres  lisses,  et  renferme  du  D’autres  fibres  musculaires  qui  sont 

|fl)  KÔHikcr,  Iteilrdje  sur  h'ennlniss  der  glalten  Muskrfn  (Zeitschrift  [ûr  uissenuhaft. 
Zoologie,  1848,  I.  |,  p.  t$7  cl  atiiv.). 

— Hancock,  On  lhe  Physiology  of  the  male  Urtthra  < Lancet , 1852).  — Structure  of  the 
Vrelhra,  4852. 

— Ellii,  An  Account  of  the  Arrangement  of  the  muscular  Substance  of  lhe  Urinary  and 
cirtuin  of  the  Generativc  Organs  of  lhe  human  Body  (Médico-chirurgical  Transactions , l.  XXXIV, 
p.  3s"). 

— l'flcluiann,  Zur  Anatomie  der  llanirùhre  (Zeilschr.  fùr  rat.  Med.,  I8Ü3,  l.  XVII,  p. 


Canal 

éjacubteur. 
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copulateur  tubulaire.  Ce  dernier  canal  appartient  parfois  exclu- 
sivement A l’appareil  génital,  et  ne  sert  pas  à l’évacuation  de 
l’urine;  mais  en  général  l’appareil  urinaire,  après  avoir  été 
mis  à contribution  pour  compléter  les  voies  excrétoires  de  l’ap- 
pareil génital,  emprunte  la  portion  terminale  de  ces  dernières 
pour  se  compléter  à son  tour,  et  alors  l’urèthre  se  compose  de 
deux  portions  dont  la  seconde  fait  suite  à la  première  et  constitue 
avec  elle  un  tube  unique.  Le  canal  génito-urinaire,  dépendant 
de  l’appareil  rénal,  forme  ce  que  les  anatomistes  désignent 
souvent  sous  le  nom  de  portion  pelvienne , ou  de  portion  mem- 
braneuse de  l’urètlire  ; le  conduit  qui  y est  ajouté  et  qui  sert 
toujours  au  passage  de  la  semence,  mais  n’est  pas  toujours  mis 
au  service  de  l’excrétion  urinaire,  est  la  portion  spongieuse  de 
l’urèthre , ou  canal  de  la  verge. 

Cette  diversité  d’origine  des  deux  portions  du  canal , qui 
d’ordinaire  sert  alternativement  à l’évacuation,  soit  de  l’urine, 
soit  de  la  liqueur  séminale,  est  mise  en  évidence  par  le  mode 
d’organisation  des  Monotrèmes.  Chez  ces  Mammifères  sin- 
guliers, le  conduit  commun  fourni  par  l’appareil  urinaire,  et 
correspondant  à la  portion  membraneuse  de  l’urèthre,  va  dé- 
boucher dans  le  cloaque-,  le  canal  du  péniss’v  embranche  près 
de  son  extrémité  inférieure,  mais  ne  donne  pas  accès  à l'urine  ; 
ce  liquide  est  versé  directement  dans  le  cloaque,  et  la  portion 
spongieuse  de  l’urèthre  n’entre  en  fonction  que  pendant  le  coit, 


striées,  el  qui  se  contractent  sous  l'in- 
tlueuce  de  la  volonté,  sont  contiguës  à 
la  portion  membraneuse  de  l’urëlhre 
et  en  déterminent  la  constriction. 
Ainsi  une  couche  charnue  mince  si- 


tuée entre  les  deux  feuillets  du  fascia 
profond  du  périnée  agit  de  la  sorte,  et 
fournit  à ce  canal  une  expansion  dont 
J.  Miiller  a décrit  la  disposition  avec 
soin  (a). 


la!  Voyea  p,r, Infini,  SepWndeam  Tafoilœ , Ub.  XV  (Op.  jMltb..  «dit.  Cirandi.  1715). 

Wilfoo,  Deicription  of  the  Mutiles  lui-ro'indmq  part  of  tl )«  Vrethra  [MedieO'Chirurg , 

Iramaetume,  1815,  t.  I,  p.  175). 

— Gulhrie,  Aualimg  and  Dieeaeee  of  the  llrinary  Organe,  1838.  p.  38  et  suiv. 

— J.  Muiler.  relier  die  organiachen  Serve  a der  ereeltleu  rndnniithen  Geachlechleor  pane 
(Venu» ree  de  l'Acaddinie  de  Berlin  pour  1835). 
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lorsque,  par  l’effet  de  la  turgescence  du  tissu  érectile  circon- 
voisin,  son  orifice  supérieur  se  dilate  pour  recevoir  le  sperme, 
et  qu’en  même  temps  l’orifice  urinaire  ou  cloacal  se  trouve 
fermé  par  l’action  des  muscles  adjacents  (1). 

Dans  certains  cas  tératologiques,  on  a vu  quelque  chose 
d’analogue  chez  l'Homme:  le  canal  de  l’urèthre  débouche  au 
dehors  par  une  fissure  située  au  périnée,  derrière  la  racine  de 
la  verge,  et  ce  dernier  organe  ne  servait  plus  à l’excrétion  de 
l’urine  (2).  .Mais  dans  l’état  normal  chez  tous  les  Mammifères, 
à l’exception  des  Ornithorhynques  et  des  Echidnés,  il  n’existe 
aucune  ouverture  dans  les  parois  de  la  portion  membraneuse  de 
l’urèthre,  et  ce  canal  se  continue  sans  interruption  avec  la  portion 
spongieuse  du  même  conduit,  qui  va  se  terminer  à l’extrémité 
de  l’appendice  copulateur.  Quelquefois,  chez  le  Sanglier  par 
exemple,  la  portion  membraneuse  de  l’urèthre  débouche  à la 
partie  supérieure  d’un  cul-de-sac  formé  par  l’extrémité  supé- 


(1)  Ainsi,  chez  l'Omithorliynque , 
dont  les  organes  males  onl  été  Iris- 
bien  représentés  par  Meckel,  la  portion 
membraneuse  de  l'urèthre,  ou  canal 
urélbro-génilal,  reçoit  comme  d’or- 
dinaire les  canaux  déférents  vers  sa 
partie  supérieure,  mais  débouche  di- 
rectement dans  le  cloaque  un  peu 
au  devant  de  l’extrémité  du  rectum, 
de  façon  à verser  directement  l'urine 
dans  cette  portion  terminale  du  tube 
digestif  (a).  Le  pénis  naît  à la  portion 
inférieure  du  caual  urélhro-génital,  et 
dans  l’état  de  repos  cet  appendice  est 
logé,  dans  une  grande  poche  pré- 
putiale qui  s’ouvre  dans  le  cloaque,  & 
quelque  distance  au-dessous  de  l’ori- 
fice urinaire;  il  est  bifurqué  vers  le 


haut  et  traversé  dans  toute  sa  longueur 
par  un  canal  étroit  qui  naît  du  conduit 
urétbro-génilal  pris  de  la  terminaison 
de  celui-ci,  et  se  divise  inférieurement 
en  deux  branches  pour  aller  s'ouvrir 
au  dehors,  à l'extrémité  de  chacun 
des  glands  formés  par  la  bifurcation 
du  pénis.  Chez  l’Kchidué,  la  dispo- 
sition des  organes  copulateurs  est  à 
peu  près  la  même  que  chez  l’Orni- 
ihorhynque , si  ce  n’est  que  chaque 
branche  terminale  du  pénis  se  bi- 
furque, en  sorte  que  le  canal  génital 
débouche  au  dehors  par  quatre  ori- 
fices (6). 

(2)  On  donne  le  nom  d 'hypoppadias 
ii  cette  monstruosité,  qui  parfois  si- 
mule l'hermaphrodisme. 


(a)  Meckel.  Ornilhorhynchi  paradox i deteriptio  onalomia i,  p.  50,  pi.  A,  fig.  3,  3 ei  A. 

— Merlin  Saint-An?,.  Op.  clï.  (Jf dm.  de  l’Acad.  det  tcieucee,  Sav.  dlrang..  I.  XIV,  p.  30, 
pi.  5,  fîg.  «-«). 

(S)  UtrUn  Seint -Ange,  Op.  cil.,  pi.  7,  lig.  1-4. 
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Heure  de  la  portion  spongieuse  du  même  canal  (1),  mais  d’ordi- 
naire ces  deux  tubes  sont  unis  bout  à bout. 

Je  rappellerai  que  la  portion  pelvienne  ou  membraneuse  de 
l’urèthre  du  mile  correspond  à la  totalité  du  canal  uréthral  chez 
les  femelles,  où  l’analogue  de  l’appendice  copulatcur  reste  rudi- 
mentaire et  n’est  pas  tubulaire.  On  y remarque,  à peu  de  dis- 
tance du  col  de  la  vessie,  une  saillie  médiane  appelée  oeru- 
monlanum  ou  créle  uréthrale  (2),  qui  en  occupe  la  paroi 
postérieure  et  qui  est  bordée  latéralement  par  des  sillons  lon- 
gitudinaux où  débouchent  les  glandes  prostatiques. 

La  portion  suivante  du  canal  de  l’urèthre,  qui  appartient  plus 
directement  à l’organe  copulatcur,  fait  partie  de  l'appendice 
érectile  appelé  pénis,  lequel  est  destiné  à pénétrer  profondément 
dans  l’appareil  femelle  et  à y porter  la  liqueur  fécondante. 

$ 7.  — Le  pénis,  ou  verge  des  Mammifères,  est  toujours 
situé  en  avant  ou  au-dessous  de  l’orifice  anal  ; mais  sa  position 
est  d’ailleurs  sujette  à des  variations  assez  grandes,  que  l’on 
peut  rapporter  à cinq  types  principaux.  Ainsi,  dans  la  grande 
division  des  Mammifères  Didelphiens,  c’est-à-dire  chez  les 
Monotrèmes  et  les  Marsupiaux,  cet  organe  est  logé  dans  l’in- 
térieur du  cloaque  et  ne  paraît  pas  au  dehors  quand  le  muscle 
sphincter  est  contracté  (S).  Chez  beaucoup  de  Rongeurs,  les 
Lièvres  et  les  Rats  par  exemple,  il  se  dirige  en  arrière  et  va 
aboutir  tout  près  de  l’anus,  sans  être  cependant  compris  dans 
l’espèce  de  bourse  formée  par  le  sphincter.  Chez  la  plupart  des 
Mammifères,  il  s’avance  jusqu’au  pubis,  et  ensuite  on  le  voit 


(t)  Une  disposition  analogue  existe 
chez  les  Ruminants. 

(2)  Les  anatomistes  désignent  aussi 
celte  crête  médiane  sons  les  noms  de 
caput  Gallinaginis  et  de  collicu'.us 
seminalis. 


(3)  Ainsi,  chez  la  Sarigue  de  Vir- 
ginie, l'orifice  du  fourreau  de  la  verge 
se  trouve  immédiatement  en  avant 
de  l'ouverture  anale  (a)  et  est  com- 
pris dans  le  même  sphincter. 


(a)  Huilier,  royn  Calai.  of  lhe  Mu*.  of  lhe  Coll,  of  Surgeons,  Phgtiol.  Senti,  t.  IV,  pt.  51 . 
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tantôt  se  recourber  en  arrière  ou  en  dessous,  pour  se  terminer 
aussitôt  ou  pour  se  rapprocher  de  l’anus,  ainsi  que  cela  a lieu 
chez  divers  Rongeurs  (1)  ; d’autres  fois  s’avancer  vers  l’ombilic 
dans  un  repli  de  la  peau,  qui  le  tient  suspendu  sous  la  ligne 
médiane  de  l’abdomen,  ou  bien  devenir  libre  et  pendant  au 
devant  de  l’arcade  pelvienne  (2).  Cette  dernière  disposition  ap- 
partient aux  Quadrumanes  et  aux  Chéiroptères,  aussi  bien  qu’à 
l’Homme  (3);  mais  le  mode  d’organisation  précédent  est  le 
plus  ordinaire.  En  effet,  la  verge  est  fixée  sous  l’abdomen  par 
un  fourreau  adhérent,  chez  les  Carnassiers  terrestres  et  aqua- 
tiques, les  Proboscidiens,  les  Solipèdes,  les  Pachydermes,  les 
Ruminants  et  les  Cétacés  (4).  11  est  aussi  à noter  que  dans  ce 
dernier  cas,  cet  organe  se  dirige  d’ordinaire  en  ligne  droite 
d’arrière  en  avant,  mais  quelquefois  sa  longueur  est  trop 
considérable  pour  qu’il  puisse  se  loger  ainsi  dans  sa  gaine  cu- 
tanée, et  alors  il  s'y  infléchit  de  façon  à y décrire  une  ou  plu- 
sieurs courbures.  Chez  l’Éléphant,  par  exemple,  la  verge  se 
replie  en  forme  de  double  S italique  (5). 


(1)  Chez  l’Agouti,  cette  courbure  de 
la  verge  est  très  remarquable  (a). 

(2)  la  base  de  la  portion  libre  de  la 
verge  est  fixée  au  pubis  par  des  ex- 
pansions fibreuses  appelées  ligaments 
suspenseurs  du  pénis.  Quelquefois  ces 
ligaments  sont  renforcés  par  des  fibres 
contractiles,  qui  constituent  une  paire 
de  muscles  releveurs  de  la  verge  : par 
exemple,  chez  les  Cynocéphales. 

(3)  Un  mode  de  conformaiion  ana- 
logue se  voit  aussi  chez  le  Dugong  (6). 

(A)  La  verge  est  suspendue  à la 
paroi  de  l’abdomen  par  du  tissu  con- 
jonctif plus  ou  moins  fort,  qui  se  trans- 
forme même  en  un  ligament  élastique, 


lorsque  le  poids  de  cel  appendice  de- 
vient très-considérable,  comme  chez 
l’Eléphant,  il  existe  aussi  une  paire 
de  muscles  élévateurs  du  pénis  chez 
certains  Rongeurs,  tels  que  les  Lièvres 
et  les  Cochons  d'Inde  et  chez  certains 
Marsupiaux. 

(5)  Chez  les  Ruminants,  la  verge, 
dans  l’état  de  rétraction,  se  recourbe 
aussi  à sa  base,  et  cette  disposition  est 
déterminée  principalement  par  l'action 
d'une  paire  de  muscles  qui  s'implan- 
tent latéralement  sur  le  corps  caver- 
neux, et  qui  se  rendent  au  bord  de 
l’anus,  où  ils  se  continuent  avec  des 
cordons  fibreux  dont  l’extrémité  pos- 


ta) Hunier,  toyei  Calai,  of  lhe  College  of  Surgeons,  Physiol.  Sériés,  1.  IV,  pl.  52  et  5. 
(5)  Quov  et  GeimerA,  Voyage  sla  rAelrülalwî,  tfAHMirt an-,  pt,  27,  t),r  t et  0, 
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La  portion  de  la  peau  qui  avoisine  l’extrémité  libre  de  la 
verge  se  réfléchit  en  dedans  pour  se  continuer  avec  la  mem- 
brane muqueuse  qui  revêt  cette  extrémité,  et  pour  former  ainsi 
une  espèce  de  gaine  ou  de  sac  appelé  prépuce , dans  l’intérieur 
duquel  cet  organe  se  retire  d’ordinaire  pendant  l’état  de  repos, 
mais  dont  il  se  dégage  lors  de  l’érection.  Souvenlces  changements 
sont  aidés  par  l’action  de  muscles  particuliers,  appelés  rétrac- 
teurs etprolracteurs  du  fourreau,  chez  le  Bœuf  par  exemple  (1). 
En  généra],  le  pénis  est  à peu  près  cylindrique  dans  toute  sa 
longueur,  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  son  extrémité 
varie  beaucoup  dans  sa  forme,  et  parfois  se  bifurque  plus  ou 
moins  profondément. 

De  même  que  chez  certains  Reptiles  et  Oiseaux  dont  il  a été 
question  dans  la  dernière  leçon,  le  pénis  des  Mammifères  est 
formé  principalement  par  le  corps  caverneux,  organe  qui  est 
composé  de  deux  cylindres  de  tissu  érectile,  réunis  plus  ou 
moins  intimement  entre  eux  de  façon  à offrir  à leur  face  pos- 
térieure une  gouttière  ou  canal  médian  ; mais  le  conduit  ainsi 


térieure  csl  lizée  au  sacrum.  Ilunter  a 
très-bien  représenté  ces  muscles  ré- 
tracteurs  de  la  verge  chez  la  Chèvre  (o), 
mais  Cuvier  parait  les  avoir  confondus 
avec  les  rétradeurs  du  prépuce.  Chez 
le  Cheval,  ces  muscles  sont  repré- 
sentés, et  on  les  désigne  communément 
sous  le  nom  de  cordons  suspenseurs 
de  la  verge  (6).  Chez  l'Eléphant,  ces 
muscles  manquent,  ou  plutôt  sont  re- 
présentés par  les  muscles  qui  ont  été 
considérés  par  quelques  anatomistes 
comme  étant  des  élévateurs  de  la 
verge,  et  qui  naissent  du  pubis  pour 
aller  s'attacher  au  gland  (c). 


(1)  Les  muscles  rélracieitrs  du  four- 
reau consistent  en  une  paire  de  mus- 
cles qui  s’avancent  sur  les  côtés  de  la 
verge,  de  la  région  périnéeunc  jus- 
qu'au manchon  préputial,  et  qui  le 
tirent  en  arrière.  Les  muscles  pro- 
tracteurs du  fourreau,  composés  de 
plusieurs  languettes,  naissent  des  pa- 
rois de  l’abdomen  en  avant  de  l'ou- 
verture préputiale,  et  se  réunissent 
sur  le  bord  postérieur  de  ce  pli  cu- 
tané, de  façon  à constituer  une  sorte 
de  sphincter  en  forme  d'anse.  Ces  divers 
muscles  ont  été  très-bien  représentés, 
chez  le  Bœuf,  par  M.  Chauveau  (d). 


(a)  Voyez  Catalogue  of  the  Muséum  of  the  College  of  Surgeons,  Phyeiol.  Sérié»,  t.  IV,  pl.  50. 
(S)  Voyez  Chauveau,  Traite  d'anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  788. 

(e)  Camper,  Description  anatomique  d'un  h,leplmnt  nulle,  p.  34,  pl.  4,  lig.  t ■ 

(d)  Chauveau,  Traite  d’anatomie  comparée  des  émuiaisc  domestiques,  p.  (SU,  %.  800. 
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constitué,  au  lieu  de  servir  directement  au  passage  de  la  liqueur 
fécondante,  loge  un  tube  particulier  qui  reçoit  ce  liquide  de  la 
portion  pelvienne  de  l’urèthre  et  le  porte  au  dehors.  Ce  tube  est 
susceptible  d’entrer  dans  un  état  de  turgescence  comme  le  corps 
érectile  auquel  il  est  uni,  et  il  constitue  le  canal  dont  j’ai  déjà 
parlé  sous  le  nomde  portion  spongieuse  de  l’urèthre.  Son  extré- 
mité est  d'ordinaire  plus  ou  moins  renflée  et  est  appelée  gland. 
Lue  enveloppe  commune  de  structure  fibreuse  et  très-élastique 
entoure  ces  parties  et  les  réunit  entre  elles  (1).  Enfin,  chez 
un  grand  nombre  de  Mammifères,  l’appendice  copulateur  est 
renforcé  par  un  os  dit  pénial,  qui  est  logé  dans  sa  profondeur 
et  qui  en  augmente  la  rigidité.  Nous  passerons  en  revue  ces 
différentes  parties. 

Les  deux  cylindroïdes  qui  constituent  le  corps  caverneux 
sont  écartés  entre  eux  à leur  extrémité  postérieure,  et  y forment 
à la  base  du  pénis  deux  prolongements,  que  les  anatomistes 
désignent  sous  le  nom  de  racines  île  la  verge.  Presque  toujours 
ces  parties  initiales  du  corps  caverneux  sont  de  forme  conique,  et 
sont  solidement  fixées  aux  branches  ischio-pubiennes  du  bassin  ; 
enfin  des  muscles  appelés  ischio-caverneux  les  recouvrent  en 
grande  partie,  et,  lorsqu’ils  se  contractent,  les  compriment  (2). 
Chez  les  Cétacés,  où  le  bassin  est  rudimentaire,  les  racines  de  la 
verge  ne  sont  pas  amincies  de  la  sorte,  mais  elles  adhèrent  non 
moins  intimement  aux  os  pelviens  (3).  Enfin,  chez  les  Mar- 


ti) On  d ('signe  cette  tunique  fibreuse 
sous-cutanée  sous  le  nom  de  fascia 
jtrnis.  En  avant,  elle  se  perd  sur  la 
surface  du  gland,  et  en  arrière  elle 
se  confond  avec  les  aponévroses  du 
périnée,  des  aines  et  du  pubis.  On  y 
distingue  deux  plans  de  libres  (a). 

(2)  Les  muscles  ischio-caverneux 


naissent  du  bord  interne  de  la  tubé- 
rosité de  l'ischion,  cl  se  dirigent  en 
avant  sur  les  côtés  du  périnée,  pour 
aller  embrasser  les  racines  de  la  serge. 
Chez  l’I  lomme,  ils  sont  grêles  et  médio- 
crement allongés  (6);  chez  l'Éléphant, 
ils  sont  formés  de  quatre  portions. 

(3)  Ce  sont  principalement  les  mus- 


(fl)  Laratichie,  Traité  d'hydr  otomie,  p.  5*». 

(frj  Voyez  Bourgery,  Anatomie  de  l’Homme,  t.  Il,  pl.  104. 


' Corpji 
caverneux. 
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supiaux,  elles  sont  libres,  et  ne  tiennent  à l'ischion  que  par  le 
tendon  du  muscle  ischio-caverneux , qui  enveloppe  chacune 
d'elles.  Il  est  aussi  à noter  que  chez  les  Kanguroos  elles  se 
bifurquent.  Dans  le  reste  de  leur  étendue,  les  deux  moitiés  du 
corps  caverneux  sont  intimement  unies  entre  elles.  D’ordinaire 
elles  offrent  à leur  face  inférieure,  sur  leur  ligne  de  jonction,  une 
dépression  en  forme  de  gouttière,  qui  loge  la  portion  spon- 
gieuse de  l’urèthre,  mais  quelquefois  les  bords  de  ce  sillon  se 
rencontrent  en  dessous,  de  façon  à le  transformer  en  un  canal 
qui  engaine  complètement  le  corps  spongieux  (1).  Ce  mode 
d’organisation  exceptionnel  existe  chez  les  Kanguroos. 

Ces  corps  caverneux  sont  constitués  essentiellement  par  une 
sorte  de  charpente  fibreuse  et  des  réservoirs  sanguins.  La 
charpente  fibreuse  se  compose  d’une  tunique  extérieure  ou 
gaine,  et  d'une  multitude  de  trabécules  qui  se  détachent  de  lu 
paroi  interne  de  celle  gaine,  et  se  réunissent  entre  eux  de  façon 
à circonscrire  incomplètement  une  foule  de  petites  aréoles 
en  communication  les  unes  avec  les  autres.  La  tunique  est 
composée  de  tissu  conjonctif  et  de  tissu  fibreux  élastique  ; son 
épaisseur  varie  beaucoup  suivant  les  espèces  et  devient  parfois 
très-considérable,  chez  les  Cétacés  surtout  ; elle  est  d'un  blanc 
opaque,  et  l’on  y remarque  de  nombreux  pertuis  qui  livrent  pas- 
sage aux  vaisseaux  sanguins.  Sur  la  ligne  médiane,  où  les  deux 
corps  caverneux  sont  intimement  unis  entre  eux,  les  portions 
adjacentes  de  cette  enveloppe  se  confondent,  et  constituent  au 
milieu  du  pénis  une  cloison  longitudinale  plus  ou  moins  in- 

cles  ischio-caverneux  qui  fixent  les  (1)  Il  en  résulte  que  clans  une  sec- 
racines  de  la  verge  aux  os  styllformes  lion  transversale  de  la  verge,  le  corps 
dont  se  compose  le  bassin  rudimentaire  caverneux  alTcctc  une  figure  amin- 
cies Cétacés  (a).  lairc  (6). 

<a)  Exemple  : le  Marsouin  ; voyez  Hunier  {Catalogue  of  the  Muséum  of  the  College  of  Surgeons  ; 
Physiol.  Sériés,  I.  IV,  pl.  <47  et  48).  — Carus  et  Otio,  Tab.  Anal,  compter.  illutlr.t  pars  v,  p|.  y r 

ib)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  4"  édit.,  t.  V,  pl.  49,  lig.  3. 
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rom()lètc.  Souvent  elles  disparaissent  même  entièrement  dans 
ee  point,  de  sorte  qu'il  n’existe  dans  l’intérieur  de  la  verge 
aucune  cloison  médiane,  et  qu’il  ne  semble  y avoir  qu’un  seul 
corps  caverneux  impair.  Cette  dernière  disposition  se  rencontre 
chez  la  plupart  des  Pachydermes,  les  Ruminants,  les  Cétacés, 
l’Ours,  le  Blaireau,  et  quelques  Quadrumanes,  tels  que  le  Saï. 
La  cloison  est  au  contraire  complète  chez  d’autres  Singes  (1), 
le  Chien,  le  Rhinocéros,  etc.  Enfin,  elle  existe  d’une  manière 
partielle  chez  l'Homme,  chez  plusieurs  Singes,  tels  que  les 
Cynocéphales,  et  chez  les  Makis  (2). 

Les  trabécules  qui  subdivisent  en  aréoles  la  cavité  générale 
du  corps  caverneux,  consistent  en  filaments  et  en  lamelles  de 
couleur  rougeâtre,  formées  de  tissu  conjonctif,  de  fibres  élas- 
tiques et  de  fibres  musculaires  lisses  (3).  Beaucoup  d’entre 


(1)  Une  cloison  complète  a été  con- 
state chez  le  Callilrlche  et  clics  le 
Mandril  (a). 

(2)  Chez  la  plupart  des  Cercopi- 
thèques, la  cloison  ne  s’étend  pas  au 
delà  de  la  partie  moyenne  du  corps 
caverneux. 


(3)  Depuis  les  premières  observa- 
tions de  Vésalc  et  de  Malpighi  sur  la 
structure  du  pénis,  la  disposition  gé- 
nérale des  trabécules  du  tissu  caver- 
neux, et  des  cavités  qu’elles  circon- 
scrivent, a été  étudiée  par  beaucoup 
d’auteurs  (bj  ; mais  on  a été  en  désac- 


(а)  Cuvier,  Anatomie  comparée^  I.  VIII,  p.  20<». 

(б)  Vésalc,  De  corporit  humant  fabrica,  lib.  V,  cap.  xiv,  p.  G2'J. 

. — • Malpiglû,  Opéra  o ru  nia,  t.  Il,  p.  221. 

— Hunier,  Observ,  on  lhe  Animal  Œconomy,  et  (El ivres,  Irad.  par  fUcbelot,  I.  IV,  p.  93. 

— G.  Duvenioj,  De  pinguedine,  pros  latte  musculis,  nervi»,  vasis  tangitinei»,  corporibu s 
nerveo-spongin.iu,  eorumque  septo;  balano  penit;  urethrœ  bulbo,  rjusque  eorpore  tpongtoso 
{ Comment . Acad,  scient.  Petropolitanœ,  1729,  t.  Il,  p.  373*. 

— Cuvier,  Anatomie  comparée,  i"  édit.,  t.  V,  p.  304. 

— Tiedemann.  Ueber  den  schwammigen  Kôrper  der  lUUhedet  Pferdes  (Mcckel'a  Deutsche s 
Archiv  für  die  Physiologie,  1816,  1.  il.  p.  95,  pl.  3,  fig.  1-3).  — Sotice  sur  les  corps  caver- 
neux, etc.  (Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  t.  IV,  p.  283). 

— Ribcs,  Exposé  sommaire  de  quelques  recherches  anatomiques  (Mém.  de  la  Société  médicale 
d'émulation,  t.  VIII,  p.  605). 

— Moretchi,  Comment,  de  urethrœ  corp.  spong.  glandisquc  structura,  1817. 

— Mascagni,  Voyez  Panizia,  Osservaiioni  antropo-zaotomico-flsiologiche,  1830. 

— Home,  Comparative  Anatomy,  Supplcin.,  pl.  05-67. 

— Kohelt,  Die  mélnnlichcn  und  weibleehen  Wollustorgane,  1841. 

— Herbcrg,  De  ereelione  pénis,  18*4. 

— Koüikcr,  Ueber  das  anat.  und  physiol.  Verhalten  der  caverniisen  Kôrper  der  nuinnlihen 
''cxualorgane  (Verhandl.  der  Würsburg  med.phys.  Ges.,  1851). 

— Koh'.ransch,  Zur  Anal.  und  Physiol.  des  Deckenorgane , 185*. 

— Ellia,  Op.  cil.  (Medko-chirurgical  Transactions,  t.  XXXIX). 

— Langer,  Ueber  dai  Gefâsstyslem  der  mdnnlichem  Schwellorgane  (Sitiungsbericht  der  Wiener 
Akad.,  1863,  t.  XLVI,  p.  140). 

— Ainsi  que  pluweurs  autres  anatomistes  dont  les  noms  sont  cités  plus  bas. 
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clics  renferment  des  vaisseaux  sanguins,  et  leur  surface  est 
garnie  partout  d’une  couche  de  tissu  épithélique  qui  adhère 
intimement  aux  parties  sous-jacentes.  Il  en  résulte  que  les 
espaces  ou  méats  circonscrits  par  cette  espèce  de  charpente  à 
claire-voie  sont  tapissés  par  de  l’épithélium,  et  ces  cavités  sont 
en  communication  avec  le  système  vasculaire  adjacent,  de  façon 
à recevoir  le  sang  dans  leur  intérieur  (1).  En  effet,  les  ramus- 


cord  touchant  la  nature  de  ces  brides. 
Leur  siruclure  musculaire  est  particu- 
lièrement manifeste  chez  le  Cheval, 
et  a été  démontrée  par  l'action  des 
réactifs  chimiques,  aussi  bien  que  par 
la  constatation  des  caractères  phy- 
siques de  ces  parties  (o).  Cela  a été 
révoqué  en  doute  par  quelques  ana- 
tomistes (6),  et  il  est  à noter  que  la 
proportion  de  tissu  musculaire  et  de 
tissu  fibreux  qui  entre  dans  la  com- 
position de  ces  parties  varie  beaucoup 
suivant  les  espèces.  Chez  le  Taureau, 
les  parties  fibreuses  sont  très-déve- 
loppées  (c). 

(I)  Les  anatomistes  ne  sont  pas 
d'accord  sur  le  mode  de  terminaison 
des  artères  dans  le  corps  caverneux  cl 
dans  les  autres  tissus  érectiles.  Ainsi 
que  l'a  constaté  J.  Muller,  l'artère  ca- 
verneuse ne  se  divise  pas  dichoto- 
miquement,  comme  le  font  d'ordinaire 
les  vaisseaux  de  même  ordre,  mais 
émet  latéralement  une  multitude  de 
branches  qui  se  terminent  par  un  bou- 


quet de  ramuscules.  Ces  minuscules 
sont  en  général  très-flexueux,  et  sou- 
vent (principalement  dans  l'état  de 
rcposdu  tissu  éreclileiilssont  recourbés 
en  tire-bouchon,  disposition  qui  leur  a 
valu  le  nom  d'artères  hélicinrs  (<f). 
Millier  croyait  qu'ils  se  terminaient  en 
cul-de-sac  dans  l'intérieur  des  cellules 
du  corps  caverneux,  et  M.  kolliker, 
tout  en  reconnaissant  que  cela  n'est 
pas,  pense  que  la  portion  en  forme 
de  doigt  de  gant  à laquelle  serait  duc 
cette  apparence,  se  continue  jusqu'au 
sinus  veineux  correspondant  sous  la 
forme  d'un  canalicule  très-étroit  (e). 
.Mais  il  parait,  d'après  les  recherches 
de  MM.  Valentin,  llenle,  Rouget,  Sap- 
pey,  etc.,  que  ces  formes  sont  dues  en 
majeure  partie  à la  manière  dont  l’in- 
jection ou  la  dissection  ont  été  faites, 
cl  que  les  artères  dites  hélicincs,  après 
s'être  recourbées,  et  quelquefois  avoir 
formé  des  anses,  débouchent  directe- 
ment dans  les  petits  sinus  du  tissu 
érectile  (f ). 


| (fl)  J.  Muller,  Brrielit  (Areh.  für  Anal .,  1835,  p.  28). 

(6)  krauM-,  Anatomische  Bcmcrkungen  (Ileckcr'e  annules  dtr  gcsammlen  Hetlkimdc,  1834, 
l.  XXVIII,  p.  141). 

|C|  Lecaucliie,  Traité  d'hydrotomie,  p.  Cl. 

(d)  J.  Muller,  Entdeckung  der  M der  Erection  de»  mtlnnllchcn  GleUi»  wirksamen  Arterien 
( Archiv  für  Anat.  unit  Pliysiot.,  1835,  p.  202,  pl.  3). 

(c)  Kolliker,  Traité  d'histologie,  p.  507. 

(f)  Valenlin,  l’eber  den  Yertauf  der  ftlntgefdtse  in  dem  Peut » de » Nenschen  und  einiger 
Sdugelhiere  (Miiller'a  .Irr/itt-,  1S38,  p.  182). 

— Rounet,  Heclterche » sur  les  organes  érectiles  (Journal  de  physiologie  Oc  Brown-Séquwd, 
1838,  1. 1,  p.  32C. 

— Sappey,  Traité  d'anatomie  dcscriptire,  I.  Kl,  p,  581, 

— E.  WiBon,  arl.  Pisis  (Todd'e  Cgelop.  of  Anat.  und  Pliysiot.,  I.  III,  p.  017). 
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cules  des  artères  profondes  du  pénis  y débouchent,  et  elles  con- 
stituent un  vaste  système  de  sinus  qui  communiquent  entre  eux, 
et  se  vident  dans  les  troncs  veineux  circonvoisins  par  un  cer- 
tain nombre  de  courts  canaux  de  décharge  appelés  veines 
émissaires  du  pénis.  Les  cellules  du  corps  caverneux  sont  donc 
des  réservoirs  sanguins  très-analogues  aux  lacunes  interor- 
ganiques qui,  chez,  beaucoup  d’Animaux  inférieurs,  tiennent  lieu 
d’une  portion  plus  ou  moins  considérable  du  système  veineux  (1),* 
et  comme  leurs  parois  sont  très-élastiques,  elles  sont  suscepti- 
bles de  se  distendre  et  d’augmenter  de  capacité  lorsque  le  sang 
y arrive  plus  abondamment  que  d’ordinaire,  ou  que  des  obstacles 
s’opposent  à l’écoulement  de  ce  liquide  dans  les  troncs  veineux 
adjacents.  La  substance  spongieuse  du  corps  caverneux  se  gonfle 
alors,  et  quand  la  gaine  fibreuse  de  ce  corps  est  fortement  dis- 
tendue, elle  devient  rigide,  état  qui  constitue  l’érection,  phéno- 
mène sur  lequel  nous  aurons  bientôt  à revenir.  J ’ajouterai  que 
cette  partie  de  la  verge  est  pourvue  d’un  grand  nombre  de  filets 
nerveux  appartenant  au  système  ganglionnaire  (2). 


(1)  Les  sinus  sanguins  du  tissu  angu- 
laire du  corps  caverneux  pourraient 
{Ire  considéras  aussi  comme  le  résultat 
de  la  dilatation  brusque  des  radicules 
veineuses,  qui  s'anastomoseraient  très- 
souvent  entre  elles,  de  manière  à for- 
mer des  réseaux,  et  qui  se  contour- 
neraient très-irrégulièrement  de  façon 
à perdre  tout  aspect  tubulaire  (a).  Les 
observations  de  Cuvier,  sur  la  struc- 
ture du  pénis  de  l'Eléphant  et  de  quel- 
ques autres  grands  Mammifères,  ainsi 


que  les  recherches  de  Tiedemann  sur  la 
verge  du  Cheval,  sont  favorabl  s i 
cette  interprétation  des  choses  (6)  ; 
mais  les  cavités  eu  question  n'ont  pas 
de  parois  propres,  et  ne  sont  limitées 
que  par  les  trabécules  circonvoisincs 
dont  la  surface  est  revêtue  d’une  mince 
couche  de  tissu  épithélique. 

(2)  Le  plexus  nerveux  du  pénis  du 
Cheval  et  de  l'Homme  a été  étudié 
avec  soin  par  J.  MUIIer,  qui  en  a 
donné  de  très-belles  figures  je). 


fa)  J.  Muller,  L'ebcr  die  orgauiscUen  Nerval  der  ereelilen  mdnnllchtn  GuchUthitorganc  du 
Menschen  und  der  S&ugelhierc  (Jfcrn.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1830,  p,  121,  pi.  i et  3). 

(4)  Hunier,  Observ.  on  certain  parts  of  the  Animal  (Bconomy%  p.  48. 

— KiU*,  Exposé  sommaire  de  quelques  recherches  anatomiques  (J Mm.  de  la  Société  médicale 
d’ émulation,  l.  VU,  p.  005). 

— E.  Wilson,  art.  Pc«is  (Todd’s  Cyclop.  of  Anal,  and  Physiol.,  I.  III,  p.  017). 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  204. 

— Tiedemann,  Leber  den  schwammigen  Kôrper  des  Huthc  der  Pftrdes  (Mcckel’s  Deutsche  s 
Anhiv  (ür  du  Physwl.,  1810,  t.  U,  p.  05,  pl.  2,  fi*.  1,  2,  3). 
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Portion 
spongieuse 
de  l' urèthre. 


La  portion  spongieuse  ou  pénienne  de  l’urèthre,  qui  s’unit 
au  corps  caverneux  de  la  verge,  est  également  susceptible  de 
turgescence,  et  sa  structure  n’en  diffère  que  peu,  si  ce  n’est  que 
son  axe  est  occupé  par  le  tube  excréteur.  On  y trouve  aussi 
une  tunique  fibreuse  (1)  circonscrivant  un  système  de  petites 
aréoles  sanguifères  qui  sont  incomplètement  séparées  entre  elles 
par  des  trabécules  délicates,  et  qui  se  distendent  par  l’afflux 
du  sang  dans  leur  intérieur.  Les  caractères  de  ce  tissu  érectile 
qui  entoure  toute  cette  portion  terminale  de  l’urèthre  ne  pré- 
sentent aucune  particularité  importante  à noter  (2)  ici,  mais  le 
cylindroïde  ainsi  constitué  varie  un  peu  quant  à sa  forme.  Son 
extrémité  postérieure  est  renflée,  et  constitue  à l’entrée  de  la 
rainure  pratiquée  à la  face  inférieure  du  corps  caverneux,  entre 
les  racines  de  ce  corps  ou  un  peu  plus  en  arrière,  une  saillie 
appelée  bulbe  de  l'urèthre  (3).  D’ordinaire  ce  rendement  est  ova- 
laire et  médian,  mais  quelquefois  il  se  divise  en  deux  branches. 
Celte  dernière  disposition  est  commune  aux  Marsupiaux  (ù),  et 
se  rencontre  aussi  chez  quelques  Rongeurs,  notamment  chez 
le  Rat  d’eau  (5).  11  est  aussi  à noter  que  le  bulbe  de  l’urèthre 
repose  sur  une  paire  de  petits  muscles  dont  les  fibres  vont  de 
la  ligne  médiane  du  périnée  à la  partie  adjacente  des  corps 
caverneux  (6),  et  qu’il  est  relié  aux  branches  isehiatiques  par 

(1)  Celle  lunique  est  moins  forte  (4)  Ces  deux  brandies  du  bulbe  sont 

que  celle  des  corps  caverneux.  libres,  el  chacune  d’elles  est  enveloppée 

(2)  On  peut  remarquer  cependant  par  un  muscle  particulier,  comme  cela 

qu’en  général,  la  substance  spon-  a lieu  pour  les  racines  ducorps  caver- 
gicusc  de  l’ urèthre  ressemble  davan-  neux.  Ces  muscles  paraissent  être  les 
tage  à un  simple  plexus  veineux.  analogues  des  muscles  transversaux 

(3)  Quelquefois  le  bulbe  de  l'urèthre  du  périnée. 

est  placé  plus  en  arrière.  Ainsi,  chez  (5)  Clics  le  Chameau,  le  bulbe  de 
les  Cynocéphales,  il  se  trouve  sous  l'urèthre  présente  aussi  les  rudiments 
l’anus,  tandis  que  les  corps  caverneux  de  deux  branches, 
ne  commencent  qu’en  avant  des  tubé-  (6)  Ces  muscles,  appelés  éjaculateurs 
rosités  isehiatiques  (a).  ou  bulbo-caverneux,  à raison  de  leurs 


(n)  Cuvier,  Anatomie  comparée.  I.  VIII . p.  2!5. 
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des  faisceaux  musculaires  (1).  La  portion  suivante  du  corps 
spongieux  est  généralement  assez  grêle,  et  dans  les  espèces  où 
la  verge  est  soutenue  par  un  os  pénial  très-gros,  la  couche  de 
tissu  érectile  qui  y entoure  le  canal  de  l’urèthre  disparait  presque 
complètement  vers  le  bout  de  cet  appendice;  mais  en  général 
elle  devient  au  contraire  beaucoup  plus  épaisse  près  de  l’ex- 
trémité de  la  verge,  et  donne  à cette  partie  une  forme  arrondie 
ou  renflée.  11  est  aussi  à noter  que  presque  toujours  le  corps 
spongieux  est  intimement  uni  au  corps  caverneux  dans  toute  la 
longueur  de  celui-ci  (2),  et  le  dépasse  plus  ou  moins  à son  ex- 
trémité pour  constituer  le  gland,  partie  dont  la  forme  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces,  et  sur  la  disposition  de  laquelle 
j’aurai  bientôt  à revenir. 


rapports  anatomiques,  sont  bien  dis- 
tincts entre  eux  chez  quelques  Mammi- 
fères, tels  que  les  Marsupiaux  et  cer- 
tains RoDgeurs;  mais  (l'ordinaire  ils 
sont  unis  si  intimement  sur  la  ligne 
médiane,  que  les  anatomistes  les  con- 
sidèrent comme  ne  formant  qu’un  seul 
muscle  impair.  Telle  est  leur  dispo- 
sition chez  l'Homme,  où  ils  recoiwcnt 
ia  presque  totalité  de  la  portion  péri- 
néenne  de  l'urèthre;  en  arrière,  ils 
s'nnissent  aux  muscles  sphincter  de 
l’anus  et  transverses  du  périnée,  et 
leurs  fibres  se  dirigent  obliquement  en 
avant  et  en  dehors  (a).  Chez  le  Cheval, 
les  deux  muscles  bulbo-cavemeux  sont 
complètement  confondus  sur  la  ligne 
médiane,  leurs  fibres  sont  transver- 
sales, et  iis  s'étendent  jusque  dans  le 
voisinage  du  gland  (6).  D'autres  fois,  au 
contraire,  ces  muscles  ne  s'appliquent 
que  sur  le  cul-de-sac  formé  par  le 


bulbe  de  l’nrèthre,  en  arrière  du  point 
de  jonction  de  celui-ci  avec  la  portion 
pelvienne  du  même  tube,  et  ils  sont 
sans  action  sur  le  canal  traversé  par 
l'urine  : par  exemple,  chez  la  Marmotte 
et  l'Ecureuil.  Chez  l’ichneumon,  ces 
muscles  sont  réduits  davantage  et 
n'exercent  leur  action  que  sur  les 
glandes  de  Cowper. 

(1)  Ces  fibres,  disposées  oblique- 
ment, constituent  ies  muscles  trans- 
versaux du  périnée,  et  d’ordinaire 
suivent  le  bord  postérieur  des  muscles 
ischio-caverneux  : par  exemple,  chez 
l'Homme  (c)  et  chez  le  Cheval  (d). 

(2)  La  Gerboise  de  Mauritanie  fait 
exception  à cette  régie.  MM.  Duvernoy 
et  Lereboullet  ont  constaté  que  la  por- 
tion extra-pelvienne  de  l'urèthre  reste 
libre  dans  presque  toute  son  étendue, 
et  n'est  unie  au  corps  caverneux  que 
par  du  tissu  conjonctif  (*). 


(a)  Voyez  Buurgcry  et  Jacob,  AnatomU  de  V Homme,  I.  Il,  pl.  104. 

|t>)  Voyez  Gurl,  Die  Anatomie  de*  Pferdei,  pl.  12,  lig.  2. 

(c)  Voyez  Bourgcry,  Op.  ci*.,  *.  II,  pl.  104. 

[ d)  Voyez  Gurl,  Op.  ci I.,  pl.  12,  fig.  4. 

(«)  Duvernoy  ci  Lereboullet,  Note*  et  renseignement*  sur  le*  Animaux  PtrléMt  de  l'Algérie, 
p.  47,  pl.  4f  lig.  10  (Jftm.  de  la  Soc.  d’hist.  nal.  de  Strasbourg,  t.  UJ). 
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Chez  beaucoup  de  Mammifères,  la  rigidité  de  la  verge  est 
assurée,  non  pas  seulement  au  moyen  de  la  turgescence  des 
corps  érectiles  dont  je  viens  de  parler,  mais  encore  à l’aide  d’un 
os  qui  s’étend  sur  une  longueur  plus  ou  moins  considérable 
dans  l'épaisseur  de  cet  appendice,  au-dessus  du  canal  de  l’urè- 
llirc,  et  qui  remplit  les  fonctions  d’un  tuteur.  Cet  os  pénial 
existe  chez  les  Quadrumanes  (1),  les  Chéiroptères,  presque 
tous  les  Carnassiers  (2),  les  Phoques,  les  Rongeurs  (3)  et  les 
Baleines.  Son  développement  est  d’ordinaire  en  raison  inverse 
de  celui  du  corps  caverneux,  et  quelquefois  même  il  forme  la 
plus  grande  partie  de  l’appendice  copulateur  : par  exemple,  chez 
le  Chien,  la  Marte,  la  Loutre,  le  Blaireau,  le  Raton  et  l’Ours. 
Son  extrémité  basilaire  est  solidement  unie  à la  charpente 
fibreuse  du  corps  caverneux  (4),  cl  en  général  il  s’avance 
dans  l’intérieur  du  gland  au-dessus  de  la  portion  terminale 
du  canal  de  l’urèthre.  Sa  forme  varie  beaucoup  suivant  les 


(1)  Exemples  : le  Chimpanzé,  l’O- 
rang  (a),  le  Callilriclic  (6),  le  Nycticibe. 

(2)  Exemples  : le  Chien  (c),  le 
Loup  ( d) , le  Blaireau  (e),  l’Iclineu- 
mon  (/■),  la  Lonlre  (g),  la  Fouine  (h), 
le  Coati  (i).  Les  llyine9  en  sont  dé- 
pourvues. 


(3)  Exemples  : le  Castor  (/), 
l'Agouti  (fc),  l'Ecureuil  (I),  la  (1er- 
hoise  (m),  l'Hélatnys  (n). 

(b)  Chez  les  Chiens,  les  Martes,  les 
Loutres,  les  Ours,  les  l’hoques,  etc., 
la  cavité  du  corps  caverneux  cesse 
où  l'os  pénial  commence,  et  sa  lu- 


(o)  Crisp.,  On  (Ile  01  petit t of  the  Chimpantu  and  the  Orang  IProc.  tool.  Soc.,  (803,  p,  48). 

(b)  Caruict  Olin,  Tab.  Anat.  compar.  illuslr.,  pan  V,  pl.  y,  fig.  10. 

(c)  Diubenlou,  ( Kuvrt s de  Pu/fon,  édit,  ln-8,  Mammifère:*,  pl.  59,  lig.  7 cl  8. 

{d)  Carusel  Otto,  Tab.  Anat.  compar.  iltustr.,  para  v,  pl.  D,  flg.  H. 

je)  Daubenlmi,  loc.  Cil.,  t.  XIX,  pl.  ill,  lig.  2,  3 el  A. 

(f)  Cuvier,  Anatomie  comporte,  !'•  édit.,  t.  V,  pl.  47,  fig.  2. 

(g)  Carus  et  Otto,  loc.  cil.,  pl.  9,  fig.  12. 

(h)  Carus  et  OUo,  ibid.,  fig.  13. 

(t)  Perrault,  Mémoire i pour  servir  à l'histoire  naturelle  des  Animaux,  1*  partie,  p.  21 , pl.  38, 
fig.  P. 

(»  Oaubenton,  Description  anatomique  (Buffnn,  Œuvres,  édit,  in-8,  t.  XX,  pl.  187,  fig.  3). 

— Pallw,  Nota:  spectes  Quadrupedum  t Clirium  ordine,  pl.  17,  fig.  1,  b,  c,  d. 

(k)  Üaubenton,  loc.  cit.,  pl.  199,  fig.  2. 

|/j  Idem,  loc.  cil.,  pl.  131,  fig.  4. 

(m)  Ouvernoy  cl  Lercboullet,  Op.  cil.,  pl.  4,  fig.  12  (Mém.  de  la  Soc.  d'hist.nat . de  Strasbourg , 

un). 

(n)  CaJori,  Sulla  structura  dell'  Hclamvs  cafer  ( Mem . délia  Accad.  detle  scienie  de  Dologna , 
1854,  t.  X,  pl.  12,  fig.  21). 
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espèces  : ainsi,  chez  la  Baleine,  où  son  développement  est 
très-considérable,  il  est  cylindroïdc,  presque  droit  et  renflé 
en  massue  à son  extrémité  libre  ; chez  le  Raton,  il  est  courbe 
en  S (1). 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  cet  os  manque  chez  beaucoup  de 
Mammifères  : les  Ruminants,  les  Pachydermes,  les  Insectivores 
et  les  Édentés,  par  exemple  (2).  Chez  l’Homme,  il  est  quelque- 
fois représenté  par  un  petit  cartilage  prismatique  situé  au  mi- 
lieu du  gland  (3)  ; mais  cette  anomalie  est  rare,  cl  d’ordinaire  on 
n’en  aperçoit  aucune  trace. 

Le  gland,  ou  portion  terminale  de  la  verge,  qui,  dans  l’état 
d’érection,  se  déploie  hors  du  prépuce,  est  formé  le  plus  ordi- 
nairement en  entier  ou  en  majeure  partie  par  un  renflement  du 
corps  spongieux,  qui  dépasse  l’extrémité  du  corps  caverneux 
et  qui  porte  le  méat  urinaire  ou  orifice  du  canal  de  l’urèthre  (4). 
En  général,  il  est  arrondi  ou  conique  (5),  indivis  ou  faible- 


nique  fibreuse  se  confond  avec  te 
périoste  de  ce  dernier. 

(1)  il  est  aussi  à noter  que,  chez  le 
Ratoh,  l'extrémité  de  l’os  pénial  est 
renflé  en  forme  de  tête  bilobéc  (a). 

(2)  Les  Lamentius  et  les  Dauphins 
sont  également  dépourvus  de  l’os 
pénial. 

(3)  Ce  petit  cartilage  a été  observé 
chez  des  Nègres  et  cher  quelques 
Hommes  de  race  blanche  dont  le  pénis 
était  très-volumineux  (6). 

(h)  Souvent  la  partie  terminale  du 
gland  est  formée  presque  entièrement 
par  l'extrémité  de  l'os  pénial , qui 


s'avance  en  forme  de  stylet  au-dessus 
du  méat  urinaire  : par  exemple,  chez 
le  Coati  (c)  et  citez  l'Ecureuil  volant 
ou  Pleromys  (d). 

(5)  Chez  le  Sanglier,  par  exemple, 
le  gland  est  grêle  et  conique  (e). 

Chez  le  Chameau,  le  pénis  se  ter- 
mine par  un  appendice  de  substance 
dure  et  conique,  qui  est  courbé  eu 
forme  de  crochet  et  se  dirige  transver- 
salement (f). 

Chez  le  Dugong,  son  extrémité  est 
conique,  mais  sa  portion  subtermi- 
nale a la  forme  d’un  bourrelet  bi- 
lobé  (3). 


(a)  Daubenton,  Dctcriplion  du  Raton  (Bulton,  Œuvra,  I.  XX,  p.  305,  pl.  108,  fig.  3,  édit. 
in-8j. 

(b)  Mayer,  Ueber  die  Structur  de*  Pénis  (Proricp’s  Sotiwn,  1834,  n®  883,  t.  XL1,  p.  36). 

(c)  Perrault,  ilém.  jxnir  servir  à l'histoire  naturelle  des  Animaux,  8*  partie,  pl.  38.  fig.  T. 

(d)  Carus  et  Otto,  loc.  cit.,  pl.  9,  fig.  3a  et  3fr. 

\e)  Danbcnion,  Description  anatomique  (Buflon,  MAMWFhfiES,  cdil.  iu-8,  pl.  33,. 

(f)  Perrault,  Op.  cit.,  1'*  partie,  p.  78,  pl.  8,  fig.  I,. 

(d)  Er.  Hume,  Lecture»  on  coinjnir.  Anat.,  t.  IV,  pl.  H 6,  fig.  i. 


Glun-1. 
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ment  bilobé(l);  mais  chez  certains  Mammifères,  notamment 
les  Monotrèmeset  la  plupart  des  Marsupiaux  (2),  il  est  fourchu, 
et  quelquefois  chacune  de  ses  branches  terminales  est  à son 
tour  divisée  vers  le  bout,  en  sorte  que  son  extrémité,  au 
lieu  d’être  simple,  est  quadrifidc.  Cette  dernière  disposition  sc 
rencontre  chez  l’Echidné  (3).  Quelquefois  le  canal  de  l’urc- 
thre  s'arrête  à la  hase  de  la  fissure  médiane,  dont  résulte  la 
bifurcation  du  gland  : par  exemple,  chez  les  Sarigues  et  les 
Phalangers;  mais  d’autres  fois,  chez  l’Ornithorhynquc  et  chez 
les  Péramèlcs  notamment,  ce  conduit  excréteur  se  divise  en 
deux  pour  pénétrer  jusqu’au  bout  de  chacune  des  branches  ter- 
minales du  pénis. 

La  peau  qui  revêt  le  gland  est  toujours  très-délicate  et  d'une 
grande  sensibilité  ; en  général,  elle  ressemble  beaucoup  à une 
membrane  muqueuse  et  présente  de  nombreuses  papilles  (û). 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la 
forme  de  la  verge,  je  renverrai  à 
l 'Anatomie  comparée  de  Cuvier , 
2e  édition,  t.  VIII,  p.  220  et  suiv. 

(2)  Chez  les  Marsupiaux  , qui  ne 
mettent  bas  qu’un  petit  par  portée,  les 
Kanguroos  par  exemple,  le  pénis  est 
simple  (a);  mais  chez  les  autres  es- 
pèces de  cet  ordre,  ainsi  que  chez  les 
Ornithorhynqucs  (b),  il  est  plus  ou 
moins  profondément  divisé.  Chez  le 
Koala,  le  gland  est  seulement  hilobé  (r). 
Chez  la  Sarigue  de  Virginie,  il  est 
divisé  en  deux  branches  courtes  et 


coniques  (d).  Chez  la  Marmose  et 
le  Cayopolin,  ces  divisions  sont  très- 
longues  et  creusées  sur  leur  face  an- 
térieure d'une  gouttière  longitudi- 
nale. 

(3)  Ces  quatre  lobes  terminaux  sont 
arrondis  et  creusés  d’une  fossette  où 
vient  aboutir  une  branche  du  canal  de 
l’urèlhre  (e).  Chez  le  Phascolome,  le 
gland  est  faiblement  quadrilobé,  mais 
le  canal  génito-urinaire  s'arrête  à la 
base  de  ces  divisions  (/). 

(4)  Chez  le  Cheval,  ces  papilles  sont 
très-longues  et  pédiculées  sur  la  por- 


ta) Exemple  : te  Kanguroe  géant  ; roy.  Carier,  Anal,  comparée,  t"  ridit. , pt.  49,  fig.  t et  2. 

— Le  Colon»,  oa  llyptiprymnue  ; ray.  Owcn,  Marsupialia  (Todd’s  Cyclopecdiee  of  Anatomy, 
t.  lit,  p.  311,  lif.  235  A). 

(S)  Home,  Lecture  * on  comparative  Anatomy,  t.  IV,  pt.  1 34,  Dp.  1 . 

—I  Mcrkel,  Omithorhynchi  paradoxi  deecriptio  anatomica , pt,  8,  fia.  2 et  3. 

(c)  Owren,  Op.  cit.  tTodd’a  Cyclop.,  1.  lit,  fig.  135  A). 

(d)  Cowper,  An  Account  of  the  Anatomy  of  thoee  parte  of  the  male  Opottum  thaï  differ 
front  the  female  [P  tu  loi.  Tram.,  1704,  p.  1583,  pt.  t,  fig.  2,  et  pl.  2,  fig.  3,  4). 

— Owen,  Op.  Ht,  (Todd’s  Cyclop.,  t.  lit,  p.  312,  lig.  130t. 

(e)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  1'*  édit.,  1.  V,  pl.  51 , fig.  1 et  2. 

— Martin  Saint-Ange,  Op.  Ht.  Htm . de  l'Acad.  dee  eciencee,  Sav.  tir, , l.  XIV,  pl,  7,  lig.  4). 

(f)  Carier,  Op.  cil.,  p.  91,  pt.  50,  fig.  1 et  2. 
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Souvent  elle  est  garnie  aussi  d’épines  ou  d’écailles  épider- 
miques, qui  sont  destinées,  soit  à exciter  les  parois  du  vagin, 
soit  à faciliter  la  rétention  de  la  verge  dans  l’intérieur  de  cet 
organe  pendant  le  coït. 

Comme  exemples  de  Mammifères  dont  le  gland  est 
fortement  armé  de  crochets  rétenteurs,  je  citerai  les  Ger- 
boises (1),  les  Agoutis  (2),  les  Cochons  d’Inde  (3)  et  les 
Monotrèmes  (h). 

C’est  aussi  pour  mieux  maintenir  le  pénis  dans  la  cavité 


lion  préputiale  des  téguments  du 
gland  (a). 

Les  vaisseaux  lymphaliquesdu  gland 
ont  élé  récemment  l'objet  de  recher- 
ches nouvelles  (6). 

(1)  Chez  la  Gerboise  de  Mauritanie, 
le  gland  est  trilobé,  et,  indépendam- 
ment des  petites  épines  épidermiques 
qui  hérissent  la  surface  de  son  lobe 
supérieur,  il  est  armé  d’une  paire  de 
longs  stylets  cornés  et  courbés  vers  le 
bout,  qui  s’appuient  sur  l’os  pénial  (c). 
La  conformation  du  gland  est  à peu 
prés  la  même  chez  la  Gerbille  d'E- 
gypte (d). 

(2)  Citez  l'Agouti,  le  gland,  creusé 
d'un  sillon  dans  toute  sa  longueur,  est 
hérissé  de  petites  papilles  roides  et 
piquantes  dont  la  pointe  est  dirigée 
en  arrière,  et  en  outre  il  est  garni 
latéralement  d’une  paire  de  lamelles 


osseuses  dont  le  bord  est  découpé  eu 
dents  de  scie  (e). 

(3)  M.  Rytner  Jones  décrit  de  la  ma- 
nière suivante  le  pénis  du  CabiaL  11  est 
pourvu  d'un  os  lamelleux  qui  s'avance 
jusqu'à  l'extrémité  du  gland,  et  au-des- 
sous de  l’orifice  de  l’urèthre  se  trouve 
une  poche  contenant  deux  longues  épi- 
nes cornées  qui  font  saillie  au  dehors, 
lors  de  l’érection  ; la  surface  du  gland 
est  hérissée  de  crochets  ; enfin  il  existe 
un  peu  plus  en  arrière  une  paire  de 
lames  cornées  à bords  denticulés  (f). 

Chez  les  Insectivores  décrits  par 
M.  Peters  sous  le  nom  de  Rhyncho- 
rion,  l'extrémité  du  pénis  est  armée 
d'une  crête  dentkulée  (y ). 

(à)  Chez  l’Ornithorhyrique,  les  épi- 
nes qui  garnissent  ta  portion  terminale 
de  chaque  branche  du  pénis  sont  très- 
nombreuses  et  très-fortes  (h). 


(a)  Burckliardl,  l’eber  Jcn  Bau  der  Haut  ( Bericht  0 ber  dit  Verhandl.  der  naturforschenden 
Gcsellsch.  m Basel,  im  Jahre  1835,  p.  6). 

(5)  Sappey,  Injection,  préparation  et  conformation  de s vaisseaux  lymphatiques,  1843. 

— Belftiff,  Becherchcs  microscopiques  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  du  gland  { Journal 
d'anatomie,  1880,  t.  lit,  p.  465). 

te)  Dusernoy  et  Lereboullet,  Op.  c U.,  p.  48,  pl.  4,* fig,  19  (Métis,  de  la  Soc.  d’kist.  nat.  de 
Strasbourg,  t.  lit). 

I d)  Cent*  et  Otto,  Tab.  Anat.  compar.  Ulustr.,  pars  v,  pl.  9,  fip.  4. 

(e)  Daubenton,  Description  de  t Agouti  (Boffon,  Œuvres,  édit,  ia-8,  t.  XX,  p.  449,  pl.  198, 
l.g.  1 et  9,  et  pl.  199,  flg.  1). 

[fi  ttymer  Jures,  A general  Outline  of  the  Animal  Kinydoin,  1841,  p.  795,  fig.  333. 

(g ) t'etere,  Itelse  nach  Mossainbique,  t,  1 (Sdugethiere,  pl.  94,  fig.  7,  7 a,  1859).  ^ 

(A)  Meckei,  Ormlhor.  parad.  descnpt.  anat.,  pl.  8,  fig.  9 et  3. 

— Mariai  Saint-Ange,  Op.  ch.  (Mm.  de  l'Ac ad.  des  sciences,  Sav.  itr.,  t.  XIV,  pl.  5,  0g.  4 et  5). 
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vaginale,  que  le  premier  de  ces  organes  présente  chez  le  Chien 
une  particularité  fort  remarquable.  A la  base  du  gland,  le  corps 
spongieux  de  l’urèthre  présente  un  second  renflement  composé 
de  deux  lobes,  dont  la  saillie  devient  très-considérable  lorsque 
l’érection  est  complète  (1).  Chez  le  Chat,  il  existe  une  disposi- 
tion analogue,  quoique  moins  bien  caractérisée. 

§ 8.  — Des  organes  sécréteurs,  dont  le  nombre  est  souvent 
très-considérable  et  dont  le  développement  est  parfois  énorme, 
débouchent  dans  le  canal  génito-urinaire  ou  dans  le  voisinage 
de  son  orifice  externe,  et  doivent  être  considérés  comme  des 
dépendances  de  l’appareil  mâle.  On  peut  les  classer  en  trois  ca- 
tégories, savoir  : les  glandules  pariétales  de  l’urèthre , qui  sont 
logées  dans  l’épaisseur  des  parois  de  ce  conduit,  ou  disséminées 
entre  les  fibres  musculaires  qui  en  dépendent  ; les  glandes 
accessoires  du  canal  excréteur,  qui,  tout  en  étant  indépendantes 
de  l'urèthre,  entourent  ce  conduit  et  y versent  leurs  produits, 
soit  directement,  soit  par  l’intermédiaire  de  l’extrémité  infé- 
rieure des  canaux  déférents  ;'cnfin,  les  glandes  annexes  de  la 
verge,  qui  débouchent  A l’extérieur,  soit  dans  le  prépuce,  soit 
dans  le  voisinage  moins  immédiat  de  l’orifice  génito-urinaire, 
et  fournissent  des  matières  odorantes  dont  le  principal  usage 
paraît  être  de  provoquer  le  rapprochement  sexuel. 

Les  glandes  pariétales  de  l’urèthre  sont  des  glandules  soli- 
taires et  disséminées,  qui  sont  logées  sous  la  tunique  muqueuse 
de  ce  canal,  et  qui  consistent  en  fossettes  ou  en  petites  cavités 
tubulaires  simples  ou  rameuses,  terminées  par  des  cæcums  ou 

(1)  Ce  renflement  pénial  accès-  pas  directement  avec  le  gland.  Sa  tur- 
soire  (a)  est  situé  h la  base  de  la  gescence  ne  devient  complète  qti’a- 
porüon  libre  de  la  verge,  et  embrasse  près  celle  des  autres  parties  de  la 
les  parties  latérales  et  supérieures  de  verge,  et  c'est  pour  celle  raison  qu'elle 
l'os  pénial  ; il  est  indépendant  du  ne  se  manifeste  qu'après  l’introduc- 
corps  caverneux  cl  ne  communique  tion  de  cet  organe  dans  le  vagin. 

(a)  D.nl.cnton,  Iktcripthn  anatomique  (Buffon,  iSuvrea,  MAVMtnjiKs,  édit.  in-B,  |d.  30, 

fijj.  i et  2). 

— Carusot  Ollo,  Tab.  Anal,  compar.  illuslr.,  pars  v,  pi.  9,  Dp.  9. 
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par  des  ampoules,  et  affectant  alors  la  forme  de  petites  grappes 
éparses.  Elles  présentent  quelques  différences  sous  le  rapport 
de  leur  position  ou  de  leur  structure,  et  dans  les  traités  d’ana- 
tomie descriptive  on  les  distingue  entre  elles  sous  les  noms 
de  glandes  de  Littré  et  de  lacunes  de  Morgagni , mais  leur 
histoire  n’offre  pas  assez  d’intérêt  pour  nous  arrêter  ici  (1). 

§ 9.  — Les  organes  appendiculaires  que  je  réunis  bous 
le  nom  de  glandes  accessoires  du  conduit  génital  mâle  for- 
ment, d’ordinaire  deux  groupes,  situés,  l’un  dans  la  région  pel- 
vienne, près  de  l’embouchure  des  canaux  déférents,  l'autre 
dans  la  région  périnéenne,  à l’origine  de  la  portion  péniale  ou 
spongieuse  de  l’urèthre.  Ce  second  groupe  se  compose  des 
glandes  de  Cowper.  Le  premier  est  en  général  beaucoup  plus 
complexe;  il  comprend  les  vésicules  séminales,  dont  j’ai  déjà 
eu  l’occasion  de  parler,  un  organe  appelé  prostate,  et  certains 
appendices  du  canal  de  l’urèthre  dont  la  détermination  précise 
offre  quelque  difficulté.  C’est  dans  l’ordre  des  Rongeurs  que 


(1)  Les  glandules  muqueuses  des 
parois  de  I'urîlhre  soni  très-nom- 
breuses et  logées  pour  la  plupart  dans 
l'épaisseur  de  la  tunique  musculaire 
de  ce  canal.  Les  plus  importantes  sont 
les  glandes  de  l.ittre,  ainsi  nommées 
en  l'honneur  d'un  membre  de  notre 
ancienne  Académie  des  sciences,  à qui 
l'on  est  rcdevabledes  premières  bonnes 
observations  sur  leur  disposition  ana- 
tomique (a).  Les  unes  sont  de  petites 
papilles  pirilormes,  simples  ou  agré- 
gées, tapissées  par  un  épithélium  cy- 
lindrique, et  fort  semblables  aux 
glandes  mucipares  des  parois  de  la 
vessie;  d'antres  sont  racémcuses  ou 


constituées  par  des  cæcums  tubuleux 
très-llexueux  et  réunis  en  grappes  (b). 
Quelques  auteurs  réservent  plus  par- 
ticulièrement le  nom  de  glandes  de 
Littré  pour  les  glandules  muqueuses 
de  la  portion  membraneuse  ou  pel- 
vienne de  l'urèthre  (e).  Les  orifices  de 
ces  cavités  mucipares,  et  d'autres  fos- 
settes qui  se  trouvent  principale- 
ment dans  la  partie  spongieuse  de 
l'urèthre  (d),  ont  été  décrits  sous  le 
nom  de  lacunes  de  Morgagni  : mais 
il  est  à noter  que  quelques-unes  de  ces 
dernières  dépressions  paraissent  ne 
pas  être  tapissées  d'un  épithélium  sé- 
créteur [»). 


(a)  l.ittre,  Description  de  l'urélhre  de  l'Homme  iMém.  de  l'Acad.  de$  sciences,  1*00}, 
(Si  Voyez  Kü'iikor,  Traité  d'histologie,  ['  SUS,  SCO. 

{c)Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  I.  lit,  p.  610. 

(d)  Gruf,  Tractatus  de  viromm  argents  generationi  inservientilns,  t6CR. 

— Moipagni,  Advers.  enat  , t.  IV,  p.  32. 

(e)  Kültiker,  Op.  cil.,  p.  507. 
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ce  groupe  de  glandes  accessoires  pelviennes  est  le  plus  dé- 
veloppé, et  il  en  résulte  qu’il  y aurait  avantage  à les  étudier 
d’abord  chez  ces  animaux;  mais  on  les  connaît  mieux  dans 
l’espèce  humaine,  et  c’est  à l’aide  des  noms  sous  lesquels  ces 
organes  y ont  été  décrits  qu’on  les  désigne  chez  les  autres 
Mammifères;  par  conséquent,  c’est  l’Homme  que  nous  pren- 
drons pour  premier  terme  de  comparaison. 

Les  vésicules  séminales , ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (1),  sont  des 
appendices  des  conduits  déférents,  et  s’ouvrent  dans  ces  canaux 
à quelque  distance  en  amont  de  leur  embouchure  dans  l'urè- 
thre. Chez  l’Homme,  ces  réservoirs  sont  très-développés,  et 
consistent  en  un  tube  cæeal,  rameux,  irrégulièrement  dilaté 
d’espace  en  espace,  et  contourné  sur  lui-môme  de  façon  à former 
de  chaque  côté  du  col  de  la  vessie  une  masse  ovalaire  qui  est 
revêtue  d’une  enveloppe  générale,  et  qui  présente  l’apparence 
d’une  vésicule  à parois  bosselées  (2).  Son  extrémité  inférieure 
se  rétrécit  en  forme  de  col,  et  se  confond  avec  la  partie  adjacente 
du  conduit  déférent,  à 2 ou  3 centimètres  de  l’orifice  uréthral 
de  ce  tube.  Ces  vésicules  séminales  renferment  un  liquide 
transparent  et  légèrement  visqueux,  qui  se  transforme  facile- 
ment en  une  substance  gélatiniforme  ; souvent  on  y trouve 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  20. 

(2)  Quelques  anatomistes  représen- 
lent  les  vésicules  séminales  comme 
étant  des  poches  membraneuses  divi- 
sées en  alvéoles  à l'intérieur  (a);  mais 
lorsqu'on  dissèque  avec  un  peu  de  soin 
les  parties  constitutives  de  ces  organes, 
on  reconnaît  qu’ils  sont  composés  d'un 
tube  rameux  dont  les  divisions  offrent 
une  apparence  variqueuse,  et  se  sou- 
dent intimement  entre  elles  de  façon 
i former  une  sorte  de  pelote  (6). 


Les  parois  du  tube  rameux  qui 
constitue  chaque  vésicule  séminale 
sont  composées  de  la  même  manière 
que  celles  du  conduit  déférent.  Du 
tissu  conjonctif  réunit  entre  eux  les 
replis  formés  par  ce  tronc  et  par  les 
branches  en  doigt  de  gant  qui  en  nais- 
sent. Enfin,  ie  tout  est  recouvert  d’une 
enveloppe  ilbro-cellulaire  qui  se  com- 
pose de  deux  lames,  et  qui  renferme 
beaucoup  de  fibres  musculaires  lisses, 
aussi  bien  que  du  tissu  conjonctif. 


(a)  Martin  Saint-Ange  et  Grimaux,  llietoire  de  la  ffdndralion  de  l'Homme,  p.  01,  p!.  5,  üg.  3. 
— Bonamy,  Beau  et  Broca,  Atlas  d'anal,  dcscript.,  t.  III,  pl.  64,  6g.  1 et  4. 

(b)  Weber,  Op.  cit.,  pl.  i,ûg.  1 ; pl.  4,  tig.  1-4. 
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aussi  des  spermatozoïdes,  et,  de  même  (pie  les  canaux  éjacu- 
lateurs,  leurs  parois  sont  contractiles  (1). 

Chez  plusieurs  autres  Mammifères,  il  existe  aussi  des  réser- 
voirs appendiculaires  en  connexion  directe  avec  les  canaux 
déférents.  Chez  les  Quadrumanes,  la  disposition  de  ces  vési- 
cules séminales  est  à peu  près  la  même  que  chez  l’Homme  (2). 
Chez  le  Cheval,  elles  prennent  un  grand  développement,  mais 
leur  structure  se  simplifie,  et  elles  ne  consistent  qu’en  une  paire 
de  sacs  dont  le  col  va  rejoindre  la  portion  terminale  de  chaque 
conduit  déférent  (3).  On  trouve  aussi  chez  quelques  Rongeurs, 


(1)  MM.  Vircbow  et  Kôiliker  y ont 
déterminé  des  contractions  énergiques 
au  moyen  du  galvanisme,  sur  le  ca- 
davre d'un  supplicié,  peu  de  minutes 
après  la  mort  (a). 

(2)  Chez  les  Singes,  les  vésicules  sé- 
minales ont,  avec  les  canaux  défé- 
rents, les  mêmes  rapports  que  chez 
l'Homme  (6),  mais  elles  sont  en  géné- 
ral plus  ramifiées,  et  elles  sont  parfois 
très-volumineuses  (c).  Chez  les  Makis, 
elles  paraissent  être  représentées  par 
une  paire  de  gros  boyaux  coniques 
dont  la  cavité  est  simple,  et  dont  l'ou- 
verture est  commune  avec  celle  des 
canaux  déférents.  Pour  plus  de  dé- 
tails i ce  sujet,  on  peut  consulter 
l’ Anatomie  comparée  de  Cuvier,  et  .la 


description  des  préparations  du  cabi- 
net lluntérîen  du  Collège  des  chirur- 
giens, b Londres  ’d). 

(3)  Chez  les  Solipèdes,  ces  réservoirs 
ont  la  forme  de  grands  sacs  ovoïdes  et 
membraneux,  dont  les  parois  sont 
minces  et  composées  de  deux  tuniques, 
savoir,  d’une  membrane  muqueuse  et 
d'une  couche  musculaire  située  entre 
la  précédente  et  le  péritoine  (e).  Leur 
canal  excréteur  s'accole  à la  partie 
terminale  du  conduit  déférent,  mais 
ne  s'anastomose  avec  celui-ci  que  près 
de  son  embouchure  dans  l'urèthre  (/), 
et  il  y a lieu  de  douter  qu’ils  aient  les 
fonctions  qu'on  leur  attribue  généra- 
lement.  En  effet.  Hunier  a constaté 
que  le  contenu  de  ces  sacs  ne  ressemble 


(a)  Kütliker,  L’eber  einige  an  ier  Leiche  einee  Hingerlehteten  angestelle  Vertuche  und 
Beobachtunçen  (Zeitschrift  far  t vissenseh.  Zoologie , 1851,  t.  lit,  p.  *1). 

(b)  Exemple  : le  Macaque  à courte  queue  (H.  cynomalgut)  ; voy.  Leuckart,  art.  Vksicula  PftoSTA- 
Tica,  dan,  Todd'e  Cyclop.  of  Anal.  and  Phyeiol.,  t.  IV,  p.  1416.  6g.  871. 

— Le  Cynocéphale  hamadryos  ; voy.  Leydig,  Zur  Anatomie  der  mdnnllehen  Ceschlechltorgane 
{ Zeitechr . für  wissenschoftl.  Zoologie.  1850.  1.  Il,  pl.  3,  6g.  20. 

{cl  Par  exemple,  chez  rOrang-Outan  (Stntia  talyrui)  ; voy.  G.  Sandifordt,  Onlleedkundige 
Beschouwing  van  een  volwauen  OrangrUlan  ( Verhandehngen  over  de  Natuurlijke  Gesehiedenis 
der  Nederlandschc  otesaeesche  besiltinyen  Zoologie,  1837,  pt.  7,  6g.  4). 

(d)  Cimier,  Anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  102. 

— Descriptive  and  iiltatrated  Catalogue,  of  lhe  Physiological  Sériés  of  comparative  Anatomy 
conlained  in  lise  Muséum  of  the  It.  College  of  Surgeons  in  London,  1838,  t.  IV,  p.  102. 

(e)  Exemple  : le  Cheval;  xoy.  Chauveau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  782, 
6g.  <98. 

— L’Aue  ; xoy.  Leuckart,  Op.  ci  t,  (Todd'a  Cyclop.,  t.  IV,  p.  1 420,  6g.  878). 

If)  Weher,  Op.  cil.,  pl.  3,  6g.  1 (Sdchsisihe  Gesellsch.  der  tVissensch.,  184G,  1. 1). 
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le  Surmulot  par  exemple,  des  appendices  sécréteurs  analogues, 
quoique  peu  développés,  dont  le  conduit  excréteur  va  débou- 
cher dans  le  canal  déférent  près  du  verumontanum,  et  chez 
le  Castor  ces  vésicules  acquièrent  un  volume  très-considé- 
rable (1).  Mais  les  organes  annexes  que  les  anatomistes  dési- 
gnent sous  le  nom  de  vésicules  séminales,  chez  la  plupart  des 
Animaux  de  cet  ordre,  ainsi  que  chez  les  Insectivores,  ne  me 
paraissent  pas  en  être  les  représentants.  Les  Carnivores  et  les 
Ruminants,  ainsi  que  les  Marsupiaux  et  les  Monotrèmcs,  en  sont 
privés  (2). 

§ 10.  — La  prostate , dans  l’espèce  humaine,  est  une  glande 
agrégée  qui  entoure,  en  avant  et  sur  les  côtés,  le  commence- 
ment de  l’urèthre,  et  qui  se  compose  de  vésicules  piriformes  ou 
sphériques  réunies  en  petites  grappes,  entremêlées  de  beaucoup 
de  fibres  musculaires  et  s’ouvrant  sur  les  côtés  du  verumon- 


nullement  an  sperme,  et  ne  diffère  pas 
( liez  les  étalons  et  les  chevaux  hon- 
pres  (a). 

Chez  l'Éléphant,  on  trouve  aussi, 
au  côté  externe  de  chaque  canal 
éjaculateur,  une  grosse  poche  dont  le 
canal  excréteur  débouche  dans  l’urèthre 
par  le  même  orifice  que  ce  dernier. 
Les  anatomistes  la  considèrent  comme 
une  vésicule  séminale,  mais  par  sa 
structure  elle  ressemble  extrêmement 
î une  prostate. 

(1)  Les’  vésicules  séminales  du  Cas- 
tor consistent  chacune  en  un  paquet 
de  gros  tubes  branchus,  contournés 
sur  eux-mêmes,  et  unis  par  du  tissu 


conjonctif,  de  façon  à former  une 
masse  ovoïde  d’aspect  cérébrolde,  si- 
tuée au  côté  externe  de  la  portion  ter- 
minale du  canal  déférent,  et  débou- 
chant avec  celui-ci  par  un  canal  éjacu- 
laleur  très-court  (b). 

Chez  le  Surmulot,  res  organes  ne 
sont  représentés  que  par  un  petit  pa- 
quet de  cæcums  piriformes  très-sem- 
blables à ceux  de  la  prostate,  mais 
s’insérant  sur  la  partie  subterminalc 
du  conduit  déférent  par  un  canal 
excréteur  commun. 

(2)  L’absence  des  vésicules  sémi- 
nales a été  constatée  aussi  chez  le 
Tatou  [c). 


(а)  Hunier,  Sur  les  glandes  situées  entre  le  rectum  et  la  vessie,  et  qu'on  apj^elle  vésicules 
séminales  ( Œuvres , t.  IV,  p 88). 

(б)  Brandi  «I  Hntzeburg,  Medicinisrhc  Zoologie,  t.  I,  pl.  4,  fig.  1 . 

— Weber,  Op.  cil.,  pl.  G. 

(r)  rtwen,  vny.  Calai,  of  lhe  Muséum  of  lhe  Coll,  of  Surgeons,  I.  IV,  p.  100. 
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tanum  (1).  La  matière  qu’elle  sécrète  parait  être  analogue 
à celle  fournie  par  les  vésicules  séminales  (2). 

Chez  presque  tous  les  Mammifères,  il  existe  une  ou  plusieurs 
glandes  analogues  à la  prostate  de  l’homme  (8),  mais  dont  la 


(1)  La  substance  glanduleuse  de  la 
prostate  de  l'Homme  est  très-dense  et 
d'nne  couleur  gris  rougeâtre.  On  trouve 
dans  cette  glande  de  30  à 50  grappes 
de  vésicules  nettement  pédiculées  et 
beaucoup  de  faisceaux  de  libres  muscu- 
laires pâles  (o).  Elle  est  revêtue  d'une 
tunique  fibreuse  on  capsule  qui  est  en 
continuité  avec  le  fascia  de  la  vessie 
urinaire,  et  elle  se  compose  de  deux 
lobes  principaux  ou  lobes  latéraux, 
entre  lesquels  on  trouve  en  arrière 
une  portion  fibreuse  qui  simule  parfois 
un  lobule  impair  (6). 

(2)  11  se  forme  d’ordinaire,  dans  les 
cnis-de-sac  des  glandes  prostatiques, 
des  concrétions  qui  augmentent  avec 
l'âge,  et  qui  chez  les  vieillards  pren- 
nent parfois  un  développement  très- 
considérable  (c).  M.  Virchow  a trouvé 


que  ces  calculs  sont  composés  d’une 
substance  albuminoïde  soluble  dans 
l'acide  acétique,  et  semblable  à celle 
qu’on  rencontre  dans  les  vésicules  sé- 
minales ( d ) ; lorsqu’elles  sont  volumi- 
neuses, elles  renferment  du  phosphate 
de  chaux  (e). 

(3)  Chez  les  Quadrumanes  ( f ) et 
chez  les  Chéiroptères,  la  conforma- 
tion de  la  prostate  est  assez  semblable 
à ce  que  nous  venons  de  voir  dans 
l’espèce  humaine;  citez  les  Carnas- 
siers, ces  glandes  sont  généralement 
très-petites  (g). 

Chez  les  Rongeurs , la  prostate  est 
souvent  très-dé veloppée  et  composée 
de  plusieurs  groupes  de  cæcums  clavl- 
formes,  dont  les  canaux  excréteurs  se 
réunissent  de  façon  à donner  i ces 
glandes  unestructuresubracémeuse(ft). 


(o)  Muller,  Dé  i tlandularum  secernentium  structura  pemtiori.  pl.  S,  6g.  15. 

— B.  Jonea,  Observation s respeeting  tl le  origin  and  gracolts  certain,  concrétions  in  tbe  pro- 
slatic  gland  (Medical  Goutte,  new  .erirv  t,  V,  p.  328). 

— Kulliker,  Éléments  d'histologie  humaine,  p.  503. 

— Elli*,  Op.  cit.  (Traits,  of  the  Medico-Chirurg.  Soc.,  1850,  t.  XXXIX,  p.  330). 

— Jarjavay,  Itecherches  anatomiques  sur  Vurélhre  de  l'Homme.  1850,  p.  117  et  xuiv. 

— Schutt,  OntteedliUTUUgc  beschouwing  dor  menschetijhe  Voorslanderklièr.  Lciüin,  1864,  pl.  8, 

«ï.  *• 

(5)  Et.  Home,  An  Account  of  a small  lobe  of  the  Human  prostate  Gland  uhich  bas  not  yet 
been  taken  notice  of  bg  Anatomiste  (Philos.  Trans.,  1806,  p.  195). 

— Mercier,  llecherches  sur  la  prostate  des  vieillards,  1836.  — Recherches  anatomiques, 
pathologiques  et  thérapeutiques  sur  tes  maladies  des  organes  urinaires  et  génitaux,  18*1. 

(c)  Dupuytren,  Sur  les  calculs  de  la  prostate  l Itull.  de  VAcad.  de  méd.,  t.  Vif,  p.  1 35). 

— C.  Il  Juo»,  On  cale u tous  concrétions  of  the  Prostate  [Medical  Cosette,  1647). 

(d)  Kolhker,  p.  504. 

(e)  Prout,  On  the  Sature,  etc.,  of  Diabètes,  Calculus,  and  other  affections  of  the  Ifrinarg 
Organs. 

(f)  Exemple  : le  Cynocéphale  hanuutryas  ; voy.  Lev.il-,  Op.  ci t.  (Zeitschrift  für  wissensch. 
Zoologie,  1830,  1.  Il,  pl.  3,  Or.  29|. 

(0)  Exemple  : le  Chien  ; voy.  Prévost  •!  Dumas,  Op.  Ht.  (Ann.  des  sciences  nat.,  1824,  1.  I, 
pl.  3,  ti,'.  1). 

— Le  Chat  ; vos.  Prévost  et  Dumas,  toc . Ht.,  t.  I,  pl.  9,  6g.  1 . 

— 1.0  Putois  ; voy;  Prévost  et  Dumas,  toc.  cil.,  L I,  pl.  i.fif.  1. 

(h)  Exemple  : le  Castor;  voy.  Mùller.  De  glandai.  tccernentium  struct.  penitioH,  pl.  3,  6g. 1. 

— Le  Hameter;  voy.  Muller,  Op.  Ht.,  pl.  3,  6g.  10. 

— iét  Tlal  ; voy.  Muller,  Op.  cit.,  pl.  3,  6g.  1 1 . 
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structure  csl  souvent  un  peu  dilïérente,  par  suite  du  faible 
développement  du  tissu  musculaire  dans  l’épaisseur  de  ces  or- 
ganes, de  l’allongement  des  canaux  sécréteurs  qui  prennent 
l’aspect  de  tubes  piriformcs,  ou  du  grand  développement  de 
leur  canal  excréteur  commun,  qui  parfois  s’élargit  en  un  réser- 
voir central  (1). 

Chez  quelques  Mammifères,  cet  appareil  glandulaire  se  sub- 
divise en  plusieurs  portions  parfaitement  distinctes  entre  elles. 
Ainsi,  chez  l'Éléphant,  il  existe  de  chaque  côté  deux  prostates 
faiblement  lobulées  et  pourvues  d’une  grande  cavité  centrale, 
qui  débouchent  isolément  dans  l’urèthre  par  un  canal  excréteur 
particulier  (2).  Chez  le  Lapin,  la  prostate  forme  quatre  paires  de 
lobes  bien  distincts  entre  eux  (3).  J’ajouterai  que  les  organes 
appendiculaires,  d’un  volume  très-considérable,  auxquels  on 
donne  généralement  le  nom  de  vésicules  séminales  chez  le  Hé- 
risson, me  paraissent  cire  plutôt  des  prostates  accessoires  (4). 


(1)  La  structure  intime  de  la  pro- 
state a été  étudiée  avec  soin  chez  un 
grand  nombre  de  Mammifères  par 
M.  Leydig  (o). 

(3)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les 
poches  que  l'on  considère  géné- 
ralement comme  les  vésicules  sémi- 
nales de  l'Éléphant  (6)  ont  la  même 
structure  que  ces  lobes  prostatiques, 
et  elles  pourraient  bien  être  des  parties 
du  même  appareil  sécréteur,  ce  qui 
porterait  il  trois  paires  le  nombre  des 
prostates  chez  cet  animal. 

(3;  Les  lobes  prostatiques  des  trois 
paires  principales  sont  pédiculés; 
ceux  de  la  quatrième  paire  sont  re- 


présentés par  un  petit  groupe  de  vé- 
sicules allongées,  et  on  les  désigne 
quelquefois  sous  le  nom  de  prostates 
accessoires  (c). 

• (4)  Chez  le  Hérisson,  deux  paires  de 
glandes  très-volumineuses  et  pédoncu- 
lées  s'insèrent  au  canal  de  l’urèthre 
tout  auprès  de  l'embouchure  des  ca- 
naux déférents,  mais  sans  s'anastomo- 
ser avec  ceux-ci  (d).  L'une  d'elles,  cor- 
respondant il  la  prostate  ordinaire,  est 
moins  grande  que  l'autre  et  se  trouve 
couchée  sur  le  col  de  ta  vessie  (e); 
Ces  glandes  sont  divisées  en  plusieuis 
lobes  et  se  composent  de  tubes  rameux 
terminés  en  cul-de  sac.  Quelques  ana- 


(o)  Leydig,  Zur  Anatomie  dar  mdnnlichen  Geichlechtsorgane  {Zeitichrifl.  für  wicietuch. 
Zool.,  me,  I.  II.  p t,  pl.  1-4). 

(S)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  t05. 
je)  Martin  Stitnt-Anfe,  Op.  cit.,  pl.  §,  fi£.  4. 

(d)  Hunter,  Catalogue  of  lhe  Muséum  of  lhe  College  of  Surgeons,  t.  IV,  pl.  55. 

— Prévoit  et  Damai,  Sur  la  génération  (Ann.  des  sciences  nal.,  t.  I,  pl.  10,  Of.  1). 

(e)  Voyez  Gants  et  Otto,  Tab.  Anal,  compar.  illustr.,  para  V,  pl.  9,  Of.  5. 
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11  est  aussi  à noter  que  chez  beaucoup  de  Mammifères,  le  volume 
de  la  prostate  varie  beaucoup  avec  les  saisons,  et  augmente  con- 
sidérablement à l’époque  du  rut  (1). 

— Enfin,  il  existe  chez  l’Homme,  à la  partie  postérieure 
de  l’urèthre,  entre  les  deux  canaux  éjaculateurs,  un  petit  appen- 
dice vésiculaire,  ou  sac  membraneux,  qui  débouche  au  sommet 
du  verumontanum  (2).  Cet  organe,  découvert  par  Morgagni, 
n’a  que  peu  d’importance  physiologique;  mais  dans  ces  derniers 


tomistes  les  ont  ri  toiles  sons  le  nom 
rie  vésicules  séminales  accessoires.  Les 
autres  glanries  accessoires  de  celte 
région  de  svoles  génito-urinaires  sont 
ries  grappes  qui  montent  de  chaque 
côté  de  la  vessie  ; elles  se  compo- 
sent de  tubes  entorUllés  et  ramenx 
réunis  en  groupes,  de  façon  à consti- 
luer  plusieurs  lobes  insérés  sur  nn 
canal  excréteur  commun.  En  général, 
on  les  considère  comme  des  réser- 
voirs séminaux,  mais  MM.  Prévost  et 
Dumas  ont  constaté  qu’elles  ne  ren- 
ferment jamais  de  spermatozoïdes  (a). 
Il  esl  aussi  à noter  que  leur  embou- 
chure dans  l'urèthre  esl  complète- 
ment indépendante  de  l'orifice  termi- 
nal du  canal  déférent. 

(1)  llnnter  a constaté  qne  chez  la 
Taupe  la  prostate  est  à peine  visible  en 
hiver,  mais  devient  très-grosse  au 
printemps,  à l'époque  du  rut  (6).  Cet 
anatomiste  a fait  des  observations  ana- 
logues chez  quelques  autres  Mam- 
mifères. 


(ï)  Cet  appendice,  que  l’on  désigne 
quelquefois  sous  les  noms  de  vésicule 
prostatique,  de  sinus  prostaticus,  de 
sinus  pocularis,  de  vesicula  sperma- 
tica  spuria,  ou  d’uterus  ajstoides, 
est  un  petit  diverticulum  de  l'urèthre 
qni  est  tapissé  par  un  prolongement 
de  la  membrane  muqueuse  de  ce 
canal,  recouvert  d’une  couche  épaisse 
de  fibres  élastiques  et  très-riche  en 
glandulcs.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
il  se  trouve  entre  les  deux  conduits 
éjaculateurs,  derrière  le  col  de  la  ves- 
sie. En  général,  sa  longueur  n'est 
que  d'environ  1 centimètre,  mais  on 
cite  des  cas  dans  lesquels  elle  était 
de  plus  de  3 centimètres  (c).  D’ordi- 
naire Il  est  piriforme  et  arrondi  au 
bout,  mais,  chez  quelques  enfants 
nouveau-nés,  on  y a trouvé  un  pro- 
longement filiforme  dont  l'extrémité 
était  bifide  (rf)-  Dans  un  cas  d’hypo- 
spadias  décrit  par  M.  Theile,  cette 
vésicule  présentait  un  développement 
remarquable  («). 


(a)  Prétou  etltumu,  Op.  cil.  (Ann.  des  sciences  nsU.,  4834,  1. 1,  p.  4"0). 

(4)  Hnnler,  Observations  sur  l'dconomie  animale  {Œuvres,  I.  IV,  p.  92). 

(c)  Adams,  Prostate  gland  (Todd't  Cyelop.  of  Anat.  and  Physiot.,  I.  IV,  p.  151). 

— Weber,  Op.  cil.  {Abhandl.  ier  Sdctuischen  Gesellschaft  der  i Visse  nsc  ha  fie  n,  1840,  t.f# 
pl.  1,  Hç.  1. 

(d)  H.  Meckel,  Zur  Morphologie  der  Nam  w\d  GeschUchUwerkieuge,  1848,  p.  48,  pl.  2, 
11;.  23. 

(s)  Theile,  Anatomische  Untcrsuchung  fine s Ilypoxpadias  (Mullor'i  Archiv  fûr  Anat,  und 
Physiol.,  1847,  p.  17,  pl.  3,  fig.  4). 
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temps  les  anatomistes  s’en  sont  beaucoup  occupés,  à cause  des 
questions  théoriques  qu’il  a fait  naître.  M.  Weber  l’a  considéré 
comme  l’analogue  de  la  matrice  chez  la  femme,  et  l’a  désigné 
sous  le  nom  d’ulérus  masculin.  Au  premier  abord,  une  pareille 
assimilation  peut  paraître  fausse  ; mais,  lorsqu’on  tient  compte 
du  mode  de  développement  de  l’appareil  de  la  génération  dans 
les  deux  sexes,  elle  semble  ne  pas  être  dépourvue  de  fonde- 
ment. En  effet,  l’organe  dont  il  s’agit  paraît  résulter  de  l’atro- 
phie d’un  appendice  tubulaire  qui,  chez  l’embryon,  côtoie  le 
canal  wolfien,  et  qui  correspond  au  tube  destiné  à former  chez 
la  femelle  l’oviductc  aussi  bien  que  l’utérus.  En  ce  moment, 
l’examen  de  celte  question  serait  prématurée,  mais  bientôt  j’au- 
rai l’occasion  d’y  revenir  (1). 

Cet  organe  appendiculaire,  auquel  on  donne  parfois  le  nom 
de  vésicule  wébérienne  lorsqu’on  ne  veut  rien  préjuger  quant  à 


(1)  Morgagni  décrivit  cette  vésicule 
appendiculaire  avec  assez  d'exacti- 
tude (<i)  ; Albinus  en  donna  une 
figure  (b)  ; et,  dans  ces  derniers  temps, 
plusieurs  chirurgiens  qui  se  sont  par- 
ticulièrement occupés  des  maladies 
des  voies  urinaires  en  ont  fait  une 
étude  attentive.  Mais  ce  sont  les  vues 


de  M.  E.  Weber  (c)  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à donner  à l'histoire  de  cet  or- 
gane un  intérêt  scientifique.  La  publi- 
cation de  ses  observations  sur  ce  sujet 
a provoqué  des  recherches  d'anatomie 
comparée,  parmi  lesquelles  je  citerai 
principalement  celles  de  MM.  Leuc- 
kart,  kobclt,  Leydig  et  Walilgrcn  (t/). 


(а)  Morf agnl,  Aiversaria  anatomica,  IV,  17G2,  p.  110. 

(б)  Albinus,  Academicarum  annotationum  Ubri  /V',  1758,  pl.  3,  lig.  3. 

(cj  KreUschmar,  Ditsrrt.  inaug.  circa  lineam  phymol.  morbor.  Leipzig,  I83G. 

— E.  II.  Weber,  AmtUcher  Bericht  über  die  Yersammlung  Deutscher  Naturforscher  in 
Braunschueig,  1842,  p.  62.  — Z usa  tu  der  Lthrc  rom  Bau  und  dm  Verrichlungen  der 
Geschle*  htsorgane  (Abhandl.  der  bei  Begriindung  der  K.  Sârhsisehen  Gesellsehaft  der  IViliffl. 
schafttn,  herausgegeben  von  der  füntlich  jablonotviekichen  des  dise  h a fl.  Leipzig,  1840,  p.  381, 
pl.  1-0). 

(d)  Leuckart , Zur  Morphologie  und  Anatomie  der  Getchleehtsorgane.  Güttingcn,  1847.— 
Art.  VtSicuLA  phostatica,  dan»  Todd'a  Cyclop.  of  Anat.  and  BkgiioL,  t.  IV,  p.  1415. 

— Kobclt,  Der  Nebeneierstock  des  Mettes.  Heidelberg,  1847. 

— J.  v«n  Deen,  lleitrag  sur  Gnlunckclungs-Geschichtc  des  Menschen  und  der  Sdugethiere , 
mit  besondere  Beriicksichligung  der  Uterua  masculinus  ( Zeitschrift  fur  wissenschaftliche  Zoolo- 
gie, 1849,  t.  1,  p.  204,  pl.  20  et  21). 

— Bctt,  Ueber  den  Utérus  masculinus  (MuUur's  Arehiv  fUr  Anat.  uni  Phgtiol.,  1850,  p.  G5, 
!>»•  *)- 

— Leydig,  Zur  Anatomie  der  mitnnlichen  Gcschleehtsorgane  und  Anaidrüsen  der  Sdugethiere 
( Zeitschrift  lür  wissenschaftlic he  Zoologie,  1850,  t.  Il,  p.  1). 

— Walilgrcn,  Ihdrag  ItU  Generations-Organernas  Anatomi  och  Physiologi  lias  Mcnneskan  och 
Daggdjuren.  Lund.,  1849.  — Ueber  den  Utero*  masculinus,  IVebcr,  bc i dem  Menschen  und 
Siugtiliuren  (Müller's  Arehiv  fur  Anat,  und  Phytiol.,  1840,  p.  080,  pl.  V). 
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son  origine,  est  rudimentaire  chez  les  Quadrumanes,  où  sa  con- 
formation est  assez  semblable  à ce  qui  existe  chez  l’Homme  (\). 
Il  en  est  de  même  chez  les  Chéiroptères,  et  chez  les  Carnassiers 
il  est  encore  plus  réduit  (2);  mais  chez  d’autres  Mammifères  il 
présente  un  développement  plus  considérable,  et,  au  lieu  d’etre 
simple,  il  se  bifurque  supérieurement,  ou  se  trouve  représenté 
par  une  paire  de  cæcums  dont  la  longueur  est  parfois  très-con- 
sidérable. Ainsi,  chez  les  Solipèdcs,  on  voit  déboucher  dans 
l’urèthre,  entre  les  deux  canaux  éjaculateurs,  un  sac  médian 
dont  l’extrémité  supérieure  se  continue  avec  un  tube  ou  un  cor- 
don membraneux  qui  se  divise  en  deux  branches  à son  extré- 
mité supérieure  (3).  Chez  certains  Rongeurs,  cet  organe  pré- 

(1)  M.  Leuckart  a constaté  l'existence 
de  cette  vésicule  chez  l’/nuus  cyno- 
tiwlgus  (a),  VInuus  nemestrinuf,  le 
l'ynocephalus  maimon,  et  une  espèce 
Indéterminée  d’Ouistiti. 

(2)  Chez  le  Chien  et  chez  le  Chat, 
on  trouve  souvent,  au  devant  de  la 
prostate,  dans  un  repli  du  péritoine 
qui  s'étend  entre  les  deux  canaux  éja- 
cnlateurs,  une  petite  vésicule  qui  s'in- 
sère sur  l’urèthre,  mais  qui  n’y  dé- 
bouche pas,  et  qui  est  évidemment 
l’analogue  de  l’organe  wébéricn  (b)  ; 
d’autres  fois  cet  appendice  ne  présente 
aucune  cavité , et  parfois  il  parait 
manquer  complètement.  Chez  le  Re- 
nard et  chez  le  Léopard,  il  est  trans- 
formé en  on  cordon  solide.  Clicz 
l’Hyène  rayée,  l’organe  wébérien  con- 
siste en  une  petite  vésicule  allongée, 

(fl)  Leuckirt,  Op.  ci  I.  (Todd'«  Cpclop.,  I.  IV,  p.  t *19.  Bf.  81*!. 

I*)  Weber,  0/1.  rit.,  p!  7,  flg.  1 [StchtUche  Ccselltchafl  der  Wiuciuchaftin,  18*0,  t.  I). 

(c)  Leockirt,  Op.  rit.  (Todd’i  Cpeiop  , l IV,  p.  1*17,  8 g.  875). 

(d)  Leydig,  Zur  Anatomie  dtr  mdnntichen  CetchleeliUorg.ine  and  Analdrtiten  der  Siugelliiere 
iZeilschrlft  für  wUiensch.  Zoologie,  1850,  t.  Il,  p.  *9,  pl-  *■  8g.  35). 

le)  l.rocknrt,  Op.  cil.  (Tadd’s  CyelOp.,  I.  IV.  p.  14)7,  Bg.  878). 

[tl  r.url,  Vie  Anatomie  de»  Pferde»,  pl.  10,  lig.  1. 

— Weber,  Op.  cil.,  pl.  3,  fig.  1 . 

— Leydig,  Op.  cil.  iZeutchr.  fur  muent  ch.  Zoo l,  i.  IV,  p,  30). 


située  comme  d’ordinaire  entre  les 
canaux  déférents,  mais  dépourvue 
d'orifice  (c).  Chez  la  Loutre,  la  confor- 
mation de  cet  organe  se  rapproche 
davantage  de  ce  que  nous  avons  vu 
chez  les  Ruminants  : il  consiste  en  une 
paire  d’appendices  filiformes  accolés 
aux  canaux  déférents  et  réunis  entre 
eux  inférieurement  ponr  constituer  un 
cylindre  impair  et  médian  dont  le 
diamètre  est  assez  considérable  (d). 
Chez  le  Blaireau,  l’appendice  wébérien 
est  également  bicorne,  et  chacune  de 
ses  branches  se  prolonge  en  un  cordon 
filiforme  (<■). 

(3)  Chez  le  Cheval,  la  disposition  de 
cet  organe  appendiculaire  est  sujette 
à des  variations  considérables  (f).  En 
général,  il  affecte  la  forme  d’une  petite 
vessie  ovoïde,  dont  lecol  plus  ou  molus 
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sente  même  un  développement  très-considérable  : par  exemple, 
chez  le  Castor,  où  il  est  constitué  par  une  paire  de  tubes 
cæeaux  qui  s’étendent  depuis  le  testicule  jusqu’à  l’urèthre,  et 
s’élargissent  vers  leur  extrémité  (1).  Chez  la  Viscache,  ces 
appendices  sont  non  moins  développés,  mais  ils  sont  séparés 
entre  eux  dans  toute  leur  longueur,  et  chacun  d’eux  consiste 
en  un  gros  tube  inlcstiniforme  terminé  en  cæcum  et  contourné 


allongé  descend  enlrc  les  deux  canaux 
éjaculateurs,  cl  va  s'ouvrir  dans 
l’urèthre  un  peu  au-dessous  de  l'em- 
bouchure de  ces  conduits;  supérieu- 
rement, ce  sac  se  continue  sous  la 
forme  d'un  cordon  cylindrique  plusou 
moins  grêle,  qui  sc  bifurque  à peu  de 
distance  de  son  extrémité.  Quelquefois 
l'ouverture  uréthrale  de  cet  appen- 
dice est  divisée  en  deux  par  une  cloi- 
son médiane  ; d'autres  fois  clic  s’unit  à 
l'un  des  orifices  éjaculateurs  ou  se 
ferme.  Souvent  sa  cavité  est  complè- 
tement oblitérée  dans  toute  la  portion 
grêle  qui  surmonte  le  renflement  infé- 
rieur, et  quelquefois  cette  oblitération 
s’étend  à toute  sa  longueur.  Parfois 
aussi  cet  organe  manquccomplétement, 
tandis  que  dans  un  cas  j'ai  pu  suivre 
ses  cornes  filiformes  le  long  des  ca- 
naux déférents  dans  une  étendue  très- 
considérable.  Cuvier  inclinait  k penser 
que  cet  appendice  était  une  vésicule 
prostatique  (a),  et  d’autres  anato- 
mistes l'appellent  la  vésicule  séminale 
médiane  (Gurl),  ou  la  troisième  vési- 
cule séminale  (Chauveau).  M.  lfauss- 


mann  parait  avoir  été  le  premier  à 
le  considérer  comme  l'analogue  de 
l'utérus  (6). 

Ch  ci  l’Ane,  la  vésicule  wébérienne 
est  tubulaire  et  ouverte  inférieurement 
pendant  une  partie  de  la  vie  em- 
bryonnaire ; mais  à l'époque  de  la 
naissance  son  orifice  se  ferme,  et  elle 
s'oblitère  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur (c). 

(1)  Ces  appendices  tubulaires  sont 
fusiformes  dans  leur  portion  sublermi- 
nale,  où  ils  se  réunissent  entre  eux 
pour  aller  déboucher  dans  l’urèlhre, 
sur  la  ligne  médiane,  un  peu  au-des- 
sous des  orifices  éjaculateurs  ; ils  sc 
séparent  ensuite  pour  longer  le  bord 
interne  des  canaux  déférents,  et,  arri- 
vés près  des  testicules,  se  recourbent 
en  crosse,  sc  dilatent  notablement  et 
se  terminent  en  cui-de-sac.  Dans  la 
figure  que  11.  Weber  en  a donnée,  ils 
paraissent  avoir  été  coupés  à peu  de 
distance  de  leur  élargissement  infé- 
rieur (d),  mais  leur  portion  supérieure 
a été  représentée  dans  une  figure  pu- 
bliée par  M.  Brandt  (e). 


(а)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  1 75. 

— Chanteau,  Anatomie  comparée  dee  Animaux  domeetiquei,  p.  78d,  (If.  4 98. 

(б)  Vopci  llergmann,  Ueber  den  Einflun  der  Phgiiotogie  aufdte  genchlhehe  Medicin  (Waçner’a 
llandwdrlcrbuch  der  Phguologie,  t.  lit,  p.  130). 

(c)  Lcuckart,  Op.  rit.  (Todd'a  Cgclop.,  1.  IV,  p.  1140,  fip.  8TB). 

{d)  Weber,  Op.  rit.,  pt.  fi  [Abbandlungen  6ei  Degnindung  der  h.  Sdcheiachen  Geeellbchaft  der 
Wuientchalten,  1840,  t,  I). 

— beuckart,  art.  Yk-ICIXA  prostatica  (Todd'a  Cgclop.,  t.  IV,  p.  1418,  fig.  877). 

(e)  Brandi  et  Ratzeburg,  Uedicinitchen  Zoologie,  1.  1,  pl.  4 a,  fig.  t. 
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sur  lui-même,  et  suspendu  dans  un  repli  du  péritoine,  de  layon 
à ressembler  à un  long  oviducte(l).  Chez  le  Cochon  d’Inde, 
on  trouve  à la  même  place  une  paire  d’appendices  tubuleux, 
dilatés  d’espace  en  espace,  et  portant  quelques  prolongements 
latéraux  qui  me  paraissent  être  les  analogues  de  ces  organes  ; 
les  auteurs  les  désignent  sous  le  nom  de  vésicules  séminales, 
mais  ils  n'ont  ni  les  connexions  anatomiques,  ni  les  fonctions 
physiologiques  des  réservoirs  annexés  aux  canaux  déférents 
chez  les  Mammifères  supérieurs  (2). 

Chez  le  Lapin,  les  appendices  wébériens  présentent  une  dis- 
position différente  ; ils  sont  courts,  très-dilatés,  et  réunis  entre 
eux  de  façon  à constituer  une  grosse  vésicule,  dont  le  col  reçoit 
l’extrémité  inférieure  des  canaux  déférents  avant  de  déboucher 


(1)  Chez  la  Viscache,  le  système  des 
glandes  accessoires  est  moins  compli- 
qué que  chez  le  Castor.  Les  canaux 
déférents  restent  simples  et  filiformes 
jusqu'à  leur  insertion  à l’urèthre,  et 
il  n'y  a pas  de  vésicules  séminales. 
La  prostate  est  multilobée  et  très- 
grosse.  Enfin,  les  glandes  de  Cowper 
sont  très-développées  et  ont  chacune 
un  conduit  excréteur. 

Les  glandes  appendiculaires  de  la 
région  prostatique  de  l'urèthre  sont 
aussi  très-développées  chez  le  Lago- 
mys  gris  ( Lejm  ogotona,  Pallas),  le 
Hamster  et  quelques  autres  (Songeurs 
décrits  par  Pallas;  mais  nos  connais- 
sances relatives  à l'histoire  anatomique 
de  ces  organes  sont  encore  très-incom- 
plètes (a). 

(2)  llunter  a trouvé  que  le  contenu 
de  ces  tubes  est  épais,  visqueux,  ou 


même  caséiformc;  cette  substance  ne 
ressemble  en  aucune  façon  à la  liqueur 
séminale  sécrétée  par  les  testicules,  et 
elle  n'esl  pas  reconnaissable  dans  les 
matières  éjaculées  pendaut  le  coit. 
llunter  a constaté  aussi  expérimentale- 
ment que  chez  un  Animal  dont  l’un  des 
testicules  avait  été  extirpé  depuis  six 
mois  , ces  prétendues  vésicules  sémi- 
nales étaient  également  pleines  des 
deux  côtés,  et  ne  s'étalent  pas  vidées 
pendant  l’accouplement.  Il  en  conclut 
que  ce  ne  sont  pas  des  réservoirs  sémi- 
naux (6).  MM.  Prévost  et  Dumas  ont 
étudié  au  microscope  le  contenu  de  ces 
organes,  et  n'y  ont  pas  trouvé  de  sper- 
matozoïdes. Les  parois  de  ces  tubes  sont 
très-contractiles  ; à leur  extrémité  in- 
férieure ils  sont  accolés  l’un  à l'autre, 
mais  chacun  d'eux  débouche  isolément 
dans  l’urèthre  (c). 


(a)  Pallas,  .Venir  tptcics  Quadrupedttm  e Clirium  online,  1718,  pl.  4 B,  fl,;.  1 à,  et  pl.  17, 
fig.  1 , etc. 

< b ) Hunier,  Observations  sur  Us  glande t situées  entre  te  rectum  et  la  vessie,  et  qu’on  appelle 
vésicules  séminuUs  [Obi.  sur  l'économie  animale,  tiens  Œuvres,  t.  IV,  p.  89). 

(c)  Prévoit  et  Du  rua»,  Observations  relatives  à l'appareil  générateur  che * Us  mdles  (<4i*n.  ces 
seiewes  nat.,  18**,  1. 1,  p.  173,  pi.  Il,  fig.  1 et  *). 
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dans  l’urèllire;  par  conséquent  la  liqueur  spermatique  peut 
y pénétrer,  et  ils  sont  réellement  susceptibles  de  remplir  le 
rôle  d'une  vésicule  spermatique,  nom  sous  lequel  ils  ont  clé 
décrits  par  la  plupart  des  anatomistes  (1). 

L’existence  des  appendices  wébériens  a été  constatée  chez 
plusieurs  Ruminants,  mais  ils  y sont  en  général  plus  ou  moins 
atrophiés  et  perdent  en  totalité  ou  en  partie  leur  structure  tubu- 
laire. Ainsi,  chez  le  Bouc,  M.  Leuckart  a trouvé  entre  les  deux 
canaux  déférents  un  appendice  cylindrique  médian  qui,  à quel- 
que distance  de  l’urcthre,  se  divisait  en  deux  cornes  et  se  prolon- 
geait jusqu’à  l’épididyme,  mais  dont  la  cavité  était  quelquefois 
en  partie  oblitérée,  tandis  que  d’autres  fois  elle  se  dilatait  infé- 
rieurement en  forme  de  vésicule  (2).  Chez  le  Mouton,  cet 
appendice  manque  d’ordinaire  (3),  et  chez  le  Lama  on  n’en 
a découvert  aucun  vestige  ; mais  il  en  existe  des  rudiments 


(1)  Celle  poche  membraneuse,  dont 
le  fond  est  bilobé,  parait  simple  lors- 
qu'on ne  l'examine  que  superflcielle- 
nienl,  mais  dans  presque  toute  son 
étendue  elle  est  divisée  intérieurement 
en  deux  cavités  par  une  cloison  mé- 
diane. Les  canaux  déférents  descendent 
entre  elle  et  le  col  de  la  vessie  urinaire, 
de  façon  à n’y  déboucher  que  tout 
près  de  son  insertion  sur  l'urèthre  (a). 
Citez  le  Lièvre,  ce  réservoir  est  moins 
développé  (b).  Une  disposition  ana- 
logue parait  exister  chez  les  Lago- 
mys  (c). 

(2)  M.  Leuckart  ajoute  que  la  por- 
tion médiane  et  impaire  de  cet  or- 


gane est  longue  de  b à 5 centimètres, 
et  unie  intimement  aux  deux  canaux 
déférents  par  du  tissu  conjonctif;  les 
cornes  longent  les  mêmes  canaux  et 
se  terminent  dans  les  enveloppes  de 
l’épididyme.  Chez  un  individu  il  trouva 
une  première  dilatation  vésiculaire  b 
la  partie  inférieure  du  tronc  médian, 
et  un  second  élargissement  au  point 
de  bifurcation,  mais  la  portion  inter- 
médiaire était  transformée  en  un  cor- 
don solide  (d). 

(il)  M.  Leuckart  en  a souvent  con- 
staté l’absence  chez  cet  animal,  mais 
M.  YVahlgren  en  a trouvé  des  vestiges 
chez  quelques  individus  (e). 


(а)  Voyei  Lerebuullet,  Recherche!  tur  l'anatomie  tien  organe!  génitaux  de!  Animaux  verté- 
bré!, pl.  6,  fig.  72  (Nova  Acta  Acad.  nal.  curio!.,  !.  WHI}. 

— Martin  Saint-Ange.  Op.  cil.,  pt.  2,  tig.  1,  3,  Z. 

— Weber,  Op.  cif.,  pL  6,  fig.  1 . 

(б)  Leuckart,  Op.  cil.  (Tofid'a  Cyelap.,  t.  IV,  p,  1*10). 

(c)  l'alla..  .Vor.  apec.  Quadrup.  e Clirlum  ordine , 1 7 7 S , p.  67. 

(6}  Leuckart,  art.  Vzsiceu  rnosiATIC*  (ïodj'a  Clctup.  0/  Anal,  an d Ptiglud.,  t.  IV,  p.  1*21, 
fig.  880). 

(c)  Wahlgren,  Op.  cil.  (Mullcr  a Archiv  fur  Anal,  und  Phyiul.,  18*0,  p.  606). 
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chez  le  Cerf  et  le  Bœuf  (1),  ainsi  que  chez  plusieurs  autres 
Mammifères  (2). 

§ 12.  — Les  glandes  de  Cowper  (3),  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
sont  situées  beaucoup  plus  loin  du  col  de  la  vessie  ; elles  débou- 
chent dans  la  portion  bulbeuse  de  l’urèthre,  et  à raison  de 
leur  position  on  les  désigne  souvent  sous  le  nom  de  glandes 
bulbo-caverneuses.  Par  leur  structure,  elles  ressemblent  un 
peu  aux  glandes  prostatiques,  mais  les  grappes  de  cæcums  am- 
puliformes  qui  les  constituent  ne  sont  pas  empâtées  dans  une 
masse  charnue  comme  dans  la  prostate,  et  forment  des  lobes 
et  des  lobules  comme  dans  la  plupart  des  glandes  raeémeuses. 
11  y a une  paire  de  ces  organes,  et  tous  les  conduits  excréteurs 


(1)  Chez  un  Cerf  nouveau -né, 
M.  Leuckart  a trouvé,  entre  les  canaux 
déférents,  dans  un  repli  du  péritoine, 
un  appendice  qui  s'insérait  à l'urèthre 
et  se  bifurquait  supérieurement,  mais 
qui  était  filiforme  et  dépourvu  de 
cavité  (a);  chez  un  freins,  cet  appen- 
dice était  tubulaire,  et  son  embou- 
chure dans  l'urèthre  était  bien  dis- 
tincte. 

Chez  le  Bœuf,  le  même  auteur  a 
trouvé,  immédiatement  au-dessous 
des  orilices  éjaculateurs,  une  petite 
ouverture  médiane  qui  donnait  dans 
la  cavité  tubulaire  d'un  petit  organe 
wébérien  caché  sous  la  prostate. 

(3)  Chez  le  Cochon,  cet  appendice 
consiste  en  un  cylindre  très-grèle  qui 


se  bifurque  supérieurement  pour  lon- 
ger le  bord  interne  des  canaux  défé 
renls  (6). 

Chez  le  Marsouin  ( Delphinus  pho- 
crena),  l'appendice  wébérien  a la  forme 
d'un  petit  sac  impair  et  allongé,  logé 
dans  la  prostate  sous  le  verumonta- 
num  ((•)■  Sa  conformation  est  i peu 
près  la  même  chez  le  Narval  (d). 

(3)  Jadis  ces  glandes  étaient  dési- 
gnées sous  le  nom  de  prostates  infé- 
rieures (e).  Leur  découverte  appar- 
tient à Méry,  et  non  à Cowper,  dont 
les  observations  sont  postérieures  à 
celles  de  l'anatomiste  français  que  Je 
viens  de  citer  (f).  Aussi  les  désigne -ton 
quelquefois  sous  le  nom  de  tjlandes 
de  Méry  (g). 


t«i  Leuckarl,  Op.  cil.  (Toàd'a  Cyclop.  of  Anal,  and  Physiol.,  I.  IV,  p.  1421,  lig.  879 1. 

(S)  Weber,  loc.  rit.,  pt.  4,  lig.  S. 

(ri  Leydig,  Op.  ctl.  iZeiltr.hr.  lür  wltiensch.  Zool.,  1850,  l.  It,  pl.  1,  fig.  13). 

M Leuckart,  Op.  cil.  (Tmld'a  Cyclop.,  t.  IV,  p.  1*21,  tig.  881). 

(c)  ltu.ernry.  Œuvres  anatomiques,  1761,  t.  II,  p.  20*. 

ifl  Mary,  Observations  anatomiques  (Journal  des  savants,  108*,  n*  17,  p.  301). 

— Cowper,  Description  of  lire  Glands  and  their  excrelory  dût  es  lalelÿ  disctn'ertd  in  lhe 
huma:,  Dody  (Philosophical  Transactions,  1U99,  I.  XXL  n»  234,  p.  304). 

If)  l.ubler.  Des  ylaudes  de  Miry,  tic.  (tlirie,  18*9,  n- 172). 

— daqavay,  Op.  cil.,  p.  95. 


Glande* 
de  Couper. 
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de  chacun  d'eux  se  réunissent  en  un  tronc  commun  qui  dé- 
bouche dans  l’urèthre  par  un  orifice  très-étroit. 

t.es  glandes  de  Cowper  ne  manquent  que  rarement  chez  les 
Mammifères,  cl  parfois  elles  sont  les  seuls  organes  sécréteurs 
qui  soient  annexés  au  canal  génito-urinaire.  Ainsi  les  Mono- 
trèmes,  qui  ne  possèdent  ni  vésicules  séminales,  ni  prostates, 
ni  appendices  wébériens,  ont  de  chaque  côté  du  cloaque  une 
glande  ovalaire  dont  le  conduit  excréteur  va  déboucher  dans  la 
partie  initiale  du  canal  du  pénis  (1). 

Chez  les  Marsupiaux,  les  glandes  de  Cowper  sont  très-déve- 
loppées  ; souvent  on  en  compte  trois  paires  (2).  Chez  les  Singes, 
les  Makis,  les  Chéiroptères  et  quelques  Insectivores,  elles  sont 
en  même  nombre  que  chez  l’Homme,  mais  leur  volume  est  plus 
considérable  (3);  elles  sont  aussi  très-grosses  chez  l’Hyène  et 
chez  quelques  autres  Carnassiers  (4),  mais  elles  manquent  chez 


(1)  Ces  glandes  sont  pourvues  d’onc 
cavité  centrale,  et  leur  canal  excréteur 
est  très-long  (a);  un  muscle  très-fort 
les  enveloppe,  et  détermine  par  scs 
contractions  l'expulsion  de  leur  con- 
tenu. 

(•J)  Par  exemple,  chez  la  Sarigue  de 
Virginie  (6),  le  Cavopoliu,  les  Phalan- 
ge rs,  le  Pbascolome,  le  Kanguroo  ou 
H>  psiprymne  (c).  Suivant  Duvernoy, 
il  n'y  en  aurait  que  deux  paires  chez 
la  Sarigue. 

(3)  Chez  le  Hérisson,  les  glandes  de 
lamper  sont  remarquablement  grosses 


et  composées  d'un  grand  nombre  de 
tubes  courts,  groupés  autour  de  con- 
duits rameux  (d). 

Chez  le  Desman  de  Russie,  elles  sont 
allongées  et  courbées  en  genou  (e). 

Citez  la  Taupe,  elles  sont  situées 
sous  la  peau,  près  de  la  base  de  la 
queue,  assez  loin  de  l'urèthre,  où 
elles  débouchent  par  un  canal  long  et 
étroit  (/■). 

(6)  Chez  les  Hyènes,  les  glandes  de 
Cowper  sont  composées  de  lobes  bien 
distincts. 

Chez  le  Chat,  elles  sont  moins  dé  ve- 


to) Mecket,  Omithorhgnchi  paradoxi  desrriptio  anatomea,  1820,  p.  52.pt.  8,  fi-,  2 et  3. 

(b;  Cowper,  Description  of  two  Gland i.  ( Phil . Trans.,  109!>.| 

— Geoffroy  Saint-Hilaire,  Études  progressives  d'un  naturaliste,  pt.  5,  fie.  3. 

(c(  Owen,  ert.  VtAn.SLTUl.lA  (Toi.l'i  Cgelopœdia  af  Anal,  und  Pbgsiol.,  I.  lit,  p.  31 1.  6g.  135). 
ldi  Voy es  Hunier,  Catalogue  of  rhe  Phgsiol.  Servi  of  Camp.  Anat.  contained  tu  lhe  Muséum 
of  lhe  II.  College  of  Surgeons,  I IV,  pl.  55. 

Voycr  Carua  et  Otto,  Tab.  Anal.  eomp.  illnslir,  pars  v,  pl.  tt,  fig.  5. 

le)  tira  mit,  Bemsrbung  ü ber  den  limera  lia  u des  IVujtctutrfiot  (treSir  für  Saturgeschlchle, 
tsao.  1. 1,  p.  ntt). 

(0  Voyez  Muller,  Ve  glandulariun  sscent.  slruct.  peiut.,  pl.  3,  fig  2. 
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d’autres  animaux  du  même  ordre,  tels  que  les  Ours,  les  Ratons, 
les  Martres,  les  Chiens  et  les  Loutres,  ainsi  que  chez  les 
Phoques  ; chez  les  Rongeurs,  les  Pachydermes  et  les  Rumi- 
nants, elles  sont  en  général  bien  développées  (1). 

$ 13.  — Les  glandes  annexées  à la  verge  ne  consistent 
ordinairement  qu’en  un  petit  nombre  de  follicules  situés  autour 
du  gland,  sons  le  repli  préputial,  et  sécrétant  une  matière  onc- 
tueuse destinée  à lubrifier  la  surface  de  la  portion  terminale  de 
la  verge  (2)  ; mais  chez  quelques  Mammifères  elles  prennent 
un  très-grand  développement  : par  exemple,  chez  le  Chevrotain 
porte-musc  et  le  Castor.  Chez  le  premier  de  ces  Animaux,  elles 
forment  sous  la  peau  du  ventre  une  grosse  masse  lobulée  dont 
le  centre  est  occupé  par  une  poche  ovalaire  qui  s'ouvre  au  de- 
vant du  prépuce,  et  qui  sert  de  réservoir  pour  la  matière  grasse 
sécrétée  dans  leur  intérieur.  Cette  substance,  dont  l’odeur  est 
remarquablement  intense,  est  employée  comme  parfum  et 
comme  médicament  : c’est  le  musc (3).  L'ne  poche  préputiale 


loppées,  mais  cependant  elles  sont 
plus  grosses  que  les  prostates  (a). 

Chez  l’tchneumon,  les  canaux  excré- 
teurs de  ces  deux  glandes  s'accolent 
entre  eux,  mais  débouchent  séparé- 
ment au  fond  du  cul-de-sac  formé  par 
le  bulbe  de  l'urèthre. 

(1)  Chez  beaucoup  de  Rongeurs,  les 
glandes  de  Cowper  sont  allongées  et 
tabulées  latéralement  (b). 

(2)  Chez  l'Homme,  ces  follicules 
sébacés,  désignés  sous  les  noms  de 
glandes  préputiales  ou  de  glandes 
de  Tyson  (e),  sont  de  petites  poches 


simples  ou  branchues,  et  î col  étroit, 
disposées  en  cercle  autour  du  gland. 

La  substance  qu'elles  sécrètent  est 
un  liquide  gras,  d’un  blanc  jaunâtre, 
qui  répand  une  odeur  forte,  et  qui,  en 
se  desséchant,  prend  une  consistance 
caséeuse. 

(3)  Le  Moschus  moschi férus  (<f), 
que  l'on  appelle  souvent  le  Chevrotain 
porte-musc,  mais  que  l’on  ne  doit  pas 
ranger  dans  le  genre  Chevrotain  ou 
Tragulus,  est  un  petit  Ruminant  très- 
voisin  des  Cerfs,  bien  que  sa  tète  ne 
soit  pas  armée  de  bois  et  que  ses 


(a)  Voyez  Prévost  et  Dumas,  0p.  cil.  (Ann.  des  sciences  nof.,  18Î1,  t.  I,  pl.  9,  fig,  i). 
ffr)  Exemple  : le  Cochon  d'Inde;  vov.  Prévost  et  Dumas,  0p.  cit.  (An»,  des  sciences  nat.,  1824, 
t.  I.  pl.  Il,  fijr.  i). 

(cj  Tyson,  anatomiste  anglais  du  xvn»  siècle,  fut  le  premier  fc  les  Caire  connaître.  Ultra  les 
décrivit  également  (Hém.  de  VAcad.  des  sciences,  1700),  et,  plus  récemment,  Burkbardt  en  a éga- 
lement traité  [Froriep's  nette  Notnen,  <338,  t.  VI,  p.  118). 

(<f)  Voyez  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  kiAHMirflUt*,  pl.  86,  Gg.  1. 


Glandes 
de  la  verge. 
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analogue  se  trouve  chez  l'Antilope  onctueuse  (1),  et  chez  le 
Castor  un  appareil  glanduleux  de  même  nature,  mais  beaucoup 
plus  développé,  sécrète  la  matière  odorante  qui  est  connue  en 
pharmacie  sous  le  nom  de  castoréum  (2).  Chez  plusieurs  autres 


dents  canines  soient  très-saillantes  (a). 
Il  habite  Imite  la  partie  centrale  de 
l’Asie,  et  l’on  en  fait  une  chasse  tris- 
active  : ainsi  on  évalue  à plus  de 
300  000  le  nombre  d’individus  tués 
chaque  année  pour  subvenir  au  com- 
merce de  Canton.  I.’appareil  moschi- 
fère  de  ce  peüt  Animal  est  une  poche 
formée  par  un  prolongement  de  la 
peau  du  prépuce  et  tapissée  de  glan- 
dnles  sébacées,  qui  se  trouve  entre 
l’ombilic  et  le  prépuce.  La  structure 
en  a été  étudiée  par  plusieurs  anato- 
mistes (6;,  mais  n'est  encore  que  très- 
imparfaitement  connue  sous  le  rapport 
histologique. 

Le  musc  est  une  substance  onc- 
tueuse qui,  à l’état  frais,  a la  consistance 
du  miel,  mais  qui  devient  solide  et  gru- 
meleuse par  la  dessiccation  ; son  odeur 
dépend  de  la  volatilisation  d'une  ma- 
tière dont  la  dilfusibilité  est  extrême- 
ment grande.  L’analyse  chimique  y a 
fait  découvrir  de  l’albuminv,  une  sorte 


de  résine,  de  la  cire,  beaucoup  de 
carbonate  d’ammoniaque  et  divers  sels 
minéraux  (c). 

(1)  l’allas  a constaté  l’existence  de 
cette  poche  glanduleuse  préputiale 
cher  VAntilope  i/utlurosa  de  l'Asie 
centrale  ( d ),  mais  il  est  fort  douteux 
que  la  matière  sébacée  sécrétée  par 
cet  organe  soit  odorante  comme  le 
musc  (e). 

(2)  Chez  le  Castor  (/■),  il  existe  sur  les 
côtés  du  prépuce  une  paire  de  grosses 
glandes  lobulées  et  piriformes,  qui 
sont  creusées  chacune  d’une  grande 
cavité, dont  le  col,  dirigé  en  arrière,  va, 
se  joindre  à son  congénère  et  débou- 
cher dans  une  fossette  médiane  située 
à la  partie  dorsale  et  postérieure  du 
prépuce,  à peu  de  distance  de  l’anus. 
Ces  glandes  sécrètent  le  castoréum  et 
sont  suivies  d'une  seconde  paire  de 
sacs  sécréteurs  qui  s’ouvrent  isolément 
sur  les  côtés  de  l’anus,  et  qui  ne  pro- 
duisent pas  la  même  matière  odorante. 


(a)  Alphonse  Milne  Edwards,  Recherches  sur  la  famille  des  Chevrotains  (Ami.  des  sciences 
Ml.* 5»  série,  181*4,  4,  II,  p.  49). 

(6/  Shroek,  llisloria  Moschi,  cap.  X,  p.  25. 

— Gmelin,  Descrtplio  Anima  Ut  moschi  f cri  (Xovi  Comment.  Acad.  Peîropol.,  4752,1.  IV, 
p.  400,  pl.  9,  fif  1 >. 

— Pallas,  Spictlegin  %oologica,  fisc.  XIIÏ,  p.  29,  pl.  6,  fur.  4-10. 

— Brandi  et  nAtzi.'l)onr£  , Medirinisehe  Zoologie,  t.  I,  p.  45,  pl.  8,  fi  g.  2. 

(c)  Thiernann  ; voy.  John,  Tabl.  rftim.  du  Régne  animal,  p.  130. 

— Guibourt  et  Blondeau,  Journal  de  pharmacie,  t.  III,  p.  405. 

— Geiger  et  Heemann  ; vny.  Gmclin,  Handbuch  der  Chemie,  t.  Il,  p.  4449. 

(d)  Pallia,  Spicilegia  soologtca,  fa»c.  XII,  p.  58,  pl.  3,  0;.  15. 

(e)  Alphonse  Milne  Edwards,  Op.  cif.,  p.  70. 

(f)  Gotlwaldt,  Pemerkungen  Mer  den  Riber.  Nurenberjr,  4782,  pl.  B,  fig.  4,  pl.  F et  pl.  G. 

— Bonn,  Anatome  Castoris.  Liifrf.  Bat.,  4800,  pl.  1,  tig.  4. 

— Brandi  et  t'.atseburg,  Mcdicinische  Zoologie,  l.  I,  pl.  4,  fl$r.  4-3. 

— J.  Muller,  De  glandulamm  secementium  structura  penitiori,  p.  41,  pl.  2,  fif.  5. 
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Rongeurs,  tels  que  les  Rats  (1  ),  les  Campagnols  et  les  Hams- 
ters, on  trouve  des  glandes  préputiales  dont  le  volume  est  con- 
sidérable, et  l’on  doit  considérer  comme  les  analogues  de  ces 
organes  une  paire  de  glandes  ovalaires  qui,  chez  le  Lièvre,  sont 
logées  dans  l’aine,  et  expulsent  leurs  produits  par  un  orifice 
situé  de  chaque  côté  du  prépuce  (2). 

§ 14.  — Les  glandes  anales,  qui  sont  très-déveluppées  chez 
certains  Mammifères,  principalement  les  Carnassiers,  peuvent 
aussi  être  rangées  parmi  les  annexes  de  l’appareil  génital,  car  la 
matière  odorante  qu'elles  sécrètent  paraît  être  destinée  princi- 
palement à exciter  l’appétit  sexuel  de  la  femelle  : chez  la  Civette, 
par  exemple,  ces  organes  sécréteurs  sont  très-développés,  et 
leurs  produits  ont  quelque  analogie  avec  le  musc  (3). 


(t)  Duverney  lit  connaître  la  dispo- 
sition de  ces  glandes  préputiales  du 
Rat  (a). 

(2)  Les  glandes  Inguinales  des 
Lièvres  sont  de  forme  ovalaire,  et 
elles  débouchent  dans  une  petite  aréole 
semllunaire  dépourvue  de  poils  (b). 
Elles  produisent  une  humeur  jaunâtre 
et  très-puante.  Ces  glandes  existent 
aussi  chez  le  l.apin  (c),  niais  elles 
manquent  chez  les  Lagomvs,  Rongeurs 
qui  sont  d’ailleurs  très-voisins  des 
Lièvres. 

(3)  Cet  appareil  consiste  en  une 
paire  de  poches  plriformes  placées 
entre  l'anus  et  l'orifice  du  prépuce, 
réunies  inférieurement  et  s’ouvrant  au 
dehors  par  une  fente  longitudinale 


commune,  dont  les  lèvres  sont  garnies 
de  longs  poils.  La  surface  interne  de 
ces  réservoirs  est  sillonnée  en  tra- 
vers, tapissée  d'une  couche  épider- 
mique et  garnie  de  quelques  poils; 
leurs  parois  sont  épaisses  et  glandu- 
leuses (d).  Enfin  une  tunique  muscu- 
laire l’enveloppe  et  sert  à en  chasser 
le  contenu.  Chez  la  femelle,  l'appareil 
moschifère  est  disposé  de  même  (e). 
Il  y a en  outre  une  paire  de  glandes 
anales  très-grosses. 

Chez  la  Loutre,  il  existe  de  chaque 
côté  de  l’anus  une  poche  à parois  mem- 
braneuses qui  débouche  au  bord  de 
cet  orifice  (/);  des  follicules  très-pe- 
tits s’y  ouvrent  et  y versent  une  ma- 
tière muciiagineuse  dont  l’odeur  est 


(a)  Dtnerncy,  éSulrr»  anatomiques,  t.  II,  p.  499. 

(St  Daubenion,  Description  Su  lièvre  (Buflun,  Muuurânas,  t.  III,  p.  319,  pi.  91  *1 96,  (dit. 

ia-8). 

(cj  Daubenion,  toc.  eit.,  pl.  90,  fig.  i. 

(J)  Morand,  nouvelles  observations  sur  le  tae  et  le  parfum  de  Ut  Civette  {Mérn.  ie  l'.icad.  des 
sciences,  1748.  p.  *03,  pl.  40  et  il). 

(e)  Lapeyronnie,  Description  anatomique  d'un  Animal  connu  sous  le  nom  de  Mute  Idem  de 
V Acad . des  sciences,  1731,  p.  **3,  pl.  45  al  46). 

— Brandi  el  Ratiebourfr,  dediciuist  he  Zoologie,  t.  I,  pl-  4,  ft(f.  4-*. 

(O  Daubenion,  Dp.  al.  (DulTun,  MauirtHSS,  I.  IV.  p.  98.  pl.  115,  6g.  4 el  8,  édit.  tn-8). 


t'.  lande* 
anale*. 
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Chez  richneumon,  une  poche  analogue  entoure  l'anus  (1). 
Enfin,  chez  l’Hyène  et  le  Blaireau,  cette  glande  débouche  au 
dehors,  entre  l’anus  et  la  base  de  la  queue  (2).  On  trouve 
aussi  des  glandes  anales  vésiculaires  chez  plusieurs  Ron- 
geurs^) et  chez  les  Phoques.  Elles  manquent  dans  les  autres 
ordres  de  Mammifères,  mais  elles  y sont  souvent  représentées 
par  des  follicules  plus  ou  moins  nombreux  (4). 

§ 15.  — Dans  l’étal  de  repos,  l’organe  copulateur  est  plus 
ou  moins  flasque  et  contracté;  mais,  pour  remplir  ses  fonc- 
tions, il  doit  être  au  contraire  gonflé  et  rigide.  Ce  change- 


très-piquante  (a).  Les  glandes  anales 
sont  disposées  à peu  prés  de  la 
même  manière  chez  les  Putois,  les 
Martres,  etc. 

(l)Chez  richneumon  (6),  cet  appareil 
sécréteur  se  compose  de  trois  séries  de 
glandes,  savoir  : 1°  une  poche  dont 
la  sorface  interne  présente  un  grand 
nombre  d'orifices  donnant  dans  des 
follicules  piriformes  d’où  suinte  une 
humeur  jaunâtre,  épaisse  et  huileuse  ; 
2°  une  paire  de  vésicules  anales  qui 
débouchent  dans  la  poche  précé- 
dente ; 3*  une  triple  rangée  de  glan- 
dules  conglomérées,  s'ouvrant  isolé- 
ment le  long  du  bord  supérieur  de 
l'anus. 

f 2)  Chez  l’Hyène,  il  existe  au-dessus 
de  l’anus  une  fente  transversale  qui 
conduit  dans  deux  poches  situées  cha- 
cune au  centre  d’une  glande  lobulée, 
et  présentant  à leur  partie  supérieure 
l’embouchure  d’un  long  canal  excré- 


teur qui  naît  d'une  seconde  paire  de 
glandes  analogues  aux  précédentes.  Le 
nombre  total  de  ces  bourses  est  donc 
de  quatre  (c).  Les  lobules  sont  consti- 
tués par  autant  de  petites  glandes 
racémlfonnes  (d) 

Chez  le  Blaireau,  cet  orifice  sécré- 
teur est  situé  de  même,  mais  il  donne 
dans  une  bourse  cutanée,  simple,  dont 
les  parois  sont  glanduleuses  et  lais- 
sent suinter  une  matière  grasse  très- 
odorante  (e). 

(3)  Citez  les  Marmottes,  il  y a trois 
de  ces  sacs  glandulaires,  et  leurs  con- 
duits excréteurs  s'ouvrent  isolément 
sur  le  bord  de  l'anus,  au  milieu  d’au- 
tant de  papilles  qui  font  saillie  au  de- 
hors lorsque  l’Animal  est  inquiet. 

Chez  les  Cabiais,  le  Paca  et  l’Agouti, 
il  en  existe  une  paire. 

(6)  Par  exemple , chez  le  Desman 
de  Russie  (f) , le  Macroscélide  de 
Hozet  ( g ) et  les  Cerfs  (h). 


(a)  Muller,  De  gtandutarum  secementium  structura  penUiori%  p.  41,  pl.  2,  11g.  3. 

(4)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  |re  édit.,  t.  V,  pl.  47,  fig.  i. 

(r)  Datibenlon,  Op.  rit.  (Uuflhn.  Mauwifî  rk«.  t.  VI,  p.  350,  pl.  220  et  227). 

(d)  J.  Huiler.  De  gtandutarum  secementium  structura  pemltori,  p.  42,  pl.  2,  Dp.  3. 

te)  Deubemon,  toc.  est.,  I.  IV,  p.  57,  pl.  1 10  et  111. 

t f)  Pilla,,  Sorves  ahguol  illustrait  ( Acta  Acad.  Pclrop.,  1781 , para  II,  p.  520). 

|p)  A.  Wagner,  voye*  schreber*,,  Séugethiere,  c.  2,  Suppl/m.,  p.  85. 

|A)  Repp.  Veker  ein  eigenthumltches  ttrüsenahnlichcs  Ürgan  des  llirsrhe s (Muller 'e  .In  lui  fur 
Anal.,  183»,  p.  362'. 
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ment  est  amené  par  l'accumulation  du  sang  dans  les  cavités 
veineuses  dont  son  tissu  éreclile  est  creusé,  et  cette  accu- 
mulation peut  être  produite  par  toute  action  mécanique  qui 
diminue  notablement  le  débit  des  veines  efférentes  de  la 
verge,  sans  affaiblir  la  pression  sous  laquelle  le  courant  cir- 
culatoire arrive  par  les  artères  correspondantes.  Pour  s’en 
convaincre,  il  suffit  de  pousser  fortement  dans  ces  derniers 
vaisseaux  une  injection  coagulable;  on  détermine  ainsi  sur 
le  cadavre  une  érection  artificielle,  et  si  l’on  incise  ensuite 
le  pénis  gonllé  de  la  sorte,  on  trouve  que  les  sinus  du  tissu 
spongieux  et  du  corps  caverneux  de  cet  organe  sont  disten- 
dus par  la  matière  injectée.  On  peut  aussi  constater  expéri- 
mentalement que  la  pression  nécessaire  pour  opérer  cette  tur- 
gescence du  tissu  érectile  de  la  verge  n’est  pas  supérieure  à celle 
sous  laquelle  le  sang  se  meut  d’ordinaire  dans  les  artères,  car 
il  suffit  d’une  colonne  d’eau  de  2 mètres  de  haut  pour  produire 
un  état  analogue  lorsqu’on  fait  arriver  le  liquide  directement 
dans  le  corps  caverneux  à l’aide  d’un  tube  dont  l’extrémité  infé- 
rieure est  introduite  dans  le  tissu  érectile,  et  que  l'on  comprime 
les  veines  de  l’abdomen  de  façon  à empêcher  l’écoulement  par 
les  veines  du  pénis. 

Les  causes  qui  déterminent  la  suspension  ou  le  ralentisse- 
ment du  retour  du  sang  par  les  systèmes  veineux  de  la  verge 
sont  : d’une  part,  le  relâchement  des  fibres  musculaires  lisses 
logées  dans  les  lamelles  du  tissu  érectile  ; d’autre  part,  la  con- 
traction de  divers  muscles  qui, ^ situés  dans  le  voisinage  des 
principaux  troncs  efférents,  compriment  ceux-ci  et  y gênent 
le  passage  des  liquides  (1). 


(t)  Les  physiologistes  ne  sont  pas 
(t’aceord  sur  le  rôle  des  fibres  muscu- 
laires du  corps  caverneux  dans  l'érec- 
tion ; quelques  auteurs  pensent  que, 
sons  l'inOnence  de  leurs  contractions. 


les  voies  de  commnnication  entre  les 
sinus  veineux  du  tissu  érectile  et  les 
troncs  vasculaires  efférents  se  rétré- 
cissent, et  que  le  cours  du  sang  qui 
sort  de  la  verge  se  trouve  ainsi  ra 


Digitized  by  Google 


58 


REPRODUCTION. 


C’esl  surtout  sous  l'influence  des  muscles  compresseurs 
des  gros  Ironcs  veineux  que  la  turgescence  devient  com- 
plète. I.e  bulbo-cavemeux  et  l’ischio-caverneux,  en  pressant 
sur  le  bulbe  de  l’urèthre,  contribuent  beaucoup  à détermi- 
ner l’accumulation  du  sang  dans  le  corps  spongieux  (l);  ces 
muscles,  ainsi  que  les  autres  muscles  du  périnée,  agissent 
d’une  manière  analogue  sur  les  veines  dorsales  du  pénis,  en 
poussant  la  verge  contre  le  bord  inférieur  du  pubis;  entin  il 
existe  souvent  à la  base  de  cet  organe  une  paire  de  faisceaux 
charnus  qui  sont  spécialement  chargés  de  comprimer  ces 
vaisseaux  efl'érents  (2). 


lenti  ; mais  11  résulte  des  recherches 
de  M.  Külllker  que  la  turgescence  des 
corps  caverneux  suit  le  relâchement 
des  fibres  musculaires  des  trabécules 
du  lissu  érectile,  relâchement  qui  est 
déterminé  par  l’action  nerveuse  et 
qui  permet  aux  aréoles  du  tissu  spon- 
gieux de  se  distendre  sons  la  pression 
exercée  par  le  sang  qui  y afflue  (a). 

(1)  L’infiucnce  des  contractions  du 
muscle  hullio -caverneux  sur  la  tur- 
gescence du  gland  est  bien  démontrée 
par  une  expérience  de  M.  Kobelt. 
Lorsque  sur  des  chiens  récemment 
étranglés,  ou  sur  le  point  d’être  as- 
phyxiés par  strangulation,  et  dont  il 
avait  mis  à ntt  la  racine  de  la  verge, 
ce  physiologiste  stimulait  mécanique- 
ment cet  organe,  il  constata  que  s’il  y 
avait  déjà  un  commencement  d’érec- 
tion, chaque  excitation  était  suivie  de 


contractions  saccadées  de  ce  muscle,  et 
que  ces  contractions  poussaient  le  sang 
d'arrière  en  avant  dans  les  veines  du 
corps  spongieux,  de  façon  à produire 
peu  à peu  le  développement  complet 
du  gland.  Pans  ces  expériences  les 
muscles  ischio-caverneux  se  contrac- 
tèrent de  la  même  manière  (6). 

(2)  Les  muscles  compresseurs  des 
veines  dorsales  de  la  verge  sc  trouvent 
chez  l'Homme,  mais  ils  sont  plus  déve- 
loppés chez  quelques  autres  Mammi- 
fères, tels  que  les  Singes,  l’Ours,  le  Ra- 
ton, la  Fouine,  le  Chien,  le  Citât  et  le 
Cheval;  ils  naissent  sur  les  racines  du 
pubis,  au-dessus  de  l'insertion  du  hullio- 
caverneux  et  du  muscle  transverse  du 
périnée,  remontent  obliquement  en 
avant  et  se  réunissent  sur  la  ligne  mé- 
diane en  passant  au-dessus  des  veines 
dorsales  du  pénis  (c). 


ta)  Kôlltker,  Anatomische  und  phgsiologisctie  Verhalten  de  t carernosen  KOrjxr  Atr  Sexual- 
organe IVerhandl.  der  physikalisch-medirlniecUen  Cesellichafl  in  Wiirsburg,  1852,  t.  Il,  p.  1 18). 

(S)  Kobelt,  De  l'appareil  du  feus  génital,  p.  30  et  68. 

(c)  Vnyer  t ce  sujet  : Cuvier,  Lepons  d'anatomie  comparée.  1"  êftilion,  1.  V,  p.  102. 

— Houston,  Sn  Aerount  ol  tua  newty  discovered  Muscler  for  compressing  tbe  dorsal  Vein  of 
the  pénis  in  Man  and  other  Animais  Dublin  Hospital  Iteparts,  1830,  t.  V,  pl.  X.  5 et  0,. 

— KrauM,  fleobaehtungen  und  ttemrrkungen  (Muller’s  arcfttv  /tir  anal-,  1836,  p.  30  et 
suiv.,  pl.  2). 

— Kobelt,  He  l'appareil  du  sens  génital , 1851,  p.  41. 

— Rente,  t rier  den  MecUanismus  der  Erection  (Z eilschr . fur  ration.  Met!  , 1803,  t.  XVIII, 
p.  1,  pl.  1). 
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Quant  à la  cause  éloignée  de  l 'érection,  elle  consiste  en  une 
action  nerveuse  réflexe  provoquée,  soit  par  l’excitation  méca- 
nique do  la  verge,  soit  par  certaines  impressions  physiques 
ou  psychologiques. 

Les  nerfs  de  la  verge  appartiennent,  les  uns  au  système  gan- 
glionnaire, les  autres  au  système  cérébro-spinal  (1);  les  pre- 
miers prédominent  dans  la  portion  spongieuse  de  l’urèthre, 
tandis  que  le  gland  ne  reçoit  guère  que  des  nerfs  sensitifs  (2). 

§16.  — L’appareil  femelle  est  beaucoup  plus  parfait  chez 
les  Mammifères  qu’il  ne  l’est  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles  ou 
les  Vertébrés  anallantoïdiens,  et  les  perfectionnements  qu’il 
présente  sont  en  rapport  principalement  avec  l’importance  du 
travail  incubateur  dont  il  doit  être  le  siège  et  avec  la  manière 
dont  la  fécondation  doit  s’opérer.  Ici,  comme  chez  les  autres 
Vertébrés,  le  canal  génito-urinaire  sert  au  coït,  mais  presque 
toujours  il  existe  pour  la  réception  du  pénis  un  canal  spécial  qui 
appartient  en  propre  à l’appareil  de  la  génération,  et  qui  a 
reçu  le  nom  de  vagin,  il  est  aussi  à noter  que  dans  cette  classe 
d’Animaux  la  vulve,  ou  orifice  commun  des  voies  génito-uri- 
naires, est  toujours  située  en  avant  de  l’anus,  et  qu’en  général 
elle  est  nettement  séparée  de  cette  ouverture  excrémcntilielle. 
Chez  les  Monotrèmes,  et  même  chez  les  Marsupiaux,  il  existe  un 


(1)  La  pluparldrs  branches  des  nerfs 
dorsaux  de  la  verge  sont  destinées  h la 
membrane  nmqneusc  qui  recouvre  le 
gland,  el,  avant  d'atteindre  sa  cou- 
ronne, elles  forment  autour  des  veines 
dorsales  de  celte  partie  un  plexus  très- 
serré,  ainsi  que  cela  a CtC  constaté  d’a- 
hord  par  Cuvier  chez  l'Eléphant  (il), 
et  plus  récemment  chez  l'Homme  par 
Millier,  Valentin,  Kohelt,  el  quelques 
autres  anatomistes  (b). 


(2)  I-es  principaux  nerfs  de  la  verge 
sont  connus  sous  le  nom  de  nerfs  hon- 
teux internes  ; iis  naissent  du  plexus 
scialiqueet  fournissent  les  nerfs  dorsaux 
de  la  verge  et  plusieurs  branches  qui 
se  distribuent  au  périnée  et  au  canal  de 
l'urèthre.  D'autres  filets  proviennent 
de  la  branche  génitn-cruraie  du  plexus 
lombaire. 

Les  nerfs  du  système  ganglionnaire 
émanent  du  plexus  hypogastrique. 


(al  Cuvier.  Anatomie  rnmparSt,  t " édition,  I.  V,  p.  tO*. 

{b)  1.  Muller,  Vtber  du  organi»  hen  ,V  rvm  dtr  erectiten  mdnnlulun  GetchUrhtiorgnru 
(Wm . de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1835). 

— Kohelt,  Op.  cil.,  p.  1U,  pl.  1,  fitf.  3. 


Appareil 

femelle. 
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cloaque  comme  chez  les  Oiseaux  et  les  Reptiles  ; mais  chez  les 
Mammifères  ordinaires  l'appareil  génito-urinaire  devient  com- 
plètement indépendant  de  l’appareil  digestif  (1).  Le  conduit 
qui  transporte  au  dehors  les  produits  de  l’ovaire  se  compose 
donc  presque  toujours  des  trompes  ou  oviductes,  de  l’utérus  ou 
chambre  incubatrice,  du  vagin,  et  du  vestibule  génito-urinaire. 
Comme  exception  à cette  règle,  je  citerai  les  Monolrèmcs,  qui 
n’ont  pas  de  vagin  proprement  dit. 

La  forme  générale  de  cet  appareil  varie  beaucoup  dans  cette 
classe  d’Animaux;  mais  les  principales  différences  que  l’on  y 
rencontre  ne  dépendent  d’aucun  changement  dans  son  mode 
de  composition  organique,  et  résultent  seulement  de  la  coa- 
lescence plus  ou  moins  étendue  de  ses  deux  moitiés  constitu- 
tives, qui  tantôt  sont  distinctes  entre  elles  dans  presque  toute 
leur  longueur,  tandis  que  d’autres  fois  elles  se  réunissent  et  se 
confondent  sur  le  plan  médian  du  corps,  de  façon  à ne  plus 
former  qu’un  organe  unique.  Cette  fusion  ne  s’étend  jamais 
ni  aux  ovaires,  ni  aux  trompes  ou  oviductes,  et  quelquefois 
elle  ne  dépasse  pas  les  limites  du  vestibule  génito-urinaire, 
de  sorte  qu’il  existe  deux  vagins  et  deux  utérus  faisant  suite 


(1  ) Il  existe  dans  la  classe  des  Mam- 
mifères plusieurs  formes  organiques 
intermédiaires  aux  deux  modes  de 
structure  indiqués  ici,  et  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  Animaux  qui  ont 
un  cloaque  commun  et  ceux  qui  en 
sont  dépourvus  est  loin  d'étre  nette- 
ment tracée.  En  général,  chez  les 
Mammifères  Didelphicns,  la  vulve  est 
séparée  de  l’anus  par  un  isthme  de  la 
peau,  et  ces  deux  ouvertures  sont 
complètement  indépendantes  l'une  de 
l’autre;  mais  chez  quelques  Carnas- 
siers, tels  que  les  Loutres,  elles  se 
rapprochent  lieattcoup,  et  chez  un 


grand  nombre  de  Rongeurs  elles  sont 
entourées  par  les  fibres  d'un  même 
muscle  sphincter.  Chez  le  Castor,  l’es- 
pèce de  vestibule  commun  formé  par 
la  région  génilo-anaie  ainsi  circon- 
scrite constitue  une  sorte  de  bourse 
très-contractile,  qui  mérite  tout  à fait 
le  nom  de  cloaque,  cl  ne  diffère  pas  no- 
tablement de  celui  de  plusieurs  Marsu- 
piaux. 

Comme  exemple  d'un  grand  écarte- 
ment entre  l’anus  et  la  vulve,  on  cite 
le  Hythina,  où,  d'après  Steller,  le  pé- 
rinée de  la  femelle  aurait  huit  pouces 
de  long  (a). 


Dinrrt.  tir  flf’IIU  m»rim«  {Non  Cimm.  Am 4.  Ptm f>  , IISI,  t.  Il,  p.  295'. 
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aux  deux  oviducles  ; mais  presque  toujours  elle  affecte  le  vagin  ; 
dans  beaucoup  de  cas,  elle  gagne  la  portion  inférieure  des  uté- 
rus, et  quelquefois  elle  s’avance  jusqu’au  fond  de  cet  organe, 
qui,  de  même  que  le  vagin,  devient  alors  unique  et  médian  dans 
toute  sa  longueur. 

Quelques  Marsupiaux  de  la  famille  des  Sarigues  nous  offrent 
un  exemple  de  l’indépendance  complète  des  parties  qui  appar- 
tiennent en  propre  à l’appareil  femelle  (i). 

Le  vestibule  uréthro-sexuel  est  très-développé  chez  plusieurs 
Mammifères  inférieurs,  mais  se  raccourcit  beaucoup  chez  ceux 
dont  l’organisation  est  la  plus  perfectionnée  ; chez  les  Mono- 
trèmes,  où  l’appareil  génital  débouche  dans  un  cloaque  com- 
mun, ce  canal  est  très-long  et  tient  lieu  de  vagin  (2). 

L’entrée  des  voies  génito-urinaires  affecte  ordinairement  la  v«tai»i. 
forme  d’une  fente  longitudinale  dont  les  deux  bords,  appelés 
grandes  lèvres  de  la  vulve,  sont  garnis  de  poils  extérieurement 
et  tapissés  en  dedans  par  une  membrane  muqueuse  très-vas- 
culaire. Quelquefois  cet  orifice  est  transversal,  par  exemple 


(1)  Par  exemple,  le  Cayopolin  (a). 

Chez  d'autres,  la  même  disposition 
existe  en  réalité,  mais  est  moins  ap- 
parente à cause  du  rapprochement  de 
la  portion  sapérienre  des  vagins  qui 
sont  accolés  l'un  à l'autre. 

(i)  Chez  l’Omitliorhynquc  (a)  et 
chez  i'Kchidné  0),  le  vestibule  génito- 
urinaire  est  séparé  du  cloaque  par  un 

(а)  Yovcz  Owcn,  Ou  the  génération  of  Marsupial  Animale  ( Philos . Trane.,  1844,  pl.  6, 
fig.  5). 

(б)  Voyet  Evrard  Home,  Lecture»  on  comp.  Anal.,  Supplem.,  1838,  ».  VI,  pl.  60,  fig.  1,3,  3. 

— Meckel,  OrnUhorhynehi  paradoxi  deecriplio  anatomica,  pl.  8,  fig.  1. 

— Duvornoy,  Fragment  d'anatomie  comparée  tur  le»  organe»  de  la  génération  de  iOrnitho - 
rhynque  et  de  l'Échidné,  pl.  1,  fig.  5 ( Mém , de  la  Société  d' histoire  naturelle  de  Strasbourg,  l.  I). 

— Owcn.  On  the  Mammary  glande  of  the  Ornithorhynchu*  (Philo» . Tran».,  1838,  pl.  15, 
fig.  1 ; pl.  17,  fig.  1).  — Article  Marsupiama  (Todd’s  Cyclopœdia  of  Anal,  and  Phytiol.,  t.  III, 
p.  393,  fig.  171). 

— Martin  Saint-Ange,  Étude  de  l'appareil  reproducteur  (Mém.  de  l'Acad.  de»  ecience»,  Satant a 
étranger»,  t.  XIV,  pl.  ü,  fig.  1,2  et  3j. 

— ViAcovic,  Dell'  apparechio  sestuaU  de * Jtonotreini  (SiUuugsberidil  der  Wiener  Akad.  . 
1852.  t.  IX,  pl.  20,  fig.  1). 

(c)  Voyet  Caruj  et  Ollo,  Tab.  Anal,  compar.  iUutlr.,  pan  v,  pl.  8,  fig.  6. 


sphincter,  et  près  de  sou  extrémité 
supérieure  où  s'ouvre  la  vessie  uri- 
naire, se  trouvent  les  orifices  des  urè- 
thres, aiusl  que  les  embouchures  des 
deux  utérus  (A).  Il  n’y  a donc  là  rien 
qui  puisse  être  assimilé  au  vagin  des 
tiammirères  ordinaires. 

Le  vestibule  génito-urinaire  est 
très-allongé  citez  le  Kinkajou  (e). 
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chez  l’Hyène,  et  d’autres  fois  circulaire,  notamment  chez  les 

Rongeurs. 

Le  méat  urinaire  en  occupe  la  partie  inférieure  (ou  antérieure 
lorsque  la  position  du  corps  est  verticale),  et  en  avant  ou  au- 
dessous  de  cet  orifice  se  trouve  un  organe  érectile  analogue 
au  pénis  du  mâle,  et  appelé  clitoris.  Cet  appendice  ressemble  à 
la  verge  par  sa  structure  aussi  bien  que  par  sa  forme,  si  ce 
n’est  qu’il  est  d’ordinaire  plus  ou  moins  rudimentaire  (1),  et 
(juc  dans  l’immense  majorité  des  cas  il  n’est  point  perforé. 
Souvent,  cependant,  il  est  creusé  d’une  gouttière  qui  fait  suite 
à l’urèthre.  Chez  les  Makis  et  les  Loris,  celte  ressemblance  est 
portée  encore  plus  loin,  car  le  canal  urinaire  parcourt  le  clitoris 
dans  presque  toute  sa  longueur  (2).  Il  est  formé  principalement 


()  ) C’esl  chez  les  Singes  d'Amérique 
que  le  clitoris  acquiert  son  plus  grand 
développement.  Chez  les  Atèles,  cet  or- 
gane est  remarquablement  long,  mais 
il  n'est  que  peu  érectile  et  11e  doit  son 
grand  volume  qu'à  nue  accumulation 
de  tissu  graisseux  (uj. 

Le  volume  du  clitoris  est  aussi  très- 
grand  chez  la  plupart  des  Carnassiers 
et  des  Ilongeurs  (b). 

Chez  un  Éléphant  femelle,  dout 
Perrault  a fait  l'anatomie,  le  clitoris 
était  si  graud,  que  pendant  la  vie  de 
l'animal  on  avait  cru  que  celui-ci  était 
un  mêle  (c). 

Dans  l'espèce  humaine,  cet  organe 
est  en  général  peu  développé;  mais 


on  cite  des  cas  dans  lesquels  il  avait 
les  proportions  du  membre  viril  de 
l'homme  (1/).  fl  parait  que  le  clitoris 
«st  plus  grand  chez  quelques  races 
nègres  que  chez  les  peuples  cauca- 
slques  (c). 

(2)  Chez  le  Chien,  le  Chat  et  plu- 
sieurs autres  Carnassiers,  un  sillon  lon- 
gitudinal qui  part  de  l'oritlce  de  l’u- 
rèllire  est  creusé  sur  le  dos  du  clito- 
ris. Chez  les  Loris  et  les  Makis,  le 
canal  de  l'urèthre  se  prolonge  sttr  le 
dos  de  cet  organe  jusque  près  de  sa 
pointe  (/■). 

Eu  général,  le  clitoris  est  situé  près 
du  bord  de  la  vulve,  mais  quelquefois 
il  est  placé  beaucoup  plus  profondé- 


(oj  Fugger,  Dt  riiiÿulari  cliloridis  in  Simiu  generis  Atelis  magnitudine,  iS35  (voy.  Mul’er  s 
Archlt , ls.«(!  ; Berieht,  p.  lvi). 

(t)  Exemples  : le  Surmulot;  voy.  Cerul  et  Otto,  Ta».  Znat.  camp.  Uluilr.,  purs  v.  pl.  8, 

ûg.  L 

— Le  Lupin  ; voy.  Lefrbonllet,  Op.  rit.,  pl.  10,  fi,’.  102. 

(r)  Perrault,  Mèm.  pour  sertir  à I histoire  naturelle  des  Animaux,  3*  partie,  p.  152,  pl.  20, 
fif-  a,  T ; pl.  21,  tlg.  1. 

(d)  Voye*  à ce  sujet  : 

— Haïlrr.  Elementa  physiologue,  t.  VII,  pan  tf,  p.  81 . 

— lluactikc,  Tratli  de  splanchnoloÿie,  tnil.  par  Jour, tan,  p.  437. 

(<|  H mue,  On  Hermaphrodites  (Philos.  Trans.,  1790,  p.  lût). 

[f  ) V uyez  Cuvier,  Anatomie  comporte,  L VIII,  p.  253  et  suit. 
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par  un  corps  caverneux  dont  les  branches  s’insèrent  sur  les 
branches  isehio-pubiennes  (1),  et,  chez  les  espèces  où  le  pénis 
du  mâle  contient  un  os,  on  trouve  aussi  chez  la  femelle,  dans 
l’intérieur  de  cet  organe,  un  cartilage  ou  même  un  os.  Son  ex- 
trémité antérieure  (ou  inférieure)  est  libre  et  plus  ou  moins 
comparable  au  gland  (2);  elle  est  ordinairement  simple,  mais 
elle  est  bifurquée  chez  les  Marsupiaux  à pénis  fourchu  (3),  et 
elle  se  continue  en  arrière  avec  des  replis  membraneux  situés 
sur  les  côtés  de  la  vulve,  auxquels  on  a donné  les  noms 
de  petites  lèvres  ou  de  nymphes  (4).  Enfin,  la  portion  termi- 
nale de  cet  appendice,  pourvue  de  beaucoup  de  nerfs  et  de 


ment,  par  exemple  die*  la  Civette:  et 
d'autres  fois  il  est  logé  dans  une  poche 
à orifice  étroit  ou  dans  un  cul-de-sac 
préputial,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
la  Louve  et  chez  l’Ours  : citez  ce  der- 
nier, il  est  recourbé  en  double  S. 

(IJ  La  disposition  des  vaisseaux  san- 
guins du  clitoris  a été  étudiée  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Kobclt  (a). 

(2)  Il  est  cependant  à noter  qu’ana- 
tomiquement  cette  assimilaUon  man- 
que de  justesse,  car  le  gland  du  pénis 
est  formé,  non  par  le  corps  caverneux, 
mais  par  un  développement  de  la  por- 
tion terminale  du  corps  spongieux  de 
l’urèthre  (6). 


(3)  Par  exemple,  chez  le  Didelphc 
crabier  (e). 

(il)  Dans  l’espèce  humaine,  les  nym- 
phes sont  en  général  plus  petites  que 
les  grandes  lèvres,  mais  parfois  elles 
les  dépassent,  et  chez  quelques  races 
elles  pendent  même  très- bas  entre  les 
cuisses,  disposition  qui  est  portée  re- 
marquablement loin  chez  les  femmes 
boschimanes,  où  elles  constituent  ce 
que  l’on  a appelé  le  tablier  des  Ilot- 
tcnlolcs  (d). 

On  connaît  des  cas  dans  lesquels  les 
petites  lèvres  étaient  doubles  ou  même 
triples  (e). 


(а)  Laeoire,  Appareils  érectiles  ches  la  Femme,  thèse.  Paria,  1856,  p.  80 

(б)  Kohelt,  De  r appareil  du  sens  génital,  trad.  par  Kunco,  1851 , p.  toi,  pi.  3,  fl-,  1 , 8,  3 ; 
pt.  4,  fip.  1 , etc. 

(e)  Voyw  Martin  Saint-Ange,  Op.  cil.  (Mém.  de  l'Arad  des  sciences,  Savants  é Iran  g.,  t.  XIV, 
pl.  4,  (Ig.  I). 

(dl  Gotcn  H tune,  Descript.  capilis  Bonte-Spei,  1870,  p.  34. 

— Leraillant,  Voyage  en  Afrique,  t.  Il,  p.  17. 

— Harrow,  Travels  inlfl  the  interlor  of  South  Africa , 1801. 

— Péron  ; voy.  Freycinet,  Délation  du  voyage  flux  terres  australes,  t.  II. 

— Cuvier,  Observations  faites  sur  le  cadavre  d'une  Femme  connue  à Paris  et  à Londres 
sous  le  nom  de  Vénus  hottentote  {Mém.  du  Muséum,  1817,  I.  lit,  p.  859). — t uni  camp 
I.  VIII.  p.  850. 

— J.  Minier,  I cher  die  ausseren  tlesehlertitstheite  der  huschmdnntncn  (Archiv  fitr  Anal 
und  Phystot.,  1834,  p.  31»,  pl.  8,  8g.  1 «I  8). 

(e)  N'eubauer,  Ose  triplicl  ngtnpliorum  oreline.  ko»,  1774. 
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papilles  vasculaires  (1),  est  enveloppée  par  un  prolongement 
tégumenlaire  analogue  au  prépuce  de  la  verge  (2),  et  en  con- 
tinuité avec  les  petites  lèvres.  Des  glandules  mucipares  et 
sébacées  y sont  logées,  et  de  nombreuses  papilles  nerveuses 
en  garnissent  la  surface  interne  (?>). 

(1)  Le  mode  de  terminaison  des  nerfs  à la  coutunic  de  la  circoncision  pour 

du  clitoris  et  la  structure  des  papilles  les  femmes  aussi  bien  que  pour  les 

qui  en  garnissent  la  surface  ont  été  hommes,  cher,  divers  peuples  de  ces 
étudiés  récemment  par  MM.  Nylan-  régions  : par  exemple,  chez  les  Abys- 
der  et  Kôlliker  (a).  vins. 

(2)  Le  prépuce  du  clitoris  constitue  (3)  Les  organes  sécréteurs  logés 

parfois  une  poche  qui  ne  communique  dans  l'épaisseur  des  petites  lèvres 
au  dehors  que  par  un  orifice.  sont  d’une  structure  assez  complexe  ; 

Ainsi,  chez  l'Ornithorhynque  le  cli-  les  plus  importantes  constituent  de 

torts  est  petit  et  logé  dans  un  prépuce  chaque  côté  de  la  vulve  une  glande  ar- 

en  forme  de  gaine  tubulaire  qui  s'ou-  rondie,  dont  l’existence  fut  d'abord 

vre  i la  face  ventrale  du  cloaque  (6).  constatée  dans  la  Vache  (c),  et  dont  le 

Chez  l’Ours,  le  prépuce  constitue  développement  est  assez  considérable 

aussi  un  sac  à orifice  étroit,  mais  U dans  l’espèce  humaine  (d).  Dans  ces 

débouche  dans  la  vulve.  Citez  la  Louve,  derniers  temps  la  structure  en  a été 

l'extrémité  du  clitoris  est  également  étudiée  avec  soin  (e).  Ces  glandes 

logée  dans  un  cul-de-sac,  mais  l'orifice  vulvo-vaginales  sont  conglomérées  et 

de  celui-ci  est  plus  large.  mucipares  ; on  les  considère  connue 

Dans  l'espèce  humaine,  le  prépuce  les  analogues  des  glandes  de  Cowper 
du  clitoris  n’est  en  général  que  peu  chez  le  male, 
développé  ; mais,  chez  diverses  races  D’autres  glandules  qui  sécrètent  des 
de  l’Afrique  et  de  l’Asie,  ce  repli  mem-  matières  sébacées  débouchent  dans 
braneux  acquiert  souvent  une  grande  le  prépuce  du  clitoris  et  correspondent 
longueur,  circonstance  qui  a donné  lieu  aux  glandes  de  Tyson  chez  le  mâle. 

(а)  Kôlliker,  Eléments  d histologie,  p.  589. 

(б)  Meckcl,  Ürnilhorhynchi  paradoxi  deschpt.  anal.,  pl.  8,  lig.  i.  , 

— Owen,  Op.  cii.  ( Philos . Trans.,  1 832.  pl.  <5,  fig.  i). 

— Martin  Saint-Ange,  Op.  cit.  (J K/n.  de  l’Acad.  des  sciences , Savants  étrangers,  t.  XIV,  pl.  6, 
lig.  1,  8,  3). 

{c)  Duvernoy,  Œuvres  anatomiques , t.  Il,  p.  319. 

(d)  Gaap.  Bertholin,  De  ovariis  mulierum,  1677. 

\e)  YVendt,  Ueber  die  menschliche  Kpidermis  (Müller’a  Archiv  fur  Anal,  und  Physiol.,  1834, 

pl.  4,  lig.  G). 

— Burk  hardi,  Anatom.  Hemerkuugen  über  die  Talg-und  Schleimbàlge  namentlich  m den 
Ngmphsn  (Froriep’t  Neue  Sotixen,  t.  VI,  p.  117). 

— Tiedemann  ton  den  Duverney' sehen  , Bariholin'schen  Oder  Cowper  schen  Drüsen  des 
Weibes , 1840. 

— K non,  Home  Observations  on  lhe  Glands  of  Cowper  in  the  Pemale  ( London  Med.  Gaselte, 
1839,  t.  XXIII,  p.  588'. 

— liuguier,  Mém.  sur  les  appareils  sécréteurs  des  organes  génitaux  externes  de  la  Femme  et 
chez  les  /Inimatu;  (.4nn.  des  sciences  nat .,  3*  série,  1850,  t.  XIII,  p.  839,  pl.  9). 

— Martin  et  Léger.  Recherches  sur  la  appareils  sécréteurs  des  organes  génitaux  externes 

as  la  Femme  (Arcli.  gén.  de  med.,  1868).  , 
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Enfin,  un  plexus  vasculaire  très-riche  constitue  en  général, 
de  chaque  côté  de  la  vulve,  une  sorte  de  bulbe  érectile  qui  con- 
tribue à rendre  l’embouchure  des  voies  génitales  béante  sous 
l’influence  de  l’excitation  vénérienne  (1). 

L’entrée  du  vagin  est  souvent  plus  ou  moins  obstruée  par 
une  cloison  membraneuse  incomplète  qui,  tantôt  n’existe  que 
chez  les  individus  vierges,  et  se  rompt  lors  du  coït  (2),  d'au- 
tres fois  s’efface  peu  à peu  par  suite  de  la  parturition  (3).  On  la 
désigne  sous  le  nom  d 'hymen.  Jadis  on  pensait  que  cette  parti- 
cularité n’appartenait  qu’à  l’espèce  humaine,  mais  on  la  ren- 
contre chez  beaucoup  de  Singes  (4),  et  même  chez  divers 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  ces 
corps  érectiles,  auxquels  on  a donné 
les  noms  de  bulbe  du  vagin,  de 
bulbe  vestibulaire,  de  plexus  réti- 
forme, etc.,  je  renverrai  surtout  à un 
opuscule  de  M.  Kobelt  et  aux  recher- 
ches de  M.  Rouget  (a). 

(2)  La  rupture  de  celte  membrane 
n'est  pas  toujours  la  conséquence 
d'un  rapprochement  sexuel  fécond,  et, 
dans  quelques  cas,  bien  que  le  pénis 
n’ait  pu  pénétrer  dans  le  vagin , la 
liqueur  séminale  a dil  être  lancée 
dans  ce  canal,  car  il  y a en  concep- 
tion (6). 

(3)  On  donne  le  nom  de  caroncules 
myrtiformes  à de  petites  rugosités 
qui,  chez  la  femme,  sont  situées  sur 
les  bords  de  la  vulve  et  sont  consi- 


dérées par  la  plupart  des  anatomistes 
comme  divers  lambeaux  provenant 
de  la  rupture  de  cette  membrane  (c). 
Je  doù  ajouter  cependant  que  tous 
les  anatomistes  ne  leur  attribuent  pas 
cette  origine  (d).  On  a signalé  beau- 
coup de  variations  dans  la  forme  de 
l’hymen  (e). 

(i fl ) Chez  les  Ouistitis,  le  Coaita  et 
quelques  autres  Singes,  la  membrane 
de  l'hymen  est  représentée  par  deux 
replis  semi-circulaires  et  transversaux 
qui  rétrécissent  l’entrée  du  vagin,  et 
qui  par  leurs  commissures  se  réunis- 
sent à deux  colonnes  longitudinales 
situées  sur  le  pian  médian,  l’une  à la 
paroi  antérieure,  l’autre  à la  paroi 
postérieure  de  ce  canal  sexuel.  Chez  la 
Taupe,  l'occlusion  est  complète  (/). 


(a)  kobelt,  De  l'appareil  du  tau  génital,  1851,  p.  St,  pl.  3. 

— Rouget,  Rechercha  sur  les  organes  érectiles  de  la  femme,  etc.  ( Journal  de  physiologie, 
<858,  I.  I,  p.  330). 

(8)  Farrc,  art.  Utérus  (ToJd'a  Cgelop.  of  Anal.,  Snpplom.,  p.  7H). 

— Voyea  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  Il,  p.  203. 

(c)  Dosiliicra,  Nouvelles  recherches  sur  l’hymen  et  les  caroncules  hyméniales.  Paris,  1880. 

{d)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  Ut,  p.  080. 

(«)  Voyez  Parmentier,  Dessert,  de  génital,  muliebr.  nal.  forma-  vnrietate,  1831. 

— Toiborg,  De  pariétale  hymenum  (diaaort.  in.-mg.),  Hallat,  1101,  p,  18. 

— llusclikc,  Traité  de  splanchmilogie,  p.  812. 

Ifl  E.  Geoffroy  Sjuit-lltlairc,  Cours  de  l'histoire  naturelle  des  Mammifères,  1828,  lier,  xvttt, 

Pu  «. 

IX.  î 


Hymen. 
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Carnassiers  (1)  et  ciiez  plusieurs  autres  Mammifères  (2).  D’au- 
tres fois  la  ligne  de  démarcation  entre  le  vagin  et  le  vestibule 
urélhro-sexuel  est  indiquée  primitivement  par  un  étranglement 
circulaire  qui  se  dilate  peu  à peu  et  finit  par  s'effacer  après 
plusieurs  portées  : chez  le  Chien  et  le  Chat,  par  exemple. 
Enfin,  chez  la  Truie  et  chez  divers  Ruminants,  l’hymen  est 
représenté  par  une  bride  transversale,  de  façon  que  la  vulve 
communique  avec  le  vagin  par  deux  orifices  (3). 

§ 17.  — Le  vagin,  qui,  chez  presque  tous  les  Mammifères, 
fait  suite  au  vestibule  génito-urinaire  et  conduit  à l’utérus,  est 
un  canal  long  ettrès-cxtcnsible,  destiné  spécialement  à recevoir 
le  pénis  pendant  le  coït  (A).  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  cet  or- 
gane manque  chez  les  Monolrèmes,  mais  il  est  double  chez  la 
plupart  des  Marsupiaux  (5),  et  meme  chez  beaucoup  de  ces  der- 
niers Mammifères  les  deux  vagins  se  confondent  dans  une  por- 


(1)  Duvemey  a trouvé  chez  l'Ours 
brun  un  ropli  membraneux,  épais,  en 
forme  de  lèvre,  situé  en  avant  de  l’en- 
trée du  vagin  et  réduisant  cet  orifice 
è une  simple  fente  transversale.  Cet 
anatomiste  a constaté  une  disposition 
analogue  chez  l'Hyène  (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Phoque  (6) 
et  le  Illiytiiia  (c). 

(3)  M.  ( i v\  en  a constaté  cette  dispo- 
sition non-seulement  chez  la  Truie  (rf), 
mais  aussi  chez  la  Jument,  l'Anesse,  la 
Vache  et  le  Paresseux  ; il  pense  qu'elle 
est  commune  à tous  les  Ruminants  qui 
n’ont  pas  encore  reçu  le  mâle  (e). 


Quelquefois  l’hymen  est  percé  de. 
deux  trous  dans  l’espèce  humaine  (f). 
Chez  la  Jument,  souvent  la  membrane 
hyméniale  est  parfois  percée  d’un  ou 
de  deux  trous  (g),  et  dans  la  première 
copulation  elle  se  rompt  avec  perte  de 
sang  (h). 

(Al  ( liez  n.lépbanl,  le  vagin  parait 
manquer,  car  le  méat  urinaire  n'est 
séparé  de  l'orifice  de  l’utérus  que  par 
un  repli  membraneux,  et  c’est  le  vesti- 
bule urélhro-sexuel  qui  reçoit  le  pénis 
du  mâle  pendant  le  colt  (■}. 

(5)  Chez  le  Cayopollin,  ou  Didelphis 
dorsigera,  les  deux  vagins  sont  à peu 


(a)  Duvemey,  Aient.  sur  l'hymen  (U dm,  de  l'Acad.  de»  sciences,  Savante  étranger s,  t.  II. 

(b)  Lobalein,  Ob».  d’anal,  camp.  sur  te  Phoque  A v entre  blanc,  p.  30  Journ.  deméd.,1.  X.X1X). 
(c|  Stellcr,  De  bestiie  marinis  tjYoi'.  Comment.  Acad.  P etropol .,  1740,  t.  II,  p.  280). 

(d)  Owcn,  Dp.  cil.  { philos . Traite .,  1834,  pl.  6,  fip.  S). 

(e)  Exemple,  le  Lama;  vu,  I «rus  et  Otto,  Tab.  Anat.  coinp.  illustr.,  pars  v,  pl.  8,  lîg.  5). 

(f)  Owrn,  tac,  rit.,  pl.  6,  fip.  1. 

(p)  Chauveau,  Anatomie  comparée  dee  Animaux  domettiquee,  p.  700. 

(h)  Crevé,  hteine  Dctlrage  sur  vergteiehenden  Anatomie  und  Physiologie  (iieckel's  Deuil!  h Cl 
Archiv  fur  die  Physiologie,  1820,  1.  VI,  p.  53). 

(0  Mayer , Heitràge  xur  Anatomie  der  utephantus  IXova  Acta  Acad,  n al.  eurtoi.,  t.  XXII, 
part  II,  p.  38). 
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lion  de  leur  longueur,  de  façon  à constituer  une  seule  cavité 
médiane  où  débouchent  les  deux  utérus  (1).  Chez  quelques 
espèces,  le  fond  du  cul-de-sac  résultant  de  la  réunion  de,  la 
portion  supérieure  de  ces  deux  tubes  vecteurs  communique 
directement  avec  le  vestibule  génito-urinaire  par  un  orifice 
médian  (2).  Enfin,  chez  tous  les  Monodelphiens,  le  vagin 
constitue  un  tube  impair  qui  occupe  la  ligne  médiane  du 
corps.  Il  est  situé  entre  le  rectum  et  la  vessie,  et,  de  même 
que  ces  organes,  il  traverse  d’ordinaire  le  bassin  ; mais, 


près  cylindriques  dans  toute  leur  lon- 
gueur, et  forment  de  chaque  côté  une 
anse  flexueuse  ; ils  se  dilatent  un  peu 
dans  leur  portion  moyenne,  et  se  rap- 
prochent l'un  de  l'autre  i leur  extré- 
mité supérieure,  mais  sans  se  confon- 
dre (a).  Les  deux  vagins  sont  égale- 
ment distincts  chez  les  l 'lia langent 
volants,  etc. 

(1)  La  Sarigue  présente  un  exemple 
très-instructif  de  cette  coalescence  des 
vagins.  Deux  canaux  débouchent  isolé- 
ment dans  le  vestibule  génito-urinaire 
et  restent  parfaitement  distincts  entre 
eux  jusque  dans  le  voisinage  des  uté- 
rus ; mais  là  ils  s'élargissent  et  se  réu- 
nissent sur  la  ligne  médiane  de  façon 
à constituer  un  réservoir  en  forme  de 
sac,  qui  à l’extérieur  paraitétre  simple, 
mais  qui  à l’intérieur  est  divisé  en  deux 
loges  par  une  cloison  médiane.  Cha- 
cune de  ces  loges  renferme  l’orifice 
terminal  de  l’utérus  correspondant  (6). 
Chez  le  Kanguroo  géant  (Macropus 
major),  le  réservoir  médian,  formé  par 
la  réunion  de  la  portion  supérieure  des 


vagins,  est  beaucoup  plus  grand,  et  la 
cloison  qui  le  divise  intérieurement 
est  incomplète  (c). 

Chez  le  l'otoroo,  ou  Kanguroo  rat 
( Uypsiprymnus ),  le  cul-de-sac  formé 
par  la  dilatation  et  la  confluence  de  la 
portion  supérieure  des  vagins  se  déve- 
loppe beaucoup  plus,  et  se  replie  sur 
lul-mème  de  façon  à entourer  non- 
seulement  sa  partie  initiale,  mais  aussi 
les  deux  utérus  qui  viennent  y débou- 
cher (d). 

Chez  le  Crabier  ou  grande  Sarigue 
de  Cayenne  ( Did . cancrivora),  le  récep- 
tacle commun  où  débouchent  les  deux 
utérus  est  plus  nettement  séparé  de  la 
portion  tubulaire  des  deux  vagins  (e), 
et  il  a été  considéré  par  quelques  ana- 
tomistes comme  une  dépendance  de 
l'utérus,  mais  l'analogie  nous  conduit 
à le  rapporter  aux  vagins. 

(2)  Il  en  résulte  que  chez  ces  ani- 
maux le  vestibule  uréthro-génltal  com- 
munique avec  la  portion  utérine  du 
vagin  par  trois  ouvertures  : deux  la- 
térales, qui  donnent  dans  la  portion 


(a)  Owen,  Op.  cil.  (PAiloe.  Tram.,  183*.  pl.  e,  Og.  8).  — Art.  Massupuua  (Tndd’e  Cgrloii. 
of  Anal,  und  PAptioi.,  t.  Ut,  p.  310,  lig  130). 

(8)  Voyez  Milnc  Edward.*,  Allas  du  Hégne  animal  do  Cuvier,  MAwmrèRr.*,  pl.  if»,  flg.  ï. 

)c)  Owen,  Op.  cil.  (PA ilos.  Tram.,  1838,  pl.  8,  llg.  7).  — Art.  MARAm.u.lA  (Todd’j  Cyclop., 
t.  lit,  p.  3i  4,  fi*.  138). 

(d)  Owen,  Op.  cil.  (PAUoi.  Tram. . 1834,  p.  334,  pl.  8,  8g.  6). 

(<)  Merlin  Saint-Auge,  Op,  cil.,  pl.  4,  lig.  1,  4 et  3 {AI Cm  de  l'Acad.  des  sciences,  Savants 
étrangers , I.  XIV). 
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chez  la  Taupe,  l’arcade  du  pubis  passe  derrière  l'intestin  (1).  Scs 
parois  sont  formées  par  une  membrane  muqueuse,  papilleuse, 
plus  ou  moins  plissée  (2),  garnie  d’un  épithélium  pavimenteux,  et 
revêtue  du  côté  opposé  parune  couchede  fibres  musculaires  lisses 
qui,  à son  tour,  est  couverte  par  une  membrane  fibreuse  mince 
et  blanchâtre.  Cet  organe  sécrète  en  abondance  un  mucus  acide 
charge  de  débris  d’épithélium  (3),  et  chez  divers  Mammifères  il 
est  pourvu  de  glandulesnombreuses(Zi).  Sa  longueur  varie  beau- 
coup suivant  les  espèces  (5).  Enfin  on  trouve  dans  l’épaisseur  de 
scs  parois,  chez  quelques  Mammifères,  une  paire  de  canaux  qui 
s’ouvrent  dans  le  vestibule  génito-urinaire,  et  qui  paraissent  être 
analogues  aux  tubes  péritonéaux,  que  nous  avons  déjà  rencon- 
trés chez  les  Crocodiles  (6) . On  les  désigne  sous  le  nom  de  canaux 
de  Gartner , mais  on  ne  sait  rien  louchant  leurs  usages  (7). 


tubulaire  et  Inférieure  de  chaque 
vagin,  et  une  médiane,  qui  conduit  di- 
rectement dans  la  poche  vaginale  su- 
périeure formée  par  la  réunion  et  la 
portion  supérieure  de  ces  deux  tubes 
et  logeant  les  orifices  des  deux  utérus. 
Ce  mode  d'organisation  a été  constaté 
chez  le  Kanguroo  Hcnnttlii,  par 
M.  Poelinan  et  par  M.  Alix  (o). 

(1)  Le  bassin  de  la  Taupe  est  extrê- 
mement étroit,  et  les  viscères  passent 
entre  les  muscles  abdominaux  et  l’ar- 
cade pubienne,  pour  déboucher  au 
dehors  sous  la  queue  (6). 

(2)  Chez  la  Femme  il  existe  beaucoup 
de  replis  transversaux  et  deux  renfle- 
ments longitudinaux,  l’un  antérieur, 


l’autre  postérieur,  qui  sont  garais  de 
rugosités,  et  qui  ont  reçu  le  nom  de 
colonnes  du  vagin.  Pour  plus  de  dé- 
tails à ce  sujet,  je  renverrai  aux  traités 
d’anatomie  humaine. 

(3)  Le  mucus  vaginal  contient  parfois 
des  globules  de  pus  et  des  animalcules 
microscopiques  parasites , notamment 
des  Trichomonas  et  des  Vibrions  (c). 

(4)  Ces  glandulcs  sont  bien  déve- 
loppées chez  les  Ruminants,  mais  chez 
la  Femme  il  n'en  existe  pas. 

(5)  Pour  plus  de  détails  4 ce  sujet, 
je  renverrai  4 VA natomie  comparée  de 
Cuvier,  2e  édit.,  t.  VIII,  p.  259. 

(6)  Voyez  tome  VIII,  page  510. 

(7)  Chez  la  Vache  et  chez  la  Truie, 


(a)  Poclmtn,  Description  dit  or^anct  de  la  gfnératim  cites  le  Uaeropua  Rennctlii  temelle 
( Bulletin  de  l’Acad.  des  sciences  de  Belgique,  1851,  I.  XVIII,  I"  partie,  p.  595  et  II-  partie 
p.  9T1). 

— Alix,  Sur  les  organes  de  la  parturUion  ches  les  AVmjuroo»  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des 
sciences,  1806,  t.  I.XII,  p.  146). 

(b)  Jacobs,  Talpa:  europteœ  anatome.  ïen»,  1816. 

— D.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Goura  de  Chût.  nat.  des  Mammifères,  liv,  xvnt,  p.  16. 

(c)  Donne,  Hecherches  microscopiques  sur  la  nature  du  mucus,  1837,  p.  15,’  pi.  |.  Cour* 
de  microscopie,  1844,  p.  157  et  auiv.,  fig.  33. 

— Kollikcr  al  Scauroni,  Dos  Secret  der  Schlcimltaul  der  Vogina  (Sutuonl  Heitrdae  sur 
Ceburlskunde,  1855,  t.  H). 
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L’orifice  de  l’utérus  dans  le  vagin  est  en  général  situé  au 
sommet  d'un  cône  plus  ou  moins  saillant,  que  les  anatomistes 
désignent  sous  le  nom  de  museau  de  tanche;  mais  quelquefois 
la  ligne  de  démarcation  entre  ces  deux  organes  n’est  pas  bien 
marquée  : chez  les  Tatous,  par  exemple  (1). 

Celte  chambre  incubatriceest  fournie  parla  portion  moyenne 
du  canal  évacualeur  spécial,  dont  la  partie  initiale  constitue 
l’oviducte  ou  conduit  de  Fallopc,  et  se  prolonge  jusqu’à  l'ovaire. 
Mais,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  ces  tubes  peuvent  rester  dis- 
tincts dans  toute  leur  longueur  ou  se  confondre  entre  eux  infé- 
rieurement, de  façon  à constituer,  soit  un  utérus  simple  et  impair 
dans  le  voisinage  du  vagin  et  bicorne  supérieurement,  soit  un  sac 
unique  ou  réservoir  commun  où  débouchent  les  deux  trompes. 

Les  deux  utérus  sont  complètement  séparés  l’un  de  l’autre,  et 
chacun  d’eux  débouche  isolément  dans  l’appareil  copulatëur  chez 
les  Munotrèmes,  les  Marsupiaux,  et  plusieurs  Rongeurs,  tels  que 
le  Lapin  et  le  Lièvre  (*2).  Mais,  chez  la  plupart  des  Mammifères 
de  ce  dernier  ordre,  ils  se  réunissent  près  de  leur  extrémité, 
de  façon  à communiquer  avec  le  vagin  par  un  orifice  médian, 

ces  canaux  débouchent  au  dehors,  b 
côté  du  méat  urinaire,  et  se  prolongent 
à une  certaine  distance  sur  les  côtés 
du  vagin,  dans  l’épaisseur  des  parois 
de  cet  organe  (a). 

(1)  Chez  ces  Édentés,  l’utérus  et  le 
vagin  sont  confondus,  ou  plutôt  cette 
dernière  partie  ne  semble  être  repré- 
sentée que  par  le  col  de  l’utérus  extrê- 
mement allongé  (6). 

[’i)  Daubenton,  tout  en  figurant  la 


double  embouchure  de  l’utérus  du  La- 
pin, a considéré  à tort  le  vagin  de  ces 
animaux  comme  étant  l'analogue  du 
corps  de  la  matrice,  et  les  utérus  pro- 
prement dits  comme  des  cornes  uté- 
rines seulement  (c),  erreur  qui  a été 
partagée  par  Geoffroy  Saint-Hilaire  (il) 
et  relevée  par  M.  Owen.  Il  existe  deux 
ouvertures  utérines  distinctes  (e).  Les 
utérus  de  ces  animaux  sont  très-allon- 
gés et  cylindriques  [f). 


(a)  Blainviile,  Soie  eur  lei  doublet  canaux  de  la  matrice  du  Mammifères  paronguUt,  dtio li- 
terie par  tt.  Gartner  { Bulletin  de  la  Soc.  philomathique , 1825,  p.  109). 

(è)  Vojei  Owen,  On  lhe  Génération  ot  Marsupial  Animait  {Philos.  Traits.,  1834,  pl.  tî,  tig.  4). 
(c)  Voyez  BufTon,  Op.  cil.,  pl.  103,  fig.  2. 

(3)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Anatomie  philosophique,  pl.  17,  flg.  13. 

(c)  Owen,  On  the  Génération  of  Marsupial  Animale  {Philos.  Trant.,  1834.  p.  351). 
if)  Voyez  Lerebouliel,  Anatomie  du  organes  génitaux,  pl.  10,  fig.  103  (Nova  Acta  Acad.  nul. 
cunot-,  I.  XXIII). 

* — Martin  Saint-Ange,  Op.  cil.,  pl.  s,  r«.  3. 
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qui  est  commun  aux  deux  organes  (1).  Us  sont  également  libres 
dans  une  portion  considérable  de  leur  longueur,  mais  ils  de- 
viennent confluents  dans  la  moitié  ou  le  tiers  de  leur  longueur: 
chez  les  Carnassiers,  les  Insectivores,  les  Pachydermes,  les 
Ruminants  et  les  Cétacés  (2).  D’autres  fois  la  fusion  des  deux 


(1)  Chez  le  Rat,  la  confluence  des 
utérus  a lieu  presque  h l'extrémité  de 
ces  organes  (a)  ; chez  le  Surmulot  (6) 
et  citez  l'Articolc  amphibie,  ou  Hat 
d'eau  (c),  le  corps  commun  de  l’utérus 
est  un  peu  plus  long. 

Chez  la  Truie,  les  utérus  ne  se  réu- 
nissent qu'è  leur  extrémité  infé- 
rieure (d). 

(2)  Les  anatomistes  désignent  en  gé- 
néral sous  le  nom  de  corps  de  l’utérus 
la  portion  commune  des  deux  organes, 
et  appellent  cornes  de  l'utérus  la  por- 
tion supérieure  de  ceux-ci  restée  indé- 
pendante. Cela  vient  de  ce  que  ces 
auteurs  ont  pris  pour  point  de  départ 
l'utérus  de  la  femme,  qui  est  un  or- 
gane simple,  et  qu'ils  ont  considéré  la 


partie  bitubulaire  des  utérus  doubles 
comme  étant  le  résultat  de  la  bifurca- 
tion de  ce  réservoir  unique. 

Citez  les  Carnassiers,  les  cornes  uté- 
rines sont  en  général  à peu  près  de  la 
longueur  de  la  portion  commune  ou 
corps  de  la  matrice  (e). 

Il  en  est  à peu  près  de  même  chez 
le  Cheval  (f). 

Chez  le  Lama  [g ) et  la  Girafe,  les 
deux  utérus  ne  sont  confondus  que 
dans  le  tiers  de  leur  longueur  (A). 
La  portion  commune  de  la  chambre 
utérine  est  encore  plus  courte  citez 
la  Vache  (i),  la  Chèvre  (;)  et  la 
l’.ichc  '/.■). 

Chez  l'Éléphant,  les  deux  utérus  sont 
séparés  dans  presque  toute  leur  Ion- 


(a)  Voyez  tluffoo  Mammifères  (édit,  in-8  do  Verdière),  pl.  135,  lig.  3. 

(M  Voyez  Buffoo,  Op.  cit.,  pl.  141,  fig.  1. 

(c)  Carus  el  Ollo,  loc.  cit.,  pl.  8,  fie.  1. 

(U)  Voyez  Buflon,  Op.  cil.,  pl.  34,  li#.  1. 

— Leisering,  Atlas  der  Anatomie  des  Pferdes  und  ùbrigen  Hausthiere,  pl.  41,  lijf.  9. 

(e)  Exemples  ; L*  Lionne  ; voy.  Carus  et  Otto,  Tab.  Anal.  Comp.  illustr.,  pars  V,  pl.  8,  % 7. 

— La  Panthère  ; voy.  Buflon,  Op.  cit.,  pl.  211,  liff.  2. 

— La  Genelte;  voy.  Buflon,  Op.  cit.,  pl.  235. 

— Lo  Zibet;  voy.  Buflon,  Op.  cit.,  pl.  231,  fifr.  1. 

— La  Fouine;  voy.  Trcviranus,  Ue ber  die  Verbindung  der  EierslOck  mit  den  Muttertrompelen 
in  einigen  t'am.  der  Sdugethieie  ( Zeitschrift  fur  Physiologie,  1824,  t.  J,  pl.  8,  fig.  1). 

— Le  Chien;  voy.  Buflon,  Op.  cit.,  pl.  0,  lig.  1. 

— La  Loutre  ; voy.  Buflon,  Op.  cU.,  pl.  118,  fig.  2. 

— Le  Phoque;  voy.  Buflon,  Op.  cit.,  pl.  398,  tiff.  1;  — Rosenthal,  Zur  Anatomie  der 
iechunde  ( Nova  Acad.  nal.  cunos.,  1831,  l.  XV,  pl.  77,  liç.  1). 

— Le  Kinkajou  ( Cercoleptes ) ; voy.  Caru«  et  Otto,  Op.  cit.,  pars  V,  pl.  8,  flf.  6. 

(f)  Voyez  Gurlt,  Anat.  des  Pferdes,  pl.  20,  fig.  1 et  2. 

— Leitering,  Op.  cit.,  pl.  24,  lij.  4. 

(g)  Voyez  Carus  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pan  v,  pl.  8,  fig.  5. 

(ft)  Owcn,  A otes  on  lhe  Nubian  Giraffa  ( Trans . of  lhe  Zool.  Soc.,  t.  II,  pl.  40,  tig.  1). 

— Joly  el  Lnvocat,  Recherches  sur  la  Girafe,  pl.  6,  litf.  1 (Màm.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de 
Strasbourg , t.  III). 

{»)  Voyez  Jôrp,  Abbildungen  der  Organe  des  thierischen  KOrpers , 1. 1,  pl.  7,  lift.  1 . 

— Leisorin?,  Op.  cit.,  pl.  40,  Qg.  3. 

(j)  Voyez  Rouget,  Op.  cit.,  pl.  5,  tig.  3 | Journal  de  physiologie,  1858,  t.  I). 

( k ) Perrault,  Mém.  pour  servir  à l’histoire  naturelle  des  Animaux,  2*  partie,  pl.  40,  «if.  k. 
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utérus  en  une  poche  unique  est  portée  plus  loin,  de  façon 
que  cet  organe  a la  forme  d’une  poche  médiane , dont  le 
fond  est  bicorne,  et  même  chez  les  Makis  cette  fusion  est  portée 
très-loin  (1). 

Enlin,  chez  la  Femme,  ainsi  que  chez  plusieurs  autres  Mam- 
mifères, la  confluence  est  complète,  et  l’utérus  est  simple  et 
piriforme  ou  triangulaire  (2).  Sa  portion  inférieure,  séparée 
du  corps  ou  portion  renflée  de  l’organe  par  un  léger  rétrécissement 
nommé  isthme  de  la  matrice , s’allonge  cri  manière  de  col,  et 
s’engage  dans  la  partie  supérieure  du  vagin,  de  façon  à y faire 
saillie  (3).  Ce  mode  d’organisation  existe  chez  les  Singes  (4), 
les  Tardigrades  et  les  Édentés. 

Les  parois  de  l’utérus  sont  en  général  beaucoup  [dus  épaisses 
que  celles  du  vagin  (5),  et  l’épithélium  pavimenteux  qui  revêt 


guenr,  et  la  cavité  commune  que  Per- 
rault a décrite  comme  étant  le  corps 
de  cet  organe  pourrait  bien  être  l'ana- 
logue du  vagin  (a). 

(1)  Chez  le  Loris  grêle,  les  cornes  de 
l'utérus  sont  très-bien  caractérisées  (b). 

(S)  Chez  l’embryon,  la  matrice  est 
au  contraire  bicorne,  et  ce  mode  de 
conformation  est  d'autant  plus  marqué, 
queledéveloppementesl  moins  avancé. 
A l'époque  de  la  naissance,  cet  organe 
est  presque  cylindrique,  et  ce  n'est 
que  vers  l'époque  de  la  puberté  qu’il 
devient  piriforme.  Il  représente  alors 
un  cône  renversé  et  aplati  d’avant  en 
arrière,  dont  la  base  est  arrondie. 

(3)  L’orifice  de  l'utérus,  dirigé  trans- 
versalement, occupe  le  sommet  de  la 
partie  qui  fait  ainsi  saillie  dans  le  va- 


gin et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de 
muspun  de  tanche. 

(A)  L’utérus  est  piriforme  chez  la 
plupart  des  Singes  (<-),  quelquefois 
cependant  le  fond  de  cet  organe  est 
faiblement  bilobé  (</). 

(5)  Celte  épaisseur  n’est  pas  partout 
la  même,  de  façon  que  la  forme  de  la 
cavité  intérieure  necorrespond  pas  tou- 
jours 5 celiede  l'organe  considéré  exté- 
rieurement. Ainsi, chez  la  Femme,  celte 
cavité  est  triangulaire,  et  sa  face  supé- 
rieure est  surbaissée  par  suite  de  l’é- 
paisseur beaucoup  plus  considérable 
de  la  paroi  correspondante  au  milieu 
que  sur  les  cotés.  Celte  disposition  est 
d'ailleurs  beaucoupplus  marquée  avant 
la  conception  que  chez  les  Femmes  qui 
ont  eu  plusieurs  enfants. 


(a)  Ferraull,  Mém.  pour  tervir  ,1  l'histoire  naturelle  des  Animaux,  3*  partie,  pi.  2, 

— Ilunlcr,  voy.  Descriptive  and  illustrâtes  Catalogne  of  the  Muséum  of  llie  College  ot  Swr- 
geons,  t.  IV,  p.  170. 

(£>;  Voyez  Ruffun,  Op.  cit  , pl.  4G4.  lîg.  A. 

je)  Far  exemple,  chez  le  Mangaliey  ; voy.  Billion,  Op.  cit.,  pl.  430,  flp.  9. 

(SJ  Far  exempte,  chez  le  Pataa;  voy.  nufloo,  Op.  cit..  pl.  4Î7,  flp.  4. 

— Le  Mycctcs  fuscus  ; voy,  Cama  et  Olto,  Loti.  Anat.  camp.  îllustr par»  V,  pl.  8,  llg.  8. 
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la  face  interne  de  ce  dernier  canal  y est  remplacé  par  une  couche 
de  cellules  épithéliques  portant  des  cils  vibratilcs.  On  y distingue 
trois  tuniques.  L’une,  externe,  de  nature  séreuse,  qui  est  formée 
par  la  portion  adjacente  du  péritoine,  et  qui  se  continue  de 
chaque  côté  pour  constituer  une  paire  de  grands  replis  appelés 
ligaments  larges  de  l’utérus  (1).  La  tunique  moyenne  est  com- 
posée d’un  tissu  musculaire  dont  les  éléments  sont  des  fibres- 
cellules  fusiformes,  courtes  et  à noyau  cellulaire,  entremêlées 
à une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  tissu  conjonctif. 
Le  mode  d’arrangement  de  ces  fibres  est  en  général  très-difti- 
cile  à distinguer,  surtout  quand  les  parois  de  l’utérus  présen- 
tent beaucoup  d’épaisseur,  comme  dans  l’espèce  humaine  (2). 


(1)  Dans  l’espèce  humaine,  ainsi 
que  cher  les  autres  Mammifères  ml 
l'utérus  est  simple,  on  remarque  aussi 
deux  paires  de  replis  analogues  de  la 
tunique  péritonéale,  qui  se  portent, 
l’une  en  avant,  sur  le  pubis,  l’autre 
en  arrière,  sur  le  sacrum,  et  qui  sont 
appelées  les  ligaments  ronds  de  l'uté- 
rus. Les  ligaments  larges  sont  beau- 
coup plus  développés,  et  s’étendent 
latéralement  de  façon  à constituer  une 
cloison  transversale  qui  divise  le  petit 
bassin  en  deux  parties  et  qui  loge 
lesoviductes  et  les  ovaires.  Entre  les 
deux  lames  de  la  membrane  séreuse 
qui  forme  ces  plis,  il  existe  du  tissu 
cellulo-vasculaire  et  diiers  faisceaux 
de  fibres  musculaires  striées  (a),  dont 


la  disposition  a été  étudiée  avec  beau- 
coup de  soin  par  M.  Rouget,  chez  la 
Femme  et  plusieurs  autres  Mammi- 
fères (6).  Il  est  aussi  à noter  que  le 
bord  supérieur  de  ces  cloisons  mem- 
braneuses est  subdivisé  en  trois  por- 
tions que  l’on  désigne  sous  le  nom 
d 'ailerons. 

(2)  Jadis  beaucoup  d’anatomistes 
n’admettaient  pas  l'existence  de  fibres 
musculaires  dans  les  parois  de  l’uté- 
rus de  la  Femme,  soit  d’une  manière 
absolue,  soit  lors  de  la  gestation  (c). 
Leur  présence  a cependant  été  re- 
connue dès  l'époque  de  la  renaissance 
de  l’anatomie  (</),  et  depuis  quelques 
années  on  en  a fait  l'objet  d’obser- 
vations nombreuses,  non-seulement  ù 


(<0  Rainev,  On  the  Structure  and  use  af  lhe  ligamcnluui  rotumluin  ulerl  (Philos.  Traits ., 
1850.  p.  515.  pl.  30,  li?  1 et  î). 

tb)  Rouget,  Itecherches  sur  Us  organes  érectiles  de  la  Femme  et  sur  l'appareil  tubo-ovaricn 
{ Journal  de  physiologie.  1858,  t.  I,  p.  320,  pl.  1.  lie.  1 ; pl.  3,  lig.  2,  3.  4 ; pl.  5,  fig . 3). 
Munro,  Structure  of  lhe  Utérus  ffàlint’urgh  medical  Ussays,  I.  I,  p.  450,  470. 

— J.  G.  Waller,  lleobachl.  über  die  tlcburtslheile  des  weiblichcil  Geschlechls,  H 35. 

— Illumonbacli,  Institut,  physiol.,  1787,  g 38. 

— Aueguiili,  Oe  uteri  contlrnctione,  g 22. 

— Hil.ke,  Ueber  die  Struclur  der  Gebdrmutter,  1703. 

— Smrllie,  Treatise  on  tbe  Tie.org  of  Hiduùfcrg,  p.  07. 

[d ) Vcsale.  De  corp.  humai  il  fabr.,  1512.  p.  057. 

— Haller,  éléments  physiologiques , I.  VU,  p.  04. 

— Waiaberg,  Conmentaliones,  p 307. 
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11  esl  aussi  à noter  qu'en  général  ces  libres  charnues  sont  plus 
développées  autour  du  col  de  l’utérus  que  sur  le  corps  de  cet 
organe,  et  y forment  une  sorte  de  sphincter.  La  tunique  interne 
de  l’utérus  est  une  membrane  muqueuse  qui  adhère  très-inti- 
mement aux  parties  sous-jacentes  et  qui  est  très-épaisse. 

Sa  surface  libre,  revêtue,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  d’un  épithé- 
lium vibratile,  présente  en  général  des  rides  ou  des  rugosités 
plus  ou  moins  saillantes  et  nombreuses,  qui  tantôt  n’existent 
que  dans  sa  portion  inférieure  ou  cervicale  (1)  ; d'autres 


l'état  de  grossesse  (a),  mais  aussi  dans 
l’état  de  repos  de  l’organe  incuba- 
teur (b). 

Chez  les  Mammifères  dont  l'utérus 
est  allongé  et  intestiniforme,  les  fibres 
musculaires  de  cet  organe  sont  plus 
faciles  à étudier,  et  leur  contractilité 
a été  constatée  par  des  observations 
direc  tes  : ainsi  on  y a vu  des  mou  vemen  ts 
y être  provoqués,  soit  par  des  excita- 
tions mécaniques  (c),  soit  par  le  gal- 
vanisme (d). 

On  distingue  dans  cette  tunique 
moyenne  trois  couches  de  fibres  mus-’ 
culaires,  dans  chacune  desquelles  cel- 
les-ci sont,  les  unes  transversales,  les  au- 
tres longitudinales  on  obliques;  c'est  la 
couche  moyenne  qui  esl  la  plus  épaisse. 

( 1 ) Chez  la  Femme,  la  surface  Interne 
du  corps  de  l’utérus  est  presque  lisse, 
mais  il  existe  dans  la  portion  cervicale 
de  cet  organe  des  saillies  formées  par 


des  replis  delà  tunique  muqueuse,  sou- 
tenues par  les  prolongements  de  la  cou- 
che musculaire  sous-jacente  et  disposées 
d’une  manière  très-remarquable  sur 
chacune  des  parois  (antérieure  et  pos- 
térieures) du  col;  une  de  ces  saillies, 
plus  forte  que  les  autres,  est  dirigée 
longitudinalement,  et  il  en  part  de  cha- 
que côté  des  saillies  secondaires  obli- 
ques, de  façon  à ressembler  aux  ner- 
vures d’une  feuille  à axe  médian  (e). 
Les  anciens  anatomistes  donnaient  à 
ces  systèmes  de  plis  palmés,  le  nom 
d 'arbre  Je  vie. 

Souvent  on  trouve  aussi  dans  les 
parois  de  cette  portion  de  l’utérus 
des  vésicules  closes  qui  sont  remplies 
d’une  matière  muqueuse,  et  qui  ont 
été  désignées  sous  le  nom  d'trufs  de 
Maint  h {(). 

Les  villosités  qui  garnissent  la  mu- 
queuse utérine  sont  de  formes  varia- 


nt) CaDa,  Itagionamento  sopra  U meccanismo  délia  gravidensafSaggi  dell"  Acad.  Padova,  1780, 
t.  I,  p.  41,  pl.  4 A 1 1 ; i.  II,  p.  35,  pl.  t cl  8). 

— Helie,  Recherchée  sur  la  disposition  des  fibres  musculaires  développées  pendant  la  gros- 
sesse, 1804. 

{4)  kaaper,  Disserl.  de  structura  uteri  fibrasa,  4840. 

(c)  tlalier,  Elementa  physiologue,  t.  VÏ1I,  p.  50 

(ai  Wajrner,  nomment,  de  feminarum  in  graviditale  mutationibus,  p.  179. 

(e)  Robm,  Mémoire  pour  servir  à l'histoire  anatomique  et  pathologique  de  la  membrane 
mw/ueuse  utérine,  de  son  mucus  et  des  œufs,  ou  mieux  des  glandes  de  Nabolh  ( Archives  géné- 
rales de  médecine,  4-  «rie.  1848,  I.  XVII,  p.  857). 

If)  Kami.  arl.  tlTESOS  (Tojd'a  Cgclop.,  Suppléer,  p.  C8S,  Bg.  484,  480  cl  431). 

— Ou, oc.  Etudes  sur  les  cavités  de  l'utérus  ( Journal  de  physiologie,  1850,  l.  II,  p.  180). 

— Cornil,  liée  h.  sur  la  structure  de  la  muqueuse  du  col  utérin  ( Journal  d'anatomie , 1804, 
t-  I,  p.  380). 
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fois  prennent  un  grand  développement,  et  forment  partout, 
d’espaee  en  espace,  des  saillies  arrondies  appelées  cotylédons  ou 
caroncules,  mode  d’organisation  qui  se  rencontre  chez  la  plupart 
des  Ruminants  (1),  et  qui  est  en  rapport,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  avec  la  manière  tient  les  relations  organiques  ont  lieu 
entre  la  mère  et  son  produit  pendant  la  gestation.  Il  importe 
egalement  de  noter  que  cette  tunique  muqueuse  loge  dans 
son  épaisseur  nue  multitude  de  petites  glandes  utérines  dont 
les  orifices  sont  béants  à sa  surface.  La  plupart  de  ces  orga- 
nites sont  de  simples  tubes  terminés  en  cul-de-sac;  mais  il  en 
est  qui  sont  plus  ou  moins  racémcux  (2),  et  chez  quelques  Mam- 


blcs,  et  ressemblent  beaucoup  & celles 
de  la  tunique  Interne  de  l’intestin 
grêle  {a). 

(1)  Chez  le  Mouton,  par  exemple, 
ces  saillies  ont  la  forme  de  gros  tuber- 
cules arrondis  et  souvent  un  peu 
étranglés  à leur  base  (6). 

Les  cotylédons  utérins  sont  très- 
dévcloppés  chez  la  Girafe  (c). 

(il)  Hans  l'espèce  humaine,  les 
glandes  utérines,  dont  la  structure  a 
été  étudiée  avec  soin  par  NV  «ber  et  par 
plusieurs  autres  anatomistes  (</),  sont 
logées  dans  les  parois  du  corps  de  l’uté- 
rus non  gravide,  et  consistent  en  petits 
tubes  cylindriques  droits  ou  légère- 
ment flexueux,  en  général  simples  et 
terminés  en  culs-de-sac.  L’intervalle 


qui  les  sépare  entre  elles  est  à peu 
prés  égal  h leur  diamètre.  Dans  le  col 
de  l’utérus  on  trouve  des  follicules 
anfractueux  et  des  glandules  en  forme 
de  grappe  {«),  qui  débouchent  au  fond 
des  sillons  de  l’arbre  de  vie  ; les  uns 
et  les  autres  paraissent  devoir  Cire 
considérés  comme  des  cryptes  mu- 
queux, taudis  que  les  glandes  utérines 
proprement  dites  ne  sécrètent  pas  de 
mucus  et  ont  des  usages  spéciaux.  Les 
orifices  de  ces  follicules  du  col  utérin 
sont  irréguliers,  et  donnent  à la  sur- 
face de’  cette  portion  de  la  membra  ne 
Interne  de  l'utérus  un  aspect  caver- 
neux, lorsqu’on  l'examine  & la  loupe. 
Le  mucus  sécrété  par  les  glandes  du 
col  de  l’utérus  est  alcalin  (/). 


(a)  Kraute,  Handbuch  der  Anatomie,  I.  1,  p.  505. 

— BiftclioflT,  Traite  du  ddvchjrpfment,  p.  102. 

(b)  CobboM,  *ri.  Riminantia  (Todd's  Cyclop.,  Supputai.,  p.  544,  fip.  360). 

je)  Owen,  On  the  Anal,  of  the  1 Subiin  Giraffa , etc.  (Iran*,  of  lhe  Zool.  Soc.,  U 11,  pl.  46, 

i). 

{d)  K.  II.  Weber,  Zusdtse  sur  iehre  vom  liane  und  den  Verricht.  der  Ge*chlecht*nrgane. 

— Sharp- ‘y  ; voyez  Elément*  of  Phytiology  by  J.  Muller,  Iran»,  by  Baly,  1842,  I.  Il, 
p.  1574,  fig.  209,  elc.). 

— Bcrres,  Œsterreuhuche  Jahrbûcher,  Bd.  XXIII.  S.  538. 

— Robin,  Mém.pour  tervir  à l'htttolre  de  la  membrane  muqueuse  utérine  ( Arch . gétt.  de 
médecine,  4*  série,  t.  XVII). 

— Reichert,  Ueber  die  liildung  der  hinfdlligen  Hdute  (Muller**  Art  hiv  fiir  Anal,  und  Phytiol., 
1848). 

(e)  Pnppey,  Traité  d'anatomie,  I.  III,  p.  672. 

(f  l Donné,  Cour*  de  microscopie,  p.  155. 
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inifères  ils  offrent,  même  durant  la  période  de  repos  de  l’appa- 
reil reproducteur,  des  dimensions  considérables  : chez  la  Vache, 
par  exemple,  où  ils  affectent  la  forme  do  vaisseaux  contour- 
nés en  spirale  (1).  A l’époque  de  la  gestation,  ces  cryptes  ou 
glandules  se  développent  énormément,  et  jouent  un  rôle  très- 
important  dans  l’établissement  des  connexions  placentaires  de 
l’embryon.  J’aurai  donc  à revenir  bientôt  sur  leur  histoire. 
J’ajouterai  que  les  parois  de  l’utérus  sont  très- vasculaires  (2) 
et  recouvrent  diverses  branches  nerveuses  fournies  par  les 
plexus  adjacents  (5). 

§ 18.  — Les  oviductes,  ou  trompes  de  Fallope,  font  suite 
l’utérus,  et,  lorsque  cet  organe  est  double,  la  ligne  de  démarca- 
tion qui  le  sépare  de  ces  conduits  n’est  pas  toujours  bien  mar- 


(1)  Os  glandes  tubulaires  ont  été 
décrites  sous  ic  nom  de  msn  spi- 
ralia  (a). 

(2)  Les  vaisseaux  sanguins  de  la 
matrice  et  du  vagin  sont  très-dévelop- 
pés,  et  leurs  branches,  très-flexueuses, 
constituent  de  chaque  côté  de  ces  or- 
ganes un  appareil  sanguifère  tris  re- 
marquable, dont  la  disposition  a été 
particulièrement  étudiée  par  Al.  Rou- 
get (6).  Les  artères  proviennent  en 
partie  des  artères  iliaques  internes,  en 
partie  des  artères  ovariennes  ; elles  y 
arrivent  par  les  ligaments  larges,  et  les 
capillaires  qui  en  naissent  forment  à la 


surface  de  la  tunique  muqueuse  un 
réseau  dans  les  mailles  duquel  sont 
logés  les  orifices  des  glandes  utérines. 
Les  veines  sont  beaucoup  plus  déve- 
loppées, et  l'ensemble  de  ce  système 
vasculaire  forme  de  chaque  côté  du 
vagin,  aussi  bien  que  de  l'utérus,  un 
corps  spongieux  analogue  à un  tissu 
érectile. 

(3)  Les  nerfs  de  l'utérus  appartien- 
nent pour  la  plupart  au  système  gan- 
glionnaire, mais  il  s'en  trouve  aussi 
qui  proviennent  de  la  moelle  épinière. 
L'élude  en  a été  faite  avec  beaucoup 
de  soin  dans  l'espèce  humaine  (c). 


(fl)  Burckturdi,  Observ.  de  uteri  vaecini  fabrica,  183  4,  pl.  1 (voy.  Dericht  über  die  Verhand - 
lungen  der  Saturforschenden  Gesellschaft  in  Base!,  1835,  p.  10), 

( b ) Rouget,  Rechercha  sur  Ut  organes  ireclilet  de  la  Femme,  etc.  ( Journal  de  physiologie, 
1858,  t.  I,  p.  320,  pl.  1,  Og.  7). 

(c)  Tiedemann,  Tabuler  nervorum  uteri,  1822. 

— R.  Lee,  On  the  Anal,  of  the  Serves  of  lhe  Utérus  ( Philos . Trans.,  1841.  — On 
the  ganglioned  Serves  of  the  Utérus  (Philos.  Trans.,  1841,  p.  §69;  1812,  p.  173  ; 1840, 
pl.  14). 

— Snow  Beck,  On  the  Serra  of  the  Utérus  (Philos.  Trans.,  1840,  p.  219). 

— Jobcrt  (de  Lamhalle),  Recherches  sur  la  disposition  des  nerfs  de  l'utérus  ( Comptes  rendus 
de  TAcad.  des  sciences,  1841,  p.  882). 

— Kilian,  Die  Nerven  des  Utérus  (Z eitschr.  für  ration.  Med.,  1851,  t.  X). 

— Hirschfidd,  Sole  sur  Us  nerfs  de  l'utérus  i (Jai.  méd.,  1852). 

— Boulland,  Quelques  mots  sur  l’utérus,  1853. 


Oviductes. 
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qut-f.  Ce  sont  des  tubes  étroits  plus  ou  moins  repliés  sur  eux- 
mêmes  et  dilatés  vers  leur  extrémité  supérieure,  qui,  de  même 
que  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons 
plagiostomes,  est  béante  dans  l’intérieur  de  la  cavité  abdominale. 
L’espèce  d’entonnoir  constitué  par  leur  portion  terminale  est 
désigné  d’ordinaire  sous  le  nom  de  pavillon , et  se  fait  remar- 
quer par  la  disposition  frangée  ou  lacérée  de  scs  bords  (1), 
mode  de  conformation  qui  n’existe  pas  chez  les  Vertébrés  ovi- 
pares. Cette  ouverture  évasée  se  trouve  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  l’ovaire,  et  peut  s'appliquer  sur  cet  organe  de  façon  à 
l’embrasser  plus  ou  moins  exactement  (2).  Chez  beaucoup  de 
Mammifères  les  rapports  du  pavillon  avec  l’ovaire  sont  assurés 
au  moyen  d’un  repli  du  péritoine  qui  encapuchonné  plus  ou 
moins  complètement  ces  organes.  Chez  le  Chien,  le  Chat,  etc., 
la  poche  ainsi  constituée  est  ouverte  du  côté  de  l’abdo- 
men (3)  ; mais  dans  d’autres  espèces,  par  exemple  les  Ours  et 


(1)  Ainsi  que  Graaf  l’a  fait  remar- 
quer, on  ne  peut  bien  voir  les  franges 
du  pavillon  qu'en  disséquant  celte  par- 
tie sous  l’eau,  précaution  que  les  étu- 
diants en  médecine  négligent  trop  sou- 
vent. La  disposition  de  cette  bordure 
est  très-variable,  et  c'est  chez  les 
jeunes  Femmes  que  les  franges  margi- 
nales paraissent  être  les  plus  nom- 
breuses (o).  Les  anciens  anatomistes 
désignaient  res  déchirures  sous  le  nom 
de  morsus  diaholi. 

(2)  Dans  les  traités  d’anatomie  hu- 
maine, on  donne  communément  le 
nom  de  lii/ament  de  la  trompe  à un 
prolongement  du  limbe  frangé  de  ce 


conduit,  qui  est  creusé  en  gouttière 
et  qui  s’étend  jusqu'il  la  partie  adja- 
cente de  l’ovaire. 

(3)  Chez  la  Chienne,  la  poche  mem- 
braneuse, ainsi  constituée,  ne  présente 
qu’une  fente  très-étroite,  et  ses  parois 
sont  garnies  de  fibres  musculaires  (b). 

Le  mode  de  conformation  de  ce  ca- 
puchon péritonéal  est  à peu  près  le 
même  chez  le  Cochon  d’Inde  (c).  Chez 
le  Lapin,  la  fente  est  plus  large  :rf). 

line  disposition  assez  analogue  se 
retrouve  chez  l'Ornithorhynque,  où  le 
ligament  large  se  divise  en  deux  bran- 
ches pour  embrasser  l’ovaire  et  l’em- 
bouchure de  la  trompe  (e). 


la  G.  Richard,  Anatomie  de*  trompes  de  C utérus  che * la  Femme  (thèse,  1851,  pl.  1 , tig.  1 , 3). 
(h)  Roup-ct,  Op.  cil.,  pi.  3,  lig.  V (Journal  de  physioloyte,  1858,  I,  [i. 

(c)  l.tetii,  i bld.,  pl.  3.  tig.  3. 
td)  Idem,  doit. , pl,  3,  lig.  3. 

(e)  Owcn,  On  lhe  Mammary  Glands  of  lhe  Ornilliurtiynrtius  paradoaus  (Philos.  Trunt.,  1832, 
p.  521,  pl.  16,  6f(,  I). 
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plusieurs  petils  Carnassiers,  elle  est  fermée  de  toutes  parts  (1). 
Enfin  les  fibres  musculaires,  dont  j'ai  déjà  indique  l’existenec 
entre  les  deux  lames  des  ligaments  larges  de  l’utérus,  con- 
courent aussi  à rapprocher  l’embouchure  des  oviducles  de  la 
surface  des  glandes  ovigères  (2). 

Les  parois  des  trompes  sont  constituées,  comme  celles  de 
l’utérus,  par  trois  tuniques,  savoir  : une  membrane  muqueuse, 
qui  en  occupe  la  surface  interne  (3),  et  qui  est  pourvue  d’un 
épithélium  vibralile  (II)  ; une  couche  moyenne,  qui  paraît  être 
formée  de  fibres  musculaires  lisses (5),  et  une  couche  externe, 


(1)  Par  exemple,  chez  les  Pho- 
ques (n),  la  Loutre  (6),  la  Fouine  (<■). 
Lue  disposition  semblable  existe  citez 
les  Chauves-Souris  (il). 

(2)  M.  Rouget  a fait  connaître  la 
disposition  et  le  mode  d'action  de  ces 
libres  musculaires  chez  plusieurs  Mam- 
mifères, cl  plus  particulièrement  chez 
la  Chèvre  (e). 

(3)  Chez  la  Femme,  celle  tunique 
présente  un  grand  nombre  de  plis  lon- 
gitudinaux, de  façon  à diviser  le  ca- 
nal des  oviductes  en  une  série  de  gout- 
tières étroites.  A raison  de  leur  struc- 
ture et  de  leur  persistance,  ces  plis  ont 
été  comparés  aux  valvules  conniventcs 


de  l'intestin.  La  disposition  de  cette 
tunique  a été  étudiée  chez  divers 
Mammifères  par  M.  Mayerslcin  (/). 

Le  mode  de  distribution  des  vais- 
seaux sanguins  dans  les  parois  de  l'o- 
viducte  a été  étudié  avec  soin  par 
M.  Richard,  et  celui  des  nerfs  a été 
décrit  par  M.  Snow  Beck  (g). 

(Il)  L'épithélium  vibratile  existe  à la 
surface  des  franges  du  pavillon  (h). 

Le  mouvement  vibratile  dont  il  vient 
d’ètre  question  ne  se  manifeste  pas, 
lors  de  la  gestation,  immédiatement 
après  la  mise  bas,  et  il  parait  être  une 
des  conditions  de  la  fécondité  (i). 

(5)  Les  histologistes  ne  sont  pas 


(0)  Albers,  Beitr.  sur  Anal,  und  Phgsiol.  der  Thiere,  t.  Il,  SI. 

Cobslein,  Observ.  d’anal,  comp.  mr  le  Phoque  à ventre  blanc  'Journal  de  médecine  e l de 

chirurgie,  1817,  l.  XXXIX,  p.  36). 

(S)  E.  H.  Weber,  Veber  die  Einhüllung  der  Eùrslôeke  einiger  Sdugethiere  in  einem  vollkom - 
men  getchlossenen  von  der  Bauchhaul  gebildeten  Sache  (Mcckel's  A rein,  fùr  Anal,  und  Phgsiol., 
1840,  p.  tOS,  pl.  31.  * 

(e)  Trovinoii!',  Veber  die  Verbindnng  der  EierslOcke  mit  den  Màttertcompeten  in  einigen  Fami- 
lial lier  Sdugethiere  (Zeitschrift  fùr  Phgsiol.,  1845,  1. 1,  pt.  8,  Kg.  1). 

(d)  Enimerl  und  Burgariiy,  Bedbaeht.  über  einige  tchtvangere  Fledermduee  (Mcckel'a  Deutsche t 
Archiv , 1818,  l.  IV,  p.  7). 

(e)  Rouget,  Op.  cil.,  pl-  5,  fi-  3 (Journal  de  physiologie,  1858,  t.  I). 

if)  Ma\.T5l,in,  Veber  die  Eileiter  einiger  Sdugethiere  (Zeitschrift  fur  rationelle  Médian, 

1865,  t.  XX11I,  p.  63). 

(g)  Richard,  Op.  Cit .,  pt.  t,  tig.  4. 

— Snow  [tri  k.  On  (tic  .Serves  of  the  Vlerut  (Philos.  Trans..  1846,  pl.  12). 

(h)  Henle,  Veber  die  Auebreilung  des  Epithelium  im  menschlichen  KOrper  (Muller'*  .trrbir  fùr 
Anal,  und  Phgsiol.,  1838,  p.  115). 

(1)  Meckel,  Manuel  d'anatomie,  t.  Ht,  p.  000. 

— Kullikcr,  Éléments  d'histologie  humaine,  p.  570. 
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qui  est  séreuse  et  constituée  par  la  portion  du  péritoine  for- 
mant le  bord  de  l’aileron  moyen  du  ligament  large. 

§ 19.  — Ces  replis  péritonéaux  logent  aussi  dans  leur  épais- 
seur les  restes  ds  l’organe  transitoire  dont  j’ai  parlé  dans  une 
précédente  leçon,  sous  le  nom  de  corps  Je  Volff  (1).  En  effet, 
cette  glande  rénale  primitive,  tout  en  s’atrophiant,  ne  disparait 
pas  complètement,  et  constitue  chez  la  femelle  adulte  un  paquet 
de  pctits.tubes  tortueux,  de  forme  conique,  qui  se  trouve  entre 
la  trompe  de  Fallope  et  l’ovaire,  et  qui  a reçu  les  noms  de 
corps  de  Rosenmüller  ou  de  parovarium  (2). 

Les  recherches  laites  depuis  quelques  années  sur  le  mode  de 
développement  de  cette  portion  de  l’appareil  génital  et  sur  les 
transformations  du  corps  de  Wolff,  jettent  un  nouveau  jour  sur 
un  point  de  philosophie  anatomique  qui  offre  beaucoup  d'intérêt  : 
l’uniformité  de  plan  organique  des  deux  sexes,  et  la  concor- 
dance des  parties  constitutives  du  système  reproducteur  chez 
le  mâle  et  la  femelle. 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  il  n’existe  primitivement  aucune 
différence  appréciable  entre  l’appareil  male  et  l'appareil  femelle, 
et  lorsque  le  développement  en  est  achevé,  on  trouve  dans  l'un 
et  l’autre  des  parties  qui  se  correspondent  plus  ou  moins  exac- 
tement. Par  exemple,  nous  avons  vu  que  le  clitoris  est  l’ana- 
logue de  la  verge  ; que  la  vulve  représente  la  portion  mem- 


d'accord  sur  la  nature  de  la  tunique 
moyenne  des  trompes.  Suivant  la  plu- 
part des  observateurs,  elle  serait  com- 
posée en  grande  partie  de  fibres  mus- 
culaires (u)  ; mais  quelques  microgra- 
plies  pensent  qu'elle  ne  renferme  que 
du  tissu  conjonctif  et  des  éléments 
fibro-cellulaires  (6).  Chez  d'autres 


Mammifères,  et  particulièrement  clic» 
le  Marsouin,  la  nature  musculaire  de 
ces  fibres  est  indubitable  (c). 

(1)  Voyez  tome  VII,  page  306. 

(2)  Le  sommet  du  cône  constitué 
par  ce  corps  adhère  au  bord  de  l'o- 
vaire, mais  ne  parait  avoir  aucune 
communication  avec  cet  organe. 


(a)  Kobin  , vayei  Duhard,  Anatomie  des  Irovipti  de  l'utenil,  p.  S*. 

,b,  barre,  Cleruttmd  lit  Awcuduqet  (Tiklil  , Cÿclop.  of  Anal.,  Suppléai.,  p.  603). 
(c)  Voyc*  BihIiuIT,  Traité  du  dneluppcmcnt,  p.  iü. 

— Hostnaïuilcr,  Quadam  de  ovarm  embryon um  et  fœtuurn  humanvrum,  I8U<. 
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braneuse  de  l’urèlhrc  du  mille,  et  que,  sous  le  rapport  des 
fonctions  aussi  bien  que  de  la  forme  et  des  connexions,  l’ovi- 
ducte  peut  être  comparé  au  canal  déférent  ; enfin  les  testicules 
du  mâle  sont  représentés  chez  la  femelle  par  les  ovaires.  Mais 
ces  analogies  ne  sont  pas  tontes  aussi  complètes  qu’on  pour- 
rait le  croire  au  premier  abord,  et  quelques-unes  des  parties 
que  de  la  sorte  on  assimile  généralement  n’ont  pas  une  tnèinc 
origine. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  chez  l’embryon,  dans  la 
classe  des  Mammifères  aussi  bien  que  chez  les  Oiseaux  et  les 
Reptiles,  les  reins  primordiaux,  ou  corps  de  Wolff,  n’ont  qu’un 
rôle  transitoire  (1)  ; mais  leur  conduit  évacuateur  ne  subit  pas 
toujours  le  même  sort.  11  est  bientôt  côtoyé  par  l’uretère  et  par 
un  autre  tube  très-grêle,  auquel  on  a donné  le  nom  de  canal  de 
Muller,  parce  que  l’illustre  anatomiste  de  Berlin  Jean  Millier  fut 
le  premier  à en  bien  constater  l’existence.  Or,  ces  deux  conduits, 
le  canal  wolflicn  et  le  canal  de  Millier,  deviennent,  pour  ainsi 
dire,  la  propriété  de  l’appareil  générateur;  mais  l’un  s'atro- 
phie pendant  que  l’autre  se  développe,  et  celui  qui  devient  ru- 
dimentaire chez  la  femelle  est  au  contraire  celui  qui  grandit  et 
se  perfectionne  chez  le  mâle.  Ainsi,  chez  le  mâle,  les  canaux 
wolftiens  deviennent  les  epididymes  et  les  canaux  déférents, 
pendant  que  les  canaux  de  Millier  s’atrophient  ou  restent  sta- 
tionnaires, ef  paraissent  donner  naissance  aux  appendices  dont 
j’ai  parlé  précédemment  sous  le  nom  de  tubes  wéhériem , ou 
utérus  mile;  tandis  que  chez  la  femelle  les  canaux  de  Muller, 
au  lieu  de  s’atrophier,  se  développent  et  deviennent  les  tubes 
évacuateurs,  dont  la  portion  supérieure  constitue  les  trompes  et 
la  portion  inférieure  l'utérus.  Enfin  les  canaux  wolftiens,  qui 
sont  employés  chez  le  mâle  comme  conduits  évacuateurs  des  tes- 
ticules, se  flétrissent,  et  disparaissent  en  majeure  partie  chez  la 

(I)  Voyez  tome  VII,  page  306. 


Digitized  by  Google 


80 


REPRODUCTION 


Femme,  où,  à l’état  ndulle,  ils  ne  sont  représentés  que  par  un 
prolongement  filiforme  du  corps  de  Rosenmüller,  et  peut-être 
aussi  par  les  tubes  de  Gartner,  dont  j’ai  déjà  signalé  la  pré- 
sence dans  les  parois  du  vagin,  chez  quelques  Mammifères. 
Ainsi,  les  appendices  wébériens  du  mâle  seraient  les  analogues 
des  oviductes,  aussi  bien  que  des  utérus,  et  les  conduits  défé- 
rents seraient  les  représentants  des  canaux  wolffïcns,  dont  la 
femelle  ne  conserverait  que  des  vestiges  (1).  La  connaissance 
de  ces  faits  nous  permet  de  comprendre,  mieux  qu’on  ne  le 
faisait  jadis,  comment  dans  certains  cas  il  puisse  y avoir  dans 
l’espèce  humaine,  non-seulement  hermaphrodisme  apparent, 
mais  coexistence  d'organes  mâles  et  femelles  (2). 

§ 20.  — Les  ovaires  sont  situés  dans  le  bassin,  de  chaque 


(t)  L’etwlc  du  développement  des 
organes  de  la  génération  pendant  la 
période  embryonnaire,  chez  les  Mam- 
mifères, a occupe  plusieurs  observa- 
teurs habiles,  mois  ce  sont  principale- 
ment les  travaux  de  J.  Millier  et  de 
M.  Kobclt  qui  ont  conduit  aux  résul- 
tats présentes  ci-dessus  (a). 

Chez  l'embryon,  le  canal  wolflien 
et  le  tube  de  Millier  se  terminent  l'uir 
et  l'autre  par  un  cul-de-sac  ou  une 
ampoule.  l’ar  les  progrès  du  travail  or- 
ganogénique,  l'ampoule  wolflienne  ne 
reste  pas  bien  développée,  comme  nous 
l’avons  vu  chez  quelques  batraciens, 
mais  s'étrangle  et  ne  constitue  bientôt 
qu’une  petite  vésicule  qui,  chez  le  môle, 
est  appenduc  à l’épididyme,  et  chez  la 
femelle  est  attachée  au  bord  du  paro- 
varium, où  la  plupart  des  anatomistes 
l'ont  confondue  avec  les  productions 
morbides  appelées  kystes.  L'ampoule 
terminale  des  conduits  de  Millier  ne 


disparait  pas  toujours,  et  souvent  on 
la  retrouve  sous  la  forme  d'une  vési- 
cule pedonculée,  suspendue  à l'extré- 
mité supérieure  de  la  trompe  de  Fal- 
lope.  Chez  l'homme,  elle  parait  con- 
stituer la  petite  vésicule  appelée  kyste 
de  Morgagni,  tandis  que  l'extrémité 
opposée  des  mêmes  canaux,  isolée 
par  suite  de  l'atrophie  de  la  portion 
intermédiaire,  semble  former  la  vési- 
cule prostatique  ou  ampoule  wébé- 
rienne.  La  présence  de  cet  organe  ru- 
dimentaire a été  signalée  même  chez 
l'Échidné  (b). 

(2)  Ainsi  que  j’ai  déjà  eu  l’occa- 
sion de  le  dire,  il  peut  y avoir  pseudo- 
hermaphrodisme  chez  l'Homme  ; par 
suite  de  l’existence  d’une  ouverture 
dans  la  portion  membraneuse  de  l’u- 
rèthre, qui  alors  simule  une  vulve  ; 
et  chez  la  Femme  la  même  apparence 
peut  résulter  de  la  hernie  des  ovaires 
avec  développement  excessif  du  cli- 


(а)  J.  Millier.  BildunQsgtachiehtc  der  C.enilalien,  1 830. 

— Kobclt,  Des  Nebcn-kiertlock  des  Weibes,  1847. 

(б)  Viacovié,  Dell'  opparecchio  scsstialc  de’  Nonotremi  (Siliumjtbcr.  der  Wiener  Acad 
1854,  t.  IX,  p.  160). 
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côté  de  l’utérus  (1),  et  de  même  que  les  trompes,  ils  sont  loges 
dans  les  replis  péritonéaux  qui  constituent  les  ligaments  larges 


loris  (a)  ; mais,  dans  d’autres  cas,  la 
réunion  des  caractères  propres  aux 
deux  sexes  a été  portée  beaucoup  plus 
loin,  et  l’on  a constaté  dans  l'espèce 
humaine  l’existence  d’un  testicule  d'un 
côté  du  corps,  tandis  que  du  côté  op- 
posé il  y avait  un  ovaire  (b),  ou  même 
deux  testicules  et  un  ou  deux  ovaires, 
chez  divers  Animaux  (c), aussi  bien  que 
chez  un  enfant  (d). 

(t)  Dans  quelques  cas  tératologi- 
ques, les  ov  aires  sont  sortis  de  la  ca- 
vité abdominale  par  les  anneaux  in- 
guinaux (e)  ou  même  par  le  trou  ovale, 
et  se  sont  logés  dans  le  pli  de  l'aine, 
ou  sont  même  descendus  dans  l'épais- 
seur des  grandes  livres,  de  façon  à 


ressembler  à des  testicules.  Lorsqu'une 
hernie  de  ce  genre  coexiste  avec  un 
développement  excessif  du  clitoris,  les 
parties  externes  de  l'appareil  génital 
de  la  Femme  simulent  le  mode  d’or- 
ganisation <les  organes  môles,  en  même 
temps  qu'elles  otfrent  les  caractères  es- 
sentiels des  organes  de  l’autre  sexe, 
et  il  en  résulte  un  hermaphrodisme 
apparent,  mais  non  réel.  C'est  de  la 
sorte  qu’on  peut  se  rendre  compte  de 
la  disposition  des  parties  chez  divers 
individus  réputés  androgynes  : pat- 
exemple,  une  prétendue  hermaphro- 
dite qui  aurait  des  menstrues,  et  une 
autre  dont  la  grossesse  a été  con- 
statée (J). 


(fl)  Voyez  à ce  sujet  : 

— lsid.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Histoire  des  anomalies  de  l’organisation,  t.  II,  p.  30. 

* — Farte,  art.  llKnMAPUROOtSM  (Todd’s  Cyclop.  of  Anat.  and  Phys  Loi.,  t.  Il,  p.  084). 

— Lcfort.  Des  vices  de  conformation  de  l'utérus  cl  du  vagin , thèse  de  concours.  Parts,  1 8 G 3 . 
((t)  Morand,  De  hermaphrodilis , 1740. 

— Varoder,  voyez  Collection  académique,  partio  étrangère,  t.  IX,  appendice,  p,  71,  1770 
(SIém.  de  la  Soc.  de  méd.  de  Paris,  t.  IV,  p.  342). 

— Maret,  Description  d'un  Hermaphrodite  [Méin.  de  l’Acad.  de  Dijon,  1774,  t.  Il,  p.  157). 

— Rudolphi,  Ueber  Zmlterbildung  (Abhandl.  Akad.  der  Wissensch.  au  Berlin  fur  1825, 
r.  60). 

(c)  Par  exemple,  dans  l’cspècc  bovine.  Voyez  : 

— Maacagni,  Istoria  di  un  ermafrodito  délia  speiie  Bovina  (Atti  dcll'  Accad.  de  lie  scie  me 
diSiena , t.  VIII,  r.  201). 

— Hunier,  Animal  Œconomy,  p.  63,pl.  9. 

— » Velpeau,  Traité  de  l'arl  des  accouchements,  t.  I,  p.  145. 

Chez  la  Chèvre.  Voyez  : 

— Mayer,  Icônes  selectœ  preeparat.  musti  anat.  Donnentis,  decas  hermaphroditorum , 1331, 

p.  20. 

— Délie  Ghiajc,  Üisserlasioni  suit'  anatomia  umana  comparativa  et  pathologica . t.  I, 
p.  772,  p|.  40. 

Chez  le  Mouton  ; voy.  Scriba , Btitrag  sur  Ceschichle  von  den  Zuiltern  ( Schriften  der 
Gesellsch.  naturforschender  Freunde  su  Berlin,  1792,  t.  X,  p.  367). 

Chez  l'Ano;  voy.  Hunier,  Op.  cil.,  p.  58. 

— Borkliaiucn,  Heinisch.  Mag.  sur  Erweiterung  der  Saturkundc,  1793,  t.  I,  p.  608. 

Chez  lo  Cochon  ; voy.  Faire,  art.  Hërmapkroobm  (Todd’s  Cyclop.  of  Anat t.  Il,  p.  713). 

— Chez  un  Gibbon  (Simta  concoior)  ; voy.  Harlau,  Medical  and  Phys.  Researchcs , p.  19. 

( d ) Schrell  ; voy.  Scheuk,  Med.-chir.  Archiv,  1804,  t.  I. 

— Bée  lard,  Description  d'un  individu  dont  le  sexe  a quelque  chose  d'équivoque  { Bulletin  Je 
la  Faculté  de  médecine,  1815,  p.  274). 

(e)  Deneux,  Recherches  sur  les  hernies  de  l’ovaire,  1813. 

— Oldham.  llistory  of  tu/o  cases  of  Hemia  of  the  Otaries  ( Procecd . ofthe  Rouai  Society,  1857, 
t.  VIII,  p.  377). 

( f ) Arnaud,  Dissertation  aur  les  Hermaphrodites,  p.  263. 

— Ilcndy  ; voyez  Todd’s  Cy clojxcdiaof  Anat.  and  Physiol.,  t.  II,  p.  732. 

IX, 
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dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler  plus  d’une  fois;  ils  occu- 
pent l’aileron  postéricurde  ces  cloisons  muscnlo-membraneuses, 
et  ils  sont  retenus  par  un  cordon  arrondi  qui  s’étend  à l’uté- 
rus (1),  et  qui  se  compose  principalement  de  fibres  musculaires 
lisses.  L’enveloppe  séreuse,  ainsi  constituée,  adhère  très-inti- 
mement à la  surface  de  l’ovaire,  et,  comme  je  viens  de  le  dire, 
elle  est  parfois  recouverte  à son  tour  par  un  autre  repli  périto- 
néal qui  encapuchonné  plus  ou  moins  complètement  cet 
organe  (2). 

Chez  presque  tous  les  Mammifères,  les  ovaires  sont  dévelop- 
pés d’une  manière  à peu  près  symétrique  ; leur  forme  est  arron- 
die ou  ovalaire,  et  leur  surface  n’est  que  faiblement  bosselée 
ou  garnie  seulement  d’un  petit  nombre  de  vésicules;  mais 
dans  quelques  espèces  ils  ressemblent  davantage  à ceux  des 
Oiseaux.  Ainsi,  chez  les  Monotrèmes,  l’ovaire  droit  reste  très- 
petit,  tandis  que  l’ovaire  gauche  se  développe  beaucoup  au 
moment  du  rut  et  se  recouvre  de  sphères  plus  ou  moins  pédi- 
culées,  dont  plusieurs  grandissent  de  façon  à se  séparer  du 
reste  de  l’organe.  Celte  disposition  siibracémeuse  se  retrouve 
aussi,  quoique  à un  moindre  degré,  chez  quelques  Marsupiaux, 
Rongeurs  et  Insectivores;  niais  en  général  le  nombre  et  le 
volume  des  follicules  ovifères  qui  naissent  simultanément  ne 
sont  pas  assez  considérables  pour  influer  beaucoup  sur  la  forme 
de  ces  organes  (3). 


(1)  On  donne  à ces  freins  le  nom 
de  ligaments  de  l'ovaire. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  76. 

(3)  Chez  presque  tous  les  Mammi- 
fères, l'ovaire  est  un  petit  organe  de 
forme  ovalaire  dont  la  surface  est  lisse 
ou  faiblement  bosselée  (a).  Comme 


exemple  de  la  disposition  snbracé- 
meuse  que  cet  organe  peut  affecter 
chez  les  Monotrèmes,  je  citerai  l’Or- 
nitborhynque  disséqué  par  Duvemoy, 
et  surtout  l'individu  en  état  de  gesta- 
tion dont  M.  Owen  a fait  l’anato- 
mie (6). 


(a)  Voyez  Conte,  Histoire  du  développement,  pl.  4 . 

(S|  Ouvernoy,  Hem.  sur  les  organes  de  ia  génération  de  f Omilhetrhgnqua  et  de  l'hchidné 
(Hem.  de  la  Soc.  tkist.  nal.  de  Strasbourg , IS34,  t.  I). 

— Owen,  On  the  on)  oftbe  Omüiuirkytuhus  paradoxal  (PMIasopkical  Transaction!,  1034, 
pl.  »5,  fig.  1 et  i). 
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La  substance  de  l’ovaire  est  désignée,  ainsi  que  je  l’ai  déjà 
dit,  sous  le  nom  de  gangue  ou  de  stroma;  elle  est  dense,  et  la 
plupart  des  anatomistes  s’accordent  à considérer  sa  couche  la 
plus  superficielle  comme  constituant  une  enveloppe  particu- 
lière appelée  tunique  albuginée  (1).  Ce  revêtement  est  en  effet 
blanchâtre,  plus  dense  et  plus  résistant  que  le  tissu  sous-jacent, 
mais  il  n’en  est  pas  nettement  séparé  et  ne  parait  en  être 
qu’une  modification  (2).  Le  stroma  est  composé  principalement 
de  tissu  conjonctif  fibroïde  (3)  et  de  vaisseaux  sanguins.  Dans  la 
partie  centrale  de  l’organe,  qui  est  parfois  désignée  sous  le  nom 
de  bulbe  de  l’ovaire  (4),  l’élément  vasculaire  est  le  plus  abon- 
dant, et  dans  le  jeune  âge  on  n’y  aperçoit  pas  de  vésicules, 
tandis  que  dans  la  portion  superficielle  ou  corticale,  on  en 
trouve  toujours  un  nombre  plus  considérable.  Chez  l’adulte, 
ces  vésicules  se  montrent  aussi  dans  les  parties  profondes 
de  l'ovaire,  et  présentent  entre  elles  des  différences  très- 
grandes  dépendantes  de  leur  degré  de  développement.  Les 
premiers  observateurs  qui  nous  firent  connaître  l’existence  de 
ccs  cellules,  appelées  communément  follicules  de  de  Graaf,  les 
considéraient  comme  étant  des  œufs;  mais  on  sait  aujourd’hui 


(1)  L'ovaire  csl  recouvert  par  une 
couche  épithéliale  qui  est  en  conti- 
nuité avec  celle  du  péritoine,  et  qui 
doit  être  considérée  comme  apparte- 
nant à celte  tunique  séreuse.  C’est 
au-dessus  de  cette  enveloppe  que  se 
trouve  la  couche  superficielle  de  l'or- 
gane à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
tunique  fibreuse  (a). 

(2)  Voyez  à ce  sujet  les  observa- 
tions de  M.  Sappey  (6). 

(S;  D'après  M.  Rouget,  la  plupart 


de  ces  fibres  seraient  de  nature  mus- 
culaire (c),  mais  presque  tous  les  histo- 
logistes n'y  reconnaissent  pas  ce  ca- 
ractère. En  ciïet,  le  parenchyme  de 
l’ovaireest  compacte  et  composé  d’élé- 
ments fibroides  qui  ne  se  divisent  pas 
en  faisceaux,  et  sont  entremélésde  gra- 
nules et  de  fibres  embryonnaires  fusi- 
formes. 

(1)  M.  Rouget  considère  cette  partie 
de  l'ovaire  comme  ayant  les  caractères 
d’un  organe  érectile  (Op.  cif.). 


(a)  Voyez  Kôllikcr,  Eléments  d'histologie , p.  573. 

(h)  Sappey,  Traité  d'anatomie,  1 8ü4,  1.  III,  p.  fi2Ti. 

je)  Rouget,  Recherches  sur  les  organes  érectiles  de  la  Femme  ( Journal  de  physiologie,  1858, 
t.1). 
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qu’elles  sont  des  organites  dans  l’intérieur  desquels  les  œufs 
prennent  naissance,  et  on  les  désigne  sous  le  nom  d’ouwaes. 
L’élude  de  ces  follicules  se  lie  donc  d’une  manière  intime  à 
relie  du  développement  de  l’œuf,  et  trouvera  sa  place  dans  la 
prochaine  leçon. 
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SOIXANTE  - DIX  - SEPTIÈME  LEÇON. 

Du  travail  de  !a  génération  chci  les  Mammifères.  — Puberté.  — Périodes  de  rut.  — 
Ovulation  spontanée.  — Fécondation  des  œufs.  — Arrivée  des  œuf»  dans  l'utérus; 
changements  qui  s’opèrent  dans  cet  organe  pour  l'approprier  i son  rôle  dans  la  • 
gestation.  — Développement  de  la  couche  caduque. 


§ t.  — Pendant  la  première  période  de  l’existence,  chez  les  Pub«nj. 
Mammifères,  de  même  que  chez  les  autres  Animaux,  toutes  les 
forces  de  l’organisme  sont  employées  au  développement  de 
l’individu,  et  ce  n’est  qu’à  une  époque  où  l’accroissement  du 
corps  se  ralentit  beaucoup,  que  la  puissance  reproductrice  se 
manifeste.  Jusqu ’nlors  l’appareil  de  la  génération  reste  dans 
un  état  de  torpeur,  mais  à un  certain  moment  des  signes  d’ac- 
tivité fonctionnelle  s’y  manifestent,  et  de  même  que  chez  divers 
Animaux  dont  l’étude  nous  a déjà  occupés,  les  Oiseaux,  par 
exemple  (1  j,  ces  phénomènes  sont  en  général  accompagnés  de 
certains  changements  dans  l'état  de  diverses  parties  de  l’orga- 
nisme, dont  les  relations  avec  les  instruments  de  la  reproduc- 
tion ne  nous  sont  pas  connues  : par  exemple,  le  système  tégu- 
mentaire  et  les  organes  vocaux.  On  appelle  cette  période  de  la 
vie  \’ âge  de  la  puberté. 

Dans  l’espèce  humaine, elle  arrive  d’ordinaire  lorsque  la  crois- 
sance du  corps  en  longueur  touche  presque  à son  terme  ; mais 
elle  est  soumise  aussi  à l’influence  d’autres  causes,  parmi  les- 
quelles il  faut  ranger  en  première  ligne  le  climat.  Les  femmes, 
comme  chacun  le  sait,  sont  plus  précoces  que  les  hommes,  et 
c’est  aussi  chez  elles  qu’on  observe  le  plus  de  variations  dans 
l'âge  où  l’activité  fonctionnelle  de  la  génération  commence. 

Dans  les  régions  chaudes  du  globe,  les  filles  sont  nubiles  plus  tôt 


(1;  Voyez  lome  Mil,  page  633. 
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que  dans  les  pays  tempérés,  et  dans  les  régions  froides  l’apti- 
tude à la  reproduction  est  en  général  plus  tardive.  La  plupart  des 
auteurs,  s’appuyant  sur  des  cas  exceptionnels,  exagèrent  beau- 
coup ces  différences,  mais  la  tendance  à la  précocité  dans  les 
pays  chauds  est  un  fait  bien  avéré  (1).  L’influence  des  races 


(1)  Les  physiologistes  du  siècle  der- 
nier et  du  commencement  du  siècle 
actuel  admettaient  tous  que  l'influence 
du  climat  sur  la  précocité  des  femmes 
était  très-considérable  (n)  ; mais  les  re- 
cherches entreprises  il  y a une  tren- 
taine d’années  par  un  médecin  anglais. 
M.  Boberton,  prouvent  que  les  diffé- 
rences en  rapport  avec  les  latitudes 
sont  moins  grandes  qu’on  ne  le  sup- 
posait (b).  Cet  auteur  me  parait  être 
tombé  dans  une  exagération  en  sens 
contraire  de  celle  commise  par  ses 
prédécesseurs,  et.  d’après  l'ensemble 
des  documents  recueillis  jusqu’ici  (c), 
ou  voit  que  les  cas  de  puberté  pré- 
coce sont  en  réalité  plus  fréquents 
dans  les  régions  tropicales  que  dans 
les  pays  tempérés,  et  que  les  exemples 
de  menstruation  tardive  sont  plus 


nombreux  dans  le  Nord  que  chez 

nous. 

Ainsi,  dans  l’Inde,  la  plupart  des 
jeunes  filles  sont  réglées  d"  onze  à 
quatorze  ans.  landisqu’cn  France  c’est 
ordinairement  de  quatorze  à seize  ans 
que  la  menstruation  s’établit  (d).  Dans 
les  relevés  numériques  recueillis  par 
l'auteur  que  je  viens  de  citer,  l'âge 
moyen  de  la  pulierté  est  de  douze  ans 
et  demi  pour  Calcutta,  de  treize  ans 
pour  la  totalité  de  l'Inde,  et  de  qua- 
torze ans  dix  mois  pour  l'Angle- 
terre (e).  D'après  les  faits  enregistrés 
par  M.  Baclborsky,  cette  moyenne  gé- 
nérale serait  d'environ  quatorze  ans 
dans  le  midi  de  la  France,  de  quinze 
à seize  ans  en  Pologne,  dans  le  nord 
de  l'Allemagne  et  en  Suède;  enlin  de 
dix-huit  ans  en  Laponie  (/").  En  Nor- 


(a)  Haller,  Elem.  physiol.,  t.  VU,  p.  140. 

(b)  Roberton,  An  Inquiry  into  the  natural  history  of  the  Menstrual  fonction  (Fdinburgh 
Med.  and  Surg.  Journal,  1832,  t.  XXXVlIt,  p.  227).  — l«  même  auteur  ■ publié  une  aérie 
«l’autre»  mémoire*  sur  ce  sujet  dans  le»  tome*  LV1II,  LXII,  LXIV  et  LXYI  «lu  même  recueil  pério- 
dique. 

(c)  Voyez  h ce  stÿet  : 

— Oisander,  De  ftuxu  menstruo,  etc.,  dissert.  Gôttingen,  1808. 

— Pétrequin,  ftecherches  sur  la  menstruation , thèse.  Paris,  1835. 

— Marc  d'Eapine,  Recherches  sur  quelques-unes  des  causes  qui  hâtant  ou  retardent  la  pu- 
berté (Archives  générales  de  médecitie,  2*  sérié,  1835,  I.  IX). 

— Priçhard,  Rc  se  arches  into  the  Physical  History  of  Mankind,  1836,  t.  I,  p.  130. 

— Brierre  de  Boismont,  De  la  menstruation  ( Mém.de  VAcad.  deméd.,  1841 , t.  IX,  p.  104). 

— Raciborsky,  De  la  puberté  et  de  l'dge  critique  che*  la  Femme,  1844. 

— Tilt,  Réfla  tions  on  the  causes  which  advance  or  retard  the  appearance  of  firsl  Menstrua- 
tion In  Women,  with  a synoptical  Table  showing  the  mean  âge  of  flrst  Menstruation  in  10,42  o 
Women  in  hot,  temporale  and  cold  cUmates  (Monthly  Journal  of  Medical  Science,  1850,  t.  XI, 
p.  289). 

— Lafncau,  Recherches  comparatives  sur  la  menstruation  en  France  { Bulletin  de  la  Société 
d’anthropologie,  1865,  t.  VT,  p.  724). 

(d)  Raciboreky,  Op.  e»J.,  p.  9. 

(e)  Roberton,  On  the  period  of  Puberty  in  Hindu  Women  lEdinburgh  Med.  and  Surg.  Journal, 
1846,  t.  LXVI,  p.  00). 

(f)  Raciborsky,  Op.  cil.,  p.  17, 
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paraît  aussi  se  faire  sentir  dans  le  développement  plus  ou 
moins  rapide  de  la  puissance  procréatrice  (l);  mais  il  existe 
à cet  égard,  chez  les  individus  qui  semblent  être  placés  dans 
des  conditions  similaires,  des  variations  dont  il  me  paraît  être 
difficile  de  rendre  compte,  et  les  limites  extrêmes  s’éloignent 
beaucoup  de  la  moyenne  (2). 

A l’époque  de  la  puberté,  le  travail  nutritif  s’accélère  dans  l’ap- 
pareil de  la  génération  et  dans  ses  annexes.  Ainsi,  chez  la  Femme, 
les  glandes  mammaires,  qui  jusque-là  étaient  restées  rudimen- 
taires, se  développent  rapidement;  la  peau  se  garnit  de  poils 
dans  diverses  parties  du  corps,  et  le  système  vasculaire  des 
organes  reproducteurs  entre  dans  un  état  de  turgescence  suivie 


vége,  celle  moyenne  parait  être  d’en- 
viron div-sepl  ans  et  demi  (a)  ; mais 
si  les  observations  recueillies  au  Ca- 
nada par  M.  Rameau  sont  exactes,  les 
femmes  de  race  française  qui  habi- 
tent celle  région  froide  de  l'Amérique 
seraient  au  contraire  remarquable- 
ment précoces  (6).  Suivant  M.  Peixolo, 
médecin  à ltio-Janeiro , ce  serait 
vers  l'ûge  de  dix  ans  que  la  plupart 
des  jeunes  tilles  seraient  réglées  au 
Brésil  (c). 

(1)  Ainsi,  en  Turquie  et  en  Pologne, 
les  juives  passent  pour  être  plus  pré- 
coces que  les  femmes  de  race  slave  (d)  ; 
mais  la  différence,  si  elle  existe,  n’csl 


pas  bien  considérable.  Quelques  au- 
teurs avaient  assuré  que  les  négresses 
arrivaient  i l’âge  de  la  puberté  plus 
tôt  que  les  filles  de  race  blanche, 
mais  aux  Antilles  cela  ne  parait  pas 
être  (c).  Humboldt  attribue  â une 
influence  de  race  la  précocité  des  In- 
diennes Ghaymas  de  l'Amérique  méri- 
dionale!^); mais  M.  Roussingault  are- 
marqué  que  celle  particularité  n’existe 
que  chez  les  habitants  des  Terres 
chaudes. 

(2)  Ou  cite  un  certain  nombre 
d'exemples  de  menstruation  chez  des 
petites  filles  en  bas  âge  (y*,  et  il  n’est 
pas  rare  de  voir  en  France  des  jeunes 


(a)  Fayc,  .Menstruation  of  Semâtes  in  Norway  IMonthly  Journal  of  1Sed.Sc.,  1858,  I.  XIV,  p.  83J. 
(M  Hameau.  Sole  aur  lu  modifl,  niions  tubiu  par  [ce  Kuropétnt  transplantés  en  Amérique 
( Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie,  1801 , t.  Il,  p.  Cgi). 

(c)  Rzcihoraky,  Op.  cil.,  p.  10. 

(rf)  Oppeehetm.  On  Ihe  etate  of  inedieine  in  Turkey  (Edinb.  nev  Philoeophical  Journal , 1 8**, 
L XVI,  p.  Il»), 

— Rociboreky,  Op.  eit.,  p.  31. 

(a)  iiobcriun,  On  Pubcrty  in  Seffro  Viomen  ( Edinburgh  Sied,  and  Surg.  Journal,  1 848,  t.  LVlIt, 
p.  H8j. 

lf)  Humboldt,  Voyage  aux  régions  équinoxiales  du  nouveau  rontinent  : Relation  historique, 
J,  p.  478. 

lg)  Voyez  Deieimeris,  Cas  de  menstruation  précoce  (l’Expérience,  1838,  t.  It,  p.  18). 
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bientôt  d’une  évacuation  sanguine,  qui  dès  ce  moment  se 
renouvellera  périodiquement,  tant  que  l’aptitude  à la  propaga- 
tion persistera,  et  qui  est  désignée  communément  sous  le  nom 
de  menstrues  (1). 

Chez  l’Homme,  le  réveil  de  la  puissance  propagatrice  est 
caractérisé  par  le  développement  du  système  pileux  sur  le 
menton,  sur  le  pubis,  et  en  général  aussi  sur  d’autres  parties 


filles  qui  arrivent  & la  puberté  avant 
l'ape  de  douze  ans.  Sur  500  individus 
pris  au  hasard  à Paris,  M.  Raciborsky 
trouve  : 

4 femme  qui  avait  été  réglée  4 8 ans. 

7 femmes  qui  l’avaient  été  ù 9 


18 

id. 

id. 

4 40 

34 

M. 

id. 

h 44 

40 

id. 

id. 

4 42 

35 

id. 

id. 

4 43 

77 

id. 

id. 

• 44 

31 

id. 

id. 

à 45 

72 

id. 

id. 

4 40 

35 

id. 

id. 

4 47 

2G 

id. 

id. 

4 48 

24 

id. 

id. 

à 19 

44 

id. 

id. 

4 20 

2 

id. 

id. 

ii  21 

4 

id. 

id. 

à 25 

Dans  l'ile  de  Madère,  où  la  tempé- 
rature ne  varie  que  très-peu,  les  dif- 
férences de  cet  ordre  paraissent  être 
beaucoup  moins  considérables.  Ainsi, 
sur  228  cas  recueillis  par  M.  Roberton. 
il  ne  s'est  trouvé  que  2 individus 
dont  les  menstrues  s’étalent  établies 
avant  l'âge  de  quatorze  ans,  et  31 
qui,  â ce  moment,  avaient  dépassé 
dix-sepl  ans,  tandis  qu'en  Angleterre 


sur  510  individus  le  même  auteur 
compta  : 


3 qui  avaient  été  réglées  à 9 ans. 


14 

id. 

à 40 

19 

id. 

4 41 

35 

id. 

4 12 

00 

id. 

« 43 

99 

id. 

4 44 

104 

id. 

4 45 

85 

id. 

4 40 

54 

id. 

4 17 

34 

id. 

4 18 

10 

id. 

4 19 

8 

id. 

4 20 

2 

id. 

4 21 

4 

id. 

4 22  (5). 

Il  est  aussi  â noter  que  la  préco- 
cité parait  augmentée  par  un  régime 
abondant,  le  séjour  des  villes,  etc. 

(1)  Le  flux  menstruel  esl  en  général 
précédé  par  la  sécrétion  d’une  matière 
odorante  provenant  des  glandules  de  la 
vulve  et  la  production  plus  abondante 
du  mucus  vaginal.  Ce  liquide  devient 
ensuite  sanguinolent,  et  bientôt  la 
proportion  de  globules  hématiques  y 
devient  tellement  considérable,  qu’il 
ressemble  presque  à du  sang  normal, 
mais  il  ne  contient  que  peu  de  fibrine, 
et  dans  la  plupart  des  cas  n'est  pas 


(fl)  Raciborsky,  Op.  cil.,  p.  9. 

(b)  Roberton,  On  lhe  Age  o[  l’ubrrty  in  Iht  UUitul  of  Sadcira  lEdinlurgh  Med.  and  Surg. 
Journal,  1840,  t.  LX'<  I,  p.  981). 
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du  corps  (i);  par  l’agrandissement  du  larynx  et  des  change- 
ments correspondants  dans  la  voix;  enfin  par  le  développe- 
ment des  spermatozoïdes  dans  la  liqueur  séminale  élaborée 
par  les  testicules,  et  l’excitabilité  plus  grande  des  organes 
reproducteurs.  Il  est  aussi  à remarquer  que  chez  les  individus 
rendus  stériles,  soit  par  quelque  vice  organique,  soit  par  la 
castration,  ces  changements  dans  l’ensemble  île  l’économie 
ne  se  manifestent  pas  ; le  diapason  de  la  voix  reste  élevé,  le 
système  pileux  conserve  le  caractère  juvénile,  et  les  formes  gé- 
nérales se  rapprochent  de  celles  de  la  femme  ou  de  l'enfant  (2). 


coagulable  ou  ne  l'est  que  très-impar- 
faitement. Denis  (de.Commercv)  y a 
trouvé  alors  pour  1000  parties  : 


Emj 835,0 

Mucns 45,3 

Fibrine 0,5 

Albumine 48,3 

Hémalosine fi  3,4 

Graisse,  matières  minérale*,  elc.  17,5(«). 


La  proportion  d'eau  et  de  mucus  y 
est  du  reste  très-variable,  suivant  les 
Individus,  aussi  bien  que  suivant  la 
période  à laquelle  on  observe  ce  phé- 
nomène, car  après  un  certain  temps 
l'écoulement  reprend  peu  à peu  le  ca- 
ractère muqueux.  Le  sang  évacué  tic 
la  sorte  provient  principalement  des 
parois  de  la  matrice,  dont  les  vaisseaux 
capillaires  sont  alors  très-turgides,  et 
dont  la  couche  épilhéliquc  sc  ramollit 
ou  se  dilate  (6). 

La  durée  de  chaque  menstruation 
est  très-variable  ; en  moyenne,  elle  est 


de  cinq  ou  six  jours  environ,  mais  sou- 
vent elle  sc  prolonge  davantage  (r). 

La  non-apparition  des  menstrues 
dans  les  cas  d’atrophie  congénitale 
des  ovaires  a été  signalée  par  plusieurs 
auteurs,  et  l'on  trouve  aussi  dans  les 
annales  de  la  chirurgie  des  exemples 
de  ia  cessation  des  règles  à la  suite  de 
l'extirpation  de  ces  glandes  (d) . 

(1)  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
lorsque  nous  étudierons  le  système  té- 
gu  mentaire. 

(2)  C'est  à raison  de  cette  influence 
de  la  castration  sur  le  diapason  et  sur 
le  timbre  de  la  voix  que  jadis,  en 
Italie,  on  pratiquait  souvent  cette  opé- 
ration sur  des  enfants  dont  on  voulait 
faire  des  chanteurs  pour  le  service  des 
chapelles  et  des  théâtres.  Ces  outrais 
sont  imberbes  et  ont  les  formes  arron- 
dies. L'état  des  organes  de  la  généra- 
tion chez  tes  eunuques  a été  étudié 
récemment  par  M.  Billiarz,  médecin 
au  Caire  («}. 


fa)  Déni,,  Rechercha  expérimentales  sur  U tant  humain,  p.  16(1. 

Ih)  Pooehet,  Théorie  poeüive  de  1 ovulation  spontanée,  p.  3*1 , 

(cl  Hriem-  de  BoUmonl,  Op.  cil.  ()f dm.  de  T Acad,  de  médecine,  18*1,  t.  IX,  p.  138). 

(g)  P.  Poil,  Œuvra  chirurgicales , 1177,  t.  I,  p.  *93, 

(c)  Billion.  Reschrcihung  der  Genitalorgane  einiper  schu/arten  Eunuehen,  nehst  Remerk. 
nher  die  Beschrnbung  der  Chlvru  und  kleincn  Schumlippen  .Zeitschrift  fur  unssensch.  Zooto- 
gis,  1880,  t.  X,  p.  381). 
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On  sait  aussi,  par  l’observation  journalière  des  effets  de  la  cas- 
tration sur  le  Taureau  et  le  Cheval,  (|uc  l’impuissance  rend  ces 
Animaux  plus  dociles  et  les  dispose  à s’engraisser  facile- 
ment (1).  La  cessation  de  la  fécondité  chez  les  femelles  est  au 
contraire  très-souvent  accompagnée  de  particularités  extérieures 
qui  donnent  ù celles-ci  un  aspect  masculin  (2). 

Des  changements  non  moins  considérables  marquent  le  pas- 
sage de  l’enfance  à l’âge  viril  chez  beaucoup  d’autres  Mammi- 
fères. Ainsi,  chez  plusieurs  Animaux  de  cette  classe,  le  pelage 
est  tacheté  ou  rayé  chez  les  jeunes  individus,  mais  se  colore 


(1)  Les  Chevaux  hongres  (ou  châ- 
trés) sont  moins  vigoureux  el  plus 
doux  pue  les  étalons  ou  Chevaux  cn- 
liers.  l-e  Brrnf  (ou  Taureau  châtré)  est 
aussi  plus  disposé  â prendre  de  la 
graisse.  La  castration  exerce  une  in- 
fluence très-remarquable  sur  les  bois 
des  Cerfs.  Elleen  empêche  lachutelors- 
que  ces  prolongements  frontaux  exis- 
tent au  moment  de  l'opération,  et  elleen 
empêche  le  développement  lorsqu’elle 
a été  pratiquée  après  qu'ils  sont  tom- 
bés et  avant  qu'ils  aient  repoussé  (u). 
Suivant  Grève,  les  défenses  du  San- 
glier ne  s'allongent  pas  chez  les  Indi- 
vidus châtrés  (6).  L'influence  du  clia- 
ponage,  ou  castration,  sur  les  Coqs  est 
encore  plus  prononcée  ; quand  celle 
opération  a été  faite  de  boune  heure, 
non-seulement  l'Animal  a la  chair  très- 
tendre  et  s'engraisse  bien,  mais  il  ne 
chante  pins. 

(2)  L'exlirpalion  des  ovaires  exerce 
aussi  sur  la  constilulion  de  la  femme 
une  influence  remarquable:  pratiquée 
dans  le  jeune  âge,  celle  opération  em- 
pêche le  bassin  de  s'élargir  et  les  ma- 


melles de  se  développer;  le  pubis  reste 
dénudé,  les  règles  ne  s'établissent  pas. 
Il  parait  que  dans  quelques  parties  de 
l'Asie  on  a souvent  l'occasion  de  ren- 
contrer de  ces  eunuques  femelles,  et 
qu'elles  ont  quelque  chose  de  viril  dans 
leur  aspect  et  dans  le  limbre  de  leur 
voix.  Celle  cause  de  stérilité  esl  sou- 
vent accompagnée  d'un  développement 
de  barbe  plus  ou  moins  prononcé. 

Du  resle,  cette  apparence  virile,  et 
même  le  développement  de  la  barbe, 
s'observent  souvent  chez  les  feintnes 
qui  ont  cessé  d’avoir  leurs  menstrues, 
et  qui  par  conséquent  sont  devenues 
stériles.  Ces  femmes-hommes  n'avaient 
pas  échappé  i l'attention  d'Hippocrate, 
el  les  Romains  les  désignaient  sous  le 
nom  de  viragine*. 

Des  faits  du  même  ordre  se  présen- 
tent riiez  les  Animaux  : ainsi  parfois 
les  Biches  ont  la  tête  ornée  de  bois 
comme  le  Cerf,  et  l'on  a constaté 
qu'elles  sont  alors  stériles  (c). 

U esl  aussi  à noter  que  chez  les  Oi- 
seaux on  observe  des  phénomènes 
analogues  : ainsi  les  vieilles  femelles 


(al  Buftin,  art.  Csnr,  (fiai.  nat.  (tEuvreo,  Mit.  l*-8,  1.  XVIU,  p.  89). 

{bl  Grava,  KUiut  Iltitr.  *ur  vergt.  Anal,  und  Phgnol. 

le)  XVildungea,  Taichenbueh  fttr  font-  und  Jagifrtunde,  p.  17. 
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uniformément  à lepoque  de  la  puberté  (1).  C’est  aussi  à celle 
période  de  la  vie  que  la  crinière  se  développe  chez  le  Lion,  et  que 
le  front  des  Cerfs  s’arme  des  prolongements  osseux  appelés  bois. 
On  remarque  d’une  manière  plus  générale  qu’à  ce  moment  les 
forces  musculaires  augmentent  rapidement  et  que  de  nouveaux 
instincts  se  manifestent.  Les  mâles  cessent  ordinairement  de 
vivre  en  bon  accord  entre  eux  et  se  séparent  ou  se  combattent; 
en  même  temps  ils  recherchent  les  femelles,  et,  guidés  par 


qui  ont  cessé  de  pondre  prennent  sou- 
vent le  plumage  des  miles.  Beaucoup 
d'exemples  de  ce  genre  ont  été  cités  (al, 
et  ïarrell  a souvent  constaté  que,  dans 
les  cas  de  ce  genre  observés  chez  de 
jeunes  individus,  les  ovaires  étaient 
dans  un  état  morbide  (6).  Ces  jours-ci. 


chez  un  Faisan  doré  qui  offrait  cette 
particularité,  j'ai  constaté  que  les  ovai- 
res étaient  atrophiés. 

(1)  La  livrée  des  jeunes  Sangliers 
est  un  exemple  remarquable  de  ce 
mode  de  coloration  transitoire  du  sys- 
tème tégumeutaire. 


(a)  Par  exemple,  clics  la  Poule,  par  : 

— Aristote,  Hist.  Anim.,  lib.  XVIII,  cap.  xxxvj. 

— Tucker,  Omithohgia  Damnonssnsis. 

— Butter,  On  the  Change  of  plumage  exhilntei  by  many  species  of  Birds  in  an  advan ceê 
period  of  Life  (Mem.  of  the  HVrneriaw  .Soc.,  t.  III,  p.  183). 

— Jameson,  Note,  etc.  {Edinburgh  ncui  Phihsojihtcal  Journal , 1890, 1. 1,  p.  300). 

— Grevé,  Bruchslücke  »ur  vergl.  Anal,  utul  Phgsiol.,  p.  45. 

Cher  le  Faisan  commun,  par  ; 

— Mnmluit,  Encyclop.  méthod.,  Ornithol.,  I.  II,  p.  3. 

— Hunier,  Account  of  an  extraordinary  Pheasant  (Philos.  Trans.,  1780,  p.  527). 

— Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Sur  des  femelles  de  Faisans  à plumage  de  nulle*  (Win.  du 
Muséum,  1898,  t.  XII,  p.  990,  et  Essais  de  zoologie  générale,  1841,  p.  408). 

Chez  le  Faisan  dore,  par  : 

— Blumenbach,  De  anomalie  et  vitiosis  quibusdam  nisus  formativi  aberrationibus,  p.  8 
( Commentationes  recentlores  Soc.  scient.  Gottingensiê,  t.  II). 

— Isidore  Geoffroy  âaint-Hilairo,  Op.  cil.,  p.  928. 

Chez  le  Faisan  argente,  par  Becbstein,  Naturgescluchte  Deutschlands,  t.  III,  p.  1210. 

Cbcs  le  Faisan  à collier,  par  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Op.  cil.,  p.  228. 

Chez  la  Diode,  par  Bechslein,  Op.  cil. 

Chez  le  Paon,  par  : 

— Hunier,  Op.  et/.  (Œuvres,  t.  IV,  p.  113). 

— Gerbe,  art.  Oiseaux  du  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle , t.  IX,  p.  15. 

— Jameson,  loc.  cit. 

Chez  In  Perdrix,  par  : 

— Monlagu;  roy.  Jameson,  loc.  cit.,  p.  310. 

— YarreD,  On  the  Change  in  the  Plumage  of  some  Uen-Phcasa  >ts  ( Philos . Trana.,1827, 
p.  203). 

Chez  le  Canard,  par  Tiedemann,  Zoologie,  t.  HT,  1814,  p.  306. 

Citez  le  Coucou,  par  Peyraudeau  ; voyez  lo  Bulletin  des  sciences  naturelles  de  Férussac,  t.  XIII, 
p.  213. 

Chez  le  Coting.i,  par  Dufresne  (Isidore  Geoffroy  Sslnt-Hllalre,  Op.  cit.,  p.  2281. 

Chez  le  Pinson,  par  M Florent  Prévost  (Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  loc.  cit.). 

Chez  des  Veuves,  par  Blumenbach,  Op.  cit. 

(b)  Yarrelt,  Op.  cit.  (Philos.  Trans.,  1827,  p.  108). 

Un  Bouvreuil  observé  par  Ménétriés  parait  avoir  été  aussi  une  femelle  \ plumage  de  mil».  [Cata- 
logue raisonné  des  objets  de  zoologie  recueillis  pendant  un  voyage  au  Caucase,  1832,  p.  43.) 
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l’odeur  que  celles-ci  exhalent,  ils  les  poursuivent  souvent  de 
très-loin.  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  cet  état  d’activité  des 
facultés  reproductrices  s’interrompt  bientôt  (1),  pour  recommen- 
cer après  un  repos  plus  ou  moins  prolongé  (2).  Chez  beaucoup 
d’Animnux  de  celte  classe,  la  périodicité  de  ce  phénomène,  que 


(1)  La  durée  du  temps  pendant  le- 
quel les  femelles  sont  en  chaleur  varie 
suivant  les  espèces.  Ainsi , chez  la 
Chienne,  cet  état  peut  durer  neuf  ou 
dix  jours;  chez  la  Jument  et  la  Vache, 
il  cesse  beaucoup  plus  tôt,  et  chez  la 
Brebis  il  ne  dure  guère  que  vingt- 
quatre  heures. 

(2)  Pendant  cette  période  d’activité 
fonctionnelle  des  organes  reproduc- 
teurs, ceux-ci  sont  dans  un  état  de  tur- 
gescence plus  ou  moins  grande.  Les 
testicules  grossissent  et  les  glandes  ac- 
cessoires se  gonflent. 

Chez  quelques  Mammifères,  les  tes- 
ticules changent  aussi  de  position  à 
celte  époque  (a).  Il  est  aussi  i noter 
que  chez  le  Chameau  l'époque  du  rut 
est  caractérisé  par  la  sécrétion  d’une 
matière  très-odorante,  et  que  chez  le 
Dromadaire  le  voile  du  palais  fait  sou- 
vent saillie  hors  de  la  bouche  de  façon 
à simuler  une  vésicule  (6). 

Chez  la  femelle,  l’état  de  rut  est  en 
général  indiqué  par  la  congestion  san- 


guine des  organes  génitaux  externes, 
et  la  sécrétion  plus  abondante  du  mu- 
cus par  les  parois  du  vagin.  Chez  les 
Singes,  ce  gonflement  des  bords  de  la 
vulve  est  souvent  énorme,  et  dans 
beaucoup  de  cas  il  est  suivi  d’évacua- 
tionssangulnes  qui  constituent  de  véri- 
tables menstrues  (e).  Dans  quelques 
•Singes,  tels  que  le  Rhésus,  on  a ob- 
servé anssi  à ces  époques  des  signes 
de  turgescence  dans  certaines  parties 
de  la  face  (d).  J’ai  constaté  que  chez 
les  Tatous  il  y a aussi  des  écoulements 
sanguinolents  chez  les  femelles  en  cha- 
leur, mais  le  retour  de  ce  phénomène 
n’est  pas  régulier.  Souvent  l’état  de 
chaleur  est  accompagné  d’un  écoule- 
ment analogue  citez  la  Vache  et  chez 
le  Buffle  (e). 

Chez  l'Éléphant  femelle,  l’état  de 
rut  est  accompagné  d'un  déplacement 
de  la  vulve  qui  se  porte  peu  à peu 
en  arrière,  de  façou  !t  changer  com- 
plètement la  direction  du  jet  uri- 
naire (/). 


(a)  Voyei  page  9. 

(ft>  Voyet  lome  VI,  pape  211 . 

(c)  Fred.  Cuvier,  Du  rut  (Ann.  du  Muséum,  1807,  l.  IX,  p.  118. 

— Rmpper,  Nalurgeschichle  der  Sdugethiere  von  Paraguay,  1830,  p.  49. 

— Ehrenberjj,  l'eber  den  Cynoccplmlu*  (Abhandl.  der  Berlin.  Akad.,  1833,  p.  351). 

— laid.  Geoffroy  Saint-Hilaire  ; voy.,Brescliet,  Recherche»  »ur  la  gestation  de»  Quadrumanes 
(Mémoires  de  l'Institut,  1845.  t.  XIX,  p.  402  et  auiv.). 

(d)  F.  Cuvier,  art.  Singes  à queue  de  Cochon,  p.  2,  et  art.  Rictus  femelle,  p.  1 { Histoire  des 
Mammifères,  t.  I. 

(e)  K.ihlei*,  Demerkungen  ûber  physiologische  Gegenstands  (Meckcl*»  Deutsche»  Archiv  fûr  die 
Physiologie,  1823,  l.  Mil,  p.  332). 

— Numan,  Dver  de  pertodtsche  ontlaslung  von  bloed  t lit  de  Ceslachtsdeelen  bij  sommige 
huisdieren  (Tijdschrift  roor  Naturlijke  geschiedenis  in  Physiologie,  1838.  t.  IV,  p.  334). 

(f)  G.  Cuvier,  ail.  Éléphant  des  Indes,  p.  0 (Lacêpède  «t  Cuvier,  Ménagerie  du  Muséum, 
1801). 
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l’on  appelle  le  rut,  est  très-marquée  chez  le  mâle  aussi  bien  que 
chez  la  femelle  : dans  la  grande  famille  des  Cerfs,  par  exemple  ; 
mais  en  général  l’intermittence  de  l’aptitude  à la  procréation 
n’est  complète  que  chez  la  femelle,  et  c’est  surtout  chez  elle 
que  celte  propriété  se  réveille  avec  régularité  à des  époques  fixes. 
Son  retour  est  d’ailleurs  subordonné  à diverses  circonstances. 
Ainsi,  presque  tous  ces  Animaux  refusent  le  mâle  lorsqu’ils  sont 
en  état  de  gestation  (1),  et  pour  plusieurs  d’entre  eux  l’activité 
fonctionnelle  de  l’appareil  reproducteur  est  suspendue  pendant 
l’allaitement  des  jeunes;  mais  il  arrive  fréquemment  qu’une 
femelle  non  fécondée  A l’époque  ordinaire  entre  de  nouveau  en 
chaleur  quelque -temps  après.  L’abondance  et  la  nature  des 
aliments  influent  également  sur  ce  phénomène  ; mais  ce  qui 
semble  régler  principalement  les  époques  de  rut,  c’est  le  rap- 
port entre  la  marche  des  saisons  et  le  moment  où  le  travail  de 
la  gestation  étant  terminé,  les  nouveau-nés  verront  le  jour. 
En  effet,  par  suite  d’une  de  ces  harmonies  naturelles,  dont  l’é- 
tude des  Animaux  nous  a déjà  fourni  de  fréquents  exemples,  les 
choses  sont  en  général  disposées  de  telle  sorte  que  pour  chaque 
espèce  la  mise  bas  a lieu  pendant  la  saison  la  plus  favorable 
à l’existence  des  jeunes,  et  que  l’époque  du  rut  précède  cette 
saison  d'un  espace  de  temps  égal  à la  durée  de  la  gestation. 
Ainsi,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  c’est  l’été  qui  est  le 
plus  favorable  aux  jeunes,  et  c’est  au  printemps  que  le  rut  se 
déclare  chez  les  espèces  dont  la  gestation  est  de  courte  durée, 
tandis  que  c’est  en  hiver  que  cet  étal  d'aptitude  à la  pro- 
création se  montre  d’ordinaire  chez  celles  dont  la  gestation 
dure  trois  ou  quatre  mois  (2).  C’est  généralement  en  automne 


(1)  La  Traie  fail  exception  à celle  décembre  h février,  et  ia  durée  de  la 

régie.  gestation  de  ces  animaux  est  de  trois 

(2)  Les  Loups  sont  en  chaleur  de  mois  (a).  L'Isatis,  qui  habite  les  con- 
ta) Fred.  Cfticr,  Du  rut  (Armala  du  Jfiudum,  1807,  t.  IX,  j>.  188). 
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que  les  signes  de  chaleur  se  manifestent  chez  les  femelles  qui 
portent  neuf  ou  dix  mois,  et  à celle  période  de  l’année  les  es- 
pèces à courte  gestation,  où  l’état  de  rut  peut  s’ètre  renouvelé 
deux  ou  plusieurs  fois  pendant  la  durée  de  la  belle  saison,  ces- 
sent presque  toujours  d’être  disposées  à l’accouplement  (1).  Des 
rapports  analogues  existent  entre  le  moment  du  rut  et  la  marche 
des  saisons  chez  les  espèces  dont  la  gestation  se  prolonge  pen- 
dant près  d'un  an,  car  chez  celles-ci  la  femelle  entre  en  cha- 
leur presque  aussitôt  après  avoir  mis  bas  ; de  sorte  que  l’année 
n’est  pas  perdue  pour  la  multiplication  de  sa  race,  et  que  sa 
progéniture  vient  cependant  au  monde  dans  la  saison  conve- 
nable. Il  est  aussi  à remarquer  que  pour  des1  Animaux  qui  ne 
diffèrent  que  peu  entre  eux,  mais  qui  habitent  des  régions  où  la 
marche  des  saisons  n’est  pas  la  mcine,  les  temps  de  rut  varient 
d’une  manière  correspondante.  Ainsi,  dans  les  parties  froides 
ou  tempérées  de  notre  hémisphère,  le  Chat  est  en  rut  vers  le 
mois  de  janvier  ou  de  février,  en  sorte  que  ses  petits  naissent 
au  printemps  ; mais  transporté  depuis  plusieurs  siècles  dans 
l’Amérique  centrale,  où  la  température  reste  à peu  près  la  même 
pendant  toute  la  durée  de  l’année,  cet  Animal  a cessé  d’entrer 
cnchaleur  à une  époque  déterminée  (‘2).  Chez  nous,  pour  les 


trées  septentrionales  el  qui  porte  neuf 
semaines  seulement,  entre  en  rat  vers 
la  fin  de  février  (o). 

(1)  Ainsi,  le  Chat  sauvage,  aussi  bien 
que  le  Chat  domestique,  peut  entrer 
en  rut  deux  fois  par  an,  en  février  et 
en  automne.  Beaucoup  d’autres  petits 
Carnassiers  sont  dans  le  même  cas  : la 
Fouine,  le  Furet,  par  exemple.  La 
Taupe  est  en  rut  pour  la  première  fuis 


au  commencement  de  l'hiver,  et  pour 
la  seconde  fois  en  été. 

La  Souris,  le  Bat  et  bcaucoupd’autres 
petits  Rongeurs  sont  aptes  b la  pro- 
création trois  ou  quatre  fois  par  an, 
ou  même  davantage. 

(2)  M.  Boulin,  h qui  nous  devons  la 
connaissance  de  ce  fait  curieux,  a 
fait  la  même  remarque  au  sujet  du 
Chien  (ft). 


la)  J.  C.  Gmctîn,  Animalium  qwmtmdam  quadrupedutn  descriptio  INova  C ornaient.  l'etrop., 
1155,  L V,  p.  358|. 

(b)  Roulin,  Remarques  sur  quelques  changements  observas  dans  les  animaux  domestiques 
transportes  de  l'ancien  dans  le  nouveau  continent  (Ann.  des  sciences  nat.,  1880,  t.  XVI, 
P.  «F  • 
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Chiens,  cet  dtat  se  déclare  vers  la  fin  de  l’hiver,  et  en  Australie, 
où  la  marche  des  saisons  est  l’inverse,  ces  Animaux  entrent  en 
rut  en  juillet  (1).  Je  citerai  également  à ce  sujet  les  différences 
qui  existent  sous  ce  rapport  entre  la  Vache,  qui  est  un  animal 
originaire  des  régions  tempérées,  et  qui  entre  en  chaleur 
au  commencement  du  printemps,  et  le  Bison  d’Amérique,  qui 
habite  un  pays  où  l’été  n’arrive  que  très-tardivement,  et  qui 
n’est  en  rat  que  vers  le  mois  de  juin  (2). 

Ainsi  qu’on  peut  le  prévoir  d’après  tout  ce  qui  vient  d etre 
dit,  le  caractère  du  climat  influe  également  sur  le  retour  plus 
ou  moins  fréquent  de  l’état  de  rut.  Dans  les  régions  où  le  climat 
est  extrême,  c’est-à-dire  où  les  différences  entre  la  température 
de  l’été  et  celle  de  l’hiver  sont  très-considérables,  la  périodicité 
de  ce  phénomène  physiologique  est  en  général  à plus  long 
terme  que  dans  les  contrées  tropicales  où  la  chaleur  règne  sans 
interruption.  Ainsi,  chez  les  grands  Mammifères  de  l'Inde  et  de 
l’intérieur  de  l’Afrique,  les  signes  d’activité  procréatrice  se 
manifestent  souvent  à de  très-courts  intervalles,  cl  les  nais- 
sances ont  lieu  en  toutes  saisons.  Cela  se  voit  non-seulement 
chez  les  Singes  (3),  mais  aussi  chez  plusieurs  Pachydermes  et 


(1)  Cela  a été  consulté  sur  un  Din- 
go, ou  Chien  indigène  de  l’Australie, 
qui  a vécu  à la  ménagerie  du  Mu- 
séum (a). 

(2)  Des  différences  inverses  existent 
entre  le  Phoque  commun  de  nos  mers 
et  les  espèces  de  la  même  famille  qui 
habitent  les  mers  polaires  : le  premier 
est  en  rut  au  mois  de  septembre  et 
met  bas  en  juin,  tandis  que  le  Phoque 
du  Groenland  et  le  Phoque  & capuchon 
s'accouplent  en  octobre.  Mais  il  ne 


faudrait  pas  trop  généraliser  les  con- 
clusions à déduire  de  ces  faits.  Ainsi  le 
Phoque  à trompe  des  mers  du  Sud  est 
en  rut  aussi  au  mois  d'octobre  (b), 
bien  que  ce  moment  de  l'année  soit, 
quant  aux  saisons,  le  correspondant 
du  mois  d’août  dans  notre  hémi- 
sphère. 

(3)  Le  retour  mensuel  de  l’état  de 
rut  a été  souvent  constaté  chez  divers 
.Singes,  notamment  le  Mangabey,  les 
Macaques  et  les  Cynocéphales  (c). 


ta)  Frfd.  C uvter,  HUIoirt  naturelle  de*  Mammifère*.  irt.  Chim  de  la  NtatvelU-Holland*. 

(b)  P.ron  Voyage  aux  Terre*  autlralit,  I.  II,  p.  34. 

(c)  Fréd.  Cuvier,  HuUnre  de*  Mammifère*,  l.  1. 
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Ruminants,  tels  que  l 'Éléphant  (1),  la  Girafe  (’2),  des  Anti- 
lopes et  divers  Cerfs  propres  aux  pays  chauds  (3). 

Les  saisons  exercent  moins  d’intluence  sur  les  Animaux  éle- 
vés en  domesticité,  et,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  l’abondance  des 
aliments  peut  hâter  le  retour  de  l’aptitude  à la  procréation  (û). 
Ainsi,  à l’aide  d’un  régime  convenable,  on  peut  provoquer  le 
rut  chez  la  Jument  à toutes  les  époques  de  l’année,  surtout 
lorsque  l’excitation  déterminée  par  la  présence  du  mâle  vient 
corroborer  l’action  îles  aliments  stimulants. 

L’âge  des  individus  exerce  aussi  quelque  influence  sur  l’é- 
poque de  l’année  où  la  puissance  procréatrice  se  réveille.  Ainsi 
les  jeunes  Animaux  sont  en  général  plus  tardifs,  sous  ce  rapport, 
que  ne  le  sont  les  vieux.  Chez  les  Cerfs,  par  exemple,  cette 
différence  est  très-marquée  (5). 


(1)  La  (jirafe  femelle  qui  a vécu 
très  longtemps  dans  la  ménagerie  du 
Muséum  donnait  des  signes  de  cha- 
leur tous  les  mois  (a). 

(2)  On  ne  possède  que  peu  d’obser- 
vations directes  sur  ce  sujet,  mais  on 
sait  que  les  Eléphants  femelles  que 
l’on  prend  pour  les  réduire  en  servi- 
tude, et  qui  sont  pleines  au  moment 
de  leur  capture,  mettent  bas  en  toutes 
saisons  (6). 

(3)  Ainsi  j’ai  pu  constater  dans  la 
ménagerie  du  Muséum  que  le  Cerf  du 
Malabar,  l’Axis,  le  Cerf  cochon  et  le 
Cerf  de  Virginie  se  reproduisent  en 
toutes  saisons.  11  en  a été  de  même 
pour  les  Lamas.  Les  Antilopes  de  Sdm- 
mering,  dont  la  gestation  dure  sept 
mois,  ont  mis  bas  en  janvier,  en  mars, 
en  août  et  eu  novembre.  Enfin  l'Hip- 
popotame, qui  porte  environ  dix  mois, 


a mis  bas  en  mai,  en  juillet  et  en 
août. 

(i)  Il  est  probable  que  la  différence 
entre  la  fréquence  du  rut  chez  les  es- 
pèces sauvages  du  genre  Canis  cl  chez 
nos  Chiens  domestiques  dépend  prin- 
cipalement de  cette  cause.  Le  Loup,  le 
Chacal  et  le  Renard  n'entrent  en  cha- 
leur qu’une  fois  par  an,  tandis  que 
chez  le  Chien  cet  état  se  manifeste  sou- 
vent deux  fois  par  an. 

(5)  Citez  ces  Animaux,  la  saison  du 
rut  coïncide  toujours  avec  la  mue  des 
bois , et  les  circonstances  qui  accélèren  t 
le  développement  de  ces  prolongements 
frontaux  hâtent  aussi  le  moment  où  le 
mâle  recherche  la  femelle.  Ainsi,  lors- 
que le  printemps  a été  tardif  et  que  la 
croissance  des  bois  n’a  pas  commencé 
en  temps  ordinaire,  l’époque  de  la 
.mue  de  ces  appendices,  c'est-à-dire 


(a)  Frcd.  Cuvier,  art.  Girafe  ( Histoire  de»  Mammifère»,  par  F.  Cuvier  ci  Geoffroy  Saint-Hilaiic). 

(b)  Corse,  On  lhe  Manners,  Habit»  and  natural  Mistory  of  the  Eléphant  [Philos.  Trans ,, 
1709,  p.  31). 
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Il  est  d’autres  différences  du  même  ordre,  dont  il  est  moins 
facile  de  se  rendre  compte.  Ainsi,  en  général,  le  rut  se  déclare 
vers  la  fin  de  mars  chez  la  Jument,  et  environ  deux  mois  plus 
tard  chez  l’Anesse,  dont  la  portée  est  de  même  durée.  Le  Bou- 
quetin des  Alpes  est  en  chaleur  au  mois  de  janvier,  mais  on 
assure  que  le  Bouquetin  des  Pyrénées  entre  en  rut  au  mois  de 
novembre,  et  chez  l’Ægagre  ce  phénomène  se  manifeste  en 
automne  (1). 

11  est  également  à noter  que  les  circonstances  dont  je  viens 
de  parler  comme  influant  sur  les  époques  de  rut  peuvent  exer- 
cer une  action  analogue  sur  le  degré  de  la  puissance  procréa- 
trice, lors  même  que  celle-ci  n’est  pas  sujette  à des  intermit- 
tences périodiques  et  s’exerce  d'une  manière  continue.  En  effet, 
des  recherches  statistiques  sur  la  proportion  mensuelle  des 
naissances  montrent  que,  dans  l’espèce  humaine,  le  nombre 
des  conceptions  varie  suivant  les  saisons,  et  se  trouve  subor- 
donné jusqu’à  un  certain  pointàl’étatde  l’alimentation  publique. 
Ainsi,  en  France,  la  fécondité  est  la  plus  grande  au  printemps 
et  descend  au  minimum  pendant  l’automne  et  le  commencement 
de  l’hiver;  les  différences  extrêmes  arrivent  plus  tard  dans  nos 
départements  méridionaux  que  dans  la  région  septentrionale 
de  ce  pays,  bien  que  les  différences  de  latitude  n’y  soient  pas 
très-considérables.  Ce  retard,  en  rapport  avec  la  marche  des 


le  moment  où  leur  croissance  étant 
terminée,  ils  se  dépouillent  de  leur 
enveloppe  cutanée,  est  retardée  pareil- 
lement, et  il  en  est  de  même  pour  le 
rut. 

Dans  les  circonstances  ordinaires, 
notre  Cerf  commun  est  en  rut  dès  la  se- 
conde moitié  de  septembre,  lorsqu’il 
est  vieux;  pour  le  Cerf  dix  cors,  c’est- 
à-dire  d'un  âge  moyen,  cet  état  ne 


se  manifeste  que  dans  la  première  moi- 
tié d’octobre,  et  pour  les  jcuuos  indi- 
vidus il  est  retardé  jusque  vers  la  (in 
du  même  mois. 

(1)  Pour  plus  de  détails  sur  l’époque 
du  rut  chez  divers  Mammifères,  on 
peut  constater  un  mémoire  de  F.  Cu- 
vier, et  un  article  dans  lequel  Duvernoy 
a rassemblé  beaucoup  de  renseigne-  . 
ments  à ce  sujet  (a). 


(o)  Frwl.  Cuvier,  Du  rut  (Arm.  du  Muséum,  t.  IX,  1807). 

— Duvernoy,  Article  Phopacatios  t Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  U X,  p.  511  et 
suiv.J. 

tx.  7 
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saisons,  se  marque  encore  mieux  lorsque  l’on  compare  le  midi 
de  la  France  à la  Belgique  ou  à la  Hollande;  et  dans  l'hémisphère 
austral,  où  l’été  correspond  à notre  hiver,  on  observe  le  môme 
renversement  dans  les  époques  du  maximum  et  du  minimum 
des  conceptions.  Les  temps  de  disette  ou  d’abstinence  coïnci- 
dent aussi  avec  une  diminution  dans  le  nombre  relatif  des  con- 
ceptions, et  les  époques  d’insalubrité  exerceront  une  influence 
analogue,  lin  un  mol,  tout  ce  qui  affaiblit  l’organisme  diminue 
la  puissance  propagatrice,  et  ce  qui  excite  l’économie  sans  la 
débiliter,  tend  à augmenter  celte  puissance  (1). 

§ 2.  — Les  signes  indicatifs  de  l'aptitude  à la  procréation, 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  chez  les  Mammifères  fe- 
melles, se  lient  d’une  manière  intime  à une  autre  série  de  phé- 
nomènes beaucoup  plus  importants  qui  ont  leur  siège  dans 
l’ovaire  et  qui  doivent  maintenant  nous  occuper,  savoir,  la 
production  et  la  cbule  des  oeufs. 

Pendant  longtemps  les  physiologistes  n’ont  eu  que  des  idées 
très-incomplètes  ou  même  trcs-fausscs  sur  le  rôle  des  ovaires 
dans  la  procréation.  Les  uns  pensaient  que  ces  organes  sécré- 
taient comme  les  testicules  du  mâle  un  liquide  prolifique  (2), 
et  d’autres  les  considéraient  comme  n'intervenant  pas  dans  le 
travail  embryogénique.  Ainsi,  Harvey  supposait  qu’un  liquide 
séminal  produit  par  la  matrice  elle-même  donnait  naissance  ù 
l'œuf  du  Mammifère,  et  que  cet  œuf  n’était  autre  chose  que  le 
sac  membraneux  dans  lequel  l’embryon  est  logé  pendant  son 
séjour  dans  cette  chambre  incubalrice  (3).  Sténon  fut  mieux 


(1)  Un  de  mes  anciens  amis  et  col- 
laborateurs, Vlllermé,  a publié  un  Ira- 
rail  très-intéressant  sur  ce  sujet  (a). 

(2)  Celte  opinion  remonte  & Galien 


cl  a été  partagée  par  la  plupart  des 
auteurs  de  l’époque  de  la  renaissance. 

(3)  Ainsi  que  J'ai  eu  déjA  l'occasion 
de  le  dire,  Harvey  fit  un  grand  nombre 


(a}  D.  R.  Vilteruié,  De  la  ditlribvlion  par  moi*  de*  conception*  cl  de*  nautance*  de  I Homme, 
connddrde  dan*  *e*  rapport*  avec  le*  *ai*on*,  avec  le*  climat*,  etc.  lAnnale*  d'hyyidne  publique , 
1831,  l.  V,  p.  SS). 
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inspiré  lorsqu’il  assimila  à l’ovaire  des  Oiseaux  les  organes  appe- 
lés jusqu’alors  les  testicules  de  la  femme  et  des  femelles  des 
autres  Mammifères  ; mais  celte  opinion  ne  reposait  encore  que 
sur  des  bases  peu  solides,  lorsque  Regnier  de  Graaf  en  fit  le 
sujet  de  recherches  expérimentales,  et  constata  le  développement 
normal  des  vésicules  ovariennes  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion 
de  parler  brièvement  dans  la  dernière  Leçon  (1).  Ce  physio- 
logiste prit  ces  vésicules  pour  de  véritables  œufs  (2).  Cependant 
on  ne  tarda  pas  à lui  objecter  que  jamais  on  ne  trouve  dans  les 


de  recherches  sur  la  génération,  et  il 
en  formula  les  résultats  généraux  en 
disant  : «Tout  être  vivant  provient 
d'un  œuf.  » Mais  il  pensait  que  l'œuf 
de  la  Femme  et  des  autres  Mammi- 
fères prenait  naissance  dans  l'utérus. 
Ayant  ouvert  un  grand  nombre  de 
Daims  et  de  Biches  peu  de  temps  après 
l'accouplement , il  n'apercevait  rien 
qui  fût  de  nature  à lui  faire  admettre 
que  l'œuf  préexistât  à la  fécondation 
ou  descendit  de  l'ovaire  dans  l’uté- 
rus; il  en  conclut  que  ces  glandes  dé- 
signées alors  sous  le  nom  de  testi- 
cules femelles  ne  jouent  aucun  rôle 
appréciable  dans  l'acte  de  la  reproduc- 
tion, et  il  les  assimila  aux  ganglions 
lymphatiques  du  mésentère  («). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  83. 

(ï)  Fallopc  cl  plusieurs  autres  ana- 
tomistes des  xvt'  et  xvii"  siècles  (6) 
avaient  aperçu  dans  les  ovaires  de 
la  Femme  des  vésicules  remplies  d'une 
humeur  limpide;  mais  les  uns  consi- 


déraient ce  produit  comme  étant  un 
liquide  prolifique,  et  d'autres  le  sup- 
posaient étranger  aux  fonctions  de  la 
génération.  Sténon,  guidé  par  l'ana- 
tomie comparée,  soupçonna  l'analogie 
qui  existe  entre  ces  glandes  et  les 
ovaires  des  Vertébrés  ovipares,  et  il 
leur  donne  le  nom  qu’elles  portent 
aujourd'hui  (c)  ; mais  ces  vues  ne  re- 
posèrent sur  des  bases  solides  que  lors- 
que Regnier  de  Graaf  eut  institué  sur 
sur  ce  sujet  une  série  d'observations 
et  d'expériences  sur  le  développement 
et  la  rupture  des  vésicules  ovariennes, 
ainsi  que  sur  la  présence  des  vésicules 
dans  l’utérus  à la  suite  de  cette  rupture. 
Il  admit  donc  que  l'œuf  de  la  Femme 
et  des  autres  Mammifères  résulte,  non 
pas  d'un  liquide  formé  dans  l'utérus  ou 
versé  dans  cet  organe,  soit  par  les 
ovaires,  soit  par  les  trompes,  mais  se 
constitue  dans  les  ovaires,  et  passe 
de  là  dans  la  matrice  pour  s'y  déve- 
lopper (d). 


(a)  Harvey,  Exercilaliona  de  yenerttliotie  AnimaliinH,  1651  (Opéra  otnnu,  p.  SOS;. 

Fallope,  Obssrva  lûmes  analomtCSt,  ISOtt,  p.  il». 

— C*siro,  lH  amwrM  Mulitrum  i nedicina,  1603,  I,  cap.  iv,  p.  8. 

— hiolan,  Authrdpagraphiê,  1618,  t 11,  p.  il 4. 

(«)  8icnon,  hlsmtntsrum  mgnlr.gUc  ipmmen,  etc.,  J «67 , p.  147.  — Mit  ri . nnatomtem 
tjxclanttt  nu  miparornm,  oh*.  M8  {Actes  de  Copsnhêgus). 

(d)  R.  de  (ÂrMf,  l)t  Mulitrum  organis  gtneralûmi  tnstrvttnUbus  Irtu  laïus  mu  us,  167t. 
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trompes  des  vésicules  aussi  volumineuses  que  le  sont  ces  pré- 
tendus œufs  ovariens;  on  rencontrait  parfois  dans  ces  canaux 
cvacuateurs  des  cellules  arrondies  et  remplies  d’un  liquide  albu- 
mineux, mais  ces  corpuscules  étaient  toujours  très-petits,  et  ne 
ressemblaient  en  rien  aux  grosses  vésicules  dont  la  surface  de 
l’ovaire  était  garnie  avant  la  conception  et  dont  la  rupture  pa- 
raissait avoir  eu  lieu  (1).  Il  régnait  donc  encore  une  grande 
obscurité  relativement  aux  fonctions  de  l’ovaire,  lorsque  de 
nos  jours  la  question  a été  nettement  tranchée  par  les  observa- 
tions d’un  naturaliste  éminent,  M.  de  Büer  (2). 

§ 3.  — Des  ovules  à l’état  de  germe,  ou  tout  au  moins  des 
corpuscules  assimilables  aux  protoblasles,  dont  j’ai  parlé  dans 
une  précédente  Leçon  (3),  existent  dans  l’ovaire  des  Mammi- 
fères longtemps  avant  que  l’activité  fonctionnelle  de  l’appareil 
reproducteur  se  manifeste.  Ainsi,  dans  l’espèce  humaine, 
aussi  bien  que  chez  divers  animaux,  on  a pu  constater  la 


(t)  Haller  lit  adopter  assez  générale- 
ment l’opinion  que  le  liquide  seul  des 
vésicules  de  de  Graaf  épanché  dans  la 
trompe  à la  suite  de  la  fécondation 
fournissait  les  matériaux  nécessaires  à 
la  constitution  de  l'œuf  utérin  (a)  ; et 
dans  leur  beau  travail  sur  la  généra- 
tion, publié  en  1824,  MM.  Prévost  et 
Dumas,  sans  s'expliquer  sur  ce  point, 
insistèrent  sur  les  difTérencesde  volume 
qui  existent  toojours  entre  les  vésicules 
graaQennes  et  les  jeunes  ovules  trou- 
vés dans  les  trompes  (b). 

(2)  Les  deux  physiologistes  français 
que  je  viensde  citer  avaient  aperçu  dans 


l’intérieur  des  vésicules  de  de  Graaf, 
chez  des  Chiennes,  un  petit  corps  sphé- 
rique&peu  près  du  volume  des  ovules 
qu'ils  avaient  observés  dans  les  trom- 
pes ; mais  ce  corpuscule  leur  ayant 
paru  plus  transparent,  ils  n'insistèrent 
pas  sur  ce  fait  et  ne  crurent  pas  de- 
voir y attacher  de  l’importance  (c). 
Ce  fut  en  1827  que  M.  C.  E.  Bîier 
démontra  l’existence  de  l'œuf  propre- 
ment dit  dans  l’intérieur  de  la  vési- 
cule de  de  Graaf,  sa  sortie  de  ce 
réceptacle,  et  son  passage  dans  les 
trompes  ( d ). 

(3)  Voyez  tome  VIII,  p.  388. 


(a)  Haller,  Elan,  physiol.,  I.  VIH,  p.  52. 

Ib)  Prévost  et  Dumas,  De  la  génération  dans  Us  Mammifères,  et  des  premiers  indices  du  déve- 
loppement de  l'embryon  (Ann.  des  sciences  nat.,  !'*  série,  l#2b, 1.  UI,  p.  122  et  suiv.). 

(c)  Prévost  et  Dumas,  Op.  cil.  (.énn.  des  sciences  nat.,  182b.  t.  III,  p.  185). 

(d)  B«*t,  Epistola  de  ovi  Mammalium  et  Hominis  genesi,  1827.  — Comment.  (Hcusinfrer's 
Zeitschrift , t.  II,  p.  125).  — Lettre  sur  la  formation  de  l'œuf,  Irad.  par  Brcschet  (Répertoire 
d'anatomie,  t.  IV,  pl.  6). 
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présence  de  vésicules  de  ce  genre  non-seulement  chez  des 
enfants  très-jeunes,  mais  encore  chez  l’embryon  (1). 

Lorsque  l’ovaire  des  Mammifères  commence  à se  constituer, 
il  ne  consiste  qu’en  une  accumulation  de  globules  ou  de  cellules 
d’apparence  ordinaire,  dont  les  unes  se  transforment  en  fibres 
ou  en  vaisseaux,  et  dont  d’autres  donnent  naissance  aux  folli- 
cules graafiens  (2).  Le  nombre  de  ces  cellules  est  immense  (3), 
et  pendant  fort  longtemps  la  plupart  d’entre  elles  restent 
extrêmement  petites  ; mais  bientôt  quelques-unes  s’accroissent 
assez  pour  devenir  visibles  à l’œil  nu,  et  l’aspect  du  tissu  de  l’o- 
vaire est  alors  comparable  à celui  d’une  roche  amygdaloïde  (4). 


(1)  Ce  tait  avait  été  remarqué  par 
Vallisnieri  (a),  mais  n'avait  qnc  peu 
fixé  l'attention  des  physiologistes, 
lorsqu'en  1837  Carus  publia  des  ob- 
servations sur  l’existence  de  vésicules 
de  de  Graaf  renfermant  des  ovules  chez 
des  filles  nouveau-nées  (6).  M.  Va- 
lentin publia  bientôt  après  des  recher- 
ches sur  la  formation  de  ces  vésicules 
chez  le  Cochon  nouveau-né,  ainsi  que 
chez  quelques  autres  jeunes  Mam- 
mifères, et  vers  la  môme  époque 
M.  Barry  étudia  ces  phénomènes  chez 
le  Chien,  le  Chat,  la  Vache,  etc.  (c). 

(2)  Jusque  dans  ces  dernières  années 
les  anatomistes  confondaient  sous  le 
nom  général  de  stroma  le  tissu  fibroide 
de  l'ovaire  et  ses  utricnlcs  rudimen- 
taires. Les  follicules  ovariques  dont  ils 
parlaient  étaient  seulement  ceux  dont 
le  développement  était  plus  avancé,  et 
dont  le  nombre  était  par  conséquent 
peu  considérable.  M.  Barry  a appelé 


l'attention  sur  l'existence,  la  grande 
abondance  et  l’extrême  petitesse  des 
vésicules  graafiennes  rudimentaires,  et 
nous  apprend  que,  dans  l'espace  d'un 
pouce  cube,  la  substance  de  l’ovaire 
de  la  Vache  doit  en  renfermer  à peu 
près  200  millions  (d). 

(3)  M.  Sappey  a cherché  à se  rendre 
compte  du  nombre  des  vésicules  ova- 
riques rudimentaires  qui  existent  dans 
l’ovaire  de  la  Femme,  et  à l’aide  de 
mesures  micrométriques  il  a cru  pou- 
voir évaluer,  chez  un  enfant  de  deux 
ou  trois  ans,  ce  nombre  à plus  de 
800  000;  dans  un  cas  (chez  une  pe- 
tite fille  de  quatre  ans),  il  estime  à 
1 1 50  000  le  nombre  de  ces  cap- 
sules existantes  dans  les  ovaires,  et 
chez  des  fœtus  de  huit,  de  sept,  de 
six  et  même  de  cinq  mois,  il  trouva 
ces  organites  en  plus  grande  abon- 
dance (e). 

(5)  Le  tissu  de  l’ovaire  ainsi  farci 


fa)  Vallirnieri,  letoria  delta  generaiione  deli  Uomo  e degli  Animali  (Opéra,  t.  II.  p,  ICS). 

(è)  Car  tu,  Aufflndung  dee  ersten  Ei-oder  Dolterbldechene  in  tehr  frütun  Lebentperwden  det 
teeiblichen  KOrpere,  etc.  (Mutler'a  Archiv  fur  Anal,  un  d Phyeiol.,  1837,  p.  412).  — IV,  ouvert' 
de  l'ovule  primitif  { Annalee  françaieee  et  étrangère*  d'ano (ointe,  1. 1,  p.  414). 

(c)  Martin  Itarr),  Heaearchea  in  Embryology  ( philoe . Traite.,  1838,  p.  30 1 ). 

(d)  Barry,  Op.  cil.  (PMloe.  Tram..  1838,  p.  306). 

(«)  Sappey,  Traité  d'anatomie,  t.  lit,  p.  031. 
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On  distingue  alors  dans  ces  follicules  : i*  une  (unique  propre, 
qui  est  très-mince;  2“  une  enveloppe  fibreuse  ou  externe; 
3"  une  couclie  granuleuse  interne  ou  épithélique,  composée  de 
cellules  et  offrant  dans  un  point  un  épaississement  que  les 
ovologistes  appellent  le  disque  proligère;  4°  une  cavité  rem- 
plie d’un  liquide  jaunâtre  ; et  5°  un  ovule  logé  dans  le  cumulus 
dont  je  viens  de  parler.  Cet  ovule  lui-même  est  une  cellule  limi- 
tée par  la  membrane  vitelline  hyaline  (1),  qui  renferme  un 
vitellus  visqueux  et  granuleux,  et  qui  loge  aussi  dans  son  inté- 
rieur une  vésicule  purkinjienne,  dans  laquelle  on  aperçoit  un 
nucléole  appelé,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  tache  germinative  (2)  : 
ainsi,  le  follicule  de  dcGraaf,  ou  ovisac,  est  l’analogue  des  cap- 
sules ovariennes  dans  lesquelles  nous  avons  vu  les  œufs  des 
Oiseaux  ou  des  Reptiles  se  constituer,  et  chez  les  Mammifères 
ces  œufs  sont  représentés  par  la  petite  vésicule  qui,  au  lieu 
d’occuper  la  totalité  de  la  cavité  du  follicule  ou  capsule,  est 
enchâssée  dans  l’épaisseur  de  la  paroi  de  ce  réceptacle.  Arrivés 
à l’état  de  maturité,  ces  œufs  sont  d’une  petitesse  extrême  : 
ainsi  dans  l’espèce  humaine  ils  n’ont  qu’environ  un  quart  de 


d’ovisacs  a été  représenté  de  grandeur 
naturelle,  ou  un  peu  grossi,  par  beau- 
coup d'anatomistes  (a)  ; mais,  pour 
s’en  former  une  idée  exacte,  il  faut 
l’observer  an  microscope,  avec  un 
grossissement  de  400  diamètres  ou  da- 
vantage. On  peut  consulter  à ce  sujet, 
avec  avantage,  les  planches  dans  les- 
quelles M.  Barry  a figuré  le  stroma 
ovarique  chez  plusieurs  Mammifères 
d’espèces  différentes  (6). 


(1)  Celle  tunique  propre  de  l’ovule 
ovarique  est  désignée  souvent  sous  le 
nom  assez  impropre  de  zone  Iront  pa- 
rente. Quelques  auteurs  ovologistes 
pensent  que  la  sphère  vitelline  est 
pourvue  d’une  enveloppe  membra- 
neuse indépendante  de  la  tunique  dont 
il  vient  d'étre  question  (c).  Mais  les 
observations  de  M.  Bischoff  sont  con- 
traires 4 cette  opinion  (rf). 

(2)  Voyez  tome  VIII,  p.  322. 


(a)  Costa,  Histoire  du  développement , pl.  I , fi  j.  t . 

— Négrier,  Heeherches  sur  les  ovaires,  pi.  I . 

— Fsrro,  art.  Utssus  and  ils  appendage * (Tod4's  Cgrlap.  of  Anal.,  supplém. . p.  547  ul  suis.). 
|H  Barry,  tlesearehes  in  Fmbrgolngv  (Phstos.  Trans  . t#5H,  ,.|.  5,  fia.  4,  10,  41.  trtc.l. 

(c)  Beictirrt,  l'etisr  Purchnngs-Proeess  der  Balrachier-Kiar  (Itiillsr’s  Arcliw  fbr  Anat.  und 
Phgnol.,  4841,  p.  5i3|. 

— Mryer,  Veber  das  Setiigethurei  (Mùlter's  ire  tut,  t S4i , p.  17). 

fd ) Biacliotr,  Traite  du  d/r elojipement  de  l’Homme  et  des  Mammifères,  p.  40. 
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millimètre  en  diamètre,  et  c'est  à raison  de  cette  circonstance 
que  [tendant  si  longtemps  ils  ont  échappé  aux  recherches  des 
anatomistes. 

Il  existe  encore  beaucoup  d’incertitude  relativement  au  mode 
de  formation  de  ces  corps  reproducteurs  (1).  D’après  les  obser- 
vations faites  par  M.  Valentin  sur  l’embryon  de  la  Truie  et  de  la 
Vache,  la  substance  primordiale  ou  blastème  de  l’ovaire  don- 
nerait naissance  à des  tubes  comparables  aux  canalicules  sémini- 
fères  du  testicule,  et  ce  serait  dans  l’intérieur  de  ces  tubes  que 
les  follicules  prendraient  naissance  ; puis  ces  vaisseaux  ovigènes 
se  détruiraient,  et  laisseraient  en  liberté  au  milieu  du  stroma  les 
utricules  qu’ils  renfermaient  (2).  Des  recherches  plus  récentes 


(1)  Depuis  un  quart  de  siècle,  beau- 
coup de  recherches  ont  été  faites  sur 
le  mode  d'origine  et  la  multiplication 
des  ovules  dans  la  substance  de  l'o- 
vaire. Dans  ces  derniers  temps  sur- 
tout, ce  sujet  a donné  lieu  à de  nom- 
breuses publications;  mais  la  plupart 
des  résultats  annoncés  ne  sont  pas 
encore  suffisamment  bien  établis,  et 


sur  plusieurs  points  essentiels  le  dés- 
accord le  plus  complet  règne  parmi 
les  auteurs  spéciaux.  Je  ne  m'y  arrê- 
terai donc  que  peu  ici,  et,  pour  plus 
de  détails,  je  renverrai  aux  ouvrages 
de  ces  observateurs  («). 

(2)  Chez  les  très-jeunes  embryons, 
M.  Valentin  trouva  le  blastème  con- 
densé suivant  des  lignes  parallèles. 


(«)  Barry,  Op.  cil.  (Philo».  Tran».,  1838). 

— Tratld  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifère*,  p.  304. 

— KoO-k  r,  Traité  dhietologie , p.  590. 

— Mis,  Beobaehlungcii  uber  den  Uau  des  Sauge  thiere  Eierslokes  {Archiv  fur  microecopùche 
Anatomie,  1844,  t.  I,  p.  Ut). 

— Sieiulin,  Ueber  die  EntwickeL  der  C.raaf’schen  Follikel  und  Eier  der  Saügethlere  ( Mtiheil . 
dsr  Zûrcher  Naturforsch.  OiteiDck.,  18*0,  I.  I.  p.  150). 

— Spic^iibrrfr,  Die  Eulu-icaelung  der  Eitr  stock  follikel  und  oer  Eier  der  Saugethierc  ( Nachricht 
von  die  Soc,  wiu  »u  lidttingen,  1800,  p.  201). 

— Pflugor,  Inter  suc  h.  sur  Anal,  und  1‘hysiol.  der  Eier  stocke  der  Saugethiere  {Med.  central 
Zeilung.  180i). 

— Khi»»,  Die  Eierstockseier  der  Wùbelthiere  (Arrftii'  für  pathol.  Anat.,  1801,  l.  XXI, 
p.  3t»t).  — Die  Eier  stocks- Eier  der  Si  u gel  hier  e und  l’ogel  fOp.  ni.,  1803,  t.  XXVlll,  p.  301). 

— Sctuôn,  Hcitr.ig  zur  Hennlnut  der  Anatomie  umi  physiologie  des  hurstoiks  der  Singe 
thiere  iZrttschn't  für  tr -useutch.  Zoologie,  1802,  I.  \ll,  p.  409). 

— Quinrke,  Soiiwn  über  die  Eterslo*k  der  Siugetlnere  [Zeitschrift  für  tri ssenech.  Zoologie, 
1802,  |.  XII.  p.  483). 

— Borzci.kow,  Leber  den  feinern  Bau  des  Eterstocks  ( Sotiz . Würzburg  nnturgesch.  Zeit- 
schrift, 1803,  l.  III;. 

— Bi»«  hoff,  tiehsr  die  Dildung  des  Sauge thiere-Eies  und  seine  Stellung  in  der  ZtlUuUhrc 
{Sit%unq*berichte  der  baytr.  Akad.der  Wissenich.  tu  München  1803,  1. 1,  p.  24*). 

— (irolic,  Leber  den  Itou  und  das  Wu  hstum  des  menschhehen  Eier stocks,  «tr.  {Arch.  fur 
path.  Anal.,  1803,  1.  XXVlll,  p.  301  «l  570  . 
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faites  par  M.  Plliiger  s’accordent  assez  bien  avec  cette  opi- 
nion (1)  ; mais  elle  n’a  pas  été  confirmée  par  les  observations 
de  la  majorité  des  physiologistes,  et  la  plupart  de  ceux-ci 
considèrent  les  follicules  de  de  Graaf  comme  étant  formés  pri- 
mitivement par  une  agglomération  de  cellules  blastémiques  qui 
se  creusent  d’une  cavité  où  s’amasse  un  liquide  et  où  se  déve- 
loppe l’ovule. 

Quoi  qu’il  en  soit  à ce  sujet,  les  follicules  de  de  Graaf  sont  d’a- 
bord visibles  seulement  dans  la  partie  périphérique  de  l’ovaire, 
mais  par  la  suite  ils  se  disséminent  davantage  et  ils  envahis- 
sent toutes  les  parties  de  cet  organe.  A l’époque  de  la  puberté, 
quelques-unes  de  ces  capsules  ovariques  grossissent  notable- 
ment et  se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  la  surface  de  l’o- 
vaire; bientôt  elles  y font  saillie,  et  la  forme  générale  de  l’organe 
dépend  alors  principalement  du  nombre  des  tubercules  ainsi 
constitués  et  de  leur  degré  de  développement.  Dans  l’espèce 
humaine  et  chez  les  autres  Mammifères  uniparcs  en  général,  un 
seul  follicule  ovifère,  quelquefois  deux  ou  même  trois,  arrivent 
à maturité  en  meme  temps.  Dans  les  espèces  où  chaque  portée 
se  compose  de  plusieurs  petits,  on  trouve  avant  la  ponte  un 
nombre  correspondant  ou  plus  considérable  de  vésicules  ova- 


perpendiculaires  h la  surface  de  l'o- 
vaire et  séparées  entre  elles  par  des 
rangées  de  grains  plus  gros.  Ces  lan- 
guettes se  subdiviseraient  ensuite,  et 
deviendraient  des  tubes  dans  l'inté- 
rieur desquels  les  follicules  sc  déve- 
lopperaient (a). 

(1)  Suivant  cet  auteur,  dont  les  re- 
cherches ont  été  faites  principalement 
sur  le  Chat,  les  ovules  primordiaux 
naîtraient  par  bourgeonnement,  de 


tubes  ovariens,  & peu  prés  comme  dans 
les  cas  observés  chez  les  Animaux  in- 
férieurs par  M.  Meissncr  (6).  M.  Grohe 
n’a  pu  trouver  aucune  trace  de  ces 
tubes,  et  M.  Itorzenkow  pense  que  les 
follicules  de  de  Graaf  résultent  du 
fractionnement  d'un  tractus  de  cel- 
lules disposées  en  réseau  (c).  Suivant 
MM.  Plülger,  Klebs,  Qulneke  et  autres, 
les  ovules  primordiaux  se  multiplie- 
raient par  scission. 


(a)  Valentin,  Ueber  die  Entudekelunq  der  Eollüiel  in  dem  Eienloeke  der  Sduqelbiere  {Muller* 
ArcUit  für  Anal-,  4SS8,  p.  520). 

(S)  Pflüger,  Ueber  die  Eierttock  der  Sduqeihiere,  4803. 

(c)  Voyez  ei-tles-ua,  p.  403. 
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riques  dont  la  maturation  s’achève  ; et  dans  les  espèces  où  les 
portées  peuvent  se  succéder  rapidement,  on  voit  d’ordinaire 
deux  ou  plusieurs  séries  de  ces  follicules  à des  degrés  différents 
de  développement,  mais  déjà  assez  gros  pour  faire  saillie  à la 
surface  de  l'ovaire  (1). 

§ II. — Lorsqu’un  follicule  dedeGraaf  est  arrivé  à maturilé,  il 
est  destiné  à s’ouvrir  et  à se  vider  (2),  puis  sa  cavité  restée  béante 
devient  le  siège  d’un  travail  de  cicatrisation  ; il  s’y  déve- 
loppe un  tissu  advcntif,  et  bientôt  le  tout  se  transforme  en  une 
sorte  de  petite  tumeur  solide  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de 
corps  jaune  (S).  Celle-ci  reste  dans  un  état  stationnaire  pendant 
quelque  temps,  puis  s’atrophie  et  disparaît  plus  ou  moins  rapi- 
dement. L’existence  des  corps  jaunes  dans  l’ovaire  est  donc 
l’indice  de  la  sortie  d’un  nombre  correspondant  d'œufs,  et  d’a- 
près l’état  dans  lequel  on  les  trouve,  on  peut  juger  du  temps 
qui  s’est  écoulé  depuis  la  rupture  de  la  vésicule  graalîenne.  Des 
phénomènes  analogues  ont  lieu  chez  les  autres  Mammifères, 
mais  l’aspect  des  follicules  en  voie  d’oblitération  et  d’atrophie 
varie  suivant  les  espèces  : ainsi,  chez  la  Truie,  les  corps  jaunes 
sont  représentés  par  des  masses  d’apparence  charnue,  dont  la 
couleur  rappelle  celle  du  foie  (4). 


(1)  Par  exemple  chez  la  Troie  (a). 

(2)  M.  Raciborski  a décrit  avec  dé- 
lai! le  mode  de  formation  et  les  ca- 
ractères des  tubercules  qui,  chez  la 
Truie,  correspondent  aux  corps  jaunes 
de  l’ovaire  de  la  Femme  (6). 

(3)  La  structure  et  le  mode  de  for- 


mation des  corps  jaunes  a été  nn  sujet 
d’étude  pour  beaucoup  de  médecins 
et  de  physiologistes  (c). 

(fl)  Lorsque  la  vésicule  graafienne 
est  arrivée  à maturité,  les  capillaires 
sanguins  qui  se  trouvent  au  sommet  de 
l’espèce  de  tumeur  constituée  par  ce 


(а)  Vnyez  Pouchet,  Théorie  positive  de  l'ovulation  spontanée,  pl.  (t  ft  7. 

(б)  Raciborski,  De  la  puberté,  etc.,  1844,  p.  365, 

(c)  E.  Home,  On  the  postage  of  the  Ovum  from  ihe  Ovarium  to  the  Utérus  in  Women  [ Philos . 
Trans.,  1817,  p.  252).  — On  the  corpora  lutea  ( Philos . Trans 1819,  p.  59). 

— Paterson,  Observations  on  corpora  lutea  ( Edtnburgh  and  Surgirai  Journal,  1840,  t.  LUI, 
p.  49,  pl.  1). 

— Zrrieky,  De  corporum  luteorum  origine  atque  transformatione.  Turini,  1844. 

— Costc,  Histoire  du  développement  des  corps  organisés,  1. 1,  p.  240  cl  suiv. 

— SchrOn,  Op.  cit.  (Zeitschrift  für  wissenseh.  Zoologie,  1802,  I.  XII,  p.  422). 


Formation 

des 

corps  jaunes. 
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Ovulnlii  n 
«pontanée. 


§ 5.  — Jusque  dans  ces  dernières  années,  la  plupart  des  phy- 
siologistes pensaient  que  chez  la  Femme  et  les  autres  Mammi- 
fères, la  rupture  d'un  follicule  ovarique,  la  chute  d’un  ceuf  et  la 
production  d’un  corps  jaune  correspondant  étaient  des  phé- 
nomènes dépendants  de  la  fécondation;  mais  on  sait  aujour- 
d'hui que  dans  l’espèce  humaine,  aussi  bien  que  chez  les 
Animaux , l’ovulation  peut  avoir  lieu  indépendamment  de 
toute  influence  exercée  par  le  mâle,  et  s’effectue  en  général 
par  suite  du  travail  physiologique  propre  à l’ovaire.  On  a 
constaté  celte  ponte  «spontanée  chez  des  tilles  encore  vierges 
cl  chez  beaucoup  de  Mammifères  qui  avaient  été  privés  de 
tout  rapport  avec  le  mâle.  Depuis  longtemps  les  anatomistes 
avaient  enregistré  de  loin  en  loin  des  faits  très-significatifs 
au  sujet  de.  l’état  des  ovaires  chez  des  femelles  non  fécon- 
dées (1) ; mais  on  n’y  avait  accordé  que  peu  d'attention  jus- 
qu’au moment  où  presque  simultanément  MM.  Négrier,  Coste, 
Haeiborski  et  Pouchel,  en  France,  et  M.  Bisehoff  en  Alle- 
magne, démontrèrent,  soit  par  des  observations  cadavériques, 
soit  par  des  expériences  physiologiques,  que  la  ponte  ovarienne 
(ou,  pour  me  servir  de  l’expression  généralement  employée. 


corps  s'injectent,  puis  la  portion  cor- 
respondante de  la  tunique  ovarienne 
.s’amincit  dans  le  même  point  jusqu’à 
ce  qu’une  fente  s’y  forme;  alors  la  vé- 
sicule se  rompt  et  laisse  échapper  son 
contenu. 

(1)  Ainsi  plusieurs  anatomistes 
avaient  constaté  l'existence  de  corps 


jaunes  dans  l'ovaire  de  jeunes  filles 
encore  vierges  (a)  ; mais,  pour  mettre 
ce»  faits  en  accord  avec  les  idées  ré- 
gnantes, quelques  auteurs  avaient  cru 
pouvoir  établir  une  distinction  entre 
les  vrais  corps  jaunes  qui  auraient  été 
une  conséquence  de  la  fécondation  et 
les  produits  en  question. 


(a)  Valli«nii*ri,  hlorin  délia  généra  non e tle.IT  l/oma  e degli  Animait,  parle  II  : Dtüe  nom  delle 
fcmtnirà  ntupare  Opéra  mm  ta,  t.  II.  p.  180). 

— £*ntunni,  Olserv . aoatomirœ  de  huturum  parhbuii,  1744. 

— Bertrandi,  be  gland  uhrutn  avant  rorpotibiu  luiets  (Mue,  T iur.). 

— Bnigmmo,  De  avants  eorumque  corpanbus  luira  -Min.  de  l'Acad.  de.  Turin,  1700). 

— Home,  ()n  the  cor/ora  Offert  \Thtlos.  Trans.,  IKlü). 

— Velpeau,  Ti  and  des  accouchements.  1. 1,  p.  148. 

— Montgomeiy,  On  the  Signt  of  1‘regnancy. 

— Lee,  On  the  Soudure  of  corpota  luiea  <iled.-chir.  Trans.,  4 8 0 , t.  XXI1,  p 340t. 

— Peterso»,  On  coipora  luteu  (bdutburyh  msd.  und  Surg.  Journal,  1840,  t.  I.lll,  p.  Ut  ; I.  LV, 
p.  395). 
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l’ovulation)  s’effectue  en  vertu  des  seulos  formes  physiologiques 
de  la  femelle  (1). 

La  chute  des  œufs  a lieu  périodiquement  et  coïncide  avec  les 


(l)  F.n  1831,  M.  Négrier,  médecin 
1 Angers,  communiqua  à la  Société 
médicale  de  celte  ville  un  mémoire  qui 
resta  inédit,  mais  dans  lequel  il  éta- 
blit que  les  menstrues  sont  une  consé- 
quence de  l'état  des  ovaires  et  de  la 
maturité  des  fnlliculesde  de  Craaf  ; que 
ceux-ci  se  vident  sans  qu’il  y ail  eu 
fécondation,  et  qu'il  en  résulte  la  for- 
mation d’un  corps  jaune.  Ce  travail  ne 
fut  imprimé  qu'en  1840  (a),  à la  suite 
de  la  publication  d'un  ouvrage  de 
Gendrin  (6), 

En  1837,  M.  Coste  émit  aussi 
l'opinion  que  la  cluitc  des  ovules  s'ef- 
fectue indépendamment  de  toute  in- 
fluence exercée  par  le  mêle  (c). 

En  1 860,  M.  Palerson,  dans  un 
mémoire  sur  les  corps  jaunes  de  l’o- 
vaire, s'exprime  dans  les  termes  sui- 
vants : « Citez  quelques  Animaux  infé- 
» rieurs,  telsqtte  la  Truie  et  la  Génisse, 
» soit  que  l’animal  ait  été  ou  non  en 
o rapport  avec  le  mêle,  les  follicules  de 
» de  Graaf  se  rompent  spontanément 
a vers  la  fin  de  la  période  de  chaleur.  » 
Plus  loin  il  ajoute  : « Chez  la  Femme, 
» la  période  de  menstruation  est  éga- 
» lemcnl  marquée  par  la  proéminence 
» d'une  ou  de  plusieurs  vésicules,  et 
• quelquefois  par  leur  rupture  (d).  • 

En  18/W,  M.  Bischoff  constata  sur 


le  cadavre  de  deux  femmes  mortes 
pendant  le  flux  menstruel,  non-seule- 
ment la  turgescence  des  ovaires,  mais 
l’existence  d’une  vésicule  de  de  Graaf 
ouverte  et  contenant  un  corps  jaune  en 
train  de  se  développer,  et  il  annonça 
avoir  constaté  que,  lorsqu’on  empêche 
l’accouplement  chez  les  Animaux  en 
chaleur,  les  follicules  tuméfiés  se  con- 
verti-sent  également  en  corps  jaunes. 
Enfin  cet  auteur  ajoute  qu'il  regardait 
comme  indubitable  que  chaque  mens- 
truation est  accompagnée  de  l’évolu- 
tion d’un  follicule  de  de  Graaf  et  d’un 
ovule,  puis  de  la  formation  d'un  corps 
jaune  (e). 

La  même  année,  Duvernoy  professa 
une  opinion  analogue  (fi,  et  M.  Pou- 
ehet  fil  paraître  un  travail  dans  lequel, 
après  avoir  rappelé  beaucoup  de  faits 
ê l’appui  de  celte  opinion,  il  présente 
comme  une  loi  physiologique  que, 
dans  toute  la  série  animale,  l'ovaire 
émet  ses  ovules  indépendamment  de 
la  fécondation,  proposition  qu'il  déve- 
loppa plus  tard  dans  un  autre  ou- 
vrage (g). 

En  1843,  M.  l'taciboriki  soumit  au 
jugement  de  l’Académie  un  mémoire 
dans  lequel  il  s’exprime  de  la  manière 
suivante  : ■ A chaque  menstruation, 
» un  follicule  vient  former  une  saillie 


(al  Négrier,  Recherches  anatomiques  si  phvsialogiquss  sur  Iss  ovaires  dans  Vsspics  humaine , 
1(40. 

(4i  Genitrin,  Traite  de  médecins  pratique,  1838,  1.  II.  p.  88. 

(c)  Coste,  Kmbrgnlogie  comparée,  1837,  p.  455. 

(1}  Psurson,  innervations  ou  corpera  luira  tüdinhiirgh  msd.  and.  Surg.  Journal,  1840, 
l.  Lin,  p.  63}. 

tel  Blieliotr,  ffnluûckeiimgsgeschiehts  der  Sâugethiere  und  des  Menichen,  18  48.  — Traité  du 
développement  de  l'Homme  el  des  Animaux,  tred.  per  Juurdsn,  1843,  p.  48. 

if)  Derereoj,  Quelques  idées  relatives  à la  sèniranon  (B evm  soalajique,  1848,  p.  384, 
lg)  Pnuchel,  Théorie  positive  de  la  /éanidation  des  Mammifères,  1 S48. 
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leinpsde  rut  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler.  Ainsi,  chez 
la  Femme,  l’ovulation  spontanée  est  accompagnée  des  évacua- 
tions menstruelles  (1),  et  l’on  comprend  par  conséquent  com- 


» à la  surface  de  l'ovaire,  où  il  subit 
» ensuite  une  rupture,  et  sevidede  son 
n contenu  sans  qu'il  y ait  besoin  pour 
» cela,  comme  le  prétendaient  de  Graaf 
» et  Haller,  d’aucune  excitation  véné- 
> riénne  préalable  (a). 

Le  même  jour,  l’Académie  reçut 
communication  de  recherches  expéri- 
mentales faites  sur  le  même  sujet  à 
Heidelberg  par  M.  BischolT  (6),  et  si  ce 
physiologiste  éminent  u’a  pas  la  prio- 
rité pour  l’annonce  des  vues  dont 
il  est  ici  question,  je  ne  pense  pas 
qu’on  puisse  lui  refuser  le  mérite  d'a- 
voir été  le  premier  à rendre  incon  ■ 
testable  la  production  des  œufs  par 
l’ovaire  des  Mammifères,  sans  l'inter- 
vention du  male;  fait  sur  lequel  il 
entre  dans  plus  de  détails  dans  un 
mémoire  publié  en  1844  (c). 

Je  citerai  également  ici  une  obser- 
vation faite  par  M.  ilyrtl  (de  Vienne) 
sur  une  jeune  fille  de  dix-sept  ans  qui 
était  vierge,  et  qui  mourut  cinq  jours 
après  le  début  de  la  menstruation  : 
on  lui  trouva  un  œuf  dans  la  deuxième 
portion  de  l'une  des  trompes  (<fj. 


Des  faits  recueillis  par  d'autres  ob- 
servateurs sont  venus  corroborer  les 
vues  exposées  ci-dessus  (e)  ; et  du 
reste  il  est  à noter  que  la  liaison  du 
phénomène  de  la  chute  des  œufs  ova- 
riens avec  la  menstruation,  chez  la 
Femme,  avait  été  affirmée  il  y a près 
de  deux  siècles  par  Kerkrlnge  (/). 

(1)  La  réciproque  n’est  pas  toujours 
vraie  : Ainsi,  chez  la  Femme,  il  y a 
des  cas  dans  lesquels  la  menstruation 
a lieu  sans  qu'aucun  follicule  graa- 
ficn  s’ouvre  : M.  Coste  en  cite  des 
exemples  (j).  Mais  il  y a toujours 
connexité  entre  l’étal  d’éréthisme  de 
l’ovaire,  qui  produit  la  rupture  de  ces 
vésicules,  et  la  turgescence  de  l’utérus, 
qui  produit  l’écoulement  menstruel. 
L'état  de  turgescence  périodique  des 
ovaires  a pu  être  constaté  chez  des 
Femmes  où  ces  organes  faisaient  her- 
nie au  dehors,  et  les  phénomènes  de 
rut  ont  été  même  observés  dans  un 
cas  tératologique  où  la  matrice  et  le 
vagin  manquaient,  de  sorte  qu’il  ne 
pouvait  y avoir  aucun  écoulement 
menstruel  (A). 


(a)  Rtciboraki,  Études  physiologiques  sur  ta  menstruation  ( Comptes  rendus  de  l'Acad.  des 
seienees,  1843, 1.  XVII,  p.  106). 

(b)  IWholT  Sur  le  detarhement  et  la  fécondation  des  œufs  humains  et  des  œufs  des  Mammi- 
fères (Comptes  rendus  de  l'Acad  des  sciences , 1843,  t.  XVII,  p.  121). 

(c)  Bitchoff,  Mém.  sur  la  maturation  et  la  chute  périodique  de  Vécut  de  l'Homme  et  des  Mam- 
mifères, indépendamment  de  la  fécondation  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  verve,  1844,  1.  II, 
p.  104). 

(d)  llyrtt,  Manuel  d'anatomie,  p.  310. 

(e)  Courts,  De  l'ccuf  et  de  son  développement  dans  l'espèce  humaine,  1845,  p.  64. 

— Leltieby,  An  Account  of  lino  cases  in  which  Ovules  or  their  rrmmri,  were  discovered  in 
the  Pallopian  tubes  of  unimpregnaled  IVomen  who  had  died  during  the  jieriod  of  Menstruation 
(Philos.  Trans.,  1852,  p.  57). 

(f)  Kcrkrinpius,  An  Account  of  what  has  been  observed  conceming  Eggs  to  be  fourni  in  ait 
sorts  of  Females  (Philos.  Trans.,  1672, 1.  Vit,  p.  1018). 

(g)  Costa,  Histoire  du  développement  des  corps  organisés,  1. 1,  p.  22t. 

(h)  Olitham,  History  of  Iwo  cases  of  Hcrnia  of  the  Ovariss,  in  one  of  which  lhere  usas  a perio- 
dical  chargement  of  one.  or  other  of  Hisse  Organe  f Proceed.  of  the  flopal  .SoriWy,  1837,  t.  VIII, 
p.  377). 
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menl  il  se  fait  que  la  fécondité  se  trouve  lice  à l'existence  île 
cette  hémorrhagie  sexuelle.  Ainsi,  sous  ce  rapport,  comme  sous 
beaucoup  d’autres,  il  n’existe  aucune  différence  essentielle  entre 
les  Mammifères  et  les  Vertébrés  ovipares  ; ceux-ci  accomplis- 
sent leurs  fonctions  comme  le  font  les  Animaux  inférieurs,  et 
l’espèce  humaine  ne  fait  pas  exception  à la  règle  commune. 

L’excitation  et  l’état  de.  turgescence  de  l’appareil  génital  qui 
résultent  du  coït  ne  sont  pas  toujours  une  condition  nécessaire 
pour  amener  la  chute  des  œufs  ovariens;  mais  cette  circonstance 
contribue  à déterminer  la  rupture  des  follicules  graafiens, 
et  chez  quelques  Animaux  elle  paraît  même  exercer  beau- 
coup d’influence  sur  la  mise  en  liberté  des  œufs  logés  dans 
l’ovaire  (1). 

Lors  de  la  rupture  du  follicule  ovarien,  l’œuf  qui  se  trou- 
vait dans  cet  organe  s’en  échappe  en  entraînant  avec  lui 
une  portion  de  la  tunique  granuleuse  qui  l’entourait,  et  passe 
dans  la  trompe  (2).  Ainsi  que  nous  l’avons  vu  dans  la  Leçon 
précédente,  cet  orifice  évasé  de  l’oviductc  est  en  rapport 
permanent  avec  la  surface  de  l’ovaire  chez  beaucoup  de 
Mammifères,  et  dans  les  espèces  où  il  est  libre  il  vient  s’ap- 


(1)  Ainsi  dans  des  expériences  faites 
par  M.  Coste  sur  des  Lapines  placées 
dans  les  mêmes  circonstances,  mais 
dont  les  unes  s'étalent  accouplées,  et 
dont  les  autres  avaient  été  séparées 
du  mille  au  moment  où  le  coït  allait 
avoir  lieu,  on  trouva  que  chez  les  pre- 
mières, tuées  dix  ou  quinze  heures 
après  le  rapprochement  sexuel,  les 
amis  avaient  ordinairement  quitté 
les  ovaires,  tandis  que  chez  les  se- 
condes ils  y étaient  encore  ren- 


fermés dans  les  follicules  de  de 
Graaf  (a). 

(8)  On  a désigné  sous  le  nom  de 
rétinacults,  des  prolongements  de  ce 
tissu  granuleux  qui  s’étendent  en 
rayonnant  du  cumulus  aux  parties 
adjacentes  de  la  cavité  graafienne,  et 
qui  paraissent  servir  à y fixer  ce 
corps  (6).  Lors  de  la  sortie  de  l’ovaire, 
celui-ci  entraîne  avec  lui  les  rétinaett- 
les,  aussi  bien  que  le  disque  proligère 
ou  cumulus  (c). 


(fl)  Cosle,  Histoire  i ti  développement  des  corps  organisés,  1847,  1. 1,  p.  (83. 

(S)  Butj,  Researches  in  Hmbryotogy  (PtnlùS.  Trans.,  1838,  p.  311,  ni.  7,  (If.  50  à 58). 
— - Coste,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  <66. 

(c)  Barry,  Researches  in  Kmbryologg,  «coud  «rie»,  pl.  5,  lig.  I (Plulos.  Traits.,  1830). 
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pliquer  sur  cct  organe  pendant  l’élat  d’éréthisme  qui  accom- 
pagne le  rut  (1). 

§ G.  — C’est  après  leur  sortie  de  l’ovaire  et  leur  entrée 
dans  la  trompe  que  les  ovules  rencontrent  les  spermatozoïdes, 
et  que  la  fécondation  s’opère.  lin  effet,  on  a constaté  que  si  un 
obstacle  mécanique  s’oppose  à l’arrivée  de  la  liqueur  séminale 
dans  cette  partie  reculée  de  l'appareil  femelle,  les  oeufs  ne  sont 
pas  fécondés,  bien  qu’ils  y descendent  comme  d’ordinaire,  ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  vu  (l2).  On  a constaté  également  que  les 
spermatozoïdes  lancés  dans  le  vagin  ou  dans  l'utérus  pendant  le 


(1)  M.  Ilouget  a étudié  dernièrement 
le  mécanisme  à l'aide  duquel  la 
trompe  est  amenée  à embrasser  l’o- 
vaire pendant  la  période  de  l'ovula- 
tion ; il  a fait  bien  connaître  le  jeu  des 
faisceaux  musculaires  des  ligaments 
larges  qui  contribuent  à effectuer  ce 
rapprochement,  et  il  attribue  aussi 
avec  raison  un  rôle  important  il  l’élat 
de  turgescence  du  système  vasculaire 
de  l'ovaire,  qu'il  considère  comme  un 
tissu  érectile  (o).  Quelques  auteurs 
assurent  qu'au  moyen  d'injections  pra- 
tiquées sur  le  cadavre,  on  a vu  les 
franges  de  la  trompe  se  redresser  et 
s’appliquer  sur  l'ovaire  ; mais  les  re- 
cherches récentes  de  M.  Ilouget  ten- 
dent à établir  que  ce  canal  n'est  pas 
érectile  (f>). 

(2;  On  sait  par  les  expériences  de 
Nuck,  faites  il  y a un  siècle,  que  la 
ligature  des  cornes  de  l'utérus,  pra- 
tiquée citez  les  Chiennes  trois  jours 
après  l'accouplement,  n'empéchc  pas 


des  ovules  de  se  développer  en  amont 
de  l’obstacle  opposé  ainsi  à leur  des- 
cente (c).  Quelques  années  plus  lard, 
llaighton  varia  davantage  les  expé- 
riences de  ce  genre,  et  constata  que 
chez  le  Lapin,  après  la  section  de  l'un 
des  oviductes  pratiquée  avant  I ac- 
couplement, les  corps  jaunes  ne  se 
développent  que  du  colt1  où  la  com- 
munication entre  le  vagin  et  le  pavil- 
lon n’avait  pas  été  interrompue.  Il  ob- 
tint le  même  résultat  en  coupant  l'un 
des  oviductes  six  heures  après  l'ac- 
couplement. (tfj  D’où  nous  pouvons 
conclure  que  si  le  rapprochement 
sexuel  est  nécessaire  pour  déterminer 
la  rupture  des  follicules  de  de  Graaf, 
les  œufs  ne  sont  féconds  que  lorsque 
le  sperme  peut  arriver  en  contact  avec 
ces  corps,  cl  que,  chez  le  Lapin,  il 
faut  plus  de  six  heures  pour  que  les 
spermatozoïdes  remontent  de  l'uté- 
rus dans  la  portion  supérieure  des 
trompes.  Les  expériences  faites  vers 


(a)  Rougel,  Recherches  sur  les  organes  érectiles  de  la  Femme  et  sur  lappartil  musculaire 
tubo-ovarien  dans  leurs  rapports  avec  l oi  ulaiion  et  la  menstruation  (Journal  de  physiologie , 
1H58,  I.  1,  p.  738). 
i b)  lÎMiijftfi,  loc.  cil.,  p.  337. 

(c)  Nuck,  Adcnoyraphia  curiosa,  p.  09  (Opéra  ouutbt,  1773). 

(d)  Hoigltlon,  An  Experimental  Inguiry  concerning  Animal  imprégna tum  ( PhUos . Trans. , 
1737,  p.  15»). 
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coït  s'engagent  dans  les  oviductes  et  y remontent  très-haut, 
quelquefois  même  jusque  dans  le  pavillon  (4).  Enfin  on  a ob- 
servé encore  la  présence  de  ces  filaments  fécondateurs  sur  la 


la  même  époque  par  Grossmeyer  et 
par  Crtiiksliank  (a)  n'introduisirent 
dans  la  science  aucun  fait  important. 
D'autres  recherches  laites  plus  récem- 
ment par  Bliindel!  et  par  llatisstnann 
conlirmèrent  les  résultats  obtenus  par 
llaighlon,  mais  n’y  ajoutèrent  rien  de 
bien  nouveau  (6).  Les  expériences 
faites  de  1S41  à 18iü  par  M.  liiseliolT 
furent  plus  significatives  ; car,  dans  an 
cas,  cet  auteur  trouva  des  nuifs  dans 
les  trompes,  citez  une  Chienne  dont 
l'utérus  avait  élé  lié  et  coupé  avant 
l'accouplement;  il  en  constata  égale- 
ment dans  les  trompes  d'une  Brebis 
et  d'une  Truie  qui  étaient  en  rut  au 
moment  de  l'expérience , mais  n’a- 
vaient pas  élé  couvertes  (c). 

(1)  Fallopr,  Buysch,  et  plusieurs  au- 
tres physiologistes,  disent  avoir  trouvé 
du  sperme  dans  l’utérus  ou  même 
dans  les  trompes,  chez  des  Femmes 
mortes  immédiatement  après  le  coït; 


mais  comme  ces  auteurs  n’employè- 
rent pas  le  microscope  pour  constater 
les  caractères  de  ce  liquide,  on  ne 
peut  attacher  que  peu  d'importance  à 
leurs  observations  [J).  Leeuwenhoek 
a reconnu  la  présence  des  sperma- 
tozoïdes dans  les  cornes  de  l'utérus 
chez  la  Chienne  et  chez  la  Lapine  (c). 
MM.  Prévost  et  Dumas  ont  constaté 
des  faits  analogues , mais  ces  phy- 
siologistes n’ont  pu  décout  rir  de  sper- 
matozoïdes, ni  dans  les  trompes,  ni 
sur 'l'ovaire  (f  ).  Plus  récemment, 
d’autres  observateurs  , notamment 
MM.  Barry  , Wagner,  Disc  hoir  et 
autres , ont  trouvé  des  spermato- 
zoïdes jusque  dans  les  pavillons  de  la 
trompe,  et  même  sur  la  surface  de 
l'ovaire  (g).  La  cause  du  transport  des 
spermatozoïdes  de  la  cavité  copula- 
Irice  jusqu’à  la  surface  des  ovaires  a 
été  l'objet  de  diverses  hypothèses  cl 
n’est  pas  encore  parfaitement  déler- 


(a)  Growiiejwr,  lie  fecundalirate  et  conecptione  humana  Gottingue,  1189. 

— - CriiiV'lt-mk  lin  the  existence  of  Ora  in  the  Fallopian  tube»  of  Itabbit»  three  dag»  after 
imprégnation  tPhllo».  Traru. , 1107,  p,  107). 

(b)  UlumJe II,  Heicnrche»  phgei olcgtcal  and  Pathologiral , 1 K2ü.  p.  ‘ni. 

— Hautamann,  Ve  er  die  Zeugung  de»  wahrtn  weibtiehen  Vie»,  1810. 

(c)  BiKlu.IT,  Hem.  sur  ta  mnliiratian  et  ta  i hute  peruolupie  de»  truie  de  l'Homme  et  de»  Wam- 
miltre»,  indépendamment  de  la  fécondation  (Ami*,  de»  Htemes  aal.,  3*  eurie,  184b,  I.tl,p.lt7 
et  euiv.l. 

(d)  Kallope,  Adverearia  anatomico-chirurgicd,  VI,  3 1 . 

— Kujscii,  Thceauru»  onalom.,  VI,  § Si,  p.  4 et  15. 

(e)  Leeuwcnlmek,  tijiera  omnia,  t.  I,  p.  140  et  166, 

tf)  t-réraet  et  Duuuu,  De  la  gCitCraiion  chc»  le»  Mammifère»  (Ann.  de»  ecience»  nat .,  1824, 

t**  «trie,  t.  lit,  p,  1 19). 

(g)  M.  Berry,  llitrnr  ha»  in  Embrijologg  ( Philo» . Tran».,  1838,  p.  315). 

— BiarlK.IT,  Traité  du  développement,  p.  500. 

— Wagner,  t Vfrer  eine  Enifaehe  und  Uicht  au  udederholende  Heobacht.  wodurch  au  ri  merk- 
K’ûrdrge  Momenle  m der  phijtiologte  der  Zeugung  couttatirt  werden  (rroriep'a  Mette  .Veliaru, 
1831,  I.  lit,  p.  00). 

— Bitctu.IT,  Traité  du  développement,  p.  49. 

— Han-  manu,  0p.  Clt.  {W'ovhenichrifl,  1838,  p.  48). 

— Mayerlem,  Veber  die  EUetler  etmger  SAugethlere  (Zeiltchrig  fur  raiionelte  Médian, 
1865,  I.  XNUl,  p.  63). 
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surface  des  ovules  contenus  dans  les  trompes  (1),  et  même 
leur  pénétration  dans  l’épaisseur  des  parois  de  ces  ovules  (2). 
Ainsi  le  moment  du  coït  n’est  pas  celui  de  la  fécondation, 
et  l’on  comprend  que  le  laps  de  temps  qui  s’écoule  entre 


minée  (a).  Quelques  physiologistes  at- 
tribuaient à l'utérus  les  facultés  d'exer- 
cer unesorlcde  succion  sur  le  sperme 
lancé  dans  le  vagin.  Mais  II  y a lieu 
de  croire  que  l'introduction  de  ce  li- 
quide est  due  plutôt  à des  contractions 
progressives  des  voies  génitales  de  la 
femelle.  Ces  contractions  on»  été  ob- 
servées chez  des  Chiennes  et  des  La- 
pines par  plusieurs  physiologistes  (6)  ; 
ils  n'ont  pas  tout  il  fait  le  caractère 
des  mouvements  péristaltiques,  mais 
ils  sont  dirigés  vers  l'ovaire  (c).  Quel- 
ques auteurs  pensent  que  les  cils  vl- 
bratiies  de.  l'utérus  jouent  aussi  un 
rôle  important  dans  le  transport  des 
particules  fécondantes  vers  l’ovaire  (d); 
mais  cela  ne  paraît  pas  être  probable, 
car  dans  toutes  les  circonstances  dans 
lesquelles  ce  mouvement  épithélique  a 
été  étudié,  on  a constaté  que  le  cou- 
rant se  dirigeait  en  sens  contraire, 
c’est-à-dire  de  l’intérieur  de  l'appareil 
génital  vers  l'extérieur  (e).  Les  mou- 
vements de  translation  que  les  sper- 


matozoïdes sont  su sceptibles  d'effectuer 
au  moyen  de  la  construction  ondula- 
trice  de  leur  appendice  caudal  peu- 
vent contribuer  aussi  à les  faire  avan- 
cer dans  le  canal  vecteur  des  œufs.  En 
effet,  leurs  mouvements  sont  d’ordi- 
naire très-vifs  et  très-forts  lorsqu'ils 
pénètrent  dans  l’appareil  femelle  (/)  ; 
mais  l'importance  de  celte  progression 
spontanée  me  parait  avoir  été  exagérée 
par  quelques  auteurs  [g), 

(1)  M.  Bischoff  a souvent  trouvé 
dans  l’oviducte  de  la  Chienne  des  œufs 
dont  la  surface  était  couverte  de  sper- 
matozoïdes, et  chez  le  Lapin  il  en  a 
constaté  la  présence  dans  l'épaisseur 
de  la  couche  albumineuse  qui  se  dé- 
veloppe autour  de  l’œuf  dans  l’Inté- 
rieur des  trompes  (A).  Ce  physiologiste 
a constaté  aussi  l'existence  de  sper- 
matozoïdes sur  les  œufs  chez  le  Co- 
chon d’Inde.  M.  Kelter  pense  qu’ils 
pénètrent  dans  l’œuf  (i). 

(2)  Voyez  tome  VIII,  pages  361 
et  363. 


(a)  De  Gra»t,  De  Mulierum  organie  generationi  intervienlibut,  p.  153. 

— Vallisnieri,  lliet.  délia  generaxione . 

— Huiler,  Elementa  phyeiologite,  l.  VIII,  p.  21. 

— Guntlicr,  l'Htertuchungen  t md  Erfahrungen  im  Cebiete  der  Anatomie,  1837. 

— Pouchct,  Op.  eit.,  p.  387. 

(b)  Blundcll,  Reeearchee  pii yeiotogical  and  palhological,  1835,  p.  55. 

— - Bischoff,  Traite  du  développement,  p.  503. 

— Kehrer,  Deur.  xur  vergleiehendcn  expérimentation  Geburtxkunde.  Gieascn,  186*. 

(c)  Huiler,  Manuel  de  phytiologie , 1.  II,  p.  028. 

(d)  Purkinje  cl  Vxlentin.  De  motu  vibratorir,  p.  5t.  — Entieckung  contir.uirliehcr  durc/l 
Wimperhaarc  erxeugter  Flimmerbeufegitngen  Millier’,  A reine,  183*,  p.  391). 

— BiicliolT,  Traité  du  développement,  p.  50*. 
le)  Iticm,  tbid. 

tf)  Henlc,  Anatomie  générale,  t.  il. 

(p)  Bischoff,  Op.  Ht.,  p.  59  et  0t . — Sur  le  développement  de  l'œuf  de  Chien  (,tnn.  det 
Klencee  mil.  3-  série,  18*5, 1. 111,  p.  369). 

(h)  Bifldioff,  Enluriekelungtgeechichle  der  MeerechwHnchent,  1852,  p.  17,  pl.  I,  lig.  *-7. 

(>)  Keber,  Ueber  den  Einheit  der  SamenxelUn  m den  Ci,  1853. 
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ces  deux  phénomènes  puisse  être  très-variable  (1).  Si  la  chute 
de  l’ovule  et  l’entrée  du  spermatozoïde  dans  l’utérus  coïncident, 
ces  deux  corps  marchent  l’un  au-devant  de  l’autre  et  se 
rencontrent  plus  ou  moins  vite,  suivant  que  leurs  progrès  sont 
plus  ou  moins  rapides.  Si  le  coït  précède  la  rupture  du  follicule  et 
que  les  spermatozoïdes  aienteu  le  temps  nécessaire  pour  arriver 
très-loin  dans  les  trompes  avant  que  l’ovule  y tombe,  celui-ci 
pourra  être  fécondé  aussitôt  après  avoir  quitté  l’ovaire  ('2).  Enfin 
il  se  pourra  aussi  que  l’ovule  ait  déjà  pénétré  plus  ou  moins 
loin  dans  l’oviducte  avant  que  l'accouplement  ait  eu  lieu,  et 
qu’il  ait  conservé  ses  propriétés  génésiques  pendant  assez  long- 
temps pour  être  fécondé  par  le  contact  de  la  liqueur  séminale, 
bien  que  l’arrivée  de  celle-ci  soit  plus  ou  moins  tardive  (3). 


(1)  Jadis  on  supposait  que  dans  l'es- 
pèce humaine,  aussi  bien  que  chez  les 
autres  Animaux,  la  conception  s'effec- 
tuait instantanément  et  avait  lieu  au 
moment  même  du  colt.  MM.  Prévost 
et  Dumas  insistèrent  avec  raison  sur 
la  dislinclion  à établir  entre  ces  deux 
phénomènes,  et  sur  le  laps  de  temps 
plus  ou  moins  considérable  qui  s'é- 
coule entre  le  rapprochement  sexuel 
et  la  rencontre  des  agents  génésiques, 
c'est-à-dire  les  ovules  et  les  spermato- 
zoïdes (a). 

(2)  M.  Pouchct  (i)  a cru  pouvoir  éta- 
blir que  la  rencontre  de  l’oeuf  et  des 
spermatozoïdes  n'avait  lieu  que  dans 
la  cavité  de  l'utérus,  et  que  l'intérieur 
des  trompes  était  rempli  d’un  mucus 
compacte  qui  s'opposait  constamment 
à l'action  de  la  liqueur  séminale  dans 
ces  canaux;  ce  mucus,  en  conséquence, 
a été  désigné  par  cet  auteur  sous  le 


nom  de  mucus  infranchissable.  Mais 
cette  opinion  n'est  pas  admissible. 

(3)  Il  est  évident  que  la  limite  du 
temps  qui  peut  s'écouler  entre  la  chute 
des  ovules  et  leur  fécondation  est  su- 
bordonnée à la  faculté  que  ces  ovules 
possèdent  de  se  conserver  dans  un  état 
tel  que  le  contact  du  sperme  puisse  y 
exciter  le  travail  embryogénique.  Or, 
M.  Coste  a fait  chez  divers  Mammi- 
fères, aussi  bien  que  chez  les  Oiseaux, 
beaucoup  d'observations  en  vue  de  dé- 
terminer l'état  des  œufs  non  fécondés, 
après  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  le  canal  vecteur,  et  il  y a toujours 
vu  des  signes  de  décomposition  au 
bout  de  dix  ou  douze  heures;  il  en 
conclut  que  ce  doit  être  toujours  dans 
l'ovaire,  dans  les  trompes  ou  dans  le 
tiers  supérieur  de  l'oviducte,  que  les 
œufs  doivent  rencontrer  le  fluide  sé- 
minal pour  que  leur  fécondation  ait 


(a)  Prévost  et  Damas,  lu  la  génération  dans  les  Mammifères  (Ail 
t.  lit,  p.  110). 

(S)  Pouchet,  Théoru  pctilae  de  l'ovulation,  p,  371, 
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Les  œufs  des  Mammifères  parvenus  dans  les  trompes  y des- 
cendent plus  ou  moins  rapidement  vers  l’utérus,  et  ce  transport 
paraît  être  dû  à l’action  des  cils  vibratiles  dont  ces  conduits 
sont  pourvus,  aussi  bien  qu’aux  contractions  de  leurs  parois  (1  ) . 
Pendant  qu’il  s’effectue,  les  ovules  manifestent  des  signes  d’ac- 
tivité physiologique  avant  d’être  fécondés  : la  vésicule  germi- 
native disparait,  si  toutefois  elle  n’a  déjà  cessé  d'exister  avant 
l’ouverture  du  follicule  graafien  (*2),  la  couche  granuleuse  ou 
disque  dont  ils  sont  d’abord  entourés  disparaît  (3),  et  chez 
quelques  Mammifères  leur  surface  se  recouvre  d'une  couche 


lieu,  tandis  que  plus  bas  ils  ne  sont 
plus  fécondables  (a)  ; mais  il  est  pro- 
bable que  la  persistance  plus  ou  moins 
grande  de  la  vitalité  des  ovules  après 
leur  sortie  de  la  vésiculcovariennc  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces.  M.  Bis- 
cholT  pense  que  dans  l’espèce  humaine 
l’œuf  continu  à être  susceptible  de  fé- 
condation huit  ou  même  douze  jours 
après  son  entrée  dans  l’oviducte  (6). 

D'après  quelques  observations  in- 
complètes, on  avait  pensé  que  chez  le 
Chevreuil,  après  l'accouplement,  l'o- 
vule restait  fort  longtempsdans  l'ovaire 
ou  dans  l'oviductc  avant  de  subir 
l'influence  fécondante  du  sperme  (c)  ; 
mais  on  sait  aujourd'hui,  par  les  ob- 
servations de  M.  Bischuir,  que  celte 
partie  du  travail  reproducteur  s'ac- 
complit de  la  manière  ordinaire,  et 


que  c'est  dans  l'utérus,  après  la  fé- 
condation, que  l'œuf  reste  dans  un 
état  d'inactivité  pendant  plus  de  quatre 
mois  (<f). 

(1)  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu, 
les  courants  microscopiques  déter- 
minés par  l'action  des  cils  vibratiles 
de  la  surface  interne  des  trompes  pa- 
raissent être  toujours  dirigés  vers 
l’utérus  (e). 

(2)  Dans  quelques  cas,  M.  BiscboQ 
est  parvenu  à constater  la  présence  de 
la  vésicule  germinative  dans  des  œufs 
déjà  parvenus  dans  i'oviducte  (chez 
la  Cbieune  notamment)  ; mais  en  gé- 
néral on  n'aperçoit  aucune  trace  de 
celte  cellule  dans  les  œufs  encore  logés 
dans  l'ovaire,  lorsqu'ils  sont  arrivés 
à maturité  et  près  de  tomber  (/). 

(3)  Voyez  ci-dessus,  page  109. 


(a)  Cosle,  Détermination  précite  du  lieu  où  s'opère  la  fécondation  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1850,  t.  XXX,  p.  001  ).  — Histoire  du  déve- 
loppement des  corps  organisés,  (859,  t.  U,  p.  41  et  suiv. 

(t>)  BiflchoiT,  Op.  cil.  (dnn.  des  sciences  nat.,  3*  aérie,  1844,  t.  H,  p.  144). 

(c)  Pockel»,  Ueber  die  Brunslseit  der  Rche  (Militer’»  Archiv  fùr  Anal.,  1830,  p.  193). 

— Ziegler,  Deobachlungen  i« ber  die  brunst  uud  dtn  Embryttder  Rche,  1843. 

( d ) Biflclio/T,  Kntwickslungsgeschichte  des  Relies,  1850. 

(e)  Purkinje  ot  Valentin,  De  rnotu  vibratorio,  p.  51. 

— Bi»cltuf!‘,  Traité  du  développement  de  T Homme  et  des  Animaux,  p.  55. 

— Pouc het.  Théorie  positive,  p.  151. 

— Co*te,  Histoire  du  développaient,  t.  1,  p.  278. 

I f)  Wbarton  Jonea,  Or»  the  Ova  of  Women  and  Mammiferous  Animais  {Kdinb.  Philos.  Mag. 
8«  «‘lie,  1835,  t.  VII,  p.  209). 

— Biachoff,  Traité  du  développement  des  Mammifères,  p.  48. 
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de  substance  gélatineuse  que  l’on  assimile  souvent  à l’albumen 
des  Oiseaux  (1);  puis  des  indices  de  segmentation  apparais- 
sent (2),  mais  ne  persistent  pas  si  la  fécondation  n’a  pas  eu  lieu, 
et  sont  alors  promptement  suivis  de  phénomènes  indicatifs 
d’un  travail  de  désorganisation. 

L’œuf  fécondé  augmente  peu  à peu  de  volume  à mesure 
qu’il  descend  dans  les  trompes  ; sa  tunique  externe  se  modifie, 
elle  devient  villeuse,  et  elle  constitue  en  partie  l’enveloppe 
membraneuse  dont  j'aurai  bientôt  à parler  plus  longuement 
sous  le  nom  de  c horion. 

Dans  quelques  cas,  on  a observé  dans  l'intérieur  de  l’œuf  un 
mouvement  de  rotation  opéré  par  la  sphère  vitelline,  et  parais- 
sant être  dù  à l’action  de  cils  vibratiles  (3).  On  constate  aussi 
que  le  vitellus  se  resserre,  ou  du  moins  l’espace  compris  entre 
lui  et  la  tunique  transparente  augmente  notablement  et  se  rem- 


(1)  C’est  vers  le  milieu  (les  trompes 
que  celte  enveloppe  gélatineuse  com- 
mence à se  former  chez  la  Lapine  (a)  ; 
elle  s'accroît  par  couches  superpo- 
sées, et  c’est  entre  ces  strates  que  l'on 
aperçoit  les  spermatozoïdes  privés  de 
mouvement,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus, 
page  112.  Chez  la  Chienne,  où  le  pas- 
sage des  œufs  du  pavillon  dans  l’uté- 
rus se  fait  beaucoup  plus  rapide- 
ment , l’enveloppe  albumiueuse  est 
peu  épaisse.  M.  Bischoll  avait  même 
pensé  quelle  manquait  complète- 
ment (6)  ; mais  sa  présence  a été  con- 
statée par  M.  A.  Thompson  (c).  D’après 


M.  Biscboff,  l’œuf  du  Cochon  d’Inde 
serait  privé  de  l'enveloppe  albumi- 
neuse ( d ). 

(2)  M.  Bischolf  a constaté  des  in- 
dices d’un  commencement  de  division 
du  vitellus,  dans  des  œufs  d’uuc  Truie 
qui  n’avait  pas  été  fécondée  (e).  Ce 
fait  s’accorde  avec  ceux  observés  chez 
beaucoup  d'Animaux  inférieurs  et  cités 
dans  une  Leçon  précédente  ( voyez 
tome  VIII,  page  39 h). 

(3)  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit  (/), 
Sl.  lii -choir  a découvert  ce  mouve- 
ment rotatoire  dans  les  œufs  du 
Lapin  parvenus  vers  le  milieu  des 


(a)  T.  Whsrlon  Joncs,  On  lit  e fini  Change»  in  tlu  Ov  a af  Mammifcra  in  contegucnct  ol 
Imprégnation,  etc.  {Philo».  Tram..  1837,  p.  330,  pl  46,  6*  i). 

(6/  BnctK.tr,  Traite  an  développement  fie»  Animaux,  p.  61. 

(c)  Allen  Thon. p«on,  cri.  Uvu»  (loUcf.  r.yctop.  of  Anal.,  Suppl™  p.  851 
(Si  Bwchoft,  Kntwickelungegeoch.  de*  Veerocluoeinchen»,  1854 

3- ‘^Ui^a,un‘i’n  “ te  chu“  « lmf  <•«"»•  *»  ««H»  "•». 

(f)  Voye*  tome  VU1,  page  395. 
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|>lil  d’un  liquide  hyalin  (1);  puis,  le  vilellus  laisse  échapper 
une  ou  plusieurs  gouttelettes  graisseuses  (2),  et  le  fractionne- 
ment dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler  (3)  s’établit.  Cette 
sphère  se  divise  en  deux  moitiés  qui  affectent  bientôt  une 
forme  sphérique,  cl  qui,  à leur  tour,  ne  tardent  pas  à se  subdi- 
viser, pour  constituer  quatre  sphérules;  celles-ci  se  partagent 
ensuite  de  la  même  manière,  cl  par  l’effet  de  ces  mouvements 
d’agglomération  de  la  matière  vitelline  autour  de  centres  d’at- 
traction qui  se  multiplient  dichotomiquement,  le  globe  qui,  pri- 
mitivement était  simple  et  unique,  se  trouve  transformé  en  un 
agrégat  de  sphérules  dont  le  nombre  augmente  prodigieusement 
en  meme  temps  que  le  volume  de  chacun  de  ces  petits  globes 
diminue.  Au  centre  de  chaque  sphère  oitsphérulc  on  aperçoit  un 
espace  plus  clair  que  la  portion  périphérique,  qui  parait  être  for- 
mée principalement  de  matière  grasse  et  qui  laisse  apercevoir 
dans  son  intérieur  un  point  obscur  : ce  sont  ces  parties  que  l’on 
désigne  communément  sous  le  nom  de  noyau  et  de  nucléole 
des  sphères  de  segmentation  (/i).  Dans  le  principe,  les  sphères 
elles-mêmes  ne  paraissent  pas  être  limitées  par  une  mem- 
brane (5)  ; mais  lorsque  le  travail  de  fractionnement  est  arrivé 
à un  certain  degré,  ces  agglomérats  de  substance  vitelline 
se  revêtent  d’une  couche  membraniforme,  et  offrent  l’aspect 


trompes  la).  Martin  Iiarry  a vu  des 
phénomènes  analogues  dans  l'uté- 
rus (6). 

(1)  Voyez  tonte  VIII,  page  394. 

(2)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (c), 
cette  émission  d'un  globule  de  ma- 
tière grasse,  signalée  d'abord  chez  les 


Animaux  inférieurs,  a été  observée 
par  divers  physiologistes  chez  plu- 
sieurs Mammifères,  notamment  chez 
le  Chien,  le  Lapin,  (<f),  le  Cochon 
d’Inde  (e),  la  Rrebis  (f). 

(3)  Voyez  toute  VIII,  page  397. 

(4)  Voyez  tome  VIII,  page  404. 


(a)  Bischoft,  Veber  dai  Drehcn  de»  Daller»  un  Sdugethiereie  wdhreni  tleiten  Durthgang  dure  h 
de  il  Fileiter  (Millier'*  Arcftip,  t ait , p.  1 1 , p|.  1 , fsp.  6). 

(5)  tlarry,  Rezearche»  in  Embryology  ! Eh  îlot.  Tram  , 1839,  p.  350). 

(c)  \ oyez  tome  VIII,  p.  39G. 

td)  Berry,  Op.  cit.  IRIulos.  Tram..  1810,  pl.  21,  fl.  135-137). 

(ei  BirrliolT,  Fnlwiekel.  dt»  Ueerzclmeineltens,  pl.  1 , ftp.  4-7. 

if)  Idem,  Sur  la  maturation  de  Vaut.  etc.  (dnti.  de»  tcience»  nat.,  3*  «vie.  1854,  t.  Iî  ni  r 
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d’autant  de  cellules  ou  utrieules.  Cette  série  de  phénomènes 
embryogéniques  ressemble  donc  tout  à fait  à ce  que  nous 
avons  déjà  vu  dans  l’œuf  de  divers  Vertébrés;  elle  a été 
étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par  plusieurs  physiologistes,  au 
nombre  desquels  on  doit  placer  en  première  ligne  MM.  Barry 
et  Bischoff  (1)  ; mais  son  histoire  laisse  encore  beaucoup 
à désirer. 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu  dans  une  précédente  Leçon, 
la  portion  périphérique  de  la  masse  vitelline  dont  le  frac- 
tionnement est  achevé  se  condense  un  peu  pour  former  la 
couche  appelée  blastoderme,  dont  une  partie,  en  se  dévelop- 
pant, va  constituer  le  corps  de  l’embryon.  Pour  le  moment,  je 
ne  décrirai  pas  les  phénomènes  qui  s’y  manifestent,  mais 
j’aurai  bientôt  l’occasion  d’y  revenir. 

§ 7.  — Chez  les  Mammifères,  ainsi  que  chez  les  Oiseaux 
elles  autres  Vertébrés  inférieurs,  les  ovules  traversent  plus 
ou  moins  rapidement  la  portion  du  canal  vecteur  qui  con- 
stitue les  trompes,  mais  ils  ne  se  comportent  pas  de  même  dans 
la  portion  suivante  du  conduit  évacuateur.  En  effet,  chez  les 
Mammifères,  ils  doivent  y faire  un  séjour  très-long,  et  l’utérus, 
dans  lequel  ils  s’arrêtent  ainsi,  ne  remplit  pas  seulement  les 
fonctions  d’une  chambre  incubatrice,  il  devient  aussi  un  agent 
nourricier  qui  pourvoit  aux  besoins  des  jeunes  individus  en  voie 
de  formation,  en  même  temps  qu’il  s’agrandit  pour  loger  ces 
produits.  Toutes  ses  propriétés  vitales  se  développent  à un 
haut  degré  (2).  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  cet  état  d’ae- 


(1)  Voyez  tome  VIII,  pages  Û03  et 
suivantes. 

(2)  Cet  agrandissement  de  l’utérus 
n’est  pas  seulement  le  résultat  de  la 
dilatation  de  sa  cavité  et  de  l'amincis- 
sement de  ses  parois  ; il  dépend  prïu- 

(d)  Mvckcl,  Anatomie,  t.  IV,  p,  091. 


«paiement  de  l'accroissement  de 
celles-ci.  On  a évalué  l’augmentation 
de  la  masse  de  la  substance  solide 
de  i’utérus  chez  la  femme,  pendant 
la  gestation,  à environ  vingt  lois  son 
volume  primitif  (a). 


Cliangemcn's 
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tivité  physiologique  ne  devient  bien  apparent  qu’après  l’arrivée 
des  ovules  dans  la  cavité  de  l’utérus.  Mais  chez  d’autres  il  se 
manifeste  plus  tôt,  et  la  chambre  incubalricc  semble  se  préparer 
à recevoir  les  produits  du  travail  génésique  toutes  les  fois  que 
les  vésicules  ovariennes  deviennent  mûres  et  que  l'ovulation 
s’effectue. 

Ainsi,  dans  l’espèce  humaine,  les  évacuations  menstruelles 
et  la  rupture  des  follicules  de  de  Graaf  qui  accompagne  ces  éva- 
cuations sanguines  coïncident  avec  un  état  de  turgescence  de 
l’utérus  et  de  ramollissement  de  la  muqueuse  utérine  (1). 
Lorsque  la  conception  n’a  pas  eu  lieu,  ces  phénomènes  di- 
minuent bientôt  d’intensité,  et  l’utérus  retombe  dans  un  état 
d’inactivité  ; mais  dans  les  cas  de  grossesse,  ils  persistent,  et 
sont  promptement  suivis  de  changements  très-considérables 
dans  la  structure  aussi  bien  que  dans  le  volume  de  cet  organe. 
A la  suite  des  observations  de  William  Hunter.  sur  les  pre- 
mières périodes  de  la  gestation,  les  physiologistes  pensaient 
généralement  que,  chez  la  Femme,  la  matrice  se  tapissait  alors 


(1)  A l’époque  des  menstrues,  l’u- 
térus augmente  de  volume  et  son  tissu 
devient  plus  lâche,  phénomènes  qui 
dépendent  principalement  de  la  dila- 
tation des  vaisseaux  sanguins  de  cet 
organe  et  de  l'abondance  plus  grande 
du  plasma  sanguin  dont  son  tissu  est 
Imprégné.  Dans  certains  cas,  la  mu- 
queuse utérine  augmente  beaucoup 
d’épaisseur  et  présente  une  véritable 
hypertrophie,  car  une  foule  de  jeunes 
cellules  sphériques  ou  fusiformes  se 
développent  dans  son  tissu,  l'épithé- 


lium est  éliminé  en  totalité  ou  en 
parlie,  et  les  glandules  muqueuses 
s’élargissent  beaucoup  (t).  Quelques 
auteurs  ont  pensé  qu'à  chaque  pé- 
riode menstruelle,  l'utérus  de  la 
Femme  se  tapissait  de  villosités  ou 
d'une  pseudo-membrane  nouvelle  ana- 
logue à la  prétendue  membrane  ca- 
duque de  l'utérus  dans  l'étal  gra- 
vide, qui  se  détacherait  ensuite  et 
tomberait,  si  la  conception  n'avait  pas 
lieu;  mais  ces  opinions  ne  sont  pas 
admissibles  (c). 


(а)  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet,  voyez  : 

— Cosie,  Histoire  du  développement  det  tiret  organisés,  t.  I,  p.  208  et  §uiv. 

— Kôlliker.  Traité  d'histologie,  p.  582. 

(б)  Baer,  Entwiekelungsgeschiehle,  t.  Il,  p.  206. 

— E. Weber,  Duquisilio  anat.  uter.  et  ovar.  puellce,  1830,  p.  22. 

(c)  Raciboraki,  De  l'exfoliation  physiologique  et  pathologique  de  la  membrane  interna  de 
l'utérus,  1857. 
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d’une  tunique  nouvelle,  à laquelle  on  donna  le  nom  de  mem- 
brane caduque  (1),  et  l’on  supposait  que  l’œuf,  en  arrivant  dans 
le  réservoir  occupé  de  la  sorte,  déprimait  une  porlion  de  l’espèce 
de  sac  ainsi  formé  pour  s’y  loger,  à la  manière  des  viscères 
qui  s’encapuchonnent  dans  les  poches  séreuses  (2).  Mais  les 
recherches  entreprises  sur  ce  sujet  depuis  une  vingtaine 
d’années  ont  montré  que  les  choses  se  passent  d’une  autre 
façon,  et  que  la  couche  molle  et  vasculaire  que  l’on  avait  prise 
pour  une  sorte  de  fausse  membrane  n’est  en  réalité  qu’une 
portion  de  la  tunique  muqueuse  préexistante  qui  s’est  tuméfiée 
et  qui  a subi  certains  changements  dans  ses  caractères  histolo- 
giques (3). 

C’est  dans  la  couche  charnue  delà  matrice  que  ces  change- 
ments sont  le  plus  considérables.  Là,  non-seulement  les  élé- 
ments musculaires  déjà  existants  augmentent  de  volume(4),  mais 
il  y a formation  d’éléments  histologiques  nouveaux,  dont  les  uns 
sont  des  fibres  musculaires  et  les  autres  des  parties  constituantes 
du  tissu  conjonctif.  Ainsi,  les  fibres-cellules  contractiles  de  l’uté- 


(t)  Membrana  decidua  (n),  epicho - 
rion  (6),  epione  (c),  nidamentum  (d)t 
perione  (e),  etc. 

(2)  Nous  aurons  à revenir  sur  ce 
sujet  dans  une  prochaine  Leçon. 

(3)  Cette  opinion  relative  h l'origine 


de  la  caduque  a été  adoptée  depuis 
fort  longtemps  par  quelques  anato- 
mistes, mais  elle  n'a  prévalu  géné- 
ralement que  depuis  une  vingtaine 
d’années,  à la  suite  des  recherches  de 
M.  Sharpey  et  de  M.  Coste  (/). 


(а)  Hunier,  Anatomia  uteri  humani  gravidi  tabulis  illustrata , 1774. 

(б)  Cliaussier,  Lettre  contenant  quelques  remarques  sur  la  structure  de  l'utérus,  etc.,  <818. 
(et  Üulrochet,  Recherches  sur  les  enveloppes  du  fœtus  (J iém.  de  la  Société  médicale  d émula- 

lotion,  1826,  I.  IX). 

ldi  Puriiftch,  Traité  de  physiologie,  t.  Il,  p.  412. 

(e)  Brescbei,  Études  de  iœuf  dans  l'espèce  humaine  IMém.  de  T Acad,  de  médecine,  1 833, 
I.  11.  p.  98). 

If I B.  H.  Weber,  Zusdlxe  xur  Lehrt  rem  Dau  und  dem  Verrichte  der  Geschlechtsorgane, 
1846. 

— Shtrpey,  voye*  traduction  anglaise  de  la  Physiologie  de  Muller,  1844,  t.  Il,  p.  1574. 

— Coale,  Mémoire  sur  la  formation  de  la  caduque  dans  T œuf  humain  (Comptes  rendus  de 
l 'Acad,  des  sciences,  I.  XV,  1S44j. 

— Sehrœdor  van  der  Kolk,  Waamemingen  orer  het  Maaksel  t*«in  de  mentehelijke  placenta  en 
over  haren  Blœds-omtop  (Verhandl.  van  het  Nederlandsche  Instituât,  derde  Reeks.,  t.  IV, 
1851). 

— F«re,  art.  Umtr*  (Todd’a  Cyclop.  ofAnat.,  Supplem.,  p.  636). 
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rus  deviennentde  sept  à onze  fois  plus  longues,  et  de  deux  à sept 
fois  plus  larges  qu’elles  ne  l'étaient  avant  la  gestation  (1).  La  pro- 
duction de  fibres  charnues  nouvelles  a lieu  dans  les  couches  in- 
ternes de  la  tunique  musculaire,  et  paraît  se  prolonger  pendant 
les  six  premiers  mois  de  la  grossesse.  Là  tunique  séreuse  de  la 
matrice  présente  des  phénomènes  d’accroissement  analogues, 
quoique  moins  marqués  ("2).  l.a  muqueuse  utérine  se  mo- 
difie en  même  temps  d'une  manière  très-remarquable  (S). 
Non-seulement  sa  substance  devient  plus  molle  et  plus  vascu- 
laire, mais  son  revêtement  épithélique  se  modifie  de  diverses 
manières,  et  il  se  fait  dans  son  épaisseur  un  développement 


(1)  Chez  la  Femme,  les  cellules- 
fibres  contraclilcs  de  l’utérus  n’ont 
dans  l'étal  ordinalrequ’cnvlronO,,l,,\0.'> 
à 0”“,07  de  longueur  sur  0“m,05  de 
largeur;  atteignent  an  cinquième  mois 
de  la  grossesse  à O”1”, 27  de 

longueur,  cl,  dans  la  seconde  moitié 
du  sixième  mois,  elles  ont  jusqu’à 
0““,52  de  longueur  sur  0“”',)00li  d'é- 
paisseur (a). 

C'est  principalement  dans  la  couche 
charnue  de  l’utérus  que  se  trouvent 
les  vaisseaux  sanguins  de  cet  organe, 
et  l'augmentation  de  calibre  de  ces 
canaux  pendant  la  grossesse  est  très- 
remarquable  ; c'est  en  partie  à celle 
circonstance  qu’il  faut  attribuer  la  dis- 
tinction plus  nette  qui  s'établit  alors 
entre  la  tunique  musculaire  cl  la  tu- 
nique muqueuse. 

Les  nerfs  de  l’utérus  deviennent 
beaucoup  plus  distincts  à mesure  que 


celte  hypertrophie  s’effectue  (6).  Quel- 
ques anatomistes  pensent  que  cela  ne 
dépend  pas  d'une  augmentation  du 
nombre  de  ces  nerfs  (c),  mais  tient  seu- 
lement à l'épaississement  de  leur  enve- 
loppe fibreuse  (d);  cependant  beaucoup 
d’observations  semblent  prouver  qti'il  y 
adéveloppement  des  éléments  nerveux 
aussi  bien  que  des  autres  parties  con- 
stitutives de  l'utérus  (c). 

(2)  L’augmentation  de  volume  des 
ligaments  de  la  matrice  pendant  la 
gestation  est  ! très-prononcée,  et  dé- 
pend en  majeure  partie  du  développe- 
ment des  fibres  musculaires  lisses  dont 
ces  replis  suspenseurs  sont  pourvus. 

(3)  Les  éléments  histologiques  de  la 
couche  caduque  de  la  muqueuse  uté- 
rine ainsi  hypertrophiée  ont  été  étu- 
diés avec  soin  par  Schrœder  van  der 
Kolk,  anatomiste  hollandais  de  beau- 
coup de  mérite  (f  ). 


(a)  Kolliker,  Traite  d’hietologie,  p.  SS  t,  fip.  272,  274. 

(û  Tiedemann,  Op.  cil. 

— Kilian,  Die  Merren  des  Cltrus  iZeitachrifl  fur  ration.  Medicin,  1849,  t.  X,  p.  4t). 

(c)  Snow  Berk,  On  the  Servea  of  the  Vlerua  ( Philos . Trana.). 

Ut)  Jobert  (de  Lsmhatlei.  Rechercher  aur  Ira  nerfa  de  Tul/rua  'Compter  rendue  de  T Acad . dea 
acieneea , 1841,  t.  Ntt,  p.  392). 

te)  Voyez  Kolliker,  Traite  d'hiatologie,  p.  387. 

(f)  Schrœder  van  der  Kolk,  Op.  cit.  [te fin  de  Vtnatitut  holtandaia , 1851). 
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considérable  de  tissu  conjonctif  nouveau  ; enfin  les  glandules 
qui  y sont  logées,  ou  qui,  placées  plus  profondément,  la  tra- 
versent pour  aller  déboucher  à sa  surface,  s’agrandissent  et 
se  dilatent  beaucoup  (1). 

Lorsque  cette  hypertrophie  de  la  tunique  muqueuse  del’utérus 
est  arrivée  à un  certain  degré,  la  couche  modifiée  de  la  sorte 
perd  de  son  adhérence  avec  les  couches  sous-jacentes  et  peut 
en  être  séparée  plus  ou  moins  facilement,  mais  non  sans  rup- 
ture des  vaisseaux  et  des  autres  parties  organiques  intermé- 
diaires (2).  L’utérus  se  dépouille  alors  d’une  portion  de  sa  propre 
substance,  et  la  couche  profonde  de  sa  tunique  muqueuse,  mise 
à nu,  croît  de  nouveau  et  se  recouvre  d’une  lame  épilhélique, 
comme  dans  l’état  primitif  (3). 

Jadis  quelques  physiologistes  pensaient  que  cette  couche 


(1)  Le  col  de  l'utérus  s’épaissit  aussi, 
el  ses  follicules  muqueux  se  dévelop- 
pent ; mais  il  conserve  son  épithélium 
el  ne  prend  aucune  part  h la  forma- 
tion de  la  couche  caduque  (a). 

(2)  Dans  quelques  cas  d’avortemeni 
pendant  les  premiers  temps  de  la  ges- 
tation, la  couche  caduque  se  détache 
en  enüer  des  parois  de  l'utérus  et  est 
expulsée  au  dehors.  Elle  constitue 
alors  une  poche  dont  la  forme  corres- 
pond A celle  de  la  cavité  de  la  ma- 
trice, et  l'on  y trouve  trois  orifices, 
dont  deux  occupent  la  position  des 
embouchures  des  trompes,  cl  l'autre 
correspondait  au  col  utérin  ; enfin  on 


aperçoit  dans  l’épaisseur  de  ses  parois 
l'œuf  logé  dans  une  petite  cavité  fer- 
mée de  toutes  parts  et  complètement 
distincte  de  la  cavité  générale  de  l’es- 
pèce de  sac  ainsi  constituée  (6). 

(3i  La  couche  musculaire  de  l'uté- 
rus ne  se  trouve  pas  à nu  par  l’effet 
de  cette  séparation  de  la  couche  ca- 
duque de  la  muqueuse  utérine;  une 
couche  molle  de  jeune  tissu  muqueux 
reste  en  place,  et,  en  s'accroissant, 
constitue  ce  que  l’on  a appelé  une 
muqueuse  de  remplacement  ; sa  sur- 
face libre  est  d'abord  rugueuse,  mais 
au  bout  de  quelques  jours  elle  devient 
lisse  (c). 


fa)  Robin,  lltm.  pour  servir  à l'histoire  anatomique  et  pathologique  de  la  membrane  muqueuse 
u Urine,  etc.  {ArcA.  gin.  de  mdd.,  4-  série,  1848,  t.  XVII). 

(b)  Vnye,  W.  Hunier,  Analomsa  uteri  humant  grandi  labulis  illustrata,  1774,  pi.  34, 
tig.  5,  C,  etc. 

— Cosle,  Histoire  du  développement,  pl.  i i , lig  1-3. 

(c)  Robin,  Item,  sur  quelques  points  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  de  la  muqueuse  et  de 
rtpilhdlium  utérins  pendant  la  grossesse  { Journal  de  physiologie,  1358,  I.  1,  p.  48).  — Htsn. 
sur  les  modifications  de  la  muqueuse  utérine  pendant  et  après  la  grossesse  {Htm.  de  l'Acad 
deméd.,  1881,  I.  XXV). 
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nidulante  de  l’utérus,  ou  membrane  caduque,  ne  se  développait 
que  citez  la  Femme  (1),  mais  on  en  a constaté  l’existence  chez 
beaucoup  d'autres  Mammifères,  tels  que  les  Singes,  les  Chéi- 
roptères, les  Insectivores,  les  Rongeurs  et  les  Carnassiers  (2). 

Il  est  cependant  à noter  qu’elle  y est  rarement  aussi  épaisse 
que  chez  la  Femme,  et  quelle  manque  complètement  chez  les 
Solipèdes,  les  Pachydermes  ordinaires,  les  Ruminants  et  les 
Cétacés,  aussi  bien  que  chez  les  Didelphicns.  J'aurai  à revenir 
sur  ces  différences,  lorsque  je  traiterai  des  connexions  qui 
s’établissent  entre  l’embryon  et  les  parois  de  l’utérus  chez 
les  divers  Mammifères,  et  ici  je  me  bornerai  à ajouter  que 
l’existence  ou  l’absence  d’une  couche  nidulante  destinée  à su 
séparer  de  l’organisme  maternel  et  à être  expulsée  au  dehors 
avec  le  fœtus,  paraît  coïncider  avec  des  particularités  impor- 
tantes dans  la  structure  des  Mammifères,  et  a été  prise  récem- 
ment comme  base  de  la  division  des  Monodelphiens  en  deux 
groupes  naturels  (3). 

Dans  une  des  prochaines  Leçons,  nous  verrons  comment 
le  jeune  Animal  vertébré  se  constitue  dans  l'intérieur  de  l’œuf 
produit  par  l’ovaire  et  évacué  au  dehors  par  l’oviducte,  ou 
retenu  dans  l’intérieur  de  la  chambre  utérine  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long. 

Pour  le  moment,  je  n’ai  voulu  que  faire  connaître,  sous  le 


(1)  Celle  opinion  a été  partagée  par  Weber  i ce  sujet,  a proposé  de  diviser 

W.  Hunier  el  par  quelques  ailleurs  les  Mammifères  placentaires,  ou  Mono- 

du  siècle  actuel  (o)  ; mais  aujourd’hui  delphiens,  en  deux  groupes  couipre- 

elle  est  complètement  abandonnée.  nant,  d'un  côté  ceux  qui  possèdent 

(2)  Je  reviendrai  sur  ce  point  en  une  < lecidua,  et  d’autre  part  ceux  qui 

traitant  du  placenta.  en  sont  dépourvus,  classification  qui 

(3)  M.  Huxley,  adoptant  les  vues  de  parait  élre  naturelle  (6). 

(fl)  \V.  Hunier,  Op.  cil. 

— Samuel,  [Hsierl . de  ovorum  Mammalium  veUtmentis,  p.  4. 

<>)  Wtber,  Zur  Yerbiudung  von  Mutter  und  Frucht  (Kronep»  Notisen,  1835,  l.  XL VI,  p. 

— Hiklcbrandl'*  Anatomie. 

— Huxley,  Lectures  on  the  Eléments  of  Comparative  Anatomy,  1864. 
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rapport  physiologique,  aussi  bien  qu'anatomique,  les  organes 
à l’aide  desquels  le  travail  génésique  s’effectue  dans  ce  grand 
embranchement  zoologique,  et  par  conséquent,  pour  terminer 
cette  esquisse,  il  ne  me  reste  plus  qu’à  parler  d’une  partie 
complémentaire  de  l’appareil  de  la  reproduction  qui,  chez  les 
Mammifères,  est  destinée  à pourvoir  aux  besoins  des  nouveau- 
nés,  jusqu’au  moment  oi’i  ceux-ci  seront  assez  développés  pour 
chercher  au  loin  leur  nourriture  et  pour  vivre  à la  façon  de 
leurs  parents  ; savoir,  des  organes  sécréteurs  du  lait. 
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SOIXANTE-DIX-HUITIÈME  LEÇON. 

Suite  de  l'histoire  anatomique  et  physiologique  de  l'appareil  reproducteur  des  Mam- 
mifères. — Organes  complémentaires  de  cet  appareil.  — ('.landes  mammaires. 
— Structure  de  ces  glandes.  — Parties  accessoires  de  l'appareil  de  lactation 
chex  les  Marsupiaux.  — Produits  de  la  sécrétion  mammaire.  — Composition 
chimique  du  lait.  — Circonstances  qui  influent  sur  les  qualités  ou  sur  la  quantité 
de  cette  sécrétion. 


Alimentation  § 1 . — Nous  avons  vu  précédemment  que  chez  les  Ovipares, 
Ainmiüx  l’Animal,  en  naissant,  est  presque  toujours  capable,  sinon  de  se 
procurer  lui-même  des  aliments,  au  moins  de  manger  et  de  di- 
gérer les  substances  nutritives  dont  les  adultes  font  usage  eldont 
ses  parents  lui  apportent  sa  part;  maisque  chez  quelques  Oiseaux 
il  en  est  autrement,  et  que  le  jeune  Animal  a besoin,  pendant 
un  certain  temps,  de  recevoir  un  liquide  nourricier  spécial, 
élaboré  dans  leur  organisme  pour  lui  être  administré.  C’est 
ainsi  que,  chez  les  Pigeons,  un  produit  comparable  au  lait  est 
préparé  pour  l’alimentation  des  nouveau-nés,  et  ce  résultat  est 
obtenu  au  moyen  d’une  sorte  d’emprunt  physiologique  fait  ù 
l'appareil  digestif  ; car  c’est  le  jabot  qui  devient  momentané- 
ment l’organe  sécréteur  de  celle  matière  nutritive  particu- 
lière (1).  Dans  la  classe  des  Mammifères,  ce  qui  est  excep- 
tionnel chez  les  Oiseaux  devient  la  règle  commune,  et  l’éla- 
boration de  ce  liquide  alimentaire,  au  lieu  d’èlre  confiée  à un 
agent  emprunté  à quelque  autre  appareil  physiologique,  est 
opérée  par  un  appareil  spécial  créé  pour  cet  usage  : I’appareil 
mammaire,  et,  ainsi  que  chacun  le  sait,  ec  liquide  est  le  lait. 
«Md»  Les  glandes  qui  sont  affectées  à celte  sécrétion  particulière 
se  présentent  sous  la  forme  la  plus  simple  chez  les  Ornitho- 
rhynques,  où  elles  se  composent  seulement  d’un  groupe  de 

(1)  Voyez  tome  VIII,  page  540. 
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cæcums  claviformes,  qui  débouchent  au  dehors  par  une  mul- 
liludc  de  petits  orifices  réunis  dans  un  petit  espace  ovalaire 
et  dénudé  de  la  peau  du  ventre  (1). 

I.a  conformation  des  glandes  mammaires  est  la  même  chez 
les  Echidnés  (2),  et  une  disposition  analogue,  quoiqu’un  peu 
plus  perfectionnée,  se  rencontre  chez  les  Cétacés  (3).  Mais 
chez  tous  les  autres  Animaux  de  la  classe  des  Mammifères,  ces 


(1)  L'existence  de  glandes  mam- 
maires chez  l'Omithorhynque  avait 
été  révoquée  en  doute  par  plusieurs 
naturalistes  (o),  et  lorsque  l’existence 
des  organes  dont  il  est  ici  question  eut 
été  constatée  par  Meckel  (6),  quelques 
auteurs  crurent  y reconnaître  les  ana- 
logues de  certaines  glandes  sous-cuta- 
nées d’un  autre  ordre,  plutôt  qu’un 
appareil  galactogène;  mais  les  obser- 
vations de  SI.  Baer  et  de  SI.  Ovven  ont 
mis  hors  de  doute  le  caractère  de  ces 
parties  (c),  et  du  reste  la  sécrétion  du 
lait  dans  leur  intérieur  a été  constatée 
directement  (d).  Il  n'y  a pas  de  mame- 
lon saillant,  et  l'auréole  où  débouchent 
les  canaux  lactifères  est  très-difficile  à 
distinguer;  sa  position  a été  bien  in- 
diquée par  Meckel,  mais  l’espèce  de 


pupille  figurée  par  cet  anatomiste  (e) 
n’existe  pas  d’ordinaire.  Les  cæ- 
cums glandulaires  sout  allongés,  sub- 
cylindriques et  graduellement  rétrécis 
vers  leur  embouchure  ; on  en  compte 
dans  chaque  glande  environ  150  à 200, 
et  ils  sont  groupés  en  petits  paquets 
par  la  réunion  de  leurs  canaux  ex- 
créteurs, qui  sont  très-courts,  de  façon 
5 constituer  un  certain  nombre  de 
lobes  et  lobules  (f). 

(2)  Ce  fait  anatomique  a été  con- 
staté par  M.  Ovven  {g). 

(3)  Chez  les  Cétacés,  les  glandes 
mammaires  sont  racémeuses,  mais  les 
cæcums  qui  garnissent  les  grappes 
nesont  pas  renflés  et  arrondis  en  forme 
d’ampoules,  comme  chez  les  Mammi- 
fères ordinaires  (h). 


(a)  Lamarck,  Philosophie  anatomique,  t.  I,  p.  145  cl  349. 

— Van der  Hûven,  Mémoire  tur  le  genre  OrnUhorhynque  ( Nova  Acta  Acad,  nat,  curiot 1893, 
I.  XI,  p.  308). 

— E.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Extrait  des  observations  de  Home  sur  VÉchidné  ( Bulletin  de  la 
Soc.  phUom.). 

(4)  Meckel,  Ueber  die  Sdugethiematur  der  Ornithorhynchus  (Froriep’a  Sotisen,  1824,  I.  VI, 
p.  144).  — Omithorhynchi  paradoxi  descript.  anat.,  p.  53,  pl.  8,  fig.  5).  — Ueber  die 
Brustdrüse  der  Ornithorhynchus  ( Archiv  für  Anat.  und  Physiol.,  1827,  p.  23). 

(c)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Sur  un  appareil  glandulaire  récemment  découvert  en  Allemagne 
dans  l'Ormthorhynque , et  faussement  considéré  comme  glande  mammaire  (.Inn.  des  sciences 
nat.,  1826,  t.  IX,  p.  457). 

(d)  Baer,  S oc  h eint  Bemerkung  ûberdie  Zweifel  welche  nutn  gegen  die  Mtlchdr&se  der  Orni- 
thorhynchus erhoben  hat,  etc  (Meckcl's  Archiv  für  Anat.  und  Physiol.,  1827,  p.  568). 

— R.  Owen,  On  the  Mammary  Glands  of  the  Ornithorynchtu  panidoxu*  (Philos.  Trans.,  1832, 
P.  517). 

(e)  Meckel,  Op.  cil.,  pl.  8,  fig.  5. 

j f)  R.  Owen,  toc.  cit.,  pl.  15,  fig.  2;  pl.  10,  fig.  2;  pl.  17,  fig.  1-4. 

(g)  Owen,  On  the  Mammary  Glands  of  the  Eehidna  ( Proceed . of  the  Zool.  Soc.  (1852,  p.  170). 

(h)  J.  Muller,  De  glandularum  secernentium  structura  penitiori , p.  50,  pl.  17,  tig.  1 cl  2. 

— H.  Rodolpht,  Eimgc  Remerkungen  û ber  den  Bau  der  Brûste  (Mém.  de  V Acad,  de  Berlin 
pour  1831 1 p.  337,  pl.  1,  6g.  2). 
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organes  ont  une  structure  plus  complexe  et  ressemblent  beau- 
coup aux  parotides  et  au  pancréas. 

Ils  se  composent  d’une  multitude  de  petites  ampoules  pédon- 
culées,  réunies  en  groupes  autour  de  petits  canaux  excréteurs, 
et  ces  tubes,  en  se  réunissant  à leur  tour,  forment  des  brandies, 
puis  des  troncs  de  plus  en  plus  gros,  de  façon  à donner  au  tout 
une  disposition  rncémeusc,  c’est-à-dire  analogue  à celle  d’une 
grappe  de  raisin  (1).  Ces  ampoules  ou  cæcums  sont  tapissés 
intérieurement  par  du  tissu  utriculaire,  comme  le  sont  toutes  les 
cavités  sécrétoires  (2).  Du  tissu  connectif  mêlé  de  libres  élas- 


(1)  L’existence  de  ces  acini,  ou  am- 
poules sécrétoires,  dans  les  glandes 
mammaires.  Tut  constatée  d'abord  chez 
le  Hérisson  (a)  par  J.  Uuverao),  ana- 
tomiste du  xvme  siècle,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  naturaliste  de 
même  nom  qui  occupait  de  nos  jours 
la  chaire  d'anatomie  comparée  au 
Muséum.  Quelques  années  plus  tard, 
ces  vésicules  sécrétoires  furent  ob- 
servées chez  la  femme  par  Cruiks- 
hank  (6). 

(2)  Ce  sont  les  lobulins  formés  par 
des  agrégats  des  ampoules  terminales, 
et  non  ces  vésicules  elles-mêmes,  qui 
donnent  à la  substance  de  ces  glandes 
l’aspect  grenu  que  l'on  y remarque  (c). 
Chez  la  femme,  la  glande  mammaire 
est  déformé  discoïde,  et  se  trouve  at- 
tachée au  Jascia  aponévrotique  qui  re- 
couvre les  muscles  pectoraux  par  des 
brides  de  tissu  élastique  appelées  par 
quelques  anatomistes  ligaments  supé- 
rieurs de  cet  organe.  Partout,  excepté 
vers  le  point  de  sortie  de  ses  canaux 


excréleursdans  l’espace  correspondant 
à l'auréole  du  mamelon,  elle  est  sé- 
parée de  la  peau  par  une  couche 
épaisse  de  tissu  conjonctif  chargé  de 
graisse,  qui  dissimule  les  inégalités  de 
sa  surface  et  qui  s'enfonce  entre  ses 
lobes  constitutifs,  où  il  se  trouve  mêlé 
à des  fibres  élastiques,  de  façon  à unir 
très-intimement  toutes  ces  parties 
cuire  elles.  Les  lobes,  au  nombre  de 
quinze  à vingt,  ou  même  davantage, 
sont  subdivisés  en  lobules  partagés  à 
leur  tour  en  lobulins  qui  donnent  à la 
substance  de  l'organe  un  aspect  grenu, 
et  qui  se  composent  de  petits  groupes 
d'ampoules  arrondies  ou  pirilormcs, 
dont  le  diamètre  n’est  que  d’environ 
0"-“,f  i 0m“,i5.  Les  canaux  excré- 
teurs qui  en  partent  se  réunissent  suc- 
cessivement de  la  manière  indiquée 
ci-dessus,  et  Unissent  par  former  pour 
chaque  lobe  un  conduit  lactifère  large 
de  2 à 5 millimètres  environ,  ta- 
pissé d'un  épithélium  i cellules  cy- 
lindriques et  revêtu  d'une  tunique 


(a)  J.  Dnvenwy,  Ammadvirtimei  eaiiir  in  Eiinarwr «m  analomen  ( Comment.  Pelnpel., 

nst.i  xtv,  p.  su»). 

{bj  CniiXvhsnk,  Op.  ci t.,  1797,  p.  309. 

(ci  Voje»  i.  Minier,  Ce  lUniéularum  ««ment  mm  peu  il  Uni  structura,  pl.  *,  6*.  3 et  S 
(Lupin)  j fig.  *-8  (Heriiton). 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  MAMMAIRE. 


127 


tiques  et  de  vésicules  graisseuses  les  réunit  par  paquets,  et  se 
prolonge  sons  forme  de  cloisons  à diverses  profondeurs  entre 
les  agrégats  ainsi  constitués,  de  façon  à diviser  l’ensemble  de 
la  glande  en  lobes  et  en  lobules.  Enfin,  les  conduits  excréteurs, 
ou  canaux  galactophore'i , qui  en  partent,  se  réunissent  en  un 
petit  nombre  de  troncs  principaux,  ou  meme  parfois  en  un  tube 
unique  ; souvent  leur  portion  subterminale  se  dilate  de  façon 
à constituer  des  sinus  ou  réservoirs  pour  l'emmagasinement 
des  produits  du  travail  sécrétoire,  et  leur  orifice  est  situé  au 
sommet  d’un  mamelon,  ou  tetine,  faisant  saillie  au  dehors,  ou 


fibreuse.  Près  de  leur  extrémité,  ces 
canaux  se  dilatent  de  façon  à former 
autant  de  petits  réservoirs  fusiformes 
appelés  st'nus  laetifères,  dont  le  dia- 
mètre varie  de  5 à 10  millimètres,  et 
dont  le  col  se  rétrécit  beaucoup  pour 
pénétrer  dans  le  mamelon.  Celui-ci, 
percé  à son  sommet  de  dix  à quinze 
ou  même  vingt  petits  orifices  (a),  qui 
sont  les  embouchures  d'autant  de  ca- 
naux galactophores , est  entouré  de 
fibres  musculaires  lisses  qui  s'étendent 
autour  de  sa  base  dans  l'espace  cor- 
respondant à l'auréole,  et  y constituent 
une  sorte  de  pannicule  charnu  qui  rend 
cette  éminence  contractile  (b).  La  peau 
qui  recouvre  le  mamelon,  ainsi  que 
l'auréole,  est  colorée  en  rouge  pâle  ou 
brun  par  une  couche  de  tissu  pigmen- 
taire, et  sa  surface  est  bosselée  par 
des  papilles  tacüles  et  par  de  petits 
tubercules  dus  à la  présence  de  glandes 


sudorifèfes  et  de  follicules  sébacés 
en  connexion  avec  de  petits  poils  d'une 
finesse  extrême  (c).  Le  mamelon  est 
riche  en  vaisseaux  sanguins,  mais  il 
ne  paraît  pas  contenir  du  tissu  érectile 
proprement  dit,  ainsi  que  le  pensaient 
quelques  anatomistes.  Les  artères  des 
mamelles  proviennent  principale- 
ment des  branches  dites  mammaires 
externes,  des  artères  sous  davières,  et 
elles  forment  autour  des  ampoules 
glandulaires  un  réseau  capillaire  assez 
serré;  enfin  les  veines  qui  en  naissent 
forment  sous  l’auréole  du  mamelon 
un  cercle  plus  ou  moins  complet  (d). 
Pour  plus  de  détails  sur  la  struc- 
ture des  glandes  mammaires  de  la 
Femme,  je  renverrai  aux  travaux 
spéciaux  qui  ont  été  publiés  sur  ce 
sujet  depuis  quelques  années  (e)  et 
aux  ouvrages  généraux  d'anatomie 
humaine. 


(a)  Les  anciens  auteurs  n'admettent  l'existence  qoe  d#  cinq  s (jouir  de  ces  orittees,  et  M.  Sappey 
n'a  pu  en  compter  plue  de  qeatorxe  < Anatomie  descriptive , t (U,  p.  096);  ntaia  d'autres  analoini.t..* 
en  ont  trouve  parfois  vingt  et  même  vingt-quatre  (Husclike,  Traité  dé  splanehnoloote,  1845, 
p.  4841. 

(5f  Muscle  stnu-aréolaire  (Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive , t.  III,  p.  693) . 

. (c)  Buiklwnd  et  Berrrs.  A nu!  der  mikroscop.  Gebilde,  Xtt,  p.  Î50,  pi.  84.  flf.  i et  3. 

(dj  Sotmslian,  Ile  circula  venosa  areoUe  mammœ  eircumscripto.  Groningen,  1837. 

(c)  Asile,  Cooper,  The  Analomp  of  tbe  Breast,  1839. 

— Langer , Celer  de»  «au  un  d dit  EnfeicAciunj  dtr  Mikbdrusen  (Denkschrifl.  d.  nientr 
Akad.,  185),  1. 111,  p.  U). 
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du  moins  étant  susceptible  de  devenir  saillant  quand  l’appa- 
reil dont  il  dépend  doit  entrer  en  fonctions.  Dans  l’espèce 
humaine,  les  embouchures  de  ce  système  de  canaux  sont 
nombreuses  et  les  sinus  lactifères  peu  développés;  mais  chez  la 
Vache,  ces  réservoirs  acquièrent  une  capacité  considérable, 
et  débouchent  au  dehors  par  un  seul  canal  (1),  de  façon  que 
le  lait  qui  en  sort  forme  un  gros  jet  unique,  tandis  que  chez 
la  Femme  ce  liquide  s’en  échappe  sous  la  forme  d’une  gerbe 
de  filets  très-grêles  (2).' 

Les  mamelles,  ainsi  constituées,  sont  placées  superficielle- 
ment entre  la  peau,  ou  le  pannicule  charnu  dont  cette  tunique 


(1)  Chez  la  Vache,  les  canaux  lacti- 
fèrcs  se  dilatent  irrégulièrement,  de 
façon  à donner  à la  glande  mammaire 
une  apparence  caverneuse,  et  ils 
débouchent  dans  une  grande  cavité 
centrale  qui  se  prolonge  dans  le  ma- 
melon sous  la  forme  d’un  conduit 
unique  (a). 

Çi;  Chez  beaucoup  de  Mammifères, 
le  sommet  du  mamelon  est  percé  de 
plusieurs  orifices  excréteurs  : ainsi  chez 
la  Truie  il  y en  a deux  (6). 

Il  est  aussi  à noter  que  là  où  il  existe 
deux  ou  plusieurs  de  ces  orifices,  il  n’y 
a pas  un  sinus  central  comme  chez  la 
Vache,  mats  chaque  tronc  galaclophorc 
terminal  peut  se  dilater  de  façon  à for- 


mer un  réservoir  partiel  plus  ou  moins 
développé  : par  exemple, chez  la  Jument 
(c)  et  le  Lapin  (d);  d’autres  fois, chez  les 
Carnassiers,  le  Chat  (e)  et  le  Chien  (/), 
par  exemple,  ces  dilatations  sont  à 
peine  marquées,  et  par  conséquent  il 
n'y  a que  des  réservoirs  lactifères  ru- 
dimentaires. Chez  le  Marsouin,  il  n’y 
a pas  de  sinus,  mais  les  canaux  galac- 
topliores  sont  extrêmement  grands 
dans  toute  leur  longueur  (g).  Pour 
plus  de  détails  au  sujet  de  la  struc- 
ture des  glandes  mammaires  chez 
les  divers  .Mammifères,  je  renverrai 
principalement  aux  ouvrages  d'Asiley 
Cooper  et  de  J.  Millier,  ainsi  qu’à  un 
mémoire  de  M.  Deschamps  (h). 


(a)  Voyez  Itudolphi,  Elnigc  Bemerkungen  Bber  i len  Bau  der  Bruile  (Jfdm.  de  l'Acnd.  de 
Berlin  pour  1 831 , pl.  1 , flg.  3). 

— AsUcy  Cooper,  On  lhe  Anal,  of  the  Breael,  i 840.  pl.  t,  fig.  1, 

{b)  Voyez  Aztley  Cooper,  Op.  cil.,  pl.  9. 

— Deectismps,  Rechercha  d’anatomie  comparée  sur  l’appareil  excrétoire  du  lait,  et  pitn~ 
cipalement  evr  lee  rCicrvoire  lactifdret  (Gaulle  medicale  de  Parie). 

(c)  Voyez  Lcirering,  Allai  der  Anatomie  dee  Pferdee,  pl.  2*,  fig.  5 cl  lt. 

(dj  Voyez  Aztley  Cooper,  Op.  cil.,  pl.  0,  fis.’.  S. 

(e)  Voyez  ttudotphi,  Op.  cil  , pl.  3,  fig.  0.  [Hem  de  l’Acad.  de  Berlin  pour  tSjf  l. 

— Aslley  Cooper,  Op.  cil.,  pl.  3,  fig.  4. 

(f)  Voyez  Rudolphi,  loc.  cil.,  pl.  3,  fig.  7. 

— Aetlcy  Cooper,  Op.  cil.,  pl.  8. 

(g)  Voyez  AsUev  Cooper,  Op.  cil.,  pl.  10,  fig.  I. 

(/,)  J.  Muller,  De  ■jlandulurvm  ecccmentlum  ilructura  penitiori,  p.  48. 

— Dezcbiaip»,  Op.  dit. 
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peut  être  revelue  intérieurement,  et  les  muscles  sous-jacents. 
Presque  toujours  elles  affectent  une  disposition  symétrique 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  et  occupent  la  face  ventrale 
du  corps,  mais  elles  varient  beaucoup  quant  à leur  nombre  et 
à leur  position.  Chez  les  Animaux  qui  ne  produisent  d’ordi- 
naire qu’un  seul  petit  à la  fois,  il  n’y  a en  général  qu’une  seule 
paire  de  ces  glandes;  mais  chez  les  espèces  qui  sont  multipares, 
leur  nombre  augmente,  et  il  existe  presque  toujours  une  cer- 
taine concordance  entre  le  nombre  de  ces  organes  et  le  nombre 
des  individus  dont  la  portée  se  compose,  en  sorte  que  chaque 
nouveau-né  peut  toujours  trouver  une  tetine  à sucer.  Chez 
quelques  petits  Mammifères,  on  compte  jusqu’à  sept  paires  de 
mamelles,  et  il  est  à noter  que  leur  nombre  est  d’autant  plus 
variable  chez  les  différentes  espèces  d’un  même  groupe  zoolo- 
gique que  ce  nombre  est  plus  élevé.  Quelquefois  même  il  cesse 
alors  d'être  constant  chez  les  différents  individus  d’une  même 
espèce.  Chez  les  Animaux,  même  de  petite  taille,  qui  se  rap- 
prochent de  l’Homme  par  l’ensemble  de  leur  organisation,  tels 
que  les  Singes  (4),  il  n’existe,  ainsi  que  dans  l’espèce  humaine, 
qu’une  seule  paire  de  ces  organes  (2)  ; il  en  est  de  même  pour 
la  plupart  des  .Mammifères  de  très-grande  taille,  notamment 
l’Éléphant,  le  Rhinocéros,  l’Hippopotame,  le  Tapir,  les  Soli- 
pèdes,  les  Siréniens  et  les  Cétacés.  Mais  chez  presque  tous  les 
Ruminants  il  y a quatre  mamelles  (3).  Ces  organes  sont  en 


(1)  Il  n’y  a que  deux  mamelles  chez 
tous  les  Quadrumanes,  à l’exception 
des  Ixtris,  qui  en  ont  quatre.  Les 
Chauves-Souris  n’ont  aussi  qu’une  seule 
paire  de  mamelles,  mais  les  Chéiro- 
ptères du  genre  Galéopithèque  en  ont 
deux  paires  (a). 

(2)  On  connaît  quelques  cas  térato- 
logiques dans  lesquels  il  existait,  chez 


la  Femme,  une  seconde  paire  de  ma- 
melles. 

(3)  Dans  les  genres  Chèvre  et  Mou- 
ton, il  n’y  a qu’une  seule  paire  de  ces 
organes  qui  soient  bien  développés, 
mais  on  trouve,  outre  la  paire  de 
telincs  principales,  une  paire  de  ma- 
melons rudimentaires,  et  quelquefois 
même  ils  sc  développent  presque  au- 


to) Caniraine,  Obt.  tur  i aprar.  mammaire  det  Caldoiùlhiquee  {BuU.  de  l'Acad.  de  HruxelUi 
i B30, 1.  VI.  2"  port»,  p.  OS). 

U.  9 


Nombre  <tr, 
mamelle,. 
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même  nombre  chez  quelques  grands  Carnassiers;  mais  chez  la 
plupart  des  petites  espèces  de  cet  ordre,  il  y en  a trois  ou 
même  quatre  paires  (1).  Ce  Cochon  en  possède  cinq  paires, 
ainsi  que  le  Hérisson  (2),  le  Lapin,  le  Lièvre  et  quelques  autres 
Rongeurs  (3),  l'Agouti,  six  ou  même  sept  paires  ; mais  chez  d'au- 
tres Rongeurs  on  en  compte  rarement  plusde  trois  ouquatre  pai- 
res, et  parfois  même  ces  petits  Animaux  n'en  ont  que  deux  paires 
ou  même  une  seule,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  Hamster  (4). 


tant  que  les  autres  (a).  Chez  le  Cha- 
meau, U y a quelquefois  un  mamelon 
surnuméraire  d’un  côté,  ce  qui  porte 
le  nombre  total  de  ces  organes  à 
cinq.  Chez  la  Vache,  on  trouve  aussi 
dans  beaucoup  de  cas  une  troisième 
paire  de  glandes  mammaires  rudi- 
mentaires (6), 

il)  1)  y a deux  paires  de  mamelles 
chez  le  Lion,  la  l'anthère,  la  Genelie, 
la  l.uulre. 

Trois  paires  chez  le  Couguar,  le 
Coati,  le  Blaireau,  le  Raton  et  l'Ours. 

Quatre  paires  chez  le  Chai,  le 
Serval. 

Cinq  paires  chez  le  Chien,  h moins 
que  quelques-  uns  de  ces  organes  n’a- 
vortent, ce  qui  arrive  souvent  ; ce  qui 
peut  en  réduire  le  nombre  total  & 
sept  ou  huit  (c). 

Lorsque  les  glandes  mammaires 
sont  nombreuses,  elles  se  rencontrent 
par  leur  base,  de  façon  à former  de 
etiaque  côté  de  la  ligne  médiane  une 
bande  en  apparence  continue  (cl). 


(2)  Citez  les  autres  Insectivores,  le 
nombre  des  mamelles  est  quelquefois 
non  moins  considérable  : citez  la  Mu- 
saraigne d'cciu  [Surex  fotliens),  par 
exemple.  Mais,  en  général,  il  y en  a 
moins  : ainsi  on  n'en  compte  que  qua- 
tre paires  citez  la  Musaraigne  com- 
mune (.S.  araticus),  ainsi  que  citez 
la  Taupe.  Cbez  le  .Sorex  llermannii, 
il  n'v  en  a que  trois  paires  (e). 

(3)  On  en  compte  aussi  dix  citez  le 
Lièvre  et  citez  la  Marmotte  commune. 
Citez  le  liât  noir,  il  y en  a dix  ou  même 
douze,  comme  chez  le  Surmulot.  Il 
en  existe  quatre  paires  chez  l'Écureuil 
connue  chez  quelques  autres  petits 
Rongeurs  (/). 

(fi)  Citez  le  Zetiiini  et  citez  le  Cochon 
d'Inde  (ÿ),  il  n'y  a qu'une  paire  de 
mamelles. 

Il  en  existe  deux  paires  citez  le 
Paca,  le  Caslor,  le  Capromys  Four» 
nieri,  Tllclantys,  la  Gerboise,  l'Écu- 
reuil palmiste,  etc. 

il  y en  a trois  paires  cbez  le  Loir, 


(a)  Daubenlon,  Descript.  du  bouc  (Buflon,  Mammip.,  t.  Il,  p.  107,  pi.  £8, 11(7. 1,  î et  3 (édit.  in-8). 
(4)  Aztley  Coopor,  Op.  cil. 

je)  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet,  voyez  : Itellmgrri,  Pella  fecondità,  etc.,  cou  coiutidtr.  anal, 
phystol.  suit  numéro  e posisione  délie  mamelle.  Turino,  1840. 
l«f)  Exemple  : le  Chat  ; voyez  A.  Coopi-r,  Op.  cil  , pl.  7,  li*.  4. 

— Rudolplii,  ( tp.  cil.,  pl.  3,  li£.  G (Viril.  de  l'Acad  de  Berlin  pour  1831). 

(e)  Ihivcraoy,  Fragments  sur  les  Musaraignes,  pl.  1,  lig  1,  et  Supplcm.,  p.  7 (Jfcrn.  de  la 
Soc.  d'hut.  nal.  de  Strasbourg,  t.  II). 

(f)  Voyez  le  tableau  numérique  donné  par  Cuvier  dans  la  première  édition  de  son  dnalomic 
comparé*,  t.  V,  p.  157. 

( g ) Voyez  A.  Coopcr,  Op.  cil.,  pl.  7,  fur.  1, 
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Leur  nombre  est  également  très-variable  dans  l’ordre  des 
Marsupiaux  et  devient  souvent  non  moins  grand  (pic  chez  les 
Rongeurs.  Il  est  aussi  à noter  que  chez  les  Marsupiaux,  ils  sont 
souvent  en  nombre  impair,  probablement  par  suite  de  l’avor- 
tement de  l’une  de  ces  glandes  (1). 

La  position  des  glandes  mammaires  varie  aussi  beaucoup; 
presque  toujours  ecs  organes  sont  situés  sur  la  face  ventrale  du 
corps,  soit  dans  la  région  thoracique,  soit  sous  l’abdomen  ou  dans 
le  voisinage  de  l’anus  ; mais  chez  quelques  espèces,  ils  se  rencon- 
trent sur  les  lianes  ou  se  logent  même  sur  le  dos,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  le  Myopotame,  grand  Rongeur  voisin  du  Castor  (*2). 


le  Mulot,  l’Ondatra,  le  Peka,  le  Pola- 
touche.  Dans  le  genre  Arvicola , ce 
nombre  varie  de  deux  h trois,  suivant 
les  espaces. 

(1)  On  en  trouve  seulement  quatre 
chez  quelques  Marsupiaux,  tels  que  les 
Kanguroos  (a),  les  Pbalangers  (6)  et  la 
Th  y lassine.  Chez  d'autres  esj>èces,  il  y 
en  a huit  : par  exemplechcz  le  Didelphis 
crassicaudata  et  le  I).  brachyura,  le 
Phascogalo  penicillata  et  le  P eramela 
nasuta.  Ou  en  a trouvé  neuf  chez  le 
Cayopollin , le  D.  opossum  et  le  l). 
dominera  ; onze  chez  le  D.  can- 
crivora  ; treize  chez  la  Sarigue  de  Vir- 
ginie, et  quatorze  chez  le  D . murtna 
et  le  D . tricolor.  Il  est  aussi  à noter 
que  chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 


maux, on  a trouvé  les  mamelons  en 
plus  grand  nombre  chez  le  fœtus  que 
chez  l'individu  adulte,  circonstance 
qui  fait  supposer  que  ces  organes  peu- 
vent s’atrophier  en  partie  peudanlque 
d’autres  se  développent  (c). 

Chez  beaucoup  de  ces  Animaux,  les 
mamelons  sont  disposés  de  façon  à 
décrire  un  cercle  ou  un  ovale  au  mi- 
lieu duquel  se  trouve,  soit  une  paire, 
soit  un  seul  de  ces  organes  placé  sur 
la  ligne  médiane  (d). 

(2)  Chez  le  Coypu , ou  Myopotame, 
les  glandes  mammaires  sont  placées  à 
peu  de  distance  de  l’épine  dorsale  ( e ), 

Chez  le  Capromys  Foumieri , Il  y a 
deux  mamelles  derrière  les  aisselles  et 
deux  autres  en  avant  des  cuisses,  tout 


(а)  Morgan,  A Description  of  the  Mammary  Organs  of  thehanguroo  (Tram,  of  lhe  Linn.  Soc., 
U XVI,  pl.  5). 

(б)  Exemple  : Phalangista  gliriformù;  xoy.  Th.  Dell,  Descript.  of  neuf  tp.  of  Phalangista 
(Trans.  of  the  Linn.  Soc..  U XVI,  pl.  14,  lip.  1). 

(c)  Ejuoux  cl  Laurent,  Recherches  sur  Us  Marsupiaux  (Voyage  de  la  Favorite  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  Laplace,  t.  V,  p.  7(1). 

(d\ Exemple  : Dtdelph ism urina  ; voy.  Carmel  Olto,  Tab  Anal.  comp.  illustr.,  pznv,  pl.  g,  fig1.  3. 

(e)  Chrisly,  Mole  on  the  position  of  the  Mammœ  in  the  Coypus  (Proceed.  of  the  Zool.  Soc. 
1835,  p.  182). 

— TraiU,  Un  the  Structure  and  Lies  of  lhe  Mammary  Glands  in  Cetacea  (kdinhurgh  neuf 
Phil.  Journ.  1834,  ».  XVII,  p.  177  cl  3G3). 

— Jacob,  On  lhe  Struct.  of  the  Mammary  Glands  in  the  Gelacea  (ftrifuh  Association,  1835*, 
Trans.  of  the  Soc.,  p.  80). 

— Duvernuy,  2*  édit,  de  IMualomtc  comparée  de  Cuvier,  t.  VIH,  p.  GOG. 

— Fabraiu,  L'eber  die  Sangorganc  bci  Mgopolamus  ( lus , 1842,  p.  355). 
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Les  mamelles  sont  pecloralcs  ou  à la  fois  pectorales  et  épi- 
gastriques chez  les  Mammifères  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
l’Homme  par  l’ensemble  de  leur  organisation,  c’est-à-dire  les 
Quadrumanes  et  chez  ceux  qui  ont  avec  ces  derniers  des  rapports 
zoologiqucs  très-intimes,  tels  que  les  Chéiroptères  (1).  Mais  ce 
caractère  n’appartient  pas  exclusivement  à ces  Animaux  et  se  re- 
trouve aussi  chez  quelques  représentants  d'autres  types,  les  Klé- 
I)hants,certainsTatous(,2),etlesSiréniens,parexemple(3).Chez 
la  plupart  des  Quadrupèdes,  les  mamelles  sont  abdominales, 
parfois  clics  sont  logées  dans  les  aines,  ainsi  que  cçla  sc  voit 
chez  le  Cheval  et  le  Chameau;  enfin,  chez  les  Cétacés,  elles 


à fait  sur  le  côté  et  plus  près  du  dos 
que  du  ventre  (a). 

Chez  la  Viscache,  les  mamelles  sont 
placées  sur  les  côtés  de  la  poitrine, 
près  de  la  face  dorsale  du  corps  (6), 

Chez  les  grandes  Roussettes , les 
mamelles  sont  axillaires;  mais  chez 
les  Chauves-Souris  du  genre  Pachy- 
stome,  elles  sont  placées  en  avant  de 
l'insertion  du  bras  (c). 

(1)  Elles  sont  pectorales  seulement 
lorsqu'il  n'en  existe  qu’une  seule  paire, 
ainsi  que  cela  a lieu  chez  tous  les 
Singes  et  les  Chauves-Souris.  Lorsqu'il 
en  existe  une  seconde  paire,  celle-ci  est 
parfois  placée  immédiatement  en  arrière 
de  la  précédente,  et  occupe  par  consé- 
quent le  thorax  ou  l'épigastre.  L’Unau, 
le  Tamanoir,  le  Pangolin,  etc.,  n'ont 
qu'une  pairede  mamelles  pectoral  es  (d). 

(2)  Chez  le  Cachicamc  ( Dasypus 
novrmcinctus),  il  y a,  outre  la  paire 
de  mamelles  pectorales,  une  seconde 
paire  de  ces  glandes  dans  la  région 
Inguinale 


Chez  le  Fourmilier  didactyle,  il  y a 
aussi  quatre  mamelles,  dont  deux  sur 
la  poitrine  et  deux  sur  l'abdomen. 

(3)  Chez  les  Carnassiers,  par  exem- 
ple, les  mamelles  sont  en  général  ab- 
dominales, seulement  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  très-nombreuses  ; mais  quand 
il  y en  a beaucoup,  quelques-unes  de 
ces  glandes  sont  pectorales. 

Chez  les  Insectivores,  les  mamelles 
sont  en  partie  abdominales  et  en  par- 
tie inguinales. 

Chez  les  Rongeurs,  elles  peuvent  être 
inguinales  seulement,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  le  Zemnii  ( Spalax  ly- 
phlus),  ou  uniquement  abdominales, 
comme  chez  le  .Sukcran,  ou  Elobius 
talpinus ; mais  en  général  elles  oc- 
cupent à la  fois  l'abdomen  et  les  aines, 
ou  celles-ci  it  le  thorax  (e),  ou  bien 
ces  trois  régions  à la  fois  : ainsi,  chez 
le  Lemming,  il  y a deux  paires  de 
mamelles  pectorales,  deux  paires  de 
mamelles  abdominales  et  deux  paires 
de  mamelles  inguinales. 


(a)  Pcsmarert,  arl.  Mamelle  (Dictionn.  des  sciences  naturelles,  I.  XXVHÎ,  p.  *68). 

(ft)  la.  Geoffroy  et  dürbigny,  Notice  sur  la  Viseachc,  elc.  '.4nn.  des  sciences  nat.,  4838, 
I.  XXI,  p.  287). 

( c ) la.  Geoffroy  Saint- Hilaire,  art.  Roussette  (Dicl.  classique  d'hist.  nat.,  t.  XIV,  p,  704). 

{d)  Voyez  Bcllingeri,  Délia  fécondité,  t.  III,  p.  85. 

(«:)  Exemple  : le  Paca  ; voy,  Cuvier,  Anatomie  comparée,  i"  édit.,  t.  V,  p.  157. 
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ne  s'ouvrent  au  dehors  que  sur  les  côtés  de  la  vulve,  et  l’on 
connaît  un  petit  Insectivore  où  elles  sont  refoulées  sous  la  base 
de  la  queue  (1). 

En  général,  les  glandes  mammaires,  entourées  de  tissu 
graisseux  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  font  saillie 
à la  surface  extérieure  du  corps,  et  les  mamelons  destinés  à la 
sortie  du  lait  sécrété  par  chacune  d’elles  sont  à découvert  ; mais 
quelquefois,  notamment  chez  les  Cétacés,  ces  organes  destinés 
à être  saisis  par  la  bouche  du  nouveau-né  et  à y verser  ce 
liquide  nourricier,  se  trouvent  cachés  dans  une  petite  fossette 
cutanée,  de  façon  à ne  pas  être  apparents  au  dehors  (2),  et  chez 
d’autres  Animaux  de  celte  classe  celte  disposition  se  pronon- 
çant davantage,  il  en  résulte  que  les  mamelles  occupent  le  fund 
d’une  grande  poche  formée  par  deux  replis  de  la  peau  du  ventre 
et  susceptible  de  loger  les  petits  pendant  toute  la  période  de 
l’allaitement  (3).  C’est  à raison  de  ce  mode  d’organisation  que 
les  Marsupiaux , ou  Mammifères  à bourse,  ont  reçu  le  nom 
qu’ils  portent.  Leur  poche  mammaire  a été  comparée,  non  sans 


(1  ) Davernoy  a trouve!  chez  le  Sorex 
crassicaudatus  trois  paires  de  ma- 
melles dont  deux  dans  l'aine  et  une 
à la  base  de  la  queue,  au  niveau  de 
l'anus  (a). 

(2)  Ainsi,  chez  le  Marsouin,  il  y a 
de  chaque  côté  de  la  vulve  une  petite 
ouverture  longitudinale  en  forme  de 
boutonnière,  qui  donne  dans  une  fos- 
sette au  fond  de  laquelle  le  mamelon 
fait  saillie  (6).  Il  en  résulte  que  les 
mamelles  ne  sont  pas  visibles  au  de- 


hors, lorsque  les  lèvres  de  ces  fentes 
sont  rapprochées,  car  les  glandes 
mammaires  elles-mêmes  sont  minces 
et  ne  font  pas  saillie  b la  surface  du 
corps.  Elles  sont  logées  entre  les  mu  - 
clés  droits  de  l'abdomen  et  un  muscle 
peaucier,  de  façon  à pouvoir  être  com- 
primées par  celui-ci  (e). 

(3)  En  général,  cette  poche  est  assez 
grande  [tour  cacher  complètement 
l'appareil  mammaire,  ainsi  que  les  pe- 
tits, qui  se  suspendent  aux  telines  (d). 


(a)  Duvernoy,  Supplément  au  Mémoire  sur  Uo  Musaraignes,  p.  7 (Mém.  de  la  Soc,  d'hitl  nat. 
de  Strasbourg,  t.  SI). 

(A)  Astley  Coopcr,  On  lhe  Anatomy  of  the  Rreasl,  18)0.  pl.  10. 

— fially,  Mammnry  Glands  (Todd’x  Cgclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  t,  lit,  p.  952,  fip.  77-79). 
(r)  Kuhn,  Desrripl.  de  l'appareil  mammaire  du  Marsouin  (Kénixaic,  Bullet.  des  se.  n al., 

1830,  I.  XXII,  p.  392). 

— Ilapp,  Betlrdge  sur  Anatomie  und  Physiologie  der  Wallfische  fMerker*  Archiv  fhr  Anal., 
1830,  p.  358).  — Oie  Celaceen  sool.-anat.  dargesteltl,  1837,  p,  178. 

(d)  Exemple  : le  Cixbier  (O.  marsupialis  ou  D.  lanerioora);  xoy.  Itilne  Edward*,  Allas  du 
fiégne  animal  de  Cuvier,  Mauvih  ru:*,  pl.  AO,  lip,  1,1  a. 
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quelque  raison,  à une  matrice  extérieure,  car  c’est  en  effet  une 
chambre  où  les  jeunes,  nés  dans  un  état  de  faiblesse  cl  d’imper- 
fection extrême,  restent  presque  immobiles  pendant  fort  long- 
temps et  achèvent  leur  développement. 

Chez  quelques  Animaux  de  ce  groupe  naturel,  les  replis 
cutanés  qui  constituent  ce  réceptacle  ne  sont  que  peu  mar- 
qués ; mais  d’ordinaire  ils  sont  très-grands  et  logent  dans 
leur  épaisseur  une  partie  de  larges  muscles  sous-cutanés,  de 
façon  à avoir  beaucoup  de  force  et  à pouvoir  fermer  l'ouver- 
ture que  leurs  deux  lèvres  laissent  entre  elles.  Il  est  aussi  à 
noter  que  chez  tous  les  Marsupiaux,  ainsi  que  chez  les  Mono- 
trèmes,  où  il  n’existe  cependant  aucune  poche  de  ce  genre,  les 
parois  de  l’abdomen  sont  renforcées  en  dessous  par  deux 
branches  osseuses  qui  s’appuient  sur  l’arcade  du  pubis  et 
s’avancent  vers  l’ombilic  (1). 


Chez  le  Didelphis  (lorsigera , elle 
esl  au  contraire  toul  à faii  rudimen- 
taire (a). 

(1)  Tyson  et  plusieurs  autres  ana- 
tomistes ont  décrit  la  structure  de 
la  poche  mammaire  des  Marsu- 
piaux (6),  mais  le  travail  le  plus  com- 
plet sur  ce  sujet  est  dil  ît  M.  Morgan, 
et  a eu  pour  objet  le  Kanguroo.  Sur 
la  ligne  médiane  du  ventre,  la  peau  se 
replie  sur  elle-même  de  façon  à s’en- 
foncer profondément  entre  les  parois 
musculaires  de  l’abdomen  cl  les  par- 
ties correspondantes  des  téguments 
communs,  line  couche  épaisse  de  libres 
musculaires  sous-cutanées,  qui  recou- 
vre l'alHlomen  en  dessous  et  sur  les 
cotés,  se  trouve  comprise  en  partie 


entre  les  deux  lames  des  replis  cutanés 
ainsi  formées,  et  constitue  avec  elles 
la  paroi  inférieure  de  la  poche,  dont  le 
fond  est  occupé  par  la  portion  de  la 
peau  intermédiaire  à ces  replis,  qui 
adhère  directement  aux  parois  de 
l'abdomen  et  recouvre  les  glandes 
mammaires.  Quelques-unes  des  libres 
qui  constituent  ce  panniculc  charnu,  ou 
tnusde  peaucicr  ventral,  sont  dirigées 
transversalement , mais  la  plupart 
d’entre  elles  se  portent  d’avant  en  ar- 
riére, entourent  l'entrée  du  sac  en  ma- 
nière de  sphincter,  et  vont  se  terminer 
sous  le  pubis,  où  elles  se  lixent  en 
partie  au  bord  antérieur  de  la  vulve, 
de  façon  à pouvoir,  en  se  contractant, 
rapprocher  cet  orifice  de  l’entrée  de  la 


(a)  Voyez  Owen,  art.  Marsupiaux  iTodtl's  Cychrp.  of  Anat.  and  Vhysiol.,  I.  111,  p.  32R, 
C*r-  143). 

[b)  Tyaon,  Anatomy  of  the  Opossum  ( PhUos . Tram.,  I.  XX.  p.  105G). 

— Duvr-mov,  Sur  la  détection  de  deux  femelles  du  Diddphi»  virginiana  {Bulletin  de  la 
Société  philomatique,  t.  III,  p.  100,  pl.  10). 

— If.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  art.  Maiisupiauv  (üict.  des  sciences  nal.,  t.  XXIX,  p.  831). 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  MAMMAIRE. 


135 

Les  glandes  mammaires  exislenf  dans  les  deux  sexes;  mais 
chez  le  mâle  elles  restent  il  l’état  rudimentaire  (1)  et  ne  sont  le 
siège  d’aucun  travail  sécrétoire,  si  ce  n’est  dans  quelques  cas 
exceptionnels  (2).  Chez  les  femelles,  ces  organes  ne  se  déve- 
loppent aussi  que  très-peu  pendant  le  jeune  âge,  et  ne  deviennent 


poche  mammaire  (a).  Les  letines  oc- 
cupent donc  le  fond  on  face  dorsale 
de  celle  espèce  de  bourse  cutanée,  et, 
dans  l'état  de  repos  de  l'appareil 
mammaire,  ces  appendices  sont  sou- 
\enl  complètement  rétractés,  de  façon 
que  leur  existence  n'est  indiquée  que 
par  un  pore  ; mais  à l'époque  de  l’al- 
laitement, ils  se  renversent  au  dehors 
et  acquièrent  une  longueur  très-consi- 
dérable (6).  Les  glandes  mammaires 
elles-mêmes  sont  logées  dans  d’autres 
muscles  qui  sont  également  très-déve- 
loppés  cl  qui  s'avancent  obliquement 
du  bord  des  os  iliaques  jusque  sur  la 
ligne  médiane  de  l'abdomen,  où  ils  se 
rencontrent,  et,  chemin  faisant,  Ils  se 
divisent  en  deux  feuillets  entre  les- 
quels ces  organes  sécréteurs  se  trou- 
vent compris.  Ces  muscles,  larges  et 
minces,  forment  donc  une  sorte  de 
sangle  sous-ventrière  qtd  renferme 
dans  sou  épaisseur  les  glandes  mam- 
maires, et  qui,  en  se  contractant,  doit 
les  comprimer  de  façon  ù contribuer  h 
la  sortie  du  lait  contenu  dans  leur  in- 
térieur (c).  Il  est  aussi  à noter  qu'une 


gable  charnue  analogue  au  petit  mus- 
cle sous-aréolaire  dont  il  a été  question 
ci-dessus  citez  la  Femme,  entoure  les 
canaux  laclifères  dans  le  mamelon  et 
s’étend  ensuite  sur  la  glande  elle- 
même,  de  façou  à y constituer  une 
mince  tunique  charnue  (d).  Les  os 
marsupiaux  ne  concourent  pas  à la 
formation  de  la  poche,  mais  s’a  vanrent 
entre  les  muscles  larges  qui  cloison- 
nent en  dessous  la  ravi  té  abdominale 
et  qui  portent  à leur  face  externe  l'ap- 
pareil mammaire  tout  entier  (c).  Sui- 
vant M.  Pappenbeim,  le  sphincter  de 
la  bourse  mammaire  de  la  Sarigue 
(Didelphis  virginiana ) serait  formé 
par  une  portion  des  muscles  droits  de 
l’abdomen  (f). 

(1)  La  structure  des  glandes  mam- 
maires de  l’Homme  a été  étudiée  ré- 
cemment par  M.  Luschka  (17). 

(2)  La  sécrétion  du  lait  dans  l’appa- 
reil mamin  dredii  mile  a été  observée 
dans  l'espèce  humaine  aussi  bien  que 
chez  quelques  Quadrupèdes  : ainsi 
Aristote  parle  d'un  Bouc  qui  présen- 
tait ce  phénomèue  (h),  et  daus  ces 


(a)  Morgan,  A Description  of  the  Mammary  Organs  of  the  Kunguroo  (Tram,  of  the  Linn.  Soc., 
t.  XVI,  pl.  4}. 

{b)  O'xen,  On  the  Génération  of  Marsupial  Animait  {Philos.  Trous.,  4 834,  pl.  7,  lijf.  44). 

— Morgan,  Op.  Cit.,  pl.  2,  3 el  5. 

(c)  Idem,  ibiti.,  pl.  b. 

(d(  Idem,  tbid.,  pl.  8,  fi?.  4 et  2. 

( e ) Idem,  ibid.,  pl.  0 ut  7. 

l f ) Pappenlicim,  Sur  l'anatomie  de  la  Sarigue  femelle  (Comptée  rendus  de  l'Acad.  de*  sciences, 
4 847,  t.  XXIV,  p.  180). 

lg)  Lusdika,  Die  Anatomie  der  mdnntichen  flrustdrüsen  (Mütler'a  Ardue  fur  Anal  , 4852, 
p.  402). 

(S)  Aristote,  Histoire  des  Animiu.r,  trad.  de  Camus,  t,  I,  p.  403. 


Fondions 

des 

glandes 
mamin  tire» 


Digitized  by  Google 


136 


REPRODUCTION. 


aptes  à remplir  leurs  fonctions  qu'à  l’époque  de  la  puberté.  Ils 
se  garnissent  alors  d’une  multitude  de  cæcums  ampulliformes 
qui  bourgeonnent  en  quelque  sorte  à l’extrémité  des  canaux 
galactophores  et  augmentent  rapidement  de  volume  (1);  mais 
ils  n’en  restent  pas  moins  inactifs  jusqu’au  moment  où,  la  ges- 
tation étant  arrivée  à son  terme,  ils  vont  être  appelés  à fournir 
aux  nouveau-nés  une  nourriture  spéciale  (2). 


dernières  années  plusieurs  exemples 
analogues  ont  été  enregistrés  (a).  Chez 
l'Homme,  la  production  de  lait  a été 
également  assez  abondante  pour  pou- 
voir suffire  è l'alimentation  d'un  nour- 
risson (6). 

(i)  Dans  l'espèce  humaine,  les  glan- 
des mammaires  commencent  à se  for- 
mer du  quatrième  au  cinquième  mois 
de  la  vie  intra-utérine,  et  chacune 
d'elles  ne  consiste  alors  qu’en  une 
sorte  d'excroissance  vcrruciforme  de 
la  couche  muqueuse  de  l’épiderme,  qui 
s'enfonce  dans  une  fossette  du  derme. 
Bientôt  après,  des  bourgeons  se  déve- 
loppent sur  ce  tubercule,  et  constituent 
la  première  ébauche  des  lobes  de  la 
glande  future.  A l'époque  de  la  nais- 
sance, on  compte  douze  ou  quinze  de 
ces  prolongements,  dont  l'extrémité 
est  renflée,  et  leurs  pédoncules  sont 
creusés  d'un  canal  excréteur  central. 


tapissé  d'une  couche  épithélique.  Chez 
l'enfant,  ces  bourgeons  se  multiplient 
et  se  ramifient,  mais  d’une  manière 
très  lente;  les  branches  sont  des  cy- 
lindres pleins  vers  leur  extrémité,  et 
les  ampoules  terminales  ne  s'y  mon- 
trent avec  leurs  cavités  qu’à  l'époque 
de  la  puberté.  Les  vésicules  galacto- 
gènes ne  se  développent  même  que 
d'une  manière  incomplète  avant  la 
conception,  et  ce  n’est  que  pendant  la 
première  grossesse  que  ce  travail  or- 
ganogénique  s'achève  (c).  En  général, 
il  s'opère  aussi  à cette  époque  un 
changement  dans  la  coloration  de  l'a- 
réole, qui,  d'une  teinte  rosée  chez  les 
jeunes  filles,  prend  alors  une  couleur 
brune. 

(i)  Chez  les  enfants  nouveau-nés, 
on  voit  souvent  suinter  des  glandes 
mammaires  un  liquide  qui  ressemble 
beaucoup  à du  lait,  et  qui  résulte  pro- 


(fll  Hitler,  Etementa  phytiologiae,  t.  Vit,  para  2,  p.  18. 

— Rlumenbaeh,  Yergl.  Anat.,  1805,  p.  594. 

— la.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Sur  un  /loue  lactifire  ( Complet  rendu»  de  V Acad,  de»  tcience», 
t.  XXI,  1845,  etl.  XXXIV,  1852,  p.  380). 

— Schlosabergcr,  Analyse  der  Mitch  eine » Bock  (Sun.  der  Chemie  und  Pharm.,  1S44, 1.  V, 
p.  431). 

(4)  lloberl,  Biabop  of  Cork,  Leltcr  concerning  a man  who  pire  luck  lo  a child  ( Pltito ».  Tran»., 
4741,  n«  401,  I.  XLI,  p.  813). 

— Hiimboldt,  Voyage  aux  région»  équinoxiale»  du  nouveau  continent  : ïlelation  historique, 
4.1,  p.  376. 

— Franklin,  Narrative  of  a Journal  ta  the  short»  of  the  Polar  »eat  1819,  p.  157. 

— Albern,  Hasliti»  pvbetcentium  virili»  (Hôaer'a  Archiv  fùr  die  gctammte  Me  il  i cm , 1844, 
t.  VI,  p.  272,. 

— Pnrcpliaon  (aoyca  Carpenter,  Principle»  of  Human  Phyoiology,  1853,  p.  1061). 

(c)  Langer,  Op.  cil.  (Denkuhri/I  der  IViener  Akad.,  1851,1.  lit). 

— Kotliker,  Élément»  d'hiltologie,  p.  590. 
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Lorsque  le  travail  sécrétoire  commence  à s’établir  dans 
l’appareil  mammaire,  des  cellules  graisseuses  se  développent 
dans  l’intérieur  des  vésicules  galactogènes,  et  sont  peu  à peu 
entraînées  au  dehors  avec  des  débris  d’épithélium  au  milieu 
d’un  liquide  jaunâtre  et  albumineux  ou  même  visqueux,  dans 
lequel  on  voit  flotter  les  corpuscules  granuleux  provenant  des 
utricules  adipeuses  dont  je  viens  de  parler.  On  désigne  cette 
humeur  sous  le  nom  de  colostrum  (1). 


bâillement  de  ta  fonte  de  la  portion 
centrale  des  cylindres  constitutifs  de 
cet  organe,  lorsqu'ils  se  creusent  pour 
devenir  des  canaux;  mais  cette  sécré- 
üon  s'arrête  bientôt,  et  pendant  toute 
l’enfance  les  mamelles  restent  dans  un 
état  de  torpeur  complète.  Elle  a été 
observée  chez  les  garçons  aussi  bien 
que  chez  les  petites  filles  (a). 

(1)  M.  Donné,  qui  a fait  une  étude 
microscopique  très-attentive  de  celte 
espèce  de  lait  imparfait,  et  y a trouvé, 
outre  les  globules  laiteux  qui,  au  lieu 
de  nager  librement,  sont  liés  entre 
eux  par  une  matière  visqueuse,  des 
corpuscules  d’un  aspect  granuleux  et 
de  formes  variées,  qui  paraissent  être 
constitués  par  des  cellules  renfermant 
une  multitude  de  granules  graisseux 


groupés  autour  d'un  globule  laiteux 
central  (6).  Peu  à peu  ces  corpuscules 
granuleux  diminuent  de  nombre.  Sui- 
vant M.  d'Outrepont,  ils  disparais- 
sent ordinairement  vers  le  troisième 
jour  (c).  mais  M.  Donné  en  a aperçu 
pendant  beaucoup  plus  longtemps,  no- 
tamment au  dixième  jour. 

L'analyse  chimique  du  colostrum 
et  du  lait  normal  de  la  Femme  a donné 
les  résultats  suivants  : 

Colostrum.  Lait  normal. 


Eau. 828,0  887, fl 

Graisae  ....  50,0  95,3 

Cabine  ....  40,0  34,3 

Sucre  de  lait.  . 70,0  48,9 

Cendre*.  . . . 3,0  2,3  (d). 


Le  colostrum  de  la  Vache  présente 
des  caractères  analogues  : Il  a été  ana- 
lysé par  plusieurs  chimistes  (e),  et  il 


(a)  Korgagni,  Adversaria  anatomica  Y;  animadvertio  4 ( opéra  omnia,  ».  I,  p.  146). 

— Scansoni,  L'eber  dit  Mile htecre lion  bei  Neugebomen  ( Verhandl . d.  Phys.  Med.  Geselltch.  in 
Wûrzburg,  1851, 1.  II,  p.  300). 

— Natal»  Caillot,  De  la  sécrétion  du  lait  chez  les  enfants  nouveau-nés  ( Arch . gén.  de  méd., 
1853). 

— Cobbold,  MUk  front  Mamma  (Monthly  Journal,  1854,  t.  XVHI,  p.  271). 

— Gubler,  Mim.  sur  la  sécrétion  et  la  composition  du  lait  chez  Us  enfants  nouveau  nés  des 
deux  sexes  ( Mém . de  la  Soc.  de  biologie,  2*  série,  1855,  t.  Il,  p.  283). 

(4)  Donné,  Cours  de  microscopie , p.  398  et  saiv.,  1844.  — Du  lait,  et  en  particulier  de  celui 
des  nourrices,  1833. 

(c)  D’Outrepont,  Zeitschrift  fûr  Geburlskunde,  1840. 

(d)  Fr.  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  II,  p.  50. 

(*)  Chevallier  et  Heory,  Mém.  suris  lait  [Journal  dechimie  médicale,  2*  «crie,  1 839,  t,  V,  p.  193). 

— liotusingault  et  l.ebel,  Hecherches  sur  l'influence  de  la  nourriture  des  Vaches , sur  la  quan 
tité  et  la  constitution  chimique  du  lait  {Ann.  de  chtm.  et  de  phys.,  1839,  t.  LXXI,  p.  72). 

— Fr.  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  Il,  p.  01 . 

— Lafsaigne,  Examen  chimique  du  lait  de  Vache  avant  et  après  le  part  (Ann.  de  chimie  et 
de  physique,  1832.  t.  XLIX,  p 31). 

— Molescbott,  Chem.  u.  mikroskop.  Notizen  über  die  Milch  (VierorJt's  Arcbiv  fur  physiol 
Heilkunde,  1852,  t.  XI,  p.  090). 


Coloftrum 


Digitized  by  Google 


4.38 


REPRODUCTION . 


Uit  § 2.  — Le  lait  qui  est  sécrété  par  l’appareil  dont  nous 
venons  d’étudier  la  structure,  et  qui  constitue,  comme  chacun 
le  sait,  la  nourriture  de  tous  les  jeunes  Mammifères,  ressemble 
beaucoup  par  sa  composition  chimique  au  jaune  de  l’œuf,  et 
réunit  toutes  les  conditions  qui  sont  caractéristiques  des  ali- 
ments parfaits  (1).  C’est  une  sorte  d’émulsion  formée  par  dos 
matières  grasses  dans  un  état  de  division  extrême  et  tenues  en 
suspension  dans  de  l’eau  chargée  de  matières  albuminoïdes, 
sucrées  et  salines. 

Composition  L’aliment  azoté  qui  se  trouve  en  dissolution  dans  ce  liquide 

chimique  . fl  , . 

d..  bit.  est  essentiellement  la  caséine,  dont  nous  avons  déjà  eu  a nous 
occuper  lorsque  nous  étudiâmes  la  constitution  du  sang  (2).  Sa 
composition  chimique  paraît  être  la  même  que  celle  de  l’albu- 
mine (3);  elle  est  presque  insoluble  dans  l’eau,  mais  elle  forme 
avec  les  alcalis  et  même  avec  les  carbonates  alcalins  des  com- 
posés solubles,  et  c’est  à raison  de  la  potasse  et  de  la  soude 
contenues  dans  le  lait  qu'elle  se  trouve  en  dissolution  dans  ce 
liquide.  En  effet,  le  lait  dans  son  état  normal  est  presque  tou- 
jours légèrement  alcalin,  et  tant  qu’il  conserve  celte  qua- 
lité, la  caséine  ne  s’en  sépare  pas;  mais  lorsqu’un  acide  y est 


contient  en  général  assez  d'albumen 
pour  être  coagulable  par  la  chaleur. 
I, 'analyse  du  colostrum  de  la  Chienne 
et  de  l'Anesse  a fourni  des  résultats 
analogues  (a). 

(I)  L'histoire  chimique  du  lait  a été 
l'objet  de  beaucoup  de  travaux.  A la 
lin  du  siècle  dernier,  Parmentier  et 


Deyeux  publièrent  sur  ce  sujet  un 
traité  spécial  (6). 

(2)  Voyez  tome  I,  page  1G8. 

(3|  Les  analyses  faites  par  MM.  Pu- 
mas et  Cahours  prouvent  aussi  que  la 
composition  élémentaire  de  la  caséine 
est  la  même  dans  le  lait  provenant  de 
différents  Mammifères  (c). 


(fl)  Chevallier  et  Henry,  Mémoire  sur  U toit  (Journal  de  pAarranrie,  1839,  t.  XXV,  p.  332). 

(*)  Parmentier  et  Peyeuv,  Mémoire  sur  celte  question  : Déterminer  par  l'examen  compare  1 1er 
propriétés  physiques  et  chimiques,  la  nature  de. s laits  de  femme,  de  la  Vache,  de  la  Chèvre,  de 
Brebis  et  d'  Jument  : Hem  de  la  Société  de  médecine,  1787,  p.  415).  — Précis  d‘ expériences  et 
d'obserrations  sur  les  différentes  es]  ères  de  laits , considérées  dans  leur  rapport  aie,  lu  chimie, 
la  médecine  et  l'économie  rurale,  in-8,  an  VU. 

(e)  Puma*  et  Cahmira,  Hem . sur  tes  matières  asolées  neutres  de  l'organisation  (Ann.  de  chimie 
et  de  physique,  3*  aérie,  1832,  I.  VI,  p.  31 1). 
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versé  ou  s'v  développe  (1),  celte  matière  se  précipite  sous  la 
forme  de  grumeaux  blancs  «pii  ressemblent  beaucoup  à de 
l’albumine  coagulée,  qui  serait  pulvérulente  (2).  Il  est  aussi  à 
noter  que  la  pepsine  rend  également  la  caséine  insoluble  (3), 
et  que  certains  acides,  tels  que  l'acide  phosphorique  et  même 
l’acide  acétique  en  excès,  en  opèrent  la  dissolution. 

La  caséine  n’est  pas  la  seule  substance  protéique  qui  d’or- 
dinaire se  trouve  dans  le  lait;  on  rencontre  aussi  dans  ce  liquide 
un  peu  d’albumiue  (4),  et  quelques  chimistes  croient  devoir 
distinguer  de  ces  deux  corps  une  autre  matière  azotée  qui  a 


(1)  Il  s'acidifie  très-facilement,  et 
quelquefois,  chez  la  Vache,  il  a été 
modifié  de  la  sorte  pendant  son  sé- 
jour dans  les  glandes  mammaires; 
mais,  dans  l'état  normal,  il  est  plus  ou 
moins  alcalin  au  moment  de  aa  sortie 
de  l’organisme  (a). 

Le  lait  de  la  Femme  & l'état  nor- 
mal est  également  toujours  alcalin  ou 
neutre,  ainsi  que  cela  a été  constaté 
par  un  grand  nombre  d'observa- 
teurs (6),  notamment  par  M.  Finasser 
citez  385  nourrices,  et  par  M.  Ilutten- 
manndans  272  cas  (c). 

Le  lait  de  la  Chienne  paraît  être  gé- 
néralement un  peu  acide. 

(2)  L’acide  phosphorique  ne  pro- 
duit |ias  cet  eiïet. 

La  solidification  de  la  caséine,  et  par 
conséquent  la  coagulation  du  lait,  est 
déterminée  par  beaucoup  de  substan- 
ces, dont  les  unes  produisent  cet  eiïet 
eu  s'emparant  de  l'eau  contenue  dans 


cette  substance  (l'alcool,  par  exemple), 
d'autres  en  s'jr  combinant  et  en  don- 
nant naissance  à des  composés  insolu- 
bles : c'est  de  la  sorte  qu'agissent  la 
plupart  des  sels  métalliques,  le  tan- 
nin, etc.  Une  plante  nommée  l'in- 
guirultt  vulgari.s  jouit  de  la  singulière 
propriété,  non-seulement  d’aigrir  le 
lait,  mais  de  le  rendre  si  visqueux, 
qu'on  |ieut  l'étirer  en  fils.  Dans  le 
nord  de  la  Suède,  le  lait  ainsi  mo- 
difié est  employé  comme  aliment  (d). 
L'action  des  bases  et  des  acides  sur  la 
caséine  a été  étudiée  récemment  par 
.MM.  Millon  et  Commaillc(e). 

(3)  ’C’cst  5 raison  de  cette  propriété 
de  la  pepsine  que  la  présure  coagule 
le  lait  (voyez  tome  VU,  pige  32). 

(Il)  Comme  l'albumine  est  ordinai- 
rement en  trop  petite  quantité  dans  le 
lait  normal  pour  que  ce  liquide  se 
coagule  par  l'ébullition,  celte  substance 
a passé  inaperçue  dans  la  plupart  des 


(a)  Donné,  Court  de  microscopie,  p.  350. 

(1)  Botwcli,  Heber  Air  Cepenwart  des  Milchenshert  in  der  tfilch  der  Pleischfresser  (Ann.  der 
Chemie  und  Pltarm.,  1817,  I.  LXI,  p.  Mi  . 

— RutT,  voies  Usy,  Phystoloçical  Chernislry,  p.  274. 

(c)  Elwwr.  On  Humait  .Mil*  (Aorilftly  Journal  ofHtd.Sc.,  1854,  I.XVIII,  p.  856). 

(il)  Bmialiu..  Traité  de  chimie,  I.  VIII,  p.  031. 

(a)  llilkin  *n  üoiumaille.  De  l'affinud  de  la  caséine  pour  les  bases,  etc.  (Comptes  rendus  de 
T Acad.  des  sciences,  1805,  1.  LX,  p.  118  el  859  ; 1.  LXI,  p.  2it). 
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reçu  le  nom  de  lactoproléine  ; mais  il  est  fort  douteux  que 
ce  produit  soit  un  principe  immédiat  particulier  (1). 

Le  sucre  de  lait,  qu’on  désigne  aussi  sous  les  noms  de 
lactose  ou  de  lacline  (2),  est  soluble  dans  6 parties  d’eau  froide 
et  dans  2 parties  d’eau  bouillante.  Il  est  susceptible  de  cris- 
talliser en  prismes,  et  dans  cet  état  sa  composition  chimique 
est  la  même  que  celle  de  l’acide  lactique  monohydraté  (3)  ; 
aussi  sous  l’influence  de  certains  ferments,  peut-il  facilement 
se  transformer  en  cet  acide  (4),  tandis  que  par  l’action  d’autres 


analyses  ; mais  son  existence  a été 
constatée  par  Doyèrc,  ainsi  que  par 
plusieurs  autres  chimistes  (a). 

(1)  MM.  Millon  et  Commaille  don- 
nent le  nom  de  lactoprotéine  à une 
substance  albuminoïde  qui  reste  en 
dissolution  dans  le  petit-lait  après  que 
l'on  a déterminé  la  coagulation  de  la 
caséine  et  de  l’albumine  par  l’addition 
d'une  certaine  quantité  d’acide  acéti- 
que et  par  l’ébullition  (b).  Cette  ma- 
tière n'est  coagulée,  ni  par  l’acide 
azotique,  ni  par  le  bichlorure  de  mer- 
cure, mais  est  précipitée  par  le  réactif 
appelé  liqueur  nitro-mcrcuriquc.  Ces 
chimistes  ont  reconnu  la  présence  de 
cette  matière  protéique  dans  le  lait 
de  Vache,  de  Chienne,  de  Brebis, 
d’Anesse  et  de  Femme. 

(2)  La  découverte  du  sucre  de  lait 
paraît  dater  de  1619  cl  être  due  à un 
chimiste  nommé  Berlholdi  (c).  Four- 
croy  en  fit  une  élude  attentive  (d).  Le 


nom  de  lactose  lui  fut  donné  par 
M.  Dumas,  et  celui  de  lacline  par 
M.  Baudrimont  (e). 

(3)  L’acide  lactique  fut  découvert 
par  Scheele  en  1780,  dans  le  pelil-lalt 
aigri  (f). 

(t\)  La  composition  de  la  lacline  est 
représentée  par  la  formule 

C“H3‘0“; 

celle  de  l'acide  lactique  par 
CWO*,HO. 

Chauffée  à 120  degrés,  la  lactine  perd 
2 équivalents  d’eau,  et  à 130  degrés 
elle  en  abandonne  encore  3 ; elle  se 
trouve  par  conséquent  réduite  !i 

G»«Hl,019, 

et  c’est  aussi  lacomposilion  qu’elle  pré- 
sente lorsqu’elle  est  combinée  avec  de 
l'oxyde  de  plomb. 

Pour  le  dosage  du  sucre  de  lait. 


(a)  Doyère,  Du  lait  au  point  de  vue  physiologique  et  economique  lAnnales  de  t'/iwlituï  agro- 
nomique de  Versailles,  1852,  t.  1,  p.  235). 

— Qiiev«?nnr,  De  la  présence  de  l'albumine  dans  le  lait  à l’étal  normal  (Journal  de  phar- 
macie, 3*  »érie,  1853,  l.  XXIV,  p,  94). 

(b)  Millon  cl  Commaille,  Nouvelle  substance  albuminotde  contenue  datis  le  lait  (Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences,  1804,  l.  LIX,  p.  301). 

(c)  Voye*  Robin,  Traité  de  chimie  analomique , t.  II,  p.  580. 

(<f)  Fourcroy,  Système  des  connaissances  chimiques,  I.  IX,  p.  48î. 

(e)  l)uma«,  Traité  de  chimie,  1843,  l.  VI,  p.  £95. 

— Baudrimont,  Thèse  sur  l'état  actuel  de  la  chimie  organique,  1838. 

(f)  Scheele,  Opuscula  chemica%  I.  H,  p.  311. 
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agenls  il  se  comporte  comme  les  sucres  ordinaires  et  donne 
naissance  à de  l’alcool  ainsi  qu’à  de  l’acide  carbonique  (1). 

Les  matières  grasses  du  lait  constituent  le  beurre  (2)  ; mais 
cette  substance  n’est  pas  un  principe  immédiat,  c’est  un  mélange 
de  margarine,  d’oléine,  de  butyrine  (3),  de  caprine  et  de  ea- 
proïne,  composés  qui  tous  paraissent  être  dus  à la  combi- 
naison de  la  glycérine  (h)  avec  des  acides  organiques  particu- 
liers auxquels  on  a donné  les  noms  d’acide  margarique,  d’acide 
oléique,  d’acide  butyrique,  etc. 

Le  lait  contient  aussi  quelques  autres  substances  organiques, 
mais  elles  n’ont  que  peu  d’importance  (5). 


i 


M.  Poggialc  profite  de  l'aclion  réduc- 
trice de  cette  substance  sur  le  tartrate 
ctipro- potassique,  ou  bien  encore  de 
son  influence  sur  le  plan  de  polarisa- 
tion de  la  lumière  (a). 

(1) On  sait  depuis  longtemps  que 
les  Tartares  fabriquent  avec  le  lait 
de  la  jument  une  liqueur  enivrante 
appelée  fournis*  (b). 

(2)  C'est  principalement  aux  beaux 
travaux  de  M.  Chevreul  sur  les  corps 
gras  que  l'on  est  redevable  des  con- 
naissances que  les  chimistes  possèdent 
aujourd'hui  sur  la  composition  du 
beurre  et  sur  les  propriétés  des  ma- 
tières qui  s’y  trouvent  ou  qui  dérivent 
de  ces  principes  immédiats  (c).  Plus 
récemment,  la  composition  du  beurre 
a été  étudiée  de  nouveau  par  quelques 
autres  chimistes  (d),  et  je  dois  ajouter 


que  les  recherches  de  M.  Heintz  ten- 
dent à faire  penser  que  la  substance 
désignée  généralement  sous  le  nom 
de  margarine  se  compose  de  quatre 
corps  gras  neutres  qui  se  distinguent 
entre  eux  par  les  acides  résultant  de 
leur  saponification  (e);  mais  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  ces  distinctions 
n'influent  pas  sur  l’étude  physiolo- 
gique du  lait. 

(3)  La  butyrine  est  une  huile  très- 
analogue  à l'oléine,  mais  qui  s'en  dis- 
tingue par  l'acide  volatil  qui  s’en  sé- 
pare lorsqu'on  l'a  traitée  par  un  acide. 
Elle  est  peu  odorante,  mais  l'acide 
butyrique  a au  contraire  une  odeur 
particulière  très-intense,  qui  est  celle 
du  beurre  rance. 

(4)  Voyez  tomel,  page  191. 

(5)  Ainsi,  en  traitant  le  lait  de  la 


(a)  Poçgiale,  Potage  du  sucre  de  lait,  etc.  ( Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1849, 
U XXVIII,  P.  505). 

(4)  P allas,  Sammlung  h«(.  Nachrichten  Ûber  die  mongolischen  Vôlkerschaften,  1776,  1.  I, 
p.  133. 

— Note  sur  le  sucre  de  lait  ( Bulletin  de  V Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  1837, 
t.  Il,  p.  196). 

(c)  ClicTrcul,  Recherches  chimiques  sur  les  corps  gras  d’origine  animale,  1823,  p.  250  et  suit. 

((fi  Promets,  U cher  die  m der  Butter  enlhaltenen  Fette  und  Fettsauren  (Annalcn  der  Chemie 
und  Pharm.,  1843,  t.  XLH,  p.  46). 

— Lerch,  üeber  die  (l eischigen  Sduren  der  Butter  (4nrt.  der  Chem,  und  Pharm.,  1844, 
I.  XLIX,  p.  212). 

(e)  Heinix,  Ueber  den  Wallruth  (PojgendortTi  Annale  a,  1852,  l.  LXXXVII,  p.  il). 
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Globules 
(lu  lait. 


1/(2 

Les  matières  minérales  qui  se  trouvent  normalement  dans 
le  lait  sont  des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium,  des  phos- 
phates alcalins,  des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  enfin 
un  carbonate  alcalin.  Les  composés  potassiques  y sont  plus 
abondants  que  les  produits  sodiques,  et  les  phosphates  terreux 
y existent  en  plus  forte  proportion  que  dans  le  sang  (1). 

Il  est  aussi  à noter  que  beaucoup  de  substances  qui  ont  été 
introduites  dans  le  torrent  de  la  circulation,  soit  avec  les  ali- 
ments, soit  de  toute  autre  manière,  sont  excrétées  par  les 
glandes  mammaires,  et  se  trouvent  par  conséquent  dans  le  lait, 
dont  elles  modifient  les  propriétés;  mais  ce  sont  là  des  accidents 
qui  n’influent  pas  sur  la  constitution  essentielle  de  ce  liquide  (2). 

Examiné  au  microscope,  le  lait  se  montre  composé  d’un 
liquide  transparent  et  légèrement  jaunâtre  que  l'on  peut  ap- 


Vaclic  par  du  sulfure  de  carbon*1,  un 
en  sépare  une  matière  odorante  qui 
rappelle  le  parfum  du  fourrage  ou 
l’odeur  particulière  d’autres  substances 
alimentaires;  mais  le  même  résultat 
n’a  pas  été  obtenu  en  agissant  sur  du 
lait  de  Chèvre  (n). 

La  présence  de  l’urée  a été  constatée 
aussi  dans  le  lait  de  la  Vache  (6). 

(f)  L’analyse  des  cendres  du  lait 
de  Femme  a fourni,  pour  100  parties 
de  ce  liquide  : 

Soude  provenant  de  la  déconipo- 

siiion  «lu  lactalo  sodiquo.  . . 0,030 
Chlorure  de  potassium.  ....  0,070 


Plio«pbatc  de  soudo 0,040 

— de  chaux 0,250 

— de  magnésie  . • . • 0,050 

— do  fer 0,001  (e). 


Ces  résultats  se  rapprochent  beau- 
coup (le  ceux  obtenus  dans  les  ana- 
lyses du  lait  de  Vache  par  M.  Ilaid- 
lin  (d)  ; niais  dans  les  expériences 
faites  plus  anciennement  par  MM.  Pfaff 
et  Schwartz,  la  proportion  de  phos- 
phate de  chaux  était  plus  élevée  (e). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à ce  su- 
jet, je  renverrai  aux  recherches  de 
MM.  Chevallier  et  O.  Henri,  Péligot, 
liées  {/■). 


(a)  Lefort,  Sur  V existence  de  l'urée  dans  le  lait  des  Animaux  herbivores  [Comptes  rendus  de 
l'Acad  des  sciences,  1860,  t.  LXÎI,  p.  100). 

(b)  Millon  et  Coiuniailic,  Analyses  du  lait  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  4804,  t.  LIN, 

p.  399). 

(c)  Weber,  Vntersuch.  ier  uuorjanwchcn  flcslandtlteile  der  HuhmîUh  jPoggendortT*  Anna- 
Un  der  Physik  und  Chem.,  1849,  t.  LXXVI,  p.  390), 

(d)  Ibnllcn,  Ucbcr  die  Salie  und  die  Analyse  der  huhmileh  (Ann.  der  Chemieund  Pharm., 
1843,  t.  XLV,  p.  303). 

(«)  SchwarU,  IHsserl.  inauq.  sistens  nova  experim.  être.  lad.  princip.  constit.  Kiel,  1813. 

(fj  Chevallier  ol  0.  Henry,  Mémoire,  sur  le  lait  (Journal  de  chimie  médicale,  2*  série,  1839, 
t.V,  p.  19K|. 

— Péligot,  Mém.  sur  la  composition  chimique  du  lait  d'Antsse  [Ann.  de  chimie,  4836, 
t.  LXII). 

— Rocs,  art.  Mil*  (Todd's  Cyclop.  of  Anal . and  Physiol.,  t.  lit,  p.  3 02;. 


Digitized  by  Google 


LAIT. 


143 

peJer  du  sérum,  et  d’une  multitude  de  corpuscules  sphériques 
ou  globules  tenus  en  suspension  dans  le  fluide  dont  je  viens  de 
parler  (t).  Ces  globules,  dont  le  volume  varie  beaucoup  (2),  sont 
brillants  au  centre,  et  à cause  de  leur  grand  pouvoir  réfrin- 
gent, ils  paraissent  noirâtres  sur  les  bords  lorsqu’on  les  ob- 
serve par  transparence;  mais  on  n’y  aperçoit  aucune  membrane 
enveloppante,  et  par  la  simple  inspection  il  est  très-difficile  de 
décider  si  ce  sont  seulement  des  gouttelettes  de  matières 
grasses  ou  des  cellules  à parois  minces  contenant  la  graisse 
dans  leur  intérieur  (3).  Pour  résoudre  la  question,  il  faut  avoir 
recours  à certaines  manipulations  (4)  ou  à l’action  des  agents 


(1)  La  dérouverle  des  globules  du 
lait  est  due  à Leeuwenhocck.  Pour 
('histoire  des  travaux  faits  sur  ce  sujet 
par  les  antres  mierngraphes,  je  ren- 
verrai à l’ouvrage  de  M.  Mandl  (a). 

(2)  Les  globules  du  lait  ont  en  gé- 
néral de  0“'",002  à 0"’n,,005  de  dia- 
mètre (6)  ; ils  présentent  à peu  près 
les  mêmes  caractères  chez  les  diffé- 
rents Mammifères  où  on  les  a exami- 
nés, excepté  cependant  chez  le  Lapin. 

Les  globules  du  lait  de  Chèvre  (c)  et 
du  Chameau  à deux  bosses  paraissent 
être  beaucoup  plus  petits  que  ceux  du 
lait  de  Vache. 

Plusieurs  auteurs  pensent  que  le 
lait  à l’état  normal  contient  aussi  des 
globules  caséiques.  Mais  ces  corpus 
cules  paraissent  être  produits  par  un 
premier  degré  de  coagulation  et  dus 
au  développement  de  traces  d’acide 


lactique,  qui  précipiteunpeu  de  caséine 
dans  un  état  de  division  extrême. 

(3)  Les  micrographes  ont  été  très- 
pnrtagés  d’opinion  à ce  sujet. 

(A)  Ainsi  l'éther  et  l’alcool,  qui  dis- 
solvent rapidement  les  graisses,  n’atta- 
quent pas  les  globales  du  lait  tant  que 
ces  corpuscules  sont  dans  leur  état 
normal  ; mais  si  on  les  soumet  préala- 
blement à l'action  de  l'acide  acétique, 
qui  est  un  dissolvant  pour  les  substan- 
ces albuminoïdes,  dont  ils  paraissent 
être  revêtus,  ils  disparaissent  prompte- 
ment dans  l’un  ou  l'autre  des  réactifs 
indiqués  ci-dessus.  Ces  globules  se  dis- 
solvent également  dans  l’éther  ou  dans 
l'alcool,  lorsque,  par  une  ébullition 
prolongée  dans  ce  liquide  nu  par  d’au- 
tres moyens,  on  rompt  leurs  parois 
membraniformes.  Les  phénomènes  que 
l’on  remarque  pendant  que  les  glo- 


(a)  Lwuwenlioccli,  Microseopieal  Observations  {Philos.  Trans.,  iG74,  n*  103, 1.  IX,  p.  33).  — 
Optra  omnia,  t.  U,  p.  13  ; t.  lit,  p.  lOti. 

— Mvivtl,  Anatomie  microscopiique , I.  1,  i'  partie,  p.  45  et  euiv. 

— tUrting , tiietotoyische  Aanleckeningen  [Tijdschrift  voor  Sai'uurlijke  yeschiedenis  en 
Physiologie.  1S15,  I.  Ml,  p.  3!K 

Laiiimcrn  von  Buemi,  OmtersoekingcH  over  de  Mclkbollelpcs  {Sederland  Lancet,  i*  série, 
I IV,  p.  HJ). 

{&,  Kollikcr,  Traite  à histologie,  p.  505. 
ici  Donné,  Cours  de  microscopie,  p.  371. 


Digitized  by  Google 


m 


REPRODUCTION. 


chimiijues  qui  sont  de  nature  à dissoudre  la  graisse,  et  alors  on 
acquiert  bientôt  la  conviction  que  certains  de  ces  corpuscules 
sont  formés  d’une  sphérule  de  graisse  revêtue  d’une  couche 
mince  de  substance  albuminoïde  (1).  Du  reste,  rien  ne  prouve 
que  cette  enveloppe  soit  une  cellule  organisée  (2),  et  il  est 
fort  possible  qu’elle  soit  produite  seulement  par  la  saponifi- 
cation d’une  portion  de  la  gouttelette  de  graisse,  dont  les  acides 
gras,  en  enlevant  de  l’alcali  à la  caséine  circonvoisine,  détermi- 
neraient la  précipitation  d’une  couche  mince  de  cette  substance 
coagulable,  ainsi  que  cela  a été  observé  par  Acherson  dans  les 
émulsions  formées  au  sein  d’un  liquide  albumineux  (3),  et  l’on 
a constaté  expérimentalement  que  la  graisse  agitée  avec  de  la 
caséine  se  comporte  de  la  même  manière  (4). 


bulcs  laiteux  sont  attaqués  par  l'acide 
acétique  plus  ou  moins  étendu  d'eau, 
tendent  également  à faire  penser  que 
ce  sont  des  utricules  membraneuses 
d’une  délicatesse  extrême  renfermant 
de  la  graisse  (a). 

Il  est  aussi  à noter  que,  d'après 
M.  Mulder,  la  quantité  de  graisse  que 
l'éther  peut  enlever  au  lait  augmente 
avec  le  temps  écoulé  depuis  la  traite, 
ce  que  l’on  explique  par  la  destruction 
progressive  de  l'enveloppe  des  globu- 
les par  suite  de  la  fermentation  (b}. 

(1)  M.  Dumas  conclut  aussi  à l'exis- 
tence d'une  membrane  autour  des 
globules  butyreux  d'après  les  résultats 
de  l’expérience  suivante  : Si  l'on  dis- 
sout du  sel  marin  & saturation  dans  le 
lait,  la  filtration  de  ce  liquide  donne 


un  sérum  parfaitement  limpide  con- 
tenant tout  le  caséum  soluble,  le  sucre 
de  lait  et  les  sels.  Or,  malgré  les  la- 
vages prolongés  à l’eau  salée,  on  re- 
trouve toujours  une  matière  caséeuse 
associée  au  beurre  de  ces  globules,  et 
conséquemment  insoluble  dans  l'eau 
salée  (c). 

(2)  Les  globules  du  lait  présentent 
à un  haut  degré  le  mouvement  brow- 
nien, mais  ce  phénomène  physique 
n'implique  en  aucune  façon  l'existence 
de  propriétés  vitales  dans  ces  petits 
corpuscules  (d). 

(3)  Voyez  tome  I,  page  80. 

(4)  Kr,  Simon  a observé  ce  phéno- 
mène en  agitant  de  la  graisse  dans 
une  dissolution  de  caséine  provenant 
du  cristallin  (c). 


(a)  Chalin,  Sur  le  lait  delà  Chamelle  A deux  bosses  ( Journal  de  pharmacie,  4*  série,  1865, 
1. 1.  p. 

(S)  Henle,  Traité  d'anatomie  générale.  I.  Il,  p.  529. 

— Alex.  Muller,,  Ueber  die  State  Ifilchgdhrung  und  die  tleetimmung  de»  Fetlgehaties  der 
tfilch  ohne  Eindampfung  derselben  ( Journ . für  prakl.  Chemie,  18G1,  t.  LXXX11,  p.  13). 

(c)  Dumu,  Constitution  du  tait  de*  Carnivore*  (Ann.  des  sciences  nat.,  3'  rérie,  1845,  t.  IV, 
p.  IP5). 

(8)  Donné,  Cours  de  microscopie,  p.  350. 

(e)  Fr.  Simon,  Animal  Chcmistry,  I.  Il,  p.  43. 
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Il  est  aussi  à noter  que  ces  corpuscules  sc  constituent  d'abord 
dans  l’intérieur  de  vésicules  assez  analogues  aux  cellules  adi- 
peuses ordinaires,  et  que  c’est  dans  l’intérieur  de  ces  organites 
qu’on  les  trouve  dans  les  parties  initiales  de  1 appareil  mammaire  ; 
mais  lorsque  les  produits  formés  dans  les  ampoules  sécrétoires 
passent  dans  les  canaux  galaelophores,  ces  cellules  se  détruisent 
et  laissent  échapper  leur  contenu  (1). 

§ 3.  — L'importance  du  lait  est  si  grande  en  physiologie, 
en  agronomie  et  dans  l'économie  domestique,  que  nous  ne  pou-, 
vous  passer  rapidement  sur  son  histoire,  et  qu’après  avoir  fait 
connaître  sa  constitution,  il  me  paraît  indispensable  d’exa- 
miner les  altérations  qu’il  peut  subir  au  contact  de  l'atmos- 
phère. En  effet,  ces  changements  influent  beaucoup  sur  ses 
qualités  alimentaires,  et  peuvent  être  utilisés  de  diverses 
façons. 

I^i  pesanteur  spécifique  des  globules  du  lait,  formés  princi- 
palement de  beurre,  est  moindre  que  celle  du  liquide  ambiant, 
et  par  conséquent  ces  corpuscules  tendent  à monter  vers  la 
surface.  Ce  mouvement  s’effectue  plus  ou  moins  promptement 
lorsque  le  lait  est  en  repos,  et  il  se  forme  ainsi  à la  surface  du 
liquide  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  crème;  mais  le 
départ  entre  les  globules  graisseux  et  le  sérum  ne  sc  fait  pas 
d’une  manière  complète,  et  la  crème  n’est  en  réalité  que  du  lait 
très-riche  en  globules  butyreux,  tandis  que  le  liquide  sous- 
jacent  n’en  conserve  que  très-peu  (2).  Par  une  agitation  vio- 


(1}  Le  lait  contenu  dans  les  ampou- 
les ou  vésicules  initiales  de  l'appareil 
mammaire  ne  consiste  donc  qu'en  un 
liquide  séreux  contenant  des  cellules 
adipeuses  qui  paraissent  s'étre  déta- 
chées des  parois  de  ces  cavités  (o). 

(2)  La  température  iuflue  beaucoup 


sur  la  rapidité  avec  laquelle  la  crème 
se  forme  à la  surface  du  lait.  Lorsque 
la  température  est  entre  12^et  15  de- 
grés, ce  résultat  s'obtient  dans  l’es- 
pace de  vingt-quatre  heures,  tandis 
qu'à  une  température  plus  basse,  il  se 
passe  souvent  deux  jours,  ou  même 


(a)  Raiolurt,  Op.  cil.  (.1  relui  fUr  pathol.  .triai.,  1. 1), 
IX. 
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lente  et  prolongée,  on  peut  déterminer  la  réunion  des  parties 
graisseuses  du  lait,  t|ui  se  soudent  entre  elles,  et  c’est  de  la 
sorte  que  par  l’opération  du  barattage  on  obtient  le  beurre. 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  la  lactine,  ou  matière  sucrée  du  lait, 
est  susceptible  de  se  transformer  en  acide  lactique.  Or  ce  chan- 
gement s’opère  toujours  plus  ou  moins  rapidement  lorsque  cette 
substance  est  exposée  à l’action  de  l’atmosphère,  et  qu’elle  se 
trouve  en  présence  d’une  matière  organique  azotée,  telle  que 
.la  fibrine,  l'albumine,  la  caséine  ou  le  gluten.  Le  lait  contient 
de  la  caséine,  et  par  conséquent  nous  pouvons  prévoir  que, 
placé  dans  ces  circonstances,  il  doit  s’aigrir,  car  de  l’acide  lac- 
tique s’y  développera.  C’est  effeclivcment  ce  que  l'on  observe, 
et  l’acidc  ainsi  formé,  en  agissant  sur  la  caséine  en  dissolution 
dans  ce  liquide,  la  coagule.  La  caséine  précipitée  de  la  sorte  se 
montre  d’abord  sous  la  forme  de  petits  corpuscules  isolés,  d’une 
ténuité  extrême  ; mais  à mesure  que  le  phénomène  se  développe 
et  que  le  précipité  devient  plus  abondant,  les  globulins  easéi- 
ques  se  réunissent  entre  eux,  et  forment  des  grumeaux  ou  un 
caillot  unique  qui  ramasse  dans  ses  interstices  tous  les  autres 
corpuscules  en  suspension  dans  le  liquide.  Cette  coagulation  du 
lait  est  semblable  à celle  qu’on  produit  artificiellement  en  y ver- 
sant de  l’acide  sulfurique  ou  toute  autre  substance  apte  à préci- 
piter la  caséine;  et  puisqu’elle  résulte  du  développement  d’un 
acide  libre,  on  voit  que,  pour  l cmpêcher  de  se  produire,  il  sufli- 


deux  jours  et  demi,  avant  que  la 
réunion  des  globules  butyriques  sc 
soit  complétée.  Lorsque  la  tempéra- 
ture est  plus  élevée,  la  coagulation  de 
la  caséine  a souvent  lieu  avant  que  la 
totalité  de  la  crème  sc  soit  élevée 
A la  surface,  et  il  reste  du  beurre 
dans  le  fromage.  Les  agronomes  des 
environs  de  Paris  évaluent  que  dans 


nos  campagnes,  cent  litres  de  lait  de 
Vacbe,  de  bonne  qualité,  fournissent 
huit  à dix  litres  de  crème  en  été  et 
environ  douze  litres  en  hiver  (a)  ; mats 
il  résulte  des  expériences  de  M.  Bous- 
singault,  qu'en  Alsace,  les  Vaches  bien 
nourries  donnent  un  lait  plus  riche, 
car  on  en  obtient  plus  de  15  pour  100 
de  crème  (6). 


(a)  Haute,  Du  lait  et  de  ton  emploi  en  Bretagne,  1845. 

(b)  Boustingtuh,  Économie  rurale,  I.  Il,  p.  447. 
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rnit  de  neutraliser  cet  agent  à mesure  qu’il  se  forme.  C’est 
effectivement  ce  qui  a lieu,  et  l’un  des  procédés  employés  très- 
fréquemmen!  pour  empêcher  le  lait  de  tourner,  comme  disent 
les  ménagères,  consiste  dans  l’addition  de  petites  quantités  de 
bicarbonate  de  soude  (1).  Lorsque  les  globules  bulyreux  ne  se 
sont  pas  séparés  du  reste  du  lait  sous  la  forme  de  sérum  avant 
que  la  coagulation  du  caséum  ait  eu  lieu,  ces  corpuscules  sc 
trouvent  englobés  dans  le  caillot,  et  dans  tous  les  cas  le  liquide 
qui  reste,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  petil-lail,  contient  la 
laetine  non  décomposée,  ainsi  que  les  sels  solubles  du  lait  et  les 
lactates  qui  y ont  pris  naissance.  Ce  produit  n’est  pas  sans 
emploi,  soit  eu  médecine,  soit  pour  l’alimentation  des  animaux 
de  ferme,  et,  toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs,  il  est  en  gé- 
néral d'autant  plus  chargé  de  laetine,  que  la  précipitation  de  la 
caséine  a eu  lieu  plus  promptement;  aussi,  lorsqu'on  empêche 
cette  coagulation  de  s’effectuer  en  neutralisant  l'acide  lactique 
à mesure  qu’il  se  développe,  il  peut  arriver  que  la  totalité  du 
sucre  de  lait  se  transforme  en  acide  lactique,  et  que  le  petit- 
lait  ne  renferme  plus  que  ce  produit  associé  à des  composés 
salins  (2).  Jusque  dans  ces  derniers  temps  les  chimistes  pensaient 


(1)  On  doit  â Darcct  l'indication  de 
ce  moyen  qui,  employé  dans  certaines 
limites,  ne  présente  aucun  inconvé- 
nient grave,  et  facilite  beaucoup  la 
conservation  du  lait  que  l'on  veut 
transporter  à des  distances  considéra- 
bles, ainsi  que  cela  est  souvent  néces- 
saire pour  l'approvisionnement  des 
grandes  villes.  I,a  quantité  de  bicar- 
bonate de  soude  que  l'on  emploie  de 
la  sorte  est  de  1/2000'  du  poids  du 
tait. 

(2)  Dans  un  travail  important  sur  la 
fermentation  lactique,  MM.  Boutron  et 


Fremy  ont  été  conduits  à penser  que 
si  la  transformation  du  sucre  de  lait 
en  acide  lactique  s’arrête  lorsque  le 
caillot  s'est  formé,  cela  dépend  seule- 
ment de  ce  que  la  caséine  ne  se  trouve 
plus  en  dissolution  dans  le  liquide 
chargé  de  ce  sucre,  et  qu’en  redissol- 
vanl  la  caséine  par  un  alcali  on  peut 
déterminer  de  nouveau  la  production 
d'acide  lactique  (a).  En  opérant  de  la 
sorte,  ils  ont  pu  transformer  la  tota- 
lité de  la  laetine  en  acide  lactique. 
MM.  Pelouzc  et  Gélis  ont  obtenu  le 
même  résultat  en  ajoutant  de  la  craie 


(a)  Boutron  et  Fremy,  Rechercha  sur  la  fermentation  lactique  (Arm.  de  chimie  et  de  physique, 
3-, oie,  1641,  I.  11,  p.  671). 
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que  la  transformation  de  la  lactine  en  acide  lactique  était  déter- 
minée par  la  caséine  ou  les  autres  matières  organiques  azotées, 
qui  joueraient  le  rôle  d’un  ferment  : mais  il  résulte  des  recher- 
ches de  M . Pasteur,  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte  ; 
•pic  le  ferment  dont  l’action  détermine  ce  phénomène  consiste 
en  corps  organisés  vivants,  qui  se  développent  dans  le  lait,  où 
ils  se  nourrissent  de  matières  azotées  et  autres  dont  ce  liquide 
est  chargé  (1). 


a de  l’eau  sucrée  contenant  le  fei  ntent 
voulu  (a). 

(1)  La  coagulation  en  apparence 
spontanée  du  lait  (c’esl-à-dirc  la  coa- 
gulation qui  n’est  pas  déterminée  par 
l'addition  de  la  présure  ou  de  tout  aun  e 
agent  chimique  propre  à précipiter  la 
caséine)  résulte  de  l'action  d’êtres  or- 
ganisés vivants,  qui  se  développent 
dans  ce  liquide,  et  qui  s'y  multiplient 
avec  une  grande  rapidité.  Kn  géné- 
ral, ce  phénomène  est  produit  par  des 
végétaux  microscopiques  analogues  à 
ceux  de  la  levûrc  de  bière,  et  que 
M.  Pasteur  a désignés  sous  le  nom  de 
ferment  lactique.  Ils  sont  tués  par  la 
chaleur  ; ils  ne  résistent  pas  à 100  de- 
grés, et  les  germes  paraissent  en 
être  déposés  dans  le  lait  par  l'atmos- 
phère ; ils  ne  prospèrent  que  dans  un 
liquide  chargé  de  matières  alimentai- 
res azotées  et  neutres  ou  alcalines.  On 
peut  les  séparer  par  filtration,  et  lors- 
qu'on les  sème  dans  un  liquide  ayant 
les  caractères  que  je  viens  d’indiquer, 
ils  y déterminent  aussitôt  la  fermenta- 
tion lactique;  mais  lorsque  la  liqueur 
est  acide,  leur  action  s’arrête  bientôt, 
et  la  lactine  ne  se  transforme  plus  en 


acide  lactique.  La  présence  d’autres 
êtres  microscopiques  qui  ont  la  forme 
«le  Vibrions  peut  déterminer  aussi  la 
coagulation  du  lait,  et  les  germes  de 
ces  animalcules  paraissent  êtresuscep- 
tibles  de  résister  à une  température 
de  100  degrés;  mais  lorsqu’on  chauffe 
St  110  degrés  du  lait  en  vase  clos  her- 
métiquement, on  les  détruit  et  le  lait 
reste  inaltéré  (d).  On  a pu  en  conser- 
ver ainsi  pendant  plusieurs  années, 
sans  qu’il  se  soit  ni  aigri,  ni  caillé,  ni 
putréfié. 

Cette  nouvelle  théorie  de  la  fer- 
mentation lactique,  et  la  destruction 
du  ferment  végétal  en  question  par  la 
chaleur,  nous  expliquent  l’utilité  fle 
l’ébullition  du  lait  pour  empêcher  ce 
liquide  de  s’altérer  promptement.  Gay- 
Lussac  avait  constaté  qu'en  faisant 
chauffer  le  lait  frais  jusqu'il  100  de- 
grés et  en  répétant  celle  opération 
tous  les  jours  (ou  même  tous  les  deux 
jours  en  hiver),  on  peut  le  conserver 
pendant  plusieurs  mois  sans  qu'il  s'ai- 
grisse (b)  ; et  aujourd'hui , lorsque, 
pour  l'approvisionnement  des  grandes 
villes  comme  l'aris,  on  transporte  cette 
denrée  à des  distances  très-ronsidéra- 


(a)  pelouro  cl  Gelé,  tl/m.  sur  l'acide  butyrique  Mm i.  de  chimie,  3*  «rie,  18*1, 1.  X,  p.  43t). 
(S)  Pasteur,  Mémoire  eur  la  fermentation  appelée  lactique  (Ann.  de  i hume  et  de  physique. 
3*  «éric,  1833,  t.  Ut,  p.  *04).  — J tém.  tu-  tee  corpuscule ï organiques  qui  existent  dans 
l'atmosphère  Mmi.  des  sciences  nat.,  4*  strie,  18(31, 1.  XVI,  p.  31). 
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C’est  aussi  de  l’introduction  accidentelle  de  corpuscules  or- 
ganisés dans  le  lait  et  de  leur  développement  ultérieur  que  dé- 
pendent diverses  altérations  d’un  autre  genre,  qui  s’y  mani- 
festent parfois,  par  exemple  l’apparition  de  taches  bleues  qui  se 
montrent  d’abord  à la  surface,  et  qui  finissent  par  en  envahir 
toute  la  masse  (1)  ; mais  dans  la  plupart  des  cas  où  le  lait  pré- 
sente des  qualités  anormales,  cela  dépend  d’un  étal  patholo- 
gique de  l’individu  qui  produit  ce  liquide,  et  l’on  y voit  appa- 
raître des  corpuscules  semblables  à ceux  qui  caractérisent  le 
colostrum  (*2). 

§ 4.  — La  richesse  du  lait  et  les  proportions  suivant  les- 
quelles les  diverses  substances  constitutives  de  ce  liquide  s’y 
trouvent  mêlées,  varient  non-seulement  dans  les  différentes 


blés,  on  a souvent  soin  de  le  chauffer 
au  bain-marie,  non-seulement  avant 
de  l'expédier,  mais  !t  deux  ou  trois 
reprises  pendant  le  voyage.  En  effet, 
chaque  fois  qu'on  élève  ainsi  la  tem- 
pérature du  liquide,  on  tue  les  fer- 
ments qui  peuvent  s'y  trouver,  et  on 
le  préserve  de  tout  changement,  tant 
que  d'autres  ferments  charriés  par 
l'atmosphère  n'y  seront  pas  tombés  et 
ne  s’y  seront  pas  développés. 

(1)  Ce  pliénoinèue  a été  observé 
plusieurs  fols  dans  du  lait  de  Vache,  et 
fut  d'abord  altiibué  an  développement 
d'un  Byssus  (a)  ; mais  il  résulte  des 
observations  plus  récentesde  U.  l'uchs, 
qu'il  est  dû  à la  présence  d'un  ani- 
malcule microscopique  auquel  cet  au- 


teur a donné  le  nom  de  Yibrio  egano- 
genus. 

Une  coloration  en  jaune  peut  être 
produite  par  un  autre  Infusoire  que 
AI.  Euchs  a appelé  Yibrio  xantho- 
genus  (6). 

Le  développement  du  Pénicillium 
glaucum,  que  Turpin  attribuait  à 
une  végétation  des  globules  du  lait  ;c), 
provient  aussi  de  germes  végétaux 
introduits  accidentellement  dans  ce 
liquide. 

(2)  L'étude  du  lait  de  la  Kerntne 
et  de  la  Vache  dans  divers  états 
pathologiques  a occupé  l'attention 
de  plusieurs  micrographes , parmi 
lesquels  je  citerai  en  première  ligne 
M.  Donné. 

(Journal  de  chimie  medicale,  9*  série,  183IÎ, 


fa)  Braconnai,  Observations  eur  le  lait  Lieu 
t.  Il,  p.  Bis). 

— Bailleul,  Recherchée  sur  le  lait  bleu  ( Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  I.  XVIf, 
p.  1138). 

— Germain,  Recherches  sur  le  lait  bleu  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  i Sla,  I.  XVII, 
p.  133ô). 

iS)  Pocha,  Deitrdge  sur  nâheren  Kenntniss  der  gesunden  und  fehterliaften  Nilch  d.r  tlaus- 
thicre  tA/agasin  fùr  die  gesammte  Thierhcllkunde,  7 (d'après  Simon). 

le/  Tnrpin,  Hech.  microscopiques  sur  l'organisation  et  la  vitalité  des  globules  du  lait,  etc. 
(Ann.  des  sciences  nal.,  8*  série,  1837,  t-  VIII,  p.  338). 
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espèces  de  Mammifères,  mais  aussi  chez  le  même  individu,  sui- 
vant la  période  de  l’allaitement,  le  régime  et  plusieurs  autres 
circonstances  biologiques.  Le  tableau  suivant,  emprunté  à un 
travail  important  publié  sur  ce  sujet,  il  y a peu  d’années,  par  un 
de  mes  anciens  élèves,  feu  M,  Doyère,  peut  servir  à fixer  les 
idées  touchant  les  différences  spécifiques  (1).  Mais  en  prenant 
en  considération  les  résultats  fournis  par  l’analyse  dans  tel  ou 
tel  cas  particulier,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  limites  des 
variations  individuelles  peuvent  être  très-étendues. 


FEMME. 

VACHE. 

CHÈVRE. 

BREBIS. 

LAMA. 

ANESSE. 

JUMENT.  | 

Eau 

87,38 

87,00 

87,30 

81,60 

86,60 

89,63 

ms 

| Beurre 

3,80 

3,20 

Ü,*0 

7,50 

3,10 

1 ,50 

KJ  ; J' 

1 Caséine 

3,50 

■xn 

KEEI 

0,60 

■1  ' fl 

! Albumine. . . . 

1,30 

1.20 

1,35 

1,70 

0,90 

1,35 

KJ  | J 

Sucre  de  lait. 

EJLLX 

4.70 

3,10 

5,60 

0,40 

KJ . fl 

Sels 

0,18 

0,70 

0,35 

0,90 

0,80 

0,32 

H 1 

Nous  voyons  donc  que  le  lait  de  la  Brebis  est  remarquable- 
ment riche  en  beurre,  les  matières  azotées  y abondent,  et  le 
sucre  de  lait  s’v  trouve  en  proportion  assez  forte  (2).  Le  lait 
d’Ancssc  est  au  contraire  très-pauvre  en  matières  grasses  et 


(1)  Il  est  à noter  que  dans  ces 
analyses  faites  d’après  un  procédé 
particulier  h M.  Doyère,  la  substance 
azotée  désignée  sous  le  nom  d'albu- 
mine a été  dosée  en  traitant  le  petit- 
lait  par  deux  fois  son  volume  d’alcool 
et  en  desséchant  convenablement  le 
précipité  aiusi  obtenu  (a). 

MM.  Millon  et  Commaille  évaluent  la 
quantité  d’albumine  contenue  dans  un 
litre  de  lait,  terme  moyen,  à 
11,83  chez  l’An  esse  ; 

6,43  chez  la  Chèvre  ; 


5,25  chez  la  Vache  ; 

0,88  chez  la  Femme  (6). 

(3)  Il  résulte  des  analyses  faites 
par  MM.  l'ilhol  et  Joly,  que  les  pro- 
portions des  diverses  substances  con- 
stitutives de  ce  lait  varient  notable- 
ment suivant  les  races.  Ainsi  le  lait  des 
Brebis  de  la  race  latiragitaise  a fourni 
8,3  de  caséine,  10,4  de  beurre  et  !t,l 
tle  sucre  pour  100,  tandis  que  dans  le 
lait  des  Brebis  anglaises  des  Soullt- 
downs,  ces  auteurs  n’ont  trouvé  que 


(a)  Doyère,  Étude  du  hit  «u  point  de  tw  physiologique  et  économique  (Annales  de  l'Institut 
agronomique  de  Versailles , t.  I,  fftttë). 

(b)  Milton  et  Cuuiiiuillc,  Analyse  du  tait  ( Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  seiettees,  1804, 1.  MX, 
p.  308). 
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albumineuses,  mais  est  plus  riche  en  Iactine  (1).  Le  lait  de  la 
Femme  (2)  s’en  rapproche  plus  que  du  lait  de  la  Vache  (5), 


6,5  de  caséine,  A de  beurre  et  A, 6 de 
sucre  (a). 

(1)  Il  est  aussi  5 noter  que  la  ca- 
séine du  lait  d'Anesse  parait  être 
plus  facilement  attaquée  par  le  suc 
gastrique  que  la  caséine  du  lait  de 
Vache.  Des  expériences  Intéressantes 
sur  la  digestibilité  comparative  des 
laits  de  Femme , d’Anesse  et  de 
Vache,  ont  été  faites  en  Hollande  par 
V.  Lammerts,  et  il  en  résulte  que 
pour  les  jeunes  enfants,  c'est  le  lait 
d'Anesse  qui  parait  le  plus  propre  à 
remplacer  le  lait  de  la  Femme  (6). 

(2)  La  composition  du  lait  de  la 
Femme  a été  examinée  par  plusieurs 
chimistes:  quelques  auteurs  ont  pensé 
que  la  proportion  des  matières  grasses 
contenues  dans  ce  liquide  était  plus 
faible  que  celle  du  beurre  fourni  par 
le  lait  de  la  Vache  ; mars  les  recher- 
ches de  M.  Pleischel  et  de  M.  Meggen- 
hofen  tendent  à établir  qu’elle  n'en 
diffère  pas. 

Deux  analyses  de  lait  humain  fai- 
tes par  Lhéritier  ont  donné  les  résul- 
tats suivants  : 


Eau 

. 867,8 

870,6 

Beurre 

«,5 

52,0 

Caséine.  . . . 

11,7 

9,5 

Sucre  de  lait  . . 

74,0 

63,4 

Sels 

4,0 

4,5  (c) 

Les  variations  individuelles  peuvent 

être  très-considérables;  ainsi  quatorze 
analyses  faites  par  Fr.  Simon  ont 
fourni  pour  1000  parties  de  lait  : 


Moyenne. 

Maximum. 

Minimum. 

Beurre.  . 

25,3 

54,0 

8,0 

Cascioo  . 
Sucro  de 

34,3 

45.2 

19,6 

lait,  etc. 

48,2 

62,4 

39,2 

Sels . . . 

2,3 

2,7 

MM 

.M.  Boedekcr  y a trouvé  seulement 
31  millièmes  de  matières  grasses  (e). 

La  proportion  de  Iactine  y est  très- 
considérable.  MM.  Millon  et  Com- 
maillc  l'évaluent  à 77  grammes  par 
litre,  taudis  qu'ils  n'ont  trouvé  pour  la 
même  quantité  de  liquide  que  G0*r,8 
de  cette  substance  dans  le  lait  d’Anesse, 
5A‘r,7  (terme  moyen)  dans  le  lait  de  Va- 
che, et  AA'r,9dans  le  lait  de Clièvr e(/">. 

J’ajouterai  que  MM.  Vernois  et 
A.  Becquerel,  se  fondant  sur  les  ré- 
sultats de  89  analyses,  donnent,  pour 
représenter  la  composition  moyenne 
du  lait  de  la  Femme  dans  l'état  de 
santé,  les  nombres  suivants  : 


Pesanteur  spécifique.  . . . 1039,67 

Eau 880,08 

Sucre  de  lait. 43,04 

Caséine  et  matière*  extrac- 
tives  39,24 

Beurre.  26,00 

Cendres •»  1,38(0) 


(3)  Le  lait  de  Vache  a été  aualysé 
par  beaucoup  de  chimistes  et  a souvent 


(a)  Filhol  et  Joly,  Analyses  du  lait  de  Brebis  appartenant  à différente»  race » ( Compte » rendus 
de  l'Acad.  des  sciences,  1858,  t.  XL  Vil,  p.  1013). 

(b)  La  m mort  a von  Bueren,  Vergelijkende  digestie-preever  van  vcrschillende  Melksoorten  (Seder- 
landsch  Lancet,  2*  série,  1842,  t.  IV,  p.  753). 

(c)  Lhéritier,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  627. 

¥*)  Simon,  Die  Frauenmilch,  nach  ihrem  chemischcn  und  phytiologischen  Verhalten  daroe 
stelU.  Berlin,  1838.  — Animal  Chemistry,  t.  II,  p.  51. 

(<)  Boedeker,  Die  Zusammensetsung  der  Frauenmilch  (Zeitschr.  rat.  Med.,  1860,  ».  X. 

p.  102). 

(/■)  Millon  et  Comm  aille,  voyez  Pelouze  et  Fremy,  Traité  de  chimie , t.  VI,  p.  633  (1805). 

(y)  Vernois  et  A.  Becquerel,  Rech.  sur  U lait  (4nn.  d' hygiène,  1853,  t.  IX,  p.  257). 
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mais  le  sucre  de  lait  y abonde  davantage.  Le  lait  de  la  Chamelle 
est  très-chargé  de  Incline  et  de  matières  azotées,  mais  ressemble 
au  lait  de  la  Vache  par  la  proportion  de  beurre  que  l’on  y a 
rencontrée  (1).  Le  lait  de  la  Jument  ne  contient  que  des  quan- 
tités très-faibles  de  corps  gras  (2).  Enfin,  chez  la  Truie  (3)  et 


fourni  un  peu  plus  de  corps  gras  que 
dans  les  expériences  de  Doyèrc  citées 
ci-dessus  (a).  La  proportion  de  ces  ma- 
tières a été  en  moyenne  de  A pour 
100  dans  les  analyses  faites  par 
MM.  Bonssinganlt  et  Lebel  (A).  La  pro- 
portion moyenne  de  caséine  a varié 
entre  3,6  (c)  et  7 pour  100  (d). 

Les  matières  grasses  du  lait  de 
Vaclic  contiennent  toujours  une  sub- 
stance colorante  jaune,  tandis  que  le 
beurre  provenant  des  laits  de  Chèvre, 
de  Brebis,  d'Anesse  et  de  femme  est 
ordinairement  incolore  (ej. 

Le  lait  du  Lama  est  presque  iden- 
tique avec  celui  de  la  Vache  (f). 

(1)  Le  lait  de  la  Chamelle  ( Camclus 


boctrianus ) , examiné  par  M.  Cliatin, 
contenait,  pour  1000  parties,  A0  de 
matières  azotées  (caséine  et  albumine}, 
et  58  de  sucre  de  lait,  et  36  de 
beurre  (g). 

(2)  Le  lait  de  Jument  est  très-pauvre 
en  matières  solides  ; dans  deux  ana- 
lyses faites  par  Doyère,  la  proportion 
la  plus  forte  a été  : pour  la  caséine,  de 
1 pour  100  ; pour  l'albumine  , de 
1,90;  pour  le  beurre,  de  1 ,70,  et  pour 
le  sucre  de  lait,  de  6,7.  L'écart  entre 
les  maxima  et  les  minime  était  très- 
considérable  (A). 

(3)  Le  lait  de  la  Truie  est  très-riche 
en  caséine,  mais  ne  contient  que  peu 
de  matières  grasses.  Chez  un  de  ces 


(а)  Parmentier  cl  Dry.  ut.  Analyse  du  lait  (Ann.  de  chimie,  t.  VI  et  Vit). 

— Beraelius,  Traité  de  chimie,  I.  VIII , p.  027. 

— Schtibier,  Jteeh.  sur  le  lait  et  sur  tes  principes  immédiate  (Bibliolh.  unir,  de  Genève, 
1817,  Acricclt.,  I.  B,  p 278). 

— Qnevcnne,  hait,  composition  chimique,  etc.  (Ann.  d'hygiène,  t.  XXVI). 

— Irrtmi,  Note  concernant  l'analyse  du  tait  (Journal  de  pharmacie,  t.  XXV,  p.  20). 

— H.u.nen.  Geler  die  Salie  und  die  Analyse  der  Kuhmilch  (Arm.  der  Chcmie  und  Pharm., 
1813,  t.  XLV,  p.  203). 

— Simon,  Op.  eiï.,  t.  Il,  p.  03. 

(б)  U-l'cl  et  Boesaingault,  toc.  cit.  (Ann.de  Chimie  et  de  Phys.,  1830,  l.  1.XX1). 

(e)  Simon,  Op.  cil.,  t.  Il,  p.  Ci. 

(0)  PIcucIjcI,  Geler  Butler  und  Frauenmilch  ( Jahrb.der  Cheinievon  Scliweieger,  1831,  t.  XXXtt, 
p.  125). 

— Meppeschofcn,  Chemisette  Cnlersuchungen  (i 1er  die  Frauenmilch  (Zeitschrift  fhr  Physio- 
logie von  ’fiodotnann  unJ  Treviranua,  1820,  t.  III,  p.  274). 

(e)  Millon  et  Cominaitlo,  Analyse  du  tait  ( Comptes  rendus  de  l’Acad.  des  sciences,  1804,  t.  LIX, 
p.  300). 

(fl  D.iy.Ve.  Op.  cil.  (Ann.  de  l’Institut  agronomique  de  Versailles,  1853,  t.  I,  p.  254). 

(J)  Cliatin,  Sur  le  lait  de  la  Chamelle  A a eus  loties  ( Journal  de  pharmacie,  4*  «éric,  1805, 
t.  I,  p.  204,.  . 

(fit  Van  Stiphrian  Luitriua  et  Dandt , Itisquistlio,  etc.  (Mèm.  de  la  Soc.  de  méd.,  1787, 
p.  525). 

— Usvaigne,  Note  sur  la  composition  du  lait  de  Jument  (Journal  de  chimie  médicale , 
2-  «crie,  1830,  I.  Il,  p.  87). 

— tk,ycrc,  Op.  cil.  (Ann.  de  Tlnttilul  agronomique  de  Versailles,  1. 1,  p.  355). 
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chez  les  Carnivores  (1),  la  proportion  de  caséine  s élève  beau- 
coup, et  chez  ces  derniers  la  lacline  manque  en  général  presque 
complètement. 

Les  aliments  peuvent  exercer  une  influence  considérable  sur 
la  composition  du  lait  ("2).  Ainsi  on  doit  à M.  Dumas  des  expé- 
riences très-intéressantes  faites  sur  des  Chiennes  soumises  à 
différents  régimes,  expériences  dont  il  ressort  que  la  quantité 
de  sucre  de  lait  contenu  dans  ce  liquide  est  en  grande  partie 


animaux  de  race  allemande,  on  a trouvé 
ce  liquide  composé  de  : 


Eau 85.49 

Beurre 4 ,95 

Sucre  de  lait 3,03 

Caséine . 8.45 

Mi . , 1,09 


Chez  une  autre  Truie  de  race  an- 
glaise (dite  d'Essex),  la  proportion  de 
sucre  de  lait  n’était  que  de  2,26  pour 
100  et  celle  de  la  caséine  de  7,36  pour 
100  (o). 

(1)  Dans  les  analyses  du  lait  d’une 
Chienne  faites  par  Fr.  Simon,  la  pro- 
portion des  matières  solides  s'éleva  de 
31,8  & 34,2  pour  100.  La  proportion 
de  beurre  varia  entre  13,3  et  16,2; 
celle  de  la  caséine  fut  dans  nn  cas  de 
14,6,  et  dans  nn  autre  de  17,4  pour 
100.  Il  A’y  avait  que  des  traces  de 
sucre  de  lait  (6).  M.  Clemm  trouva  27 
centièmes  de  matières  solides  et  con- 
stata également  la  présence  de  la  lac- 
tine  (c).  Enfin  M.  Dumas  obtint  des 
résultats  analogues  ( d ). 


Il  est  cependant  à noter  que  dans 
une  analyse  faite  par  MM.  Chevallier  et 
Henry,  la  proportion  de  caséine  et  de 
beurre  était  moindre  que  dans  le  lait 
de  Vache  (e). 

(2)  MM.  Vernois  et  A.  Becquerel 
ont  analysé  comparativement  le  lait  de 
nourrices  dont  les  unes  étalent  très  - 
bien  nourries,  et  dont  les  autres  l’a- 
vaient été  mal,  et  Ils  ont  obtenu  en 
moyenne,  pour  1000  : 

Dans  Dans 
le  4"  cas.  le  2*  cas. 

Matières  solides.  . . 423,17  404,31 


Beurre 43,47  48,85 

Caséum  , , , • • • 37,07  38,08 


Sucre  de  lait.  . • • 41,04  45,70 

Ainsi,  sous  l’Influence  d’une  alimen- 
tation abondante  et  bien  choisie,  il  y 
avait  dans  le  lait  plus  de  deux  fois 
autant  de  matières  grasses  que  chez 
les  nourrices  mal  nourries,  et  chez  ces 
dernières  la  proportion  de  lacline  était 
au  contraire  un  peu  augmentée;  les 
différences  dans  la  proportion  de  ca- 
séine n'étaient  pas  notables  if). 


(a)  Scheren,  voyez  Pelant,  et  F rem  y,  Traité  de  chimie,  t.  Vt,  p.  914. 

Fr.  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  Il,  p.  59. 

I cj  Clemm,  vov.  Seherer  Mïlch  (Wagner1.  Itandwôrterb.  der  Phytiol .,  t.  H,  p.  497). 

{d)  Dnma»,  llu  lait  des  Carnivores  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  IV,  p.  184). 

(<)  Chevallier  el  O.  Henry,  Op.  cil.  ( Journal  de  pharmacie,  t.  XXV). 

(fl  Vernoi»  et  A.  Becquerel,  Recherches  sur  te  lait  (Ann.  d'hygiène  publique,  1843,  t.  XUX, 
p.31«). 
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subordonnée  à la  quantité  d’aliments  féculents  dont  ces  Ani- 
maux l'ont  usage.  Ainsi  que  je  l’ai  dit,  le  lait  de  ces  Carnivores 
est  toujours  très-riche  en  caséine  et  contient  aussi  beaucoup  de 
graisse,  mais  en  général  on  n’y  trouve  que  des  traces  de  lactine  : 
à la  suite  d’un  régime  de  viande  seulement,  M.  Dumas  ne  put 
y découvrir  aucune  trace  de  celte  substance,  tandis  qu’il  en 
obtint  des  cristaux  plus  ou  moins  abondants  en  opérant  sur  du 
lait  provenant  de  Chiens  nourris  principalement  avec  du 
pain  (1).  La  qualité  du  lait  et  celle  du  beurre  qu'on  en  extrait 
peuvent  être  également  modifiées  par  le  régime  ("2),  ainsi  que 


(1)  Le  lait  d’une  Chienne  soumise 
à un  régime  mixte  a fourni  : 


Eau 09,8 

Beurre.  . , 12,4 

Matières  extractives.  . . 2,5 

Caséum  13, G 

Sels  solubles 0,71 

Sels  insolubles.  ....  0,77 


Dans  d'autres  expériences,  la  pro- 
portion de  caséine  a été  même  un  peu 
plus  forte,  et  celle  du  beurre  est  des- 
cendue jusqu’à  5 et  même  jusqu'à  3 
pour  100  (a).  Ainsi  que  je  l'ai  dit  ci- 
dessus,  la  proportion  de  lactine  est 
notablement  augmentée  par  le  régime 
mixte,  mais  on  peut  encore  découvrir 
des  traces  de  celte  substance  même 
dans  le  lait  des  Cbiennes  qui  ont  été 
nourries  de  viande  seulement  (6). 

M.  Dumas  a constaté  aussi  que  le 
lait  de  la  Chienne  possède  une  pro- 
priété remarquable  : il  se  prend  en 
bouillie  épaisse  lorsqu'on  le  chauffe  ; 


mais  il  perd  cette  propriété  lorsqu’on 
l'étend  d'eau. 

M.  Bensch  a trouvé  que  par  l’éva- 
poration, la  lactine  de  ce  lait  se  trans- 
forme en  glycose  (c). 

(2)  La  proportion  de  margariue  cl 
d'oléine  contenue  dans  le  beurre  peut 
varier  beaucoup  cher  les  mêmes  Ani- 
maux, suivant  le  régime  et  les  autres 
conditions  biologiques.  Ainsi,  dans  les 
Vosges,  cette  proportion  est  de  186  de 
margarine  pour  100  d’oléine  en  hiver, 
lorsque  les  Vaches  restent  à l’étable  et 
sont  nourries  de  fourrages  secs,  tandis 
que  la  proportion  de  margarine  des- 
cend jusqu'à  66  en  été,  lorsque  ces 
mêmes  Auimaux  paissent  à la  mon- 
tagne (d). 

On  doit  à MM.  Boussingaull  et 
Lebcl  une  série  d'expériences  sur  ta 
composition  du  lait  des  Vaches  sou- 
mises à des  régimes  différents  ; mais 
les  aliments  employés  étaient  ceux 


(a)  Dunia.,  Composition  du  lait  du  Carnivoru  (Ann.  du  eciencu  na(.,  3-  série,  1845,  t.  IV, 
P.  18*). 

[b)  Clemro,  Op-  cil. 

(c>  Benacli,  Ueber  die  Darstell.  der  Stikh  (Ann.  der  Chem ie  und  Pharm.,  1843,  t.  LXt» 

p.  2*1). 

(d)  Dumas,  Doussingauli  et  Payes,  Beeherchu  tur  t'ençraiuemcnt  du  Butiaux  et  la  forma- 
lion  du  tait  (Ann.  de  chtmieel  dephye ique,  3*  série,  1843,  t.  YUI,  p.  86). 
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par  l'introduction  accidentelle  de  certaines  substances  alimen- 
taires (1). 

On  a souvent  remarqué  que  chez  la  Vache  la  richesse  du 
lait  augmente  pendant  une  certaine  période  de  l'allaitement  ('2), 
et  ce  fait  est  d’accord  avec  les  résultats  fournis  par  des  analyses 
comparatives.  Ainsi,  chez  la  Femme,  la  quantité  de  caséine 


dont  on  fait  habituellement  usage  pour 
la  nourriture  de  ces  Animaux,  et  ils 
se  ressemblent  tous  beaucoup,  quant 
à leurs  caractères  essentiels,  car  ce  sont 
toujours  des  matières  amylacées  qu'ils 
fournissent  à l'organisme.  Il  s'agit  en 
effet,  tantôt  de  pommes  de  terre  ou 
de  betteraves,  d'autres  fois  de  trèfle  ou 
de  foin.  Aussi  la  composition  du  lait 
ne  parait-elle  avoir  été  que  peu  in- 
fluencée par  ces  variations  de  régime, 
et  bien  que  la  proportion  de  beurre 
ait  présenté  des  écarts  considéra- 
bles, il  serait  difficile  de  les  attribuer 
à la  nature  des  rations  (a).  Dans  les 
expériences  de  M.  l’eligot  sur  le  lait 
d’Anessc,  la  proportion  de  beurre  était 
plus  forte  lorsque  l'Animal  était  nourri 
avec  de  la  betterave  ou  des  pommes 
de  terre,  que  lorsque  sa  ration  jour- 
nalière se  composait  d’avoine  et  de 
légumes  secs  (6). 

L'influence  de  l'alimentation  sur  la 
richesse  du  lait  se  fait  sentir  très- 
promptement  : ainsi,  dans  tics  expé- 
riences faites  par  M.  lieiscl,  sur  des 
Vaches  laitières  qui  pendant  le  jour 
vivaient  au  milieu  de  l'herbage,  en 


pleine  pâture,  et  qui  pendant  la  nuit 
étaient  renfermées  dans  l’étable,  où 
elles  étaient  privées  de  nourriture,  le 
lait  de  la  traite  du  malin  donna  nota- 
blement moins  dé  beurre  que  celui  de 
la  traite  du  soir  (c). 

(1)  On  a remarqué  que  le  bon 
beurre,  ainsi  que  le  lait,  acquiert  un 
goût  amer  lorsque  les  Vaches  mangent 
des  marrons  d'Inde,  des  feuilles  d’arti- 
cliaut,  etc.  Les  fleurs  de  châtaignier, 
dont  les  Vaches  sont  très-avides,  com- 
muniquent aussi  au  beurre  un  goût 
désagréable  (<l). 

(2)  Cendant  les  premiers  jours,  lors- 
que le  lait  est  mêlé  à une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  de  colos- 
trum, il  en  est  autrement  ; la  propor- 
tion de  matières  grasses  diminue  jus- 
qu'à ce  que  la  sécrétion  normale  se 
soit  établie.  Ainsi,  dans  des  analyses 
de  lait  fort  crémeux  recueilli  le  qua- 
trième, le  neuvième  et  le  douzième 
jour  après  l’accouchement,  M.  Clemrn 
trouva  pour,  1000  : 

Matières  grasses.  . 42, 0 35,3  33,4 

Caséine 35,3  10,9  29,1 

Sucre  de  lait,  etc.  41,1  42,9  31,5  (e) 


(a)  Boussingault  et  Lehol,  Recherches  tur  l'influence  de  la  nourriture  des  Vaches  sur  la  gtuin- 
tii/  et  la  constitution  chtmiquedu  lait  (Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1839,  1.  LXXI,  p.  65). 

— Bou>Mn£ault,  Economie  rurale  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  chimie,  etc.,  2*  édil., 
t.  H,  p.  522. 

(b)  Pcligot,  Op.  cit.  (Ann.  de  chimie,  1830,  t.  LXII,  p.  434). 

(c)  Reis«rt,  Op.  cit.  (Ann.  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  1849,  t.  XXV,  p,  88). 

(d)  Malaguiti,  Uçans  de  chimie,  t.  Il,  p.  404. 

(c)  Clcmm,  vuy.  Wagner'a  llandwOrlcrbuch  der  Physiologie,  t.  U,  p.  404. 
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augmente  notablement  depuis  la  seconde  semaine  qui  suit  l'ac- 
couchement jusqu’au  quatrième  ou  cinquième  mois  (1),  mais 
décroît  beaucoup  vers  le  dixième  ou  douzième;  la  lactine  est 
au  contraire  peu  abondante  dans  les  premiers  temps,  et 
arrive  au  maximum  du  huitième  au  dixième  mois  (2). 

11  résulte  des  expériences  de  M.  Peligot  et  de  quelques  autres 
chimistes,  que  le  lait  provenant  d’une  même  traite  n’est  pas 
également  riche  au  commencement  et  à la  fin  de  l’opération  ; 
le  liquide  qui  s’écoule  d’abord,  et  qui  par  conséquent  a séjourné 
le  plus  longtemps  dans  les  canaux  galactophores,  au  lieu  d’être, 
comme  on  aurait  pu  le  supposer,  plus  parfait  que  celui  pro- 
venant des  parties  reculées  de  l’appareil  mammaire,  est  en 


(1)  Fr.  Simon  a fait  une  série  d’a- 
nalyses du  lait  d’une  Femmeàdiverses 
époques  pendant  l'allaitement,  et  en 
négligeant  le  premier  terme,  qui  se 
rapporte  ù du  colostrum  plutôt  qu'à 
du  lait  proprement  dit,  il  résulte  de 
ces  rcclierclics  que  la  proportion  d’eau 
n'a  pas  varié  d’une  manière  régulière, 
cl  que  la  proportion  de  beurre  est  res- 
tée à peu  près  stationnaire,  tandis  que 
la  quantité  de  caséine  s’est  élevée 
de  2,12  à U pour  100.  Le  sucre  de 
lait,  au  contraire,  a diminué  dans 
une  proportion  assez  forte  ; ainsi  la 
moye  nnc  des  analyses  elfcctuées  pen- 
dant le  premier  mois,  s'élève  à 5,  6, 
même  lorsqu’on  fait  abstraction  des 
premiers  jours  dînant  lesquels  on 
trouva  7 pour  100  de  celte  substance, 
tandis  que  du  deuxième  au  sixième 
mois  on  n’en  trouva,  terme  moyen, 
que  b,U  pour  100.  Les  variations  dans 
la  proportion  dit  beurre  étaient  con- 


sidérables, mais  n 'offraient  rien  de 
régulier. 

Dans  des  analyses  de  lait  de  Femme 
faites  par  M.  Paycn,  la  proportion  de 
caséine  était  de  0,18  pour  100  chez  une 
nourrice  accouchée  sept  mois  aupara 
vaut,  et  de  0,25  pour  100  chez  une  autre 
dont  le  part  datait  de  dix-huit  mois  (a). 

L’âge  des  nourrices  ne  parait  exer- 
cer que  peu  d'inilneuce  sur  les  qualités 
du  lait  ; cependant  il  résulte  des  re- 
cherches de  MM.  Ve  mois  et  A.  Bec- 
querel, que  chez  les  Femmes  de  quinze 
à vingt  ans  ce  liquide  est  générale- 
ment plus  riche  que  chez  celles  de 
trente  à quarante  ans.  Ces  physiolo- 
gistes ont  obtenu  en  moyenne  environ 
13  pour  100  de  matières  solides  chez 
les  premières,  et  seulement  10,5  )>our 
100  chez  les  secondes  (6). 

(2)  MM.  A.  Becquerel  et  Vernois 
ont  recueilli  un  grand  nombre  d'ob- 
servations sur  ce  sujet. 


\a)  Pi  yen,  Examen  comparatif  du  lait  de  plusieurs  Femmes  et  du  lait  de  Chèvre  (Journal 
de  r’iimic  médicale,  1828,  t.  IV,  p.  118). 

(S)  Vernois  et  A.  Becquerel,  flech.  sur  le  lait  (Sun.  d’hygiène  publique,  1853,  I.  XI.1X, 
p.  S73). 
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réalité  plus  aqueux  (I).  Ce  fait  a d'abord  beaucoup  surpris 
les  physiologistes,  mais  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte.  En 


(1)  Ce  fait  avait  dit!  remarqué  par 
Parmentier  et  Deyeux  (a),  mais  lie 
fut  bien  démontré  que  par  les  re- 
cherches de  M.  Peligot.  Ce  chimiste 
trouva  que  le  lait  d'Ancssc  obtenu  au 
commencement  de  la  traite  contenait 
90,78  d'eau  sur  100,  tandis  qu'à  la 
lin  de  la  même  traite,  ce  liquide  n'en 
renfermait  que  89,55.  En  analysant 
le  lait  du  même  animal  après  vingt- 
quatre  heures  de  sevrage,  il  y trouva 
91,43  pour  100  d'eau  et  1,22  de 
beurre,  taudis  qu’après  une  heure  et 
demie  d’intervalle  entre  les  deux  trai- 
tes, il  y constata  1,55  de  heurre  et 
seulement  88,34  pour  100  d’eau  (6). 
M.  Iteiset  a beaucoup  multiplié  lesexpé- 
riencesde  ce  genre  sur  la  richesse  com- 
parative du  laitde  Vache,  et  il  est  arrivé 
4 des  résultats  analogues  toutes  les  fois 
que  le  séjour  du  lait  dans  les  mamelles 
avait  été  de  quatre  heures  au  moins. 
Enfin,  cet  agronome  a constaté  des  dif- 
férences semblables  dans  la  composi  - 
lion  du  laitde  la  Femme  (c).  Dans  des 
analyses  faites  par  Lhérilier,  du  lait 
recueilli  chez  la  même  Femme  après 
plusieurs  succions,  donna  14,2  de 
matières  solides,  tandis  qu’après  qua- 
rante heures  de  sevrage,  on  n’y  trouva 
que  9,89  pour  100  de  ces  substan- 


ces (d).  M.  Ilcynsius  a trouvé  8 pour 
100  de  matières  solides  dans  le  laitde 
Vache  provenant  de  la  première  moi- 
tié de  la  traite  du  matin,  et  12  pour  100 
dans  celui  fourni  par  la  seconde  partie 
de  la  même  traite  (e). 

Il  résulte  également  des  expé- 
riences comparatives  faites  sur  le  lait 
de  la  traite  du  malin  et  de  celui  de  la 
traite  du  soir,  par  WolfT,  et  ainsi  que 
par  MM.  Boedekcr,  Wicke  et  Stuck- 
mann,  que  sous  l'influence  du  régime 
d’hiver,  le  premier  de  ces  liquides 
qui  a séjourné  beaucoup  plus  long- 
temps dans  les  mamelles  de  la  Vache 
contient  plus  d’eau  et  moins  de  beurre 
que  le  lait  de  la  traite  du  soir  ( f ). 

Quelques  auteurs  attribuent  ces  dif- 
férences à ce  que  le  lait  emmagasiné 
dans  les  réservoirs  galaclophores  au- 
rait laissé  monter  une  partie  de  la 
crème  vers  les  parties  supérieures  de 
l’appareil  mammaire  (g);  mais  cette 
explication  ne  me  semble  pas  satisfai- 
sante : car,  lorsque  les  Vaches  sont  cou  • 
citées,  comme  cela  arrive  souvent  avant 
la  traite,  les  globules  butyreux,  eu 
obéissant  à leur  poids  spécifique,  ne  re- 
monteront pas  de  la  même  manière,  et 
d'ailleurs  le  repos  du  liquide  n’est  pas 
assez  complet  pour  que  cette  sépa- 


(a)  Parmentier  et  Deyeux,  Traité  » ur  le  lait,  p.  206. 

(S)  Felipol,  Mémoire  sur  la  composition  chimique  du  lait  d'Anesse  (Afin,  de  chimie  et  dé 
physique,  1836,  t.  LXtt,  p.  436). 

(c)  Keiset,  Expérience  sur  la  composition  du  lait  dans  certaines  phases  de  ta  traite  et  sur 
tes  avantages  de  la  traite  fractionnée  pour  la  fabrication  du  beurre  (Ann.  de  chim.  et  de  p/igs  , 
3-  série,  <840,  l.  XXV,  p.  HS). 

(rf)  I. héritier,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  632. 

(e)  tleynsius,  Bidrdgc  lot  de  hennis  van  de  Velkiefschciding  (Nederlandsch  Lancet,  <836, 
deréo  icrie,  S1"  jaareanff,  p.  G03). 

(f)  BœAecke-,  Veber  die  normale  Aenderung  der  KuUinUch,  in  Ihrer  Zecrammcnsctiung  in 
den  verschiedenen  Tagesperioden  (Ann.  , ter  Chcmie  und  Pharm.,  1856,  I.  XCVII). 

— Wicke,  lie  ber  den  tt'auer-  und  fetlgehalt  der  Z ugeimilch  au  verschiedenen  Tagessetten 
(Annaien  der  Chenue  und  Pharm.,  1856, 1.  XCV1II). 


Digitized  by  Google 


158 


REPRODUCTION. 


effet,  c’est  dans  les  ampoules  initiales  des  conduits  lactifcrcs 
que  naissent  et  se  développent  les  utricules  sécrétoires  qui  four- 
nissent les  matières  grasses  et  les  autres  substances  solides 
les  plus  importantes  du  lait,  tandis  que  l'eau  plus  ou  moins 
chargée  des  matières  salines  et  albuminoïdes  y est  ajoutée  par 
les  parois  membraneuses  des  tubes  galaetophorcs,  qui  ne  sont 
pas  aptes  à sécréter  les  produits  laiteux  par  excellence,  lien 
résulte  que,  plus  le  lait  fourni  par  les  ampoules  traversera  rapi- 
dement cette  portion  excrétoire  des  glandes  mammaires,  moins 
il  sera  aqueux. 

L’exercice  musculaire  parait  exercer  une  certaine  influence 
sur  la  composition  chimique  du  lait  (1),  et  l'on  a souvent  l’occa- 
sion de  constater  que  chez  la  Femme  les  émotions  morales 
peuvent  déterminer  des  changements  notables  dans  les  qualités 
de  ce  liquide. 

Je  ne  pourrais,  sans  m’écarter  du  but  de  ces  Leçons,  exposer 
et  discuter  la  valeur  relative  des  différents  procédés  employés 
pour  apprécier  la  richesse  ou  la  bonne  qualité  du  lait,  et  je 
me  bornerai  à dire  que  les  évaluations  fondées  sur  la  pesanteur 
spécifique  de  ce  liquide  sont  peu  dignes  de  confiance  (2). 


ration  paraisse  probable.  M.  lieisel 
fait  remarquer  aussi  avec  raison  que 
la  position  verticale  du  corps  de  la 
femme  ne  permettrait  pasde  lui  appli- 
quer cette  hypothèse. 

(1)  Les  observations  de  M.  Plavfair 
tendent  A faire  penser  que  l’exercice 
musculaire  contribue  A augmenter  la 
proportion  de  caséine  contenue  dans 
le  lait,  et  A diminuer  la  quantité  de 
beurre  (a). 

(2)  On  trouve  dans  la  plupart  des 
traités  de  chimie  des  renseignements 


variés  sur  la  densité  du  lait,  d'après 
Brissonet  quelques  autres  expérimen- 
tateurs (6)  ; mais  ces  chiffres  ne  peu- 
vent guère  nous  éclairer  sur  la  richesse 
de  ce  liquide,  car  le  beurre  étant  plus 
léger  que  l’eau  (0,93),  l’abondance 
des  matières  grasses  tend  à diminuer 
la  pesanteur  spécifique  du  mélange, 
tandis  que  celle  pesanteur  augmente 
avec  la  proportion  de  caséine,  de  lac- 
line,  des  sels,  etc.  L'emploi  de  l'aréo- 
mètre et  d instruments  analogues,  tels 
que  le  laciode.nsimèlrc  de  M.  Que- 


in)  L.  Plnyfsir,  On  II te  Changée  of  lhe  Cm ipoelllon  t>[  lhe  J IM  of  a Cow  r.ccording  U>  tü 
exercise  and  food  (.Vrm.  of  lhe  Chemical  Society  of  London,  1*13,  l.  1,  p 73). 

[b]  Vcrnoia  et  A.  lteequcrcl,  llcchcrches  «ur  le  lait  (Ann.  d'hygiène  publique,  1833,  t \L1\ 
p.  213). 
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§ 5.  — La  quantité  de  lait  produite  journellement  par  un  Quantité 
Animal  varie  beaucoup  plus  que  la  composition  chimique  de  ce 
liquide,  et  les  différences  que  l’on  observe  à cet  égard  dépendent 


Tcnne  (o),  ne  peut  donc  être  approuvé. 

Pour  juger  approximativement  de  la 
proportion  de  beurre,  on  fait  souvent 
usage  du  galactoscope  ou  lactoccope , 
instrument  qui,  inventé  par  M.  Donné, 
mesure  le  degré  d'opacité  du  liquide 
d'après  l’épaisseur  de  la  couche  né- 
cessaire pour  empêcher  la  flamme 
d'une  bougie  d’ètre  visible  â travers 
le  liquide  (6). 

Le  galactomèlre,  inventé  par  Bail- 
kor  et  appelé  crémomètre.  de  M.  Que- 
venne,  est  une  éprouvette  graduée 
dans  laquelle  on  laisse  le  lait  eu  repos 
jusqu'à  ce  que  la  crème  soit  montée 
à la  surface  du  liquide,  et  l’on  mesure 
l'épaisseur  à la  couche  qu'elle  y 
forme  (c). 

(a)  Qoovenne,  Op.  eit. 

(à)  Donné,  Cours  de  microscopie,  p.  387. 

(c)  Vojw»  i'.ncn , Des  substances  alimentaires,  1854,  p.  70. 

(d)  Doywre,  Op.  cit. 

(e)  Daubrawa.  yoy.  Pelouze  ol  Frerajr,  Traité  de  chimie,  t.  VI,  p.  030. 

(H  Haidlun,  Veber  die  Sal*e  und  die  Analyse  der  Kuhmilder  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm 
1843,  t.  XLV,  p.  *03). 

— Marchand,  Sur  un  nouveau  procédé  propre  à déterminer  la  richesse  du  lait  (Journal  de 
pharmacie,  &'  série,  1854,  t.  XXVI,  p.  35?}. 

— Poggiale,  Dosage  du  sucre  de  lait  par  la  méthode  des  volumes,  et  détermination  de  la 
richesse  du  lait  ( Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences , 1848.  t.  XXVIII,  p.  505).  — Dosage 
du  sucre  de  lait  au  moyen  du  saccharométre  de  M.  Soleil  (foc.  cit.,  p.  584). 

— Brunner,  Prufung  der  J hlch  ( Mittheil . der  naturforschenden  Gesellschaft  in  De  m,  1857, 
P.  1?»). 

— Lecanu,  .Vouerait  procédé  d'analyse  du  lait  ( Journal  de  chimie  médicale , 1854,  p.  579)/ 

— Hoppe,  Bestimmung  des  Milchxuckergehalls  der  Milch,  mittelst  des  SoleU-Yentxke'schen 
Polarisation- Apparates  (Arc/iiv  für  pathol . Anat.,  1858,  t XIII,  p.  270). 

— Munier,  MouveUr  méthode  pour  l’analyse  du  lait  au  moyen  de  liqueurs  titrées  (Comptes 
rendus  de  f Acad,  des  sciences,  1858,  t.  XL VI,  p.  230  et  425). 

— Bauaihauer,  Méthode  xur  Destimmung  der  in  der  Milch  p orkommenden  festen  Stoffe  ( Journ . 
für  praktische  Chemie,  1801 , t.  LWX1V,  p.  157). 

— A.  Muller,  Ctber  die  susse  Mikhgdhrung  und  die  Deslimmung  des  FeUgehalles  der  Milch 
ohne  Einddmpfung  derselben  Journ.  für  praktische  Chenue,  1801,  t.  LXXXII,  p.  13).  — l'eber 
die  Analyse  von  Milch  und  Butter  (Op.  cil.,  1802,  t.  LXXXV1,  p.  380). 

— Vogcl,  Eine  neue  MUchprobe.  Kriangen,  1802.  — Zeilschr.  für  rat.  Med.,  Bericht  für 
18G3. 

— Hoppe -Seglcr,  Die  Donné-  Vogel'schen  MiUhprobt(Arch.  filr  pathol.  Anal.,  1803,  t.  XXV11, 
p.  304). 


Doyérc  a propose*  pour  le  même 
usage  un  procédé  chimique  qui  est 
plus  exact,  mais  qui  a l'inconvénient 
de  nécessiter  l’emploi  d’une  balance 
délicate,  et  par  conséquent  de  ne  pou- 
voir être  confié  à des  mains  inha- 
biles (ri). 

M.  Daubrawa  évalue  la  proportion 
de  beurre  et  de  caséine  en  précipitant 
ces  deux  substances  par  un  certain  vo- 
lume déterminé  d’alcool  à 85  degrés, 
et  en  mesurant  le  volume  du  précipité 
dans  un  vase  gradué  (e). 

Pour  plus  de  renseignements  sur 
les  méthodes  propres  à faire,  soit  l’es- 
sai, soit  l’analyse  du  lait,  je  renverrai 
aux  diverses  publications  spéciales 
faites  récemment  sur  ce  sujet  (/). 
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de  causes  Ircs-divcrses  (1).  Lite  atteint  en  général  son  maximum 
peu  après  le  part,  et  se  maintient  stationnaire  pendant  un  cer- 
tain temps,  puis  décroît  progressivement  jusqu’à  ce  que  la 
sécrétion  s’arrête.  Chez  nos  Vaches,  par  exemple,  toutes  choses 
étant  égales  d’ailleurs,  le  lait  augmente  en  abondance  pendant 
deux  ou  trois  semaines  et  ne  diminue  notablement  que  vers  le 
troisième  ou  le  quatrième  mois;  mais  en  général  vers  le  septième 
mois  la  quantité  fournie  a déjà  diminué  de  moitié  environ,  et 
au  bout  de  neuf  ou  dix  mois  elle  est  souvent  réduite  de  plus 
des  trois  quarts  (2j. 

Le  climat  exerce  une  influence  considérable  sur  l’activité 
fonctionnelle  de  l’appareil  mammaire.  Ainsi,  dans  les  pays 
très-chauds,  les  Vaches  ne  donnent  que  fort  peu  de  lait;  une 
température  très-basse  est  également  défavorable  à la  produc- 
tion de  ce  liquide,  et  c’est  dans  les  régions  tempérées  et  humides 
que  la  sécrétion  lactée  est  le  plus  abondante.  Le  régime  alimen- 
taire influe  aussi  beaucoup  sur  le  rendement  des  glandes  mam- 
maires (3),  et  la  puissance  productrice  de  ces  organes  est  éga- 


(1)  La  quantilé  de  lait  produite  par 
la  l'emmc  est  très-difficile  à détermi- 
ner ; cependant  M.  Nalalis  Caillot  a 
essayé  de  l’évaluer  en  pesant  les  nour- 
rissons avant  et  après  qu’on  leur 
donne  le  sein.  Cela  donna  pour  la  ra- 
tion diurne  1500  grammes,  et  quel- 
quefois 2000  grammes  (a). 

En  aspirant  le  lait  dans  les  mamelles 
à l'aide  d'un  appareil  de  caoutchouc 
qui  fait  office  de  ventouse,  et  en  re- 
nouvelant cette  opération  de  deux  en 
deux  heures,  M.  Lampcrierre  a obtenu 
chaque  fois,  terme  moyen,  50  ou 
GO  grammes  de  chaque  sein.  Comme 
exemple  d'une  sécrétion  remarquable- 


ment abondante,  cet  auteur  cite  le  cas 
d'une  nourrice  de  constitution  lym- 
phatique, qui  a fourni  de  la  sorte  dans 
les  vingt-quatre  heures  2kll,144  de 
lait  (b). 

(2)  Ces  faits,  bien  connus  des  agri- 
culteurs, ressortent  très-clairement  des 
documents  statistiques  recueillis  par 
M.  Boussingault  dans  une  ferme  de 
l’Alsace  (c). 

(3)  line  nourriture  abondante  et  bien 
choisie  est  une  condition  indispensable 
pour  le  maintien  d'une  production 
abondante  de  lait. 

MM.  Chevallier  et  O.  Henry  ont 
examiné  comparativement  le  lait  de 


(a)  Natalis  Guillol,  ftech.  sur  la  quantité  de  lailpriee  au  «in  de  la  nourrice  par  tee  enfanta 
nouveau-tufs  (Union  médicale,  183i). 

{b)  Lampericnc,  Des  moyens  de  reconnaître  la  quantité  et  la  qualité  de  la  sécrétion  lactée 
chez  la  Femme  { Comptes  rendus  de  F Académie  des  sciences , 1850, 1.  XXX,  p.  173). 

(c)  bouftsingault,  Économie  rurale,  I.  U,  p.  51  G. 
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lement  subordonnée  à des  perturbations  dans  l’ensemble  de 
l’économie  animale,  dont  il  est  souvent  diflicilc  d’expliquer  le 
mode  d’action,  mais  dont  l'observation  a permis  de  constater 
l’importance.  Or,  ces  particularités  se  transmettent  de  généra- 
tion en  génération,  et,  se  prononçant  môme  de  plus  en  plus  à 
mesure  qu’elles  ont  été  perpétuées  pendant  plus  longtemps, 
caractérisent  des  races  de  Vaches  laitières  dont  la  valeur  est 
très-inégale. 

Toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs,  la  quantité  de  lait  four- 
nie par  ces  Animaux  est  en  rapport  avec  leur  taille,  ou  mieux 
encore  avec  le  poids  de  leur  corps,  et  l’on  remarque  aussi  que  la 
proportion  entre  la  consommation  alimentaire  de  ces  fabriques 
galactogènes  et  leur  rendement  varie  de  la  meme  manière;  en 
sorte  que  non-seulement  les  grands  individus  produisent  plus 
de  lait  que  les  individus  de  petilclaille,  mais  que  pour  fournir  des 
quantités  correspondantes,  les  premiers  emploient  moins  d’ali- 
ments que  les  seconds.  Lorsque  les  conditions  agricoles  le  per- 
mettent, il  y a donc  avantage  à élever  comme  Vaches  laitières  des 
Animaux  de  grande  taille;  mais  le  volume  des  corps  est  loin 
d’èlrc  la  seule  circonstance  dépendante  de  l’organisme  de  ces 
cires  qui  indue  sur  la  puissance  sécrétoire  des  mamelles,  et  c’est 
seulement  en  tenant  compte  d’un  certain  ensemble  de  carac- 


V, iclies  nourries  avec  des  enroues  et 
avec  de  la  betterave.  Ils  ont  trouvé 
dans  le  premier  cas,  pour  100  : 
V-  de  caséine  et  3,8  de  beurre  ; tan- 
dis que  dans  le  second  cas,  pour  la 
même  quantité,  il  n’y  avait  que  3,73 
de  caséine  et  2,75  de  beurre  (a). 

Quelques  auteurs  ont  assuré  que 
l'emploi  d'une  certaine  quantité  , de 


sel  commun  dans  la  ration  des  Vaclica 
augmentait  beaucoup  la  quantité  de 
lait  sécrété  par  ces  Animait!  ; mais  il 
résulte  des  recherches  expérimentales 
laites  5 ce  sujet  par  M.  Uoussingault, 
ainsi  que  par  MM.  Baudemcnt  et  de 
Béhaguc,  que  ce  condiment  est  sans 
influence  sur  le  rendement  de  l'appa- 
reil mammaire  (6). 


(a)  Chevallier  cl  O.  Henry,  Mémoi.e  sur  le  lait  (Journal  de  chimie  médicale,  i*  rcric,  4639, 
I.  V,  p.  1*5). 

OouMingaull,  économie  rurale,  I.  Il,  p.  514. 

— Ban. leruerii  cl  üc  bclugiic,  Expériences  sur  l'influence  que  le  sel  ajouté  à la  ralion  de» 
Vaches  peut  exercer  sur  la  consommation  du  fourrage  et  it»r  la  production  du  lait  (Soc.  cen- 
trale d'agriculture,  1850). 

u.  11 
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lères  empyriques  que,  par  l’inspection  des  formes  extérieures, 
on  parvient  à apprécier  les  qualités  de  ces  Animaux  comme 
producteurs  de  lait. 

Pour  montrer  combien  les  différences  dues  A ces  diverses 
causes,  soit  organiques,  soit  biologiques,  peuvent  être  con- 
sidérables, il  me  suffira  de  citer  quelques  faits.  Dans  les  parties 
chaudes  de  l’Amérique  équinoxiale,  une  Vache  ne  fournit,  Ici  me 
moyen,  qu’environ  1 litre  3/4  de  lait  par  jour,  tandis  que  dans 
les  bonnes  fermes  de  l’Alsace,  ce  produit  moyen  s’élève  à plus 
de  8 litres  (1),  et  l’on  assure  que  dans  les  riches  pâturages  de 
la  Normandie,  ainsi  qu’en  Hollande  et  dans  quelques  parties 
de  l’Angleterre,  il  n’est  pas  rare  de  voir  un  de  ces  Animaux 
donner  pendant  plusieurs  mois  de  suite  20  litres  de  lait  par  jour 
ou  meme  davantage  (2). 

I/ctat  de  santé  ou  de  maladie  inllue  beaucoup  sur  la  quan- 
tité cl  même  sur  la  composition  du  lait,  mais  les  résultats  fournis 
par  l'étude  de  l’histoire  pathologique  de  ce  produit  ne  seraient  ici 
d’aucune  utilité,  et  par  conséquent  je  ne  m’y  arrêterai  pas. 

O,,,,;,  La  durée  de  la  période  d’activité  fonctionnelle  des  glandes 
Jl  nitunmaires  varie  beaucoup  suivant  les  espèces.  Lorsque  lu 

force  productrice  de  cet  appareil  n'est  pas  très-grande,  elle  est 
jusqu’à  un  certain  point  subordonnée  à l’état  de  repos  des 
organes  de  la  reproduction,  en  sorte  que  dans  ce  cas  la  sécré- 
tion du  lait  s’arrête  quand  l'ovaire  recommence  à fournir  des 


(1)  fendant  la  partie  la  pins  produc- 
tive de  l'année,  la  quantité  de  lait 
fournie  journellement  par  les  Vacltes 
d’après  lesquelles  XI.  liousilngault  a 
établi  cette  évaluation,  s'est  élevée  i 
plus  de  12  litres  par  jour  (a). 

(2)  Un  rendement  aussi  énorme  est 


exceptionnel,  mais  il  a été  constaté 
par  plusieurs  agronomes  ( b ),  et  un  des 
écrivains  les  plus  autorisés  en  pareille 
matière,  Thaer,  assure  que  dans  quel- 
ques cas  on  a vu  des  Vaches  donner 
pendant  uu  certain  temps  jusqu'à  ü7 
litres  de  lait  par  jour  (c). 


(a)  Boussingaull,  Economie  rurale,  t.  U,  p.  514. 

(b)  Voyez  Joigm-aux,  le  Livre  de  la  ferme,  t.  I,  p.  751. 

(c)  Voyez  Vouait,  Caille,  their  HreeiU,  Management  and  hueates,  p.  245. 
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ovules  et  que  l’animal  entre  en  rut;  mais,  lorsque  le  travail 
sécrétoire  est  très-puissant,  la  gestation  ne  l’interrompt  pas,  et 
la  production  du  lait  ne  cesse  que  peu  de  temps  avant  un  nou- 
veau part,  ou  persiste  même  sans  interruption  pendant  plusieurs 
gestations  successives.  Ainsi  nos  Vaches,  quoique  pleines,  don- 
nent en  généra)  du  lait  pendant  dix  mois  ou  même  davantage, 
et  souvent  leurs  mamelles  ne  tarissent  que  quelques  jours 
avant  la  mise  bas  d’un  nouveau  jeune.  Dans  l’espèce  humaine, 
au  contraire,  la  secrétion  du  lait  s’arrête  d'ordinaire  lors  de 
la  conception,  ou  même  peu  de  temps  après  le  rétablissement 
des  menstrues  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  à cet  égard,  l’excitation  produite  sur  le 
mamelon  par  la  succion,  ou  même  par  les  mouvements  à l’aide 
desquels  la  traite  s’opère,  indue  beaucoup  sur  la  durée  de  l’acti- 
vité fonctionnelle  des  glandes  mammaires,  et  souvent  il  suffit  du 
séjour  forcé  de  ce  liquide  dans  l’intérieur  de  ces  organes  pen- 
dant quelques  jours  pour  eu  suspendre  la  production;  tandis  que 
dans  d'autres  cas,  des  stimulants  mécaniques  de  ce  genre  sul'li- 
sent  pour  prolonger  le  travail  galactogène  beaucoup  au  delà 
de  sa  durée  ordinaire.  On  cite  même  des  exemples  du  réveil  de 


(1)  Chez  la  Femme,  la  production 
du  lait  peut  cependant  être  prolongée 
beaucoup  au  deUi  du  terme  ordinaire. 
Ainsi  rien  u'est  plus  commun  (pie  de 
voir  une  nourrice  allaiter  successive- 
ment deux  ou  trois  enfants  pendant 
plusieurs  mois  chacun,  et  citez  quel- 
ques peuples  les  Femmes  ont  l'habi- 
tude d'allaiter  leurs  enfants  jusqu'à 
l'àge  de  deux  ou  trois  ans,  lors  même 
qu'une  uouvelle  grossesse  survient 
pendaul  cette  période,  en  sorte  que  la 
sécrétion  du  lait  devient  continue  (a). 
Dans  quelques  cas  de  ce  genre  celte 


sécrétion  a persisté  même  pendant  fort 
longtemps  après  le  sevrage  du  dernier 
enfant  et  n'a  pu  être  arrêtée.  Ainsi, 
on  cite  l'exemple  d'une  Femme  qui, 
après  avoir  allaité  sans  interruption 
quatre  enfants  l'uu  après  l’autre,  bien 
qu'ils  fussent  nés  à quatre  ans  et  demi 
d'intervalle,  continua  à avoir  du  lait 
eu  abondance.  A l'époque  où  l'auteur 
de  cette  observation  eut  l'occasion  de 
constater  ce  phénomène,  la  production 
de  lait  avait  persisté  pendant  vingt- 
sept  ans  (b). 


(a)  Voje*  Csrpcnler,  PrvuipUl  of  Uuman  l'hÿtwlogii,  1R53,  p.  t0lï5. 

Greva,  Ncw~  York  Journal  of  Sied,  and  Sur».,  ISA*  (d'spréa  Garpenltr,  lac.  cit.). 
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la  faculté  sécrétoire  dans  ces  organes,  déterminé  par  des  exci- 
tations de  ce  genre  chez  des  Femmes  qui  ne  venaient  pas  d ac- 
coucher ou  qui  n'avaient  pas  conçu,  et  des  phénomènes  de 
même  ordre  ont  été  constates  parlois  non-seulement  chez  des 
femelles  d'animaux  (1),  mais  aussi  chez  des  mâles  (’2);  il  est 
d'ailleurs  à noter  que  le  lait  fourni  par  ceux-ci  présente  les 
caractères  ordinaires  de  ce  liquide  alimentaire  (3). 

§ 6.  — Nous  venons  de  passer  en  revue  tous  les  faits  les 
plus  importants  à connaître,  relatifs  à la  constitution  et  aux  tonc- 


(1)  Voyez  ci-dessus,  pape  135. 

(2)  L’analyse  chimique  du  lait  fourni 
par  des  Boucs  a clé  faite  avec  soin,  et  a 
montré  que  ce  liquide  ne  diffère  pas 
notablement  du  lait  sécrété  par  les 
mamelles  de  la  femelle  (a). 

H.  Mayer  a analysé  le  lait  fourni 
par  les  glandes  mammaires  d’un 
Homme,  et  y a trouvé  1,23  pour  100 
«le  matières  grasses  ; 3,58  de  matières 
extractives  solubles  dans  l’alcool  ; 
1,50  de  matières  extractives  solubles 
dans  l'eau  (albumine),  et  1,18  de  ma- 
tières insolubles  (sels,  etc.)  (5). 

M\l.  Joly  et  Filhol  ont  trouvé  que 
chez  un  Animal  monstrueux,  formé 
d'une  Vaclie  cl  d'un  Taureau  soudés 
entre  eux,  le  lait  était  sécrété  par  les 
deux  individus  réunis,  et  que  chez 
le  Taureau  ce  liquide,  tout  en  étant 
plus  aqueux  que  chez  la  Vache,  con- 
tenait les  mêmes  matières  (c). 

(3)  On  connaît  un  grand  nombre 


d'exemples  du  rétablissement  de  la 
sécrétion  mammaire  chez  la  Femme, 
après  une  interruption  complète  pen- 
dant fort  longtemps,  et,  s'il  faut  en 
croire  le  récit  d’un  voyageur  qui  a 
visité  les  lies  du  Cap-Vert,  les  habi- 
tants de  Bonavista  se  procurent  sou- 
vent de  la  sorte  des  nourrices  en  ex- 
citant les  mamelles  d’une  jeune  femme 
par  des  applications  répétées  de  feuilles 
de  Jatropha  curons  et  par  la  succion 
du  mamelon  (ci). 

La  sécrétion  du  lait  a été  provoquée 
parfois  par  la  succion  répétée  du 
sein  chez  des  femmes  qui  n'avaient 
pas  eu  d'enfants  (e),  et  ainsi  que  je 
l’ai  déjà  dit,  le  même  phénomène  a 
été  constaté  chez  des  Hommes  {fj. 

On  cite  aussi  chez  les  Animaux  des 
exemples  de  l’établissement  de  la  sé- 
crétion du  lait  chez  les  femelles  non 
fécondées.  Harvey  parait  avoir  ob- 
servé ce  phénomène  chez  les  Lupins. 


ta)  SctitMsberger,  Anatau  ierHilch  rinu  Docks  {Ann.  der  r.hcmii  uni  rharm.,  tSU.t.U, 

**  pu'lûyrr,  vny.  Sctimelier,  MUch-Absondcruot  ">  mtnnl.  Drütlcn  (Schmidt-.  Jahrbüchtr, 
der  aesatnttilcn  Med. y llUT»  I.  XV,  p.  1G6J, 

ici  Jolv  ci  Filhol,  Analyie  du  lail  d'un  montire  appartenant  au  genre  Pygoméle  (Journal  de 
pharmacie.  3*  «rie,  1852,  I.  XXI,  p.  343). 

(d)  îrWiHiwn.  Report  of  lhe  Niger  Expédition  [Med.  Goutte,  18*7). 

(e)  Audtbcrt,  Sécrétion  du  lait,  etc.  ( Journal  de  la  Société  de  médecine  pratique  de  Montpellier , 

1840). 

y)  Voyez  ci-dc*»u»,  !'•£«  135. 


Digitized  by  Google 


LAIT. 


165 


lions  de  l'appareil  de  la  reproduction  chez  les  divers  Vertébrés. 
Nous  avons  étudié  également  le  mode  de  production  de  l’œuf 
chez  ces  Animaux,  et  les  changements  qui  s’y  opèrent  jusqu’au 
moment  où  l’embryon  va  commencer  à s’y  former.  Si  nous 
n’avions  à nous  occuper  que  des  Mammifères,  des  Oiseaux,  des 
Reptiles,  des  Batraciens  et  des  Poissons,  nous  serions  donc 
conduits  à aborder  maintenant  l’histoire  du  développement  du 
nouvel  être  qui  va  se  constituer  ; mais  les  Vertébrés  ne  forment 
qu’une  petite  portion  du  Règne  animal,  et  par  conséquent,  vou- 
lant compléter  l’étude  des  instruments  de  la  reproduction  avant 
de  nous  occuper  spécialement  d’embryologie,  il  nous  faut  inter- 
rompre ici  l’enchaînement  naturel  des  faits  et  des  idées,  pour 
prendre  connaissance  des  organes  qui,  chez  les  Animaux  inver- 
tébrés, remplissent  les  mêmes  fonctions. 

Dans  la  prochaine  Leçon  je  traiterai  donc  de  l’appareil  de  la 
génération  de  ces  Animaux,  considéré  sous  le  double  rapport  de 
sa  structure  et  de  ses  fonctions. 

BulTon  parle  d’une  Chienne  qui  pou-  tion  d’une  quantité  très-notable  de  lait 
vail  nourrir  ainsi  les  petits  que  l'on  chez  une  Brebis  tic  six  mois  qui  n’a- 
ntetlait  auprès  d'elle  (a),  et  M.  Colin  a vait  pas  encore  <Uc  couverte  (6). 
eu  l’occasion  de  constater  la  produc- 

(a  BulTon,  Histoire  naturelle  des  Mammifères,  addition  à l’article  Chien  (édit,  in- 8, 1.  II, 

P- 

(6)  Colin,  Physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  I.  Il,  p.  014. 
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De  l’appareil  de  la  reproduction  chez  les  Animaux  invertébrés.  — Embranchement 
des  Annelés.  — Insectes.  — Différences  sexuelles.  — Copulation.  — Organes 
mâles.  — Organes  femelles.  — Formation  de  l’œuf.  — Ponte. 


§ 1 . — Dans  le  grand  embranchement  des  Animaux  annelés, 
les  organes  de  la  reproduction  sont  toujours  logés  dans  la  cavité 
viscérale,  comme  chez  les  Vertébrés,  et  sont  disposés  symé- 
triquement de  chaque  côté  du  plan  médian,  bien  qu'ils  puissent 
être,  comme  chez  ceux-ci,  composés  de  parties  impaires  aussi 
bien  que  de  parties  paires.  Chez  les  Vers,  les  deux  sexes  sont 
souvent  réunis  chez  le  même  individu  ; mais  dans  le  groupe 
naturel  des  Entomozoaircs,  ou  Animaux  articulés,  que  l’on 
confondait  jadis  sous  le  nom  commun  d'Insecles,  l’hermaphro- 
disme est  très-rare  (1).  Nous  ne  le  rencontrerons  d’une  manière 
normale  que  dans  une  des  divisions  de  la  classe  des  Crustacés, 
la  famille  des  Cirripèdes.  Dans  la  classe  des  Insectes  propre- 
ment dits,  groupe  dont  nous  allons  d’abord  nous  occuper, 
non-seulement  les  sexes  sont  toujours  séparés,  mais  le  mâle 
féconde  la  femelle  avant  que  celle-ci  ail  pondu  ses  oeufs,  et, 
pour  opérer  cette  fécondation,  il  est  pourvu  d’instruments 
copulateurs  spéciaux.  L'appareil  de  la  reproduction  présente 
donc  chez  ces  Animaux  invertébrés  plus  de  perfection  et  de 
complication  que  chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  et 
quelquefois  même  le  développement  des  jeunes  a lieu  soit 
dans  l’intérieur  d’une  cavité  incubatrice  constituée  par  une 
portion  du  conduit  excréteur  des  ovaires  modifié  à cet  effet, 
soit  dans  quelque  autre  loge  empruntée  à l’appareil  légumen- 

(l)  Voyei  ci-après,  page  221. 
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taire,  comme  nous  en  aurons  maints  exemples  dans  la  classe 
des  Crustacés. 

Il  est  aussi  à noter  que  parfois,  dans  la  classe  des  Insectes, 
la  division  du  travail  physiologique  relatif  à la  production  et  à 
l’éducation  des  jeunes,  parmi  les  divers  individus  appartenant 
à la  même  espèce,  est  portée  plus  loin  qu’elle  ne  l’est  dans  le 
reste  du  Règne  animal  ; car  il  peut  y avoir  non-seulement  des 
mfdes  et  des  femelles,  mais  aussi  des  individus  d’une  troisième 
sorte,  que  l’on  appelle  des  neutres,  parce  qu’ils  sont  stériles; 
or,  ces  Insectes,  en  apparence  agames,  mais  qui  sont  en  réa- 
lité des  femelles  ou  des  mâles  frappés  d’un  arrêt  de  dévelop- 
pement, n’ayant  que  des  rudiments  de  l’appareil  reproducteur, 
font  fonction  de  nourrices,  et  ont  un  rôle  important  dans  les 
travaux  nécessaires  à la  conservation  de  l’espèce.  Les  Abeilles 
nous  offrent  un  exemple  remarquable  de  ces  modifications  de 
l’organisme.  En  effet,  dans  chacune  des  colonies  formées  par 
ces  Insectes,  l’individu  appelé  reine  est  la  seule  femelle  qui 
soit  apte  à la  reproduction.  Les  mâles  sont  les  individus  dési- 
gnés sous  le  nom  de  faux  bourdons,  et  les  ouvrières,  qui  con- 
stituent la  plus  grande  partie  de  la  population  de  la  ruche,  sont 
des  neutres,  ou  femelles  stériles,  dont  les  organes  génitaux 
sont  restés  à l’état  rudimentaire  (1).  Chez  les  Termites,  il  y a 


(1)  Les  Insecles  chez  lesquels  il  y a 
normalement  des  neutres  aussi  bien 
que  des  mâles  et  des  femelles,  vivent 
tous  en  sociétés  parfaites  ou  commu- 
nautés, cl  appartiennent,  soit  à l'ordre 
des  Hyménoptères,  soit  à celui  des 
Névroptères.  Ce  sont:  1°  les  Abeilles, 
les  Méllponcs,  les  Donnions,  qui  con- 
stituent une  famille  naturelle  désignée 


souvent  sous  le  nom  de  Meltifères 
sociaux  ; 2“  les  Guêpes  : 3"  les  Four- 
mis ; /r  les  Termites,  ou  Fourmis 
blanches.  Pour  plus  de  détails  sur  les 
caractères  de  l'appareil  sexuel  plus  ou 
moins  rudimentaire  des  Abeilles  ou- 
vrières, je  renverrai  aux  recherches  de 
lluber  (a).  Les  Fourmis  neutres  onl  été 
étudiées  récemment  par  M.  Lespés(6). 


{à)  lluber,  Nouvelles  observations  sur  les  Abeilles , 1814,  l.  II,  p.  435. 

\b)  Letpés,  Observations  sur  les  Fourmi#  neutres  (Ami.  des  sciences  nat.,  4*  série,  1863, 
t.  XIX,  p.  241,  pl.  6). 
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REPRODUCTION. 


Particularités 

sexuelle*. 


deux  sortes  de  neutres  produits,  les  uns  aux  dépens  de  femelles 
dont  l’appareil  génital  a avorté,  les  autres  aux  dépens  de  mâles 
frappés  d’un  arrêt  de  développement  analogue  (1). 

§ 2.  — Chez  les  Insectes,  il  n’existe  souvent  à l’extérieur 
aucune  différence  entre  les  organes  mâles  et  femelles,  qui, 
chez  les  uns  et  les  autres,  débouchent  toujours  au  dehors 
par  un  orifice  unique  situé  près  de  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  sous  la  portion  terminale  de  l’intestin.  Mais,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  les  sexes  se  distinguent  entre  eux,  non- 
seulement  par  la  structure  de  l'appareil  reproducteur,  mais 
aussi  par  des  particularités  dans  la  coloration  ou  dans  la  forme 
de  parties  qui  ne  paraissent  avoir  aucun  rapport  avec  la  géné- 
ration : les  ailes  et  les  antennes,  par  exemple  (-2).  Chez  la  femelle, 


(1)  M.  Lespés  a constaté  que  chez 
le  Termite  lurifuge,  les  ouvrières 
ordinaires  sont  des  femelles  dont  les 
ovaires  «ont  rudimentaires,  et  que  ies 
individus  appelés  soldats  sont  des 
mêles  dont  les  testicules  ont  avorté  (a). 

(2)  Il  est  très-rare  que  les  Insectes 
mêles  ressemblent  exactement  aux  fe- 
melles. Presque  toujours  le  mile  est 
plus  petit  ; son  corps  est  moins  trapu  et 
ses  pattes  sont  plus  grêles.  Quelquefois 
même  l'inégalité  de  taille  est  très  con- 
sidérable : ainsi,  parmi  les  Cochenilles 
et  les  Kermès,  il  est  des  espèces  où  la 
femelle  est  six  i huit  fois  plus  grosse 
que  ie  mile,  et  chez  les  Termites  la 
disproportion  devient  énorme  par  suite 
du  développement  excessif  tic  l'abdo- 
men de  la  femelle. 

Le  mâle  a,  en  général,  des  couleurs 


plus  vives,  plus  éclatantes  ou  plus  in- 
tensesqucla  femelle.  Chez  les  Papil- 
lons, par  exemple,  les  différences  de 
cet  ordre  sont  parfois  si  considérables, 
que  pendant  longtemps  ies  entomolo- 
gistes ont  considéré  les  individus  de 
sexes  différents  comme  appartenant  à 
des  espèces  distinctes  : ainsi  le  Pa- 
pilio  (on  Ornithoplera)  Priumus  de 
Linné  (6)  est  le  mâle  de  l'espèce  dont 
la  femelle  a été  décrite  sous  ie  nom  de 
Papilio  Paiilhous  (c)  par  le  même 
naturaliste.  Comme  exemple  de  la  di- 
versité du  mode  de  coloration,  je  cite- 
rai aussi  un  Lépidoptère  très-commun 
en  France,  le  l.iparis  dispar,  dont  le 
mile  est  brun  et  la  femelle  presque 
entièrement  blanche  (d. 

Souvent  les  antennes  du  mile  se 
composent  d'un  nombre  plus  cousi- 


(a)  1-e.pé,,  tlecherches  sur  l'organisation  et  tes  mœurs  du  Termite  lucifuge  (Afin.  des  sciences 
nat -,  ♦*  «'-'ru  . 185G,  t.  V,  p.  227). 

|S)  Voyez  Cramer,  Papillons  eTOligues,  t.  I,  pl.  23,  fif.  A,  B. 

(c)  Voyez  Cramer,  Op  cil.,  t.  Il,  pl.  *23,  fi;.  A,  et  pl.  12*.  fi;.  B 

ld)  Voyez  l' Allas  du  Hcgne  animal  de  Cuvier,  Issscm,  pl.  152,  fi;,  t et  2. 
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ces  particularités  sexuelles,  indépendantes  de  la  disposition  des 
organes  de  la  reproduction,  résultent  le  plus  souvent  d’un 
arrêt  de  développement  dans  certaines  parties  de  l’organisme, 
dans  l'appareil  locomoteur  notamment,  en  sorte  que  la  confor- 
mation de  l’Animal  adulte  s’éloigne  moins  que  d’ordinaire  du 
mode  d’organisation  imparfait  qui  caractérise  l’état  de  larve, 
tandis  qu’au  contraire  le  mâle  se  fait  remarquer  par  un  déve- 
loppement plus  complet,  ou  même  par  l’exagération  de  cer- 
taines formes  propres  aux  adultes.  Ainsi,  les  femelles  sont 
parfois  aptères  lorsque  les  mâles  sont  ailés  (1),  et  ceux-ci 
offrent  en  général  des  caractères  spécifiques  plus  saillants  (2). 
Les  différences  sont  parfois  si  considérables,  qu’au  premier 
abord  personne  ne  pourrait  soupçonner  que  les  individus  des 
deux  sexes  appartiennent  à une  meme  espèce  : les  Vers  lui- 


dérablc  d'articles,  comme  cela  a lieu 
cite*  les  Abeilles  (a),  ou  portent  de 
grands  appendices  latéraux  qui  man- 
quent ou  qui  ne  sont  que  peu  déve- 
loppés chez  la  femelle,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  beaucoup  de  Papillons 
nocturnes  (6). 

Dans  d'antres  Insectes,  les  mandi- 
bules présentent,  citez  la  femelle,  les 
formes  et  les  dimensions  ordinaires, 
tandis  que  citez  le  mâle  elles  pren- 
nent un  développement  énorme  : par 
exemple,  citez  les  Lucanes  ou  Cerfs- 
volants  (c),  parmi  les  Coléoptères,  et 
chez  les  Corydales  (</),  dans  l'ordre  des 
N'évroptères. 

Comme  exemple  des  excroissances 
et  autres  singularités  du  squelette  té- 


gnmentaireqiii  se  font  remarquer  chez 
les  mâles  et  qui  n'existent  pas  chez  les 
femelles,  je  citerai  aussi  les  cornes 
céphaliques  et  thoraciques  du  Scarabée 
Hercule  (e). 

On  connaît  aussi  des  espèces  dont 
le  mâle  a les  pattes  antérieures  d'une 
longueur  excessive,  tandis  que  chez  la 
femelle  ces  organes  n'offrent  rien  de 
particulier  : par  exemple,  l'dcrocific 
lonqimane  (f). 

(1)  On  ne  connaît  aucun  exemple 
de  la  disposition  inverse  : parfois  les 
ailes  manquent  dans  les  deux  sexes, 
ou  chez  la  femelle  seulement  ; mais 
quand  celle-ci  est  ailée,  le  mâle  n’est 
jamais  aptère. 

(2)  Voyez  tome  VIH,  page  331. 


(а)  Chez  le*  Abeilles  et  les  autres  Hyménoptères  porte-aiguillon,  les  antennes  se  composent  de 
douze  articles  chez  la  femelle  et  de  treize  articles  clics  le  mâle. 

(б)  Exemple:  la  Zemère  du  Marronnier  d'Inde;  voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier, 
IftSKCTfc*,  pl.  149,  fig.  4,  4 b et  4 c. 

(c)  Voyez  Olivier,  Entomologie,  CouKOp-ràn**,  t.  I,  pl.  1,  fig.  I b (mile)  et  fig.  1 f femelle), 
fd)  Voyez  VA  lias  du  Règne  animal  Je  Cuvier,  IfCSRr.TiS,  pl.  104,  fig.  1 et  î . 

(e)  Voyez  ibid.,  pl.  40  bis,  lig . 1 , 1 a et  i. 
if)  Voyez  tbid.,  pl.  67,  fig.  3. 
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sanls,  ou  Lampyres,  si  communs  dans  nos  environs  (1),  en 
sont  des  exemples,  et,  pour  voir  jusqu’à  quel  point  les  dis- 
semblances de  eet  ordre  peuvent  être  portées,  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  les  figures  de  quelques  Papillons,  tels  que  les 
Orgyies  et  les  Psychés  (2). 

Dans  l’immense  majorité  des  cas,  les  Insectes  ne  sont  aptes 
à se  reproduire  qu’après  avoir  terminé  leur  développement  ; 
mais  les  observations  récentes  de  M.  N.  Wagner  et  de  quel- 
ques autres  entomologistes  montrent  que  cette  règle  n’est  pas 
sans  exceptions,  et  que,  parmi  les  Diptères,  il  est  quelques 
espèces  dont  les  larves  sont  susceptibles  de  se  multiplier. 

De  même  que  chez  les  Animaux  supérieurs,  c’est  d’ordinaire 
le  mâle  qui  recherche  la  femelle,  et,  suivant  toute  probabilité, 
c’est  principalement  l’odorat  qui  le  guide.  En  effet,  on  a sou- 
vent vu  des  mâles  venir  de  distances  très-considérables  s’unir 
à des  femelles  tenues  en  captivité  loin  de  leur  résidence  ordi- 
naire et  cachées  dans  nos  maisons  de  façon  à ne  pouvoir  être 


(1)  11  est  h noter  que  chez  d’autres 
espèces  du  même  genre,  les  femelles 
sont  souvent  allées  comme  les  mâles  : 
c'est  le  cas  pour  le  Lampyre  ita- 
lien. 

(2)  Les  Orgyles  sont  de  petits  Pa- 
pillons qui,  h raison  de  leur  organisa- 
tion, prennent  place  dans  la  division 
des  Lépidoptères  nocturnes,  mais  qui 
volent  le  jour.  UOrytjia  anliqua  est 
commune  dans  presque  toute  l'Europe, 
et  le  mâle  a de  grandes  ailes  brunes. 


tandis  que  la  femelle  est  aptère  et  noi- 
râtre (a). 

Les  Psychés  établissent  le  passage 
entre  les  Bombyciens  et  les  Teignes. 
M.  Bruand  en  a figuré  beaucoup  d'es- 
pèces appartenant  à la  faune  fran- 
çaise (6). 

Pour  plus  de  détails  relativement 
aux  différences  sexuelles  extérieures 
chez  les  Insocles,  je  renverrai  à quel- 
ques écrits  spéciaux  sur  ce  sujet  (c)  et 
à divers  traités  d'entomologie  (d). 


(ni  Voyex  le  Rê(/> ie  animal  de  Cuvier,  lfïsrcTr.s,  pl.  1 52,  fijj.  5 (mâle)  «t  fi?.  6 f femelle) . 

{b)  Bruand,  Estai  mono  /rai  laque  sur  la  famille  des  Ptychides,  p|.  1 ei  2 ( Mcm . de  la  Social/ 
d'émulation  du  Doubs.  I852j. 

fc)  Malinowski,  Beobachlungen  nus sen  sichtbarer  Geichlechts-Kenmeichen  einige.r  Kdfergat '• 
tungen  und  Arten  [Seue  S Urificn  d.  natur.  Gesellsch.  au  Halle.  lHll,  II.  0,  p.  I d. 

— Kliig,  Veher  die  Gescberhtsversehiedeaheil  der  Pieiaten  {Magasin  der  Gessllsch , naturf. 
Freunde  *u  Berlin,  ift07,p  08.  et  tKOH,  p.  48). 

(d)  Kiibyand  Speoce,  An  Infrotlur.tlon  to  Entomology,  1. 111,  p.  299  el  suiv. 

— Bunnoislcr,  llandbueh  der  Entomologie,  t.  1,  ? 20ü. 

— Lacordiiire,  Introduction  à l’Entomologie,  t.  Il,  p.  409. 
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aperçues  du  dehors  (!).  On  pense  généralement  que  la 
lumière  émise  par  quelques-uns  de  ces  Animaux  peut  servir 
aussi  à attirer  les  mâles;  du  reste,  une  circonstance  qui  favo- 
rise singulièrement  la  rencontre  des  individus  dont  l’union 
est  nécessaire  pour  la  conservation  de  l’espèce,  c’est  que  fort 
souvent  le  nombre  des  mâles  est  de  beaucoup  supérieur  à celui 
des  femelles.  La  disproportion  est  quelquefois  énorme  : ainsi 
Huber,  â qui  nous  devons  une  longue  série  d’observations  non 
moins  exactes  que  délicates  sur  les  Abeilles,  évalue  à 1500  ou 
même  2000  le  nombre  des  mâles  pour  une  seule  femelle. 
Celle-ci.  cependant,  ne  s’accouple  jamais  deux  fois;  le  mâle 
s’unit  quelquefois  à deux  ou  â plusieurs  femelles  successive- 
ment : mais,  quoi  qu’il  en  soit  à cet  égard,  son  existence  est 
toujours  de  courte  durée  après  qu’il  est  devenu  apte  à se  repro- 
duire, et  d'ordinaire  il  meurt  presque  aussitôt  après  avoir 
fécondé  sa  femelle  (2). 

Le  rapprochement  sexuel  s’effectue  en  général  pendant  que 
la  femelle  est  au  repos,  à terre  ou  sur  une  branche,  par 
exemple  (3);  mais  chez  quelques  espèces  l’accouplement  ne 
peut  avoir  lieu  que  pendant  le  vol.  Ainsi,  c’est  toujours  â de 
grandes  bailleurs  dans  l’atmosphère  que  l’Abeille  femelle,  ou 
reine,  reçoit  le  mâle,  et  il  suffit  qu’elle  soit  rendue  incapable 


(1)  Des  faits  de  ccl  ordre  ont  été 
souvent  constatés  citez  divers  Lépido- 
ptères nocturnes  («),  principalement 
te  Bombjx  du  Chêne  et  le  Liparis 
dispar. 

(2)  La  mort  du  mâle  est  quelquefois 
si  prompte  après  l'accouplement,  qu’il 
périt  avaul  de  s'être  séparé  de  sa  fe- 
melle, et  que  celle-ci  porte  pendant 
quelque  temps  sur  son  dos  le  cadavre 
de  son  conjoint. 

(a)  Burmoister,  Op.  cit.,  1. 1,  $ 292. 

— Lacordaire,  Op.  c il.,  t.  D,  p.  228. 


(3)  Dans  la  plupart  des  cas,  la  femelle 
reste  passive  pendant  les  premières 
approches  du  mâle,  et  souvent  elle  lui 
résiste  pendant  quelque  temps  ; quel- 
quefois cependant  elle  semble  se  dis- 
poser d'avance  à le  recevoir,  ainsi  que 
cela  se  volt  pour  les  Bourdons.  Eu 
général,  le  mâle  se  place  sur  le  dos  de 
la  femelle  et  la  saisit  avec  ses  pattes  ; 
quelquefois  même  ces  organes  présen- 
tent, â cet  effet,  un  mode  d'org  misa- 
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de  voler  par  suite  de  quelque  accident,  ou  qu’elle  soit  retenue 
captive  dans  la  ruche,  pour  quelle  ne  s’accouple  pas. 

§ 3.  — L’appareil  copulateur  des  Insectes  se  compose  géné- 
ralement de  deux  portions  : d’un  pénis  tubuleux,  qui  en  est  la 
partie  essentielle,  et  d’une  armure  cornée,  qui  constitue,  soit  des 
organes  protecteurs  pour  la  verge  dont  je  viens  de  parler,  soit 
des  organes  rétenteurs  qui  servent  à maintenir  celle-ci  dans 
l’intérieur  du  corps  de  la  femelle  pendant  que  l’écoulement  de 
la  liqueur  spermatique  s’effectue.  loi  conformation  de  ces  par- 
ties est  extrêmement  variable  et  souvent  très-complexe,  en 


lion  particulier  : ainsi,  chez  les  Coléo- 
ptères aquatiques  du  genre  Dytique, 
les  tarses  des  pattes  antérieures  du 
male  sont  souvent  élargis  en  forme 
de  palettes  et  garnis  de  ventouses  ù 
l’aide  desquelles  l’Insecte  se  fixe  sur 
sa  femelle  (a). 

Dans  d'autres  espèces,  le  male,  après 
s’ètre  emparé  de  la  femelle  au  moyen 
de  ses  pattes,  l'emporte  dans  les  airs, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  beaucoup 
de  Diptères.  Enfin,  il  est  aussi  des 
Insectes  qui  sont  pourvus  d’une  pince 
caudale  destinée  spécialement  à saisir 
la  femelle  : les  Libellules,  par  exemple, 
sur  l'histoire  desquelles  j'aurai  bientôt 
i revenir. 

Quelques  Insectes  s’accouplent  bout 


à bout  : la  plupart  des  Lépidoptères 
nocturnes  (6)  et  les  Punaises  (c),  par 
exemple. 

Dans  l'immense  majorité  des  cas,  le 
mâle  monte  sur  le  dos  de  la  femelle: 
mais  l'inverse  a lieu  quelquefois,  chez 
les  flrillons,  par  exemple  (d). 

F.n  général,  l'accouplement  a lieu 
pendant  le  jour,  lorsque  le  soleil  brille 
avec  éclat.  Chez  quelques  espèces  ce 
phénomène  a lieu  le  soir  : par  exem- 
ple, chez  le  Hanneton. 

Pour  plus  de  détails  sur  l'accouple- 
ment des  Insectes,  je  renverrai  aux 
écrits  de  Itéaumur,  de  lluber  et  de 
quelques  autres  naturalistes  observa- 
teurs (e),  ainsi  qu'aux  traités  géné- 
raux d'entomologie  (/), 


(a)  De  Gcer,  Mém.  pour  tenir  à l'histoire  des  Insectes , l.  IV,  p.  304.  pl.  10,  fi?.  4 el  5. 

— l.vonet,  llecherches  sur  l'anatomie  et  les  métamorphoses  des  Insectes,  p.  111,  pl.  Il, 
ftf.  24. 

(b)  Exemple  : le  Bombyx  Pin»;  voyez  Hoi/t  hurp,  Oie  Foret- Insecten,  t.  Il,  pl.  7,  fi(f.  F. 

(c)  Voyez  de  Geor.  Mém.  pour  sertir  ù l'histoire  des  Insectes,  t.  III,  pl.  13,  fi?.  1 5. 

(J)  Lesnc»,  Mém.  sur  les  spermatophores  des  Grillons  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  1 935, 
I.  III,  p.  307). 

(e>  Psr  exemple,  les  Cantharides  ; voyez  Audouin,  Recherches  pour  servir  à l'histoire  naturelle 
des  Cantharides  (Ann.  des  sciences  nat.,  1820,  t.  IX,  p.  55). 

— I.an-down  Guilding,  The  Natural  llistory  of  Oiketicus,  a neu>  and  smgular  Cenus  of  Lepi- 
doptera  ( Trans . of  the  Linn.  Soc.,  I.  XV,  p.  371). 

— I.ucas.  .Sur  la  Psyché  graminella  (Ann.  des  sciences  nat.,  1830,  t.  XX,  p.  473). 

if)  Burmeister,  Op.  cit.,  I.  I,  g 207. 

— Lai  orJaire,  Introduction  d /’ Entomologie,  f.  Il,  p.  274. 
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sorte  que  sans  le  secours  de  ligures  dont  je  ne  puis  disposer  ici, 
il  me  serait  impossible  d’en  donner  une  description  qui  serait 
à la  lois  détaillée  et  intelligible;  mais,  en  me  bornant  à l’exa- 
men d'un  petit  nombre  d’exemples,  on  pourra,  ce  inc  semble, 
s’en  former  une  idée  générale  suffisante. 

Dans  l’état  de  repos,  la  totalité  de  cet  appareil  est  presque 
toujours  complètement  cachée  dans  l’intérieur  de  l’abdomen, 
dont  la  portion  postérieure  rentre  même  en  dedans,  de  façon 
à constituer  une  sorte  de  chambre  cloacale  à la  partie  supé- 
rieure de  laquelle  se  trouve  l’anus  (1). 

La  verge  est  constituée  par  la  portion  subterminale  du  canal 
évacuateur  de  l’appareil  mâle,  qui  est  susceptible  de  rentrer  en 
elle-même  ou  de  se  dérouler  au  dehors  (2).  Ses  parois  sont 
épaisses,  aptes  il  devenir  turgides,  et  en  général  renforcées  par 
«les  plaques  ou  des  baguettes  solides,  d’apparence  cornée,  qui 
dépendent  du  squelette  légumentaire.  D’ordinaire  aussi  l’inva- 
gination de  ce  tube  n’est  pas  simple,  mais  double,  en  sorte 
que  la  portion  terminale  de  l'appendice  copulateur,  non-seule- 
ment rentre  dans  une  espèce  de  fourreau  formé  par  la  portion 
suivante  du  même  tube,  mais  ce  fourreau  rentre  dans  un  second 
repli  analogue  qui  constitue  une  sorte  de  prépuce,  ou  fourreau 
extérieur.  Des  muscles,  qui  prennent  souvent  un  développe- 
ment très- considérable  et  qui  entourent  l’une  et  l’autre  |iorlion 
de  ce  pénis,  sont  disposés  de  façon  à en  opérer,  soit  la  pro- 
traction au  dehors,  soit  la  rétraction  (3). 

Chez  quelques  Insectes,  le  bord  libre  de  la  portion  de  la 


(1)  Voyez  tome  V,  page  618. 

(2)  Iæs  bords  de  l’orilicc  rpit  ter- 
mine le  tube  excréteur  lorsque  celui- 
ci  e«t  rétracté,  deviennent  donc  la  base 
de  la  verge  quand  cet  organe  se  dé- 
roule au  dehors. 

(3)  Straus-Durkhoim  a donné  une 


description  fort  détaillée  et  d'excel- 
lentes figures  de  ces  muscles,  ainsi 
que  des  autres  parties  de  l’appareil  co- 
pulateur du  Hanneton,  dont  la  verge 
prend  un  développement  très-considé- 
rable, bien  que  l’armure  copulatrice 
soit  presque  rudimentaire  (a). 


(a)  Slraa*-üurkhflim,  CmsUéralumi  sur  l'aiuUmic  emparée  du  rrniu  arlUiMi,  ni  f 
6g.  Si  ; pl.  3,  fig.  3;  pl.  3,  3g.  1-3 ; pl.  S,  üg.  )• 


Pénii. 
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verge,  qui  rentre  ainsi  dans  le  fourreau  préputial,  est  garni 
d’une  rangée  de  petites  baguettes  slyliforines,  qui  se  réunissent 
en  un  faisceau  conique  lorsque  l'organe  est  eu  étal  de  rétraction 
dans  l'intérieur  de  la  gaine,  niais  qui  s’écartent  et  se  renversent 
lorsqu’il  >e  déroule  en  dehors  de  façon  à former  une  couronne 
d’aiguilles  rayonnantes.  Or,  ce  mouvement  ne  s’opère  que 
lorsque  le  pénis  s’es!  déjà  introduit  dans  la  cavité  copulatricc 
de  la  femelle,  cl  par  conséquent  les  stylets  qui  n’avaient  opposé 
aucun  obstacle  à l’introduction  de  l’organe  mâle  parce  qu’ils 
étaient  réunis  en  un  faisceau  conique,  font  alors  office  de 
crampons  pour  empêcher  la  verge  de  sortir  (1 

Kn  général,  celte  fouclion  est  dévolue  à l’armure  copula- 
tricc, c’est-à-dire  à un  système  de  pièces  solides  et  articulées 
entre  elles,  qui  entourent  la  base  du  pénis,  et  qui,  dans  l’état 
de  repos,  servent  aussi  à le  protéger.  Cet  appareil  est  très- 
développé  chez  beaucoup  d’insectes  hyménoptères,  où  sa 
structure  a été  étudiée  avec  soin  par  un  entomologiste  qui 
pendant  sa  longue  carrière  a rendu  beaucoup  de  services 
à la  science,  mon  regretté  ami  Léon  Dufour  (2).  Chez  les 
bourdons  ou  chez  les  Pxilhyrus , par  exemple  (3),  il  se  com- 


(1)  Celle  disposition  curieuse  des 
organes  réleutcurs  a été  décrite  et  fi- 
gurée avec  beaucoup  de  soin  par 
Audouin,  chez  la  I \ raie  de  la  Vigne  (o). 

(ï)  Cet  entomologiste  distingué 
naquit  en  l/titt,  et  mourut  en  IStiô. 
Il  a beaucoup  contribué  à l'avance- 
ment de  nos  connaissances  sur  l'ana- 
tomie des  Insectes,  et  j'ai  eu  souvent 
h citer  ses  travaux  dans  te  cours  de 
ces  Leçons. 


(3)  l'iéaumur  a décrit  et  figuré 
l'appareil  copulateur  du  i loin  don  (b)  ; 
Audouin  l’a  également  représenté  (c). 
Mais  la  description  que  Léon  Dufour  a 
donnée  des  mêmes  parties  chez  un 
autre  llyméuoplère  de  la  même  fa- 
mille, le  l'sitliyrus  catnpeslr ts,  est 
plus  exacte  et  plus  utile  à consul- 
ter (</;.  M.  Uurmeisler  a donné  des 
ligures  de  cet  appareil  chez  la 
Guêpe  (e). 


(a)  AuJouin,  Histoire  des  Insectes  nuisibles  i la  Vigne,  p.  73  t'I  70,  pi.  t,  fiç.  13,  ~ 1 cl  23. 

(b)  licaiiiuur,  >hm.  pour  servir  à iltisloire  des  Insectes,  I.  VI,  p.  23,  pi.  3,  lig.  4,  3 ot  0, 

IC|  Voyei  V Allas  du  liègtte  animal  do  Cuvier,  LMtcm,  pl.  0,  tig.  1. 

(,; i Lion  Uufuur,  Bcchsrehes  anatomiques  el  phgsutlvgujues  sur  les  Orthoptères,  les  Hymé- 
noptères, etc.,  p.  13S  et  182,  pl.  0,  ûg.  38, 

(cj  Uurmcntcr,  Handbuch  der  Entomologie,  1. 1,  pl.  2t>,  u,\  tl-i3. 
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pose  d’une  pièce  basilaire  médio-inférieurc,  qui  donne  inser- 
tion à une  paire  d’appendices  crochus,  robustes  et  mobiles,  qui 
sont  disposés  en  manière  de  pince,  et  qui  constituent  les  bran- 
ches de  l’organe  préhenseur  auquel  Dufour  a appliqué  le  nom 
de  forceps.  En  dedans  et  un  peu  en  arrière  de  cette  pince,  se 
trouve  la  votselle,  formée  par  une  seconde  paire  d'appendices 
moins  solides  et  portant  à leur  extrémité  une  pièce  mobile  en 
forme  de  truelle  ; entre  ces  parties  et  le  pénis  se  trouve  Y hypo- 
tonie, qui  est  constitué  par  une  troisième  paire  de  petits  appen- 
dices lamelleux,  spatulifonncs  et  portés  sur  une  pièce  mé- 
diane ; enfin,  le  fourreau  de  la  verge,  situé  au  milieu  de  cet 
appareil  complexe,  est  garni  en  dessus  d’une  lamelle  cornée 
de  forme  lancéolée,  et  il  est  flanqué  à droite  et  à gauche  par 
une  baguette  cornée  terminée  en  manière  d’hameçon.  La  forme 
et  le  développement  relatif  de  ces  différentes  pièces  varient 
beaucoup  de  genre  à genre  dans  la  même  famille,  et  souvent 
l'hypotonie  ou  même  la  volsclle  manque  (1).  Parmi  les  membres 
d’une  même  famille  naturelle,  il  y a parfois  des  modifications 
encore  plus  considérables  dans  la  constitution  de  l’appareil 
copulateur.  Ainsi,  chez  l’Abeille,  on  trouve,  outre  les  parties 
correspondantes  aux  branches  du  forceps  et  à la  volsclle,  au 
fourreau  et  à la  verge  proprement  dite,  une  paire  de  grosses 
vésicules  ayant  la  forme  île  cornes  et  susceptibles  d’une  sorte 
d’érection,  non  par  l’afflux  du  sang  dans  leur  intérieur,  mais 
par  l’accumulation  de  l’air  dans  les  réservoirs  pneumatiques 
creusés  dans  leur  intérieur  (2).  Iluber,  à qui  l'on  doit  jmc 
foule  d'observations  délicates  et  intéressantes  sur  les  mœurs 

(1)  Pour  plu»  de  détail»  à ce  sujet,  été  désignées  par  Swanmierdain  sous 

je  renverrai  au  mémoire  de  Léon  le  nom  d'appendices  creux  et  poin- 
Pufour,  déjà  cité.  lue  (n).  On  ne  connaît  rien  de  sem- 

(2)  Ccscorues  vésiculaires,  appelées  blablc  chez  aucun  autre  Insecte.  Dans 
pneumophyses  par  Léon  Dufour,  out  quelques  cas,  elle»  font  saillie  à l’ez- 


(dj  Swanuueniaiu,  Cdua  , Saturer,  p.  338,  pt.  20,  li,\  1,  5,  6 k. 
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des  Abeilles,  a trouvé  qu’à  la  suite  de  l'accouplement,  la  verge 
du  mâle  se  rompt  sans  sortir  de  la  vulve  delà  femelle,  et  y reste 
implantée  pendant  quelque  temps  (1);  phénomène  qui  paraît 
ne  pas  être  rare  chez  beaucoup  d’autres  Insectes. 

Le  mode  d’organisation  dominant  dans  l’ordre  des  Hymé- 
noptères se  retrouve  à peu  de  chose  près  chez  certains 
Ncvroptèrcs  (2),  et  les  analogues  de  la  plupart  des  pièces  de 
l’armure  copulalricc  de  ces  Insectes  existent  également  chez 
quelques  Orthoptères  (3)  et  chez  beaucoup  de  Coléoptères  (6), 


«trieur  de  l'abdomen,  el  elles  peuvent 
rentrer  au  gré  de  l'Aniuial  (a).  Il  est 
aussi  à noter  que  la  portion  basilaire 
de  la  varge  est  cerclée  de  petites 
pièces  cornées.  Les  attires  parties 
de  l’armure  copulalricc  sont  fort  ré- 
duites (6). 

(i)  liubcr  a souvent  trouvé  l’appen- 
dice en  question  retenu  ainsi  dans  la 
vultc  d'une  Abeille  reine  qui  venait 
d'èlre  fécondée,  et,  en  comparant  cet 
appendice  brisé  avec  la  partie  termi- 
nale de  la  verge  du  mêle,  il  n’tiésila 
pas  à la  considérer  comme  étant  un 
fragment  de  l'organe  copulaleur.  Il  a 
trouvé  aussi  des  mâles  dont  le  pénis 
était  nullité  d'une  manière  correspon- 
dante (c);  des  faits  analogues  ont  été 
découverts  citez  d'autres  Insectes,  tels 
que  des  Coléoptères  et  des  Lépido- 
ptères (</). 


(2)  Clies  les  Panorpes,  par  exem- 
ple (<*)• 

(3) Clicz  la  plupart  des  Orthoptères, 
l’appareil  copulatcur  est  beaucoup 
plus  simple  ; mais  elles  quelques  uns 
de  ces  Insectes,  les  Mantes,  par  exem- 
ple, on  trouve  autour  de  la  verge  une 
armure  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  divers  Hyménoptères  (f). 
Clics  les  Forficules,  l'appareil  copnla- 
tenr  se  compose  de  la  verge,  d’un  étui 
bivalve  et  d’une  pince  caudale  qui 
parait  être  un  organe  excitateur  (y).  La 
verge  est  souvent  armée  d’un  crochet 
terminal  [h). 

(il)  Ainsi,  clics  le  Hanneton  (0, 
l'appareil  que  Siraus  appelle  l'étui  de 
lu  vrrye  est  l’analogue  de  l'armure 
copulalricc,  et  la  pièce  que  cet  auteur 
désigne  sous  le  nom  de  tambour  de 
la  verge  correspond  à la  pièce  basi- 


(a)  Leon  bnfour,  Op.  fil.,  p.  170,  pi.  0,  fig.  55. 

, b)  Béaumur,  Mm.  pour  sertir  à l'histoire  des  Insectes,  I.  V,  pl.  33,  fiç,  4 i 1 1 , cl  pl.  34, 
fig  1-9. 

(c)  K.  liubcr.  A'otu 'filet  observations  sur  les  Abeilles,  1 St  4,  1. 1,  p.  59  et  voie. 

(rf)  Audouin,  Lettre  sur  la  génération  des  Insectes  (Arm.  des  sciences  uni.,  1821,  t.  U, 
p.  283}. 

fr)  Léon  Dufour,  Op.  cil.,  pl.  12,  fig.  1 ,2. 

(f)  Idem,  ibut,  pl.  4,  fig.  30. 

(j)  De  llccr.  Hem.  pour  tenir  à l'hietoire  des  Insectes,  t.  lit,  p.  553,  pl.  25.  lig.  25. 

— Léon  Dulonr,  Hecherches  anatomiques  sur  lu  Labtdouru,  ou  ' Perce  oreilles  (Ann.  des 
sciences  liai.,  1828,  t.  XIII,  p.  375,  pl.  21,  fig.  3). 

Meinerl,  Analomia  horficularum,  fiff.  8,  etc.  Copenhigue,  1803. 

(il  Siraus- Durkheim,  Considérations  sur  l'anatomie  comparée  des  Animaux  arliculés,  p.  138, 
pl.  3,  «g.  If,  «,1t. 
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ainsi  que  chez  certains  Diptères  (1).  Mais,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  la  forme  de  ces  pièces  varie  beaucoup,  et  le  degré  de 
complication  de  l’appareil  est  en  général  moindre.  Il  ne  parait 
pas  utile  d'entrer  ici  dans  plus  de  détails  à ce  sujet,  et  je  me 
bornerai  à indiquer  quelques  particularités  remarquables  qui  se 
rencontrent  dans  les  organes  à l’aide  desquels  l'accouplement 
sc  fait  chez  les  Grillons  cl  les  Libellules. 

Nous  avons  vu  dans  une  précédente  Leçon  que  chez  quel- 
ques Animaux  invertébrés,  la  liqueur  spermatique,  au  lieu 


taire  décrite  ci-dessus  ; les  branches 
qui  eu  partent  correspondent  à la 
volsellc,  cl  les  pinces  dites  anales  in- 
/ïn’eurej  paraissent  tenir  lieudes  bran- 
ches du  forceps  ; enfin,  les  filets  cor- 
nés qui  soutiennent  immédiatement  ta 
verge  sont  les  représentants  des  ba- 
guclics  du  pénis  sus-mentionnées.  En 
géuéral,  dans  l'ordre  des  Coléoptères, 
l'armure  copulatricc  est  peu  compli- 
quée, et  se  compose  principalement  du 
fourreau  de  la  serge  et  de  stylets,  ou 
de  crochets  correspondant  h la  vot- 
sclle. 

On  doit  à M.  Ormancey  un  travail  spé- 
cial sur  lVIuf  pénial  ou  armure  co- 
pulatricc de  ces  Insectes,  dans  lequel 
cet  auteur  s'attache  h faire  connaître  les 
différences  de  forme  que  les  princi- 
pales pinces  conslilutricesdccet  appa- 
reil présentent  dans  divers  genres  ou 


espèces  «le  cet  ordre  (a).  L'armure 
copulatricc  a été  décrite  aussi  chez  plu- 
sieurs Coléoptères  par  M.  Iturmeister, 
mais  il  est  à noter  qu’il  la  considère 
comme  formant  partie  du  pénis  (6). 
Pour  plus  de  détails  h ce  sujet,  on  peut 
consulter  aussi  les  recherches  de  Léon 
Dufour  et  de  plusieurs  autres  nalura- 
listes  ,c). 

Chez  les  Hémiptères,  l'armure  copu- 
lutricc  est  peu  développée  (d).  Elle  l’est 
davantage  chez  les  Lépidoptères  («*). 

(1)  Citez  quelques  Diptères,  l'ar- 
mure copulatrice  est  encore  plus  com- 
pliquée que  celle  des  Hyménoptères, 
notamment  chez  les  ’i'ipules  [f).  Chez 
les  Tabaniens,  les  Stratiomides,  les 
Asiliqucs  et  les  Volucelles,  etc.  (y,, 
cet  appareil  ressemble  davantage  à 
celui  que  nous  avons  vu  chez  les 
Hyménoptères. 


(a)  Ormancey,  Recherche*  i ur  l’étui  péniol  considéré  comme  limite  de  Vtspécc  dune  Ici 
Coléoptère*  (Ann,  de*  jeûnera  lui!  , a*  »ôri«.  1840,  L Ml.  p*  ( - ' i pi.  -I;. 

! fc J Uunneislcr,  llandhucti  der  Knlomotogic.  t.  I,  g fée. 

(r)  Lcun  Dufour,  Iteclierehe * aruiloimques  sur  le*  Carabiques  et  tur plusieurs  autres  Insectes 
Coit  filtre*  {Ann.  dsi  sciences  nal.,  1825,  I.  VI,  p.  .55  et  nuis,,  pl.  4-8/. 

— Aixlouin,  Itechenhcs  anatomiques  sur  le  Unie  jauudtrc  (Arm.  des  sciences  irai-,  t824, 
I.  U,  P 4SS.pl.  1S;. 

id)  Leon  Dufour,  Itceh.  anal,  et  phgsiot.  sur  les  Hémiptères,  1833,  pl.  12,  etc.  (Uém.  de 
l' Acad,  des  science.  Sue.  élrang.,  I.  Ivj. 

tel  Exemple  i )o  Detlephila  Ce  II  ; ,uy.  Bonuci.lcr,  Dp.  ctf.,  pl.  13,  28. 

(f)  neuuiuur,  Mém.  pour  servir  à l'histoire  des  Insectes,  l.  I,  g 152,  (I.  25  et  2ll. 

— Léon  Dufour,  lieeh.  anal,  et  phgsinl.  sur  les  Diptères  (Mcm.  de  I Académie  des  sciences, 
Slts.  Ci  rang.,  I.  \l,  p.  210,  pl.  3,  lia  -.  7|. 

(2f  Lcun  DufoBr,  Op.  eif.,  p.  231,  tic.,  |l.  t,  Bg.  41,  lli;  pl.  5,  N,-  47,  48,  île.  ; pl.  7, 
U,-.  81  J. 
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d’êlrc  éjaculée  à létal  do  liberté,  se  trouve  préalablement  ren- 
fermée dans  une  capsule,  ou  quelque  autre  instrument  analogue 
qui  fait  office  de  vase,  et  que  c’est  le  spermatopliore  ainsi  con- 
stitué qui  est  employé  à la  fécondation  des  œufs  de  la  femelle 
au  moment  de  la  ponte  (1).  Il  paraît,  d'après  les  observations 
de  M.  Lespés,  (pie  l'accouplement  des  Grillons  ne  consiste 
pas,  comme  chez  les  autres  Insectes,  dans  l’introduction  de 
la  verge  du  mâle  dans  l’intérieur  de  l’appareil  génital  de  la 
femelle,  et  l’injection  du  liquide  séminal  dans  la  profondeur  de 
celle  partie  de  l’organisme  ; mais  que  le  rapprochement  sexuel 
a pour  objet  le  dépôt  d’un  sac  à parois  membraniformes  et 
rempli  de  sperme  dans  la  cavité  eloacalc,  où  la  liqueur  fécon- 
dante ne  devient  libre  (pic  plus  ou  moins  longtemps  après  (pic 
le  coït  s’est  terminé  (2).  Quelques  physiologistes  pensent  (pic 
les  choses  se  passent  à peu  près  de  la  même  manière  chez 
beaucoup  d’autres  Insectes,  cl  que  le  corps  trouvé  souvent 
dans  l’appareil  génital  de  la  femelle  ne  serait  pas,  comme  on  le 
suppose  généralement,  le  pénis  du  mâle  rompu  et  resté  im- 
plante dans  la  cavité  copulalricc,  mais  un  spermatopliore  (3). 


(1)  Voyez  tome  VUI,  page  371. 

(2)  M.  Lespés  a décrit  cc  mode  de 
(('fondation  chez  le  Grillas  domesli- 
cu.«,  le  Gr.  campestris  cl  le  Gr.  tyl- 
veslris  (a).  Le  corps  que  le  'male 
laisse  dans  le  vagin  de  la  femelle,  et 
que  cc  naturaliste  considère  comme 
étant  un  spermatopliore,  est  une  pe- 
tite vésicule  blanchâtre  oITrant  à l’une 
de  ses  extrémités  une  lamelle  por- 
tée sur  trois  petites  pièces  cartilagi- 
neuses, dont  l’une,  médiane,  est  tubu- 
leuse, et  dont  les  deux  autres,  situées 
sur  les  eûtes,  sont  arciformes.  On 
trouve  dans  l’intérieur  de  ce  petit  sac 


des  spermatozoïdes  filiformes  , et 
M.  Lespés  pense  que  ces  réceptacles 
prennent  naissance  dans  une  portion 
élargie  et  subterminale  du  canal  défé- 
rent ; mais  il  ne  me  parait  pas  encore 
suffisamment  démontré  que  ces  pré- 
tendus spermatophorcs  ne  soient  pas  la 
portion  terminale  du  pénis,  qui,  lors 
de  l’accouplement,  se  détacherait  et 
resterait  implantée  dans  l’appareil  fe- 
melle, ainsi  que  cela  se  voit  très- sou- 
vent chez  beaucoup  d'autres  Insectes. 

(3)  Longtemps  avant  la  publication 
des  observations  de  M.  Lespés,  dont  je 
viens  de  parler,  M.  Siebold  avait  re- 


(fl)  Le*|(cs,  Md  m.  car  les  iftrmatophorei  des  Grillons  [Ann.  des  sciences  nat.\  4*  série,  1855, 
I.  lit,  p.  300,  pl.  10  ; I IV,  p.  240,  pl.  8 II). 
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Le  mode  d’accouplement  des  Libellules  présente  aussi  des 
particularités  remarquables ( I ).  Lorsque  le  rapprochement  sexuel 


marqué,  dans  la  |iodie  cnpulalricc  de 
divers  Locustaircs  récemment  fécon- 
dés, une  vésicule  pédonculée  qu'jl  con- 
sidère comme  un  spermalopliorc  (a). 
M.  Stein  as  ait  aussi  signalé  des  faits 
analogues  chez  divers  Coléoptères,  et  il 
avait  été  conduit  à penser  que  le  corps 
trouvé  souvent  implanté  dans  le  vagin 
n'est  pas  le  pénis  du  mâle,  comme  on 
le  pense  généralement,  mais  un  sper- 
matopbore  (b).  Il  est  fort  possible 
que  cela  soit  dans  certains  cas,  mais 
d'autres  fois  il  m'a  paru  évident  que 
l'appendice  en  question  était  bien  une 
portion  de  l'appareil  pénial. 

(1)  Swammerdam,  llomberg,  Réau- 
rnur  et  Rqesel,  ont  très-bien  décrit  et 
figuré  les  préliminaires  de  l'accouple- 
ment des  Libellules,  des  Agrions,  et 
des  autres  Insectes  de  la  même  fa- 
mille (c)  ; mais  c'est  de  nos  jours 
seulement  que  l'on  a étudié  anatomi- 
quement l'appareil  miledecesNévro- 
plères  de  façon  è connaître  les  points 
les  plus  importants  de  leur  histoire. 
Les  recherches  de  Italhke,  et  celles 
plus  récentes  de  Léon  Dufour,  nous 
ont  appris  que  le  canal  éjaculateur  se 
termine,  comme  d'ordinaire,  pris  de 
l'extrémité  postérieure  du  corps,  et 
n'a  aucune  communication  avec  l'ap- 
pareil copuiateur  situé  sous  la  partie 


antérieure  de  l'abdomen.  L’orilicc  de 
ce  canal  est  placé  & la  partie  infé- 
rieure du  neuvième  anneau  abdominal, 
au  sommet  d'un  petit  cylindre  mem- 
braneux qid  constitue  un  pénis  rudi- 
mentaire et  qui  est  recouvert  par  une 
paire  de  petites  valves.  L’appareil  co- 
puiateur ou  excitateur  {</)  est  placé 
sous  le  deuxième  et  le  troisième  an- 
neau de  l'abdomen,  dans  le  sillon 
ventral,  entre  les  lames  latérales  de  la 
portion  correspondante  du  squelette 
téguinentairc,  et  il  se  compose  de 
trois  portions,  savoir  : une  portion 
autérieurc  portant  une  cavité  médiane 
qu'entourent  six  pièces  cornées,  dont 
les  deux  antérieures,  plus  petites  que 
les  autres,  portent  chacune  un  crochet 
mobile  ; une  portion  moyenne  compo- 
sée d'une  pièce  carrée  creusée  d’une 
gouttière  et  donnant  insertion  à un 
crochet  robuste  et  mobile;  enfin, 
une  portion  postérieure  composée 
d’un  crochet,  d'une  sorte  de  tambour 
ouvert  en  avant,  et  d’une  pièce  lan- 
céolée qui  part  de  l’extrémité  posté- 
rieure de  ce  dernier  organe,  et  se 
prolonge  sous  le  troisième  segment  de 
l'abdomen.  Cet  appareil  remarquable 
ne  communique  avec  aucun  organe 
Intérieur,  et  sa  forme  varie  suivant  les 
espèces. 


(a)  Sids'M,  L'cbtr  die  Spermalmmden  der  Loautinen  (Nova  Acta  Acad.  nat.  curiot , t.  XXI, 
P-  **»)- 

(b)  Stein,  Vcrgleiehende  Anatomie  un d Physiologie  der  Inseclen , 1847,  p.  88. 

(c)  Svranimerdam,  Diblia  Satura,  t.  II. 

— llomberg,  Observation»  sur  t me  sorte  d’insectes  qui  s'appellent  ordinairement  Demoiselles 
(| lém.  de  V Acad,  des  sciences,  1600,  p 145). 

— Héaumur,  Mém.  pour  servir  à l'histoire  des  Insectes,  t.  VI,  p.  410  et  suiv  , pl.  40  cl  41. 

— Ravel,  /r.scctcnbelustigunff,  I.  Il,  pl.  10,  fig.  3-5. 

( d>  II.  lUilikc,  De  Libellularum  jnxrtibus  genitalibus  (Mtsccllatua  anatomico-physiologica, 
. 1.  Regtotnonliî,  1832). 

— Léon  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères  et  les  Sévroptères,  p.  300. 
(«)  Réaumur,  Op.  cil.,  I.  VI,  pl.  41,  lig.  7*10. 

— Rathke,  Op.  cit pl.  I,  fig.  1,  etc. 
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va  avoir  lien,  le  mâle  saisit  par  le  cou  la  l'cmcllc  au  moyen 
d’une  pince  dont  l'extrémité  de  son  abdomen  est  armée,  et  les 
deux  individus  places  ainsi  presque  bout  à bout  volent  en- 
semble pendant  pinson  moins  longtemps;  enfin  ils  se  posent 
sur  quelque  feuille,  et,  lorsque  la  femelle  est  disposée  au 
coït,  elle  se  recourbe  en  avant,  en  arc;  de  façon  à amener 
l’extrémité  postérieure  de  sou  corps  conlrc  la  face  inférieure 
de  la  base  de  l’abdomen  du  mâle,  où  sc  trouve  un  organe  pré- 
henseur très-complexe  qu’au. premier  abord  on  avait  suppose 
être  un  appareil  fécondateur,  mais  qui  n’a  pas  de  connexions 
organiques  avec  les  parties  essentielles  de  l’appareil  de  la  géné- 
ration, et  qui  remplit  seulement  les  fonctions  d’un  instrument 
excitateur  ou  pcut-clrc  d’un  spermatopbore.  Bientôt  le  mâle, 
à l’aide  des  crochets  ou  des  autres  pièces  mobiles  dont  cet 
organe  est  garni,  saisit  le  bout  de  l’abdomen  de  sa  compagne, 
qui  s’y  est  présenté  de  la  sorte,  et  l’y  maintient  pendant  Ircs- 
longlcmps  enfoncé  dans  la  dépression  médiane,  dont  la  partie 
est  creuse.  Ce  rapprochement  sexuel  dure  souvent  près  d’une 
demi-heure,  cl  il  est  probable  que  la  femelle  puise  dans  l’ap- 
pareil où  sa  vulve  se  trouve  ainsi  engagée  du  sperme  déposé 
préalablement  dans  celte  partie  par  l’orifice  éjaculateur  situé, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  près  de  l’anus.  Cette  portion  complé- 
mentaire de  l’appareil  mâle,  quoique  parfaitement  distincte  et 
sans  communication  directe  avec  les  glandes  ou  les  canaux 
spermatiques,  serait  donc  en  réalité  un  organe  copulalcur  et 
fécondateur,  mais  à la  manière  d’un  spermatopbore  inter- 
médiaire entre  les  organes  génitaux  essentiels  du  mâle  cl  la 
vulve  de  la  femelle.  Je  dois  ajouter,  cependant,  que  cette 
explication  du  mode  de  fécondation  des  Libellules  ne  repose 
pas  sur  des  faits  suffisamment  probants,  et,  bien  qu’elle  soit 
très-plausible  et  en  accord  avec  des  faits  de  même  ordre  dont 
les  Araignées  nous  rendent  témoins,  quelques  entomologistes 
pensent  qu’elle  n’est  pas  l’expression  de  la  vérité,  et  qu’à  la 
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suite  des  manœuvres  simulant  l’espèce  de  copulation  dont  il 
vient  d’être  question,  la  femelle- applique  brusquement  sa  vulve 
contre  l’orifice  éjaculalcur  pour  recevoir  directement  de  cet 
orifice  la  liqueur  séminale  nécessaire  à sa  fécondation  (1). 

§ li.  — Les  conduits  qui  naissent  des  testicules  (2),  et  qui  |^",l"ni|* 
portent  le  sperme  à l’appareil  copulateur,  constituent  d'abord, 
de  chaque  côté,  un  tube  particulier  appelé  canal  déférait; 
mais,  en  arrière,  ces  deux  canaux  se  réunissent  toujours  en 
un  tronc  commun  ou  canal  éjaculateur,  dont  le  développement 
est  plus  tardif  que  celui  du  reste  de  l'appareil  (3),  et  dont  la 


(1)  Celle  opinion  a lié  adoptée  par 
M.  Lacordaire,  qui,  par  conséquent, 
considère  les  organes  placés  à ta  pal  lie 
anlérieurc  de  l'abdomen  comme  con- 
stituant seulement  un  appareil  excita- 
teur (o). 

(2)  L'éinde  des  organes  intérieurs  de 
la  génération  chez  les  Insectes  fut 
commencée  dès  le  xvu'  siècle,  par 
Swammcrdam  (6)  ; mais  c’est  snrlont 
depuis  une  cinquantaine  d'années 
qu'elle  a été  poursuivie  avec  persévé- 
rance, et  qu’elle  a donné  lieu  à des 


publications  importantes  k consulter 
aujourd'hui.  Tels  sont  divers  travaux 
spéciaux  dus  à Carde,  Léon  Dufour, 
Suckovv,  Slraus-Durlthcim,  M.  Stein, 
et  plusieurs  antres  naturalistes  dont 
les  ouvrages  seront  cités  dans  le  cours 
de  celle  Leçon  (c). 

(3)  Ilerold  a fait  une  série  d’obser- 
vations très-intéressantes  sur  le  déve- 
loppement des  organes  génitaux  chez 
le  Papillon  du  Chou  (P.  Brassicœ,  L.). 
J'aurai  bientôt  à revenir  sur  les  chan- 
gements que  ce  naturaliste  a constatés 


(n)  Lacordairr,  Introduction  à r Entomologie,  I.  II,  p.  328. 

(S)  Svranunrrdani,  Itiblia  .Saturai,  1733. 

(r)  Garde,  Reitrtlge  sur  Anatomie  der  Insecten,  1815,  pl.  I , Hz*  0 el  10  ; pl.  2.  Cijr.  -,  rie. 

— llcgclMhweilur,  ttifsert.  indus,  xoolomica  de  hueciorum  genilat'bus.  Turici,  1820, 

fiff.  r. 

— Léon  Dufour,  Recherches  anatomiques  et  ptydiotoyifim  »ur  le;  Carabques,  etc.  {Ann.  des 
tciencri  nul, , 1835,  t.  VI,  p.  150  . 

— Snekuw.  GesehUchlsorgane  der  finale»  (llcu-inger’a  Zeitschrift  ftir  die  organuchs  Phgs’ik, 
1828.  I.  Il,  p.  231,  pl.  10  15'. 

Uon  iiufour,  Recherches  anaumiquss  titr  lei  Labidoures,  ou  Peres-ortilles  (Ann.  det 

sciences  val.,  1828,  l.  XIII,  p.  354,  pl.  21  ni  22). 

— Slrau-.- Durkheim,  Considérations  générales  sur  l'anatomie  compares  des  Animaux  flrli- 
culrs,  auxquelles  on  a joint  l'anatomie  descriptive  du  Jlcfolomha  vulgarU  {Hanneton),  in- A. 

l.i-on  Dufour,  flecherehei  anatomiques  sur  les  lUmipIlrcs,  1833,  pl.  10-11  (.We<m . de 

P Acad,  des  sciences.  Savants  etrangers,  i.  IV). 

piefu,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères  cl 

Us  Kivreplices.  1 SU  (Jfém.  de  l'Acad.  des  scisuccs.  Savants  etrangers,  I.  VII). 

— Slrm , Yerglcirhende  Anatomie  der  Insacten,  l.  I,  1887. 

RuusmI,  Recherches  sur  Us  organes  génitaux  des  Insectes  coléoptères  de  la  famille  des 

Searabèides  t Comptes  rrndn»  de  l'Acad.  des  sciences,  1800,  l.  L.  p.  230). 

— Lorw,  liant  mntamietc,  AMiaiull  I,  hnlomotamien.,  1841. 
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longueur  varie  beaucoup  suivant  les  espèces,  mais  devient 
parfois  très-considérable  (1).  Ce  conduit  terminal,  unique,  de 
même  que  scs  deux  branches  initiales,  peut  être  cylindrique 
dans  toute  sa  longueur,  ou  dilaté  dans  une  portion  de  son  éten- 
due, de  façon  à constituer  une  sorte  de  réservoir  ou  vésicule 
séminale.  11  en  résulte  que  tantôt  il  y a une  paire  de  ces  réser- 
voirs formés  aux  dépens  des  deux  canaux  déférents,  tantôt  une 
vésicule  séminale  médiane  et  unique  qui  appartient  au  canal 
éjaculateur;  enfin,  dans  d’autres  cas,  ces  conduits,  au  lieu  de 
constituer  eux-mêmes  les  réservoirs  spermatiques,  sont  en 
communication  avec  des  sacs  appendiculaires  qui  remplissent 
des  fonctions  analogues,  et  qui,  le  plus  ordinairement,  naissent 
un  peu  en  amont  du  confluent  des  canaux  déférents  (2).  Sou- 


(la n s la  disposition  des  leslicules,  el  ici 
Je  me  bornerai  5 dire  que  chez  la  Che- 
nille, la  porlinn  évacualrice  de  l’ap- 
pareil mâle  est  constituée  presque 
entièrement  par  deux  canaux  déférents 
filiformes,  et  que  le  canal  éjaculateur 
ne  commence  à se  développer  que 
chez  la  nymphe;  mais  pendant  celle 
seconde  période  de  la  vie  de  l'Insecte, 
ce  tube  grossit  et  s’allonge  avec  une 
extrême  rapidité,  de  façon  à décrire 
bientôt  de  nombreuses  circonvolutions, 
el  J former  la  portion  la  plus  volnmi  • 
lieuse  de  tout  l’appareil.  Il  est  aussi 
â noter  qu’une  paire  d’appendices 
tubuleux  qui,  chez  la  Chenille,  n’é- 
taient représentés  que  par  deux  petits 
tubercules,  se  développent  en  même 
temps  à l’extrémité  anterieure  du 


canal  éjaculateur,  et  se  pelotonnent 
comme  lui:  ce  sont  des  glandes  acces- 
soires (a). 

(I)  Chez  quelques  Insectes,  le  canal 
éjaculateur  reste  toujours  d’ttne  briè- 
veté extrême,  et  les  canaux  déférents 
se  prolongent  presque  jusqu'à  la  base 
de  l’appareil  copulaleur  (6),  tandis  que 
chez  d’autres  Animaux  de  cette  classe 
le  tronc  unique  qui  termine  en  arrière 
le  système  des  conduits  efférents  mâ- 
les devient  extrêmement  long  (c). 

(21  Quelquefois  ces  vésicules  sémi- 
nales naissent,  au  contraire,  vers  l'ex- 
trémité antérieure  (ou  testiculaire)  des 
canaux  déférents,  et  par  conséquent 
très-loin  du  point  où  ceux-ci  se  réu- 
nissent pour  constituer  le  canal  éjacu- 
lateur (<f). 


(«)  Herold,  Knlwiclulutiaigeichicliu  dtr  Sehmcttcrlintl,  1815,  pl.  (là  31. 

(S)  Par  exempta,  cltei  les  Punaises  et  beaucoup  d'autres  Hémiptères  ; roy.  Léon  Dufour,  ftecb . 
atiarnmrqutt  tur  Ut  Hémiptères , pl.  xt,  fie.  137,  etc. 

(et  Exemple:  les  Dfept;  voy.  Léon  Dufour,  lUehtrçhet  tur  Ut  Carabiquet,  etc.  (Ann.  dtt 
tcUneet  nef.,  f8i5,  i.  VI,  pl.  8,  fig.  f). 

(dl  Exempte  : les  Hyménoptères  du  genre  AsHiopàore;  snyrx  l.i-on  Dufour,  Hccherchct  tur  let 
Orthnptèret,  Ut  Hymcnfiplèret,  CIC.,  pl.  0,  lig.  113. 
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vent  ces  annexes  envahissent  même  la  portion  terminale  des 
canaux  déférents,  de  façon  qu’au  lieu  d'avoir  l’apparence  d’ap- 
pcndices  latéraux  de  ces  tubes,  ils  semblent  être  des  sacs  dans 
le  col  desquels  ceux-ci  iraient  déboucher  pour  communiquer 
par  leur  intermédiaire  avec  le  canal  éjaculateur  (1);  mais 
ces  variations  de  forme  n’ont  que  peu  d’importance , et  il 
y a lieu  de  croire  qu'elles  sont  toujours  le  résultat  de  chan- 
gements consécutifs  dans  la  conformation  de  tubes  primitive- 
ment simples  jusqu’à  leur  embouchure  dans  le  canal  éjacu- 
laleur.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces  sacs  appendiculaires  peuvent 
coexister  avec  les  dilatations  des  canaux  évacuatcurs,  de  sorte 
que  le  nombre  des  réservoirs  spermatiques  varie  beaucoup  ('2). 

Chez  quelques  Insectes,  les  canaux  déférents,  tout  en  pré- 
sentant sur  une  partie  de  leur  longueur  un  renflement 
qu’au  premier  abord  on  pourrait  prendre  pour  une  simple 
dilatation  de  leur  cavité,  doivent  celte  conformation  à une  dis- 
position très-différente  ; en  effet,  il  n’est  pas  constitué  par 
une  vésicule,  mais  par  le  pelotonnemcnt  du  tube  sur  lui— 


(1)  On  trouve  souvent  chez  des  In- 
sectes appartenant;1!  une  même  famille 
naturelle  des  différences  trts-grandcsà 
cet  égard  : ainsi,  cbez  l’Abeille,  où  ces 
canaux  déférents  se  dilatent  en  forme 
de  réservoirs  dans  leur  moitié  infé- 
rieure, ces  luttes  débouchent  dans  le 
canal  éjaculateur  & côté  des  vésicules 
séminales,  qui  en  sont  entièrement 
distinctes  et  Irès-développées  (a)  ; tan- 
dis que  citez  le  Bourdon,  les  canaux 
déférents,  cylindriques  dans  toute  leur 
longueur,  vont  s’ouvrir  dans  le  col 


des  vésicules  séminales,  à une  petite 
distance  de  l'anastomose  de  celles-ci 
avec  le  canal  éjaculateur  (b),  et  que 
chez  les  Ptithyrus,  ils  débouchent  v ers 
le  milieu  de  ces  vésicules  (c).  Or,  tous 
ces  insectes  appartiennent  à une  même 
famille.  Le  volume  de  ces  réservoirs 
est  souvent  très-considérable  (il). 

<‘J)  Ainsi  cbez  la  Coccinelle  Argus, 
il  n’y  a qu'un  seul  réservoir  de  ce 
genre,  formé  par  la  dilatation  de  l’ex- 
trémité antérieure  du  canal  éjacula- 
leur  (e). 


(a)  Léon  Dufour.  Rechercha  anatomiques  sur  les  Orthoptères,  etc.,  |»l.  0,  fig.  55. 

(5)  Idem,  Dp.  cil.,  pt.  0,  fig.  G1. 
le)  Idem,  Dp.  e if.,  pl.  6,  fig.  53. 

(rf)  Par  ezompta,  clitz  l'.vhaita  cenlifotiie ; voy.  Newpott,  Ois.  on  the  Anutomy  of  the  Athalia 
cenlifolise,  pt.  1. 

(rj  I éon  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques , etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  1825,  t.  VI, 
pl.  9.  Gg.  13). 
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même,  en  sorte  que  le  renflement  en  question  est  comparable 
à un  épididyme  (1). 

D’autres  organes  accessoires  de  nature  glandulaire  affectent 
ordinairement  la  forme  de  tubes  dont  la  longueur  est  sou- 
vent très-considérable,  et  dont  la  portion  snbterminale  se 
dilate  parfois  en  manière  de  réservoir  (*2).  En  général,  il  n’y 
a qu’une  ou  deux  paires  de  ces  cæcums  filiformes;  mais  chez 
quelques  espèces  leur  nombre  est  très-considérable,  et  ils  dif- 
fèrent entre  eux  par  leur  forme  et  leur  disposition,  de  façon  à 
donner  à l’ensemble  de  l’appareil  mâle  une  structure  très-com- 
pliquée : chez  divers  Orthoptères,  par  exemple  (3). 


(i)  Ce  mode  d'organisation  se  voit 
très-bien  dira  quelques  espèces  de  la 
grande  famille  des  Sauterelles  [a),  ainsi 
que  chez  divers  Coléoptères  [h). 

(5)  Chez  beaucoup  de  Coléoptères, 
ces  organes  appendiculaires  consistent 
en  une  paire  de  tubes  étroits  et  ter- 
minés en  cul-de-sac,  qui  s'entortillent 
sur  eux  -mêmes  et  se  continuent  posté- 
rieurement avec  le  canal  éjaculatcur, 
soit  en  restant  indépendants  des  con- 
duits déférents  (c),  soit  en  donnant 
insertion  ,i  ceux-ci  à peu  de  distance 
de  leur  embouchure  (dj.  Chez  d’autres 
espèces  du  même  ordre,  il  existe  deux 
paires  de  ces  tubes  (e),  et  souvent 
l’une  d’elles  se  dilate  de  façon  à for- 
mer une  paire  de  sacs  qui  méritent 
plus  particulièrement  le  nom  de  vési- 
cule* séminalrs  (f).  Chez  quelques 


Coléoptères  il  en  existe  trois  paires  (g) 
ou  même  davantage,  mais  en  général 
leur  structure  est  très-simple.  Chez  les 
Hydrophiles  cependant,  où  il  va  huit 
de  ces  organes  appendiculaires,  deux 
d’entre  eux,  beaucoup  plus  gros  que  les 
autres,  portent  à leur  extrémité,  un 
nombre  considérable  de  petites  vési- 
cules (fi). 

(3)  Ainsi  chez  les  Sauterelles  on 
Locustaircs  du  genre  Ephippigera,  il 
existe  deux  sortes  d’appendices  faisant 
fonction  de  vésicules  séminales  : les 
uns,  au  nombre  d’environ  cinquante, 
sont  des  cæcums  longs  et  tubuleu, 
disposés  en  une  paire  de  faisceaux 
longitudinaux  ; les  autres,  beaucoup 
plus  |>etits  et  plus  nombreux,  con- 
stituent quatre  groupes  arrondis  (/). 
Kuhn,  plus  en  arrière  des  tondes 


(a)  Exemple  : V Ephippigera  vespertina  ; voy.  Léon  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  les 
Orthoptères,  etc.,  pl.  4,  l»pr-  30. 

(b)  Exemple  : le  Dytiscus  liaselii ; voy.  Léon  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  les  Cara- 
biques,  etc.  (/inn.  des  sciences  nat.,  I.  VI,  pl.  5,  fig.  1). 

(C)  Exemple  : le*  Lucanes  ; voy.  Léon  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  les  Carabiques , etc. 
[Ann.  des  sciences  nat.,  1825.  I.  VI,  pl.  7,  fi;*.  3). 

(rfj  Exemple;  le*  Dytiques;  voy.  Léon  Dufour,  toc.  cit.,  pl.  5,  fyr.  1 cl  3. 

[et  Exemple  : le*  Rrioues  ; voy.  Léon  Dufour,  loc.  cit.,  pl.  H,  fi;*.  4. 

(f)  Exemple  : le*  Stnphylins  ; voy.  Léon  Dufour,  loc.  cit .,  pl.  5,  fi?.  5,  fi  el  8. 

(0)  Exemple  : le*  Mylabres  ; voy.  Léon  Dufour,  loc  cit.,  pl.  8,  lîg.  10. 

(h)  Léon  Dufour,  toc.  cit.,  pl.  fi,  fi(*.  7. 

(1)  Léon  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  01,  pl.  4,  fip.  3fi. 
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Les  testicules  sont  toujours  au  nombre  de  deux,  et  dans  le 
jeune  âge  ils  sont  plus  ou  moins  éloignés  l’un  de  l'autre  : en  gé- 
néral, ils  restent  aussi  séparés  chez  l'animal  adulte;  mais,  dans 
quelques  espèces,  ils  se  rapproch«nt  au  point  de  se  confondre 
sur  la  ligne  médiane  et  de  former  un  organe  en  apparence 
unique,  bien  qu’il  se  compose  toujours  de  deux  systèmes  de 
cavités  spermatogènes  parfaitement  distincts,  quoique  caches 
sous  une  enveloppe  commune.  Celte  disposition  se  rencontre 
chez  les  Papillons,  et  lorsqu’on  étudie  anatomiquement  les 
métamorphoses  de  ces  Insectes,  on  peut  facilement  s’assurer 
de  la  duplicité  primitive  du  testicule,  qui,  chez  l’animal  parfait, 
se  présente  sous  la  forme  d’une  sphère  unique,  en  apparence 
indivise  (I). 

La  tunique  externe  de  ces  organes  est  souvent  colorée  d’une 
nuance  intense  par  un  pigment  particulier  (2\  Leur  structure 


formées  par  ces  vésicules,  on  trouve 
sur  les  côtés  du  canal  éjaculaleur  une 
paire  de  petites  glandes  lenticulaires 
que  !..  Dufour  a décrites  sous  le  nom 
assez  mal  choisi  de  prostates. 

Chez  la  Manie,  il  existe,  au  milieu 
d’un  paquet  de  gros  cæcums  piriforme, 
et  très- nombreux,  une  paire  de  grosses 
vésicules  séminales  ovalaires  (a). 

(1)  Ces  changements  successifs  ont 
élé  suivis  avec  beaucoup  de  soin  par 
llerold  chez  le  Papillon  du  Chou. 
Chez  la  Chenille,  les  testicules  sont 
d’abord  fort  éloignés  entre  eux  et 
composés  chacun  de  quatre  lobes  bien 


distincts  ; mais  par  les  progrès  du  dé- 
veloppement ils  se  réunissent  et  se 
concentrent  de  façon  ô ne  former 
qu'un  seul  organe  sphérique  situé  sur 
la  ligne  médiane  du  corps  (6). 

Chez  la  plupart  des  Lépidoptères  les 
deux  testicules  sont  réunis  delà  sorte  ; 
mais,  chez  quelques  espèces,  ils  res- 
tent séparés,  notamment  chez  les  Tei- 
gnes et  les  Yponomcntes  (e'. 

(2)  Ainsi,  chez  divers  Hémiptères, 
la  tunique  externe  des  testicules  est  co- 
lorée en  jaune  foncé  (d),  en  orangé  (e), 
en  rouge  violacé  (/'),  ou  en  vert-éme- 
raude (g). 


(a)  Léon  Dufour,  lac.  rit.,  pi.  5,  lig.  40. 

<î>)  Hernla,  Æ/ifK'icfe.  lier  Schmetterlinqe,  pl.  G,  R,  (0,  tî,  t*.  (0. 

(r|  Surltow,  Vcbcr  die  Ceichltchtiwerlizcuoc  der  Inukten  (Hensingrr's  Zeitschrift,  t.  Il, 
pl.  10,  flï.  10). 

(d)  Esemple  : le  Sauceris  aptera. 

te)  Esemple  : tes  Coreat,  le  Pentaloma  ditiimilit,  elr. 

(/)  Esemple  : les  Cdncorites,  le  routés  brattiea,  etc, 
tg)  Ksemplc  : le*  Captes,  les  Sphinx,  etr. 


Testicules. 
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varie  beaucoup,  mais  peut  être  rapportée  à trois  types  princi- 
paux. Tantôt  chacune  de  ces  glandes  se  compose  d’un  tube  étroit 
très-long  et  pelotonné  sur  lui-même,  qui  est  fermé  à un  bout 
et  qui  se  continue  avec  I» canal  déférent  par  son  extrémité 
opposée  ; d’autres  fois  elle  est  constituée  par  un  faisceau  de 
tubes  courts  et  gros,  ou  de  petites  poches  fusiformes  que  l’on 
désigne  généralement  sous  le  nom  de  capsules  spermifîques  ; 
enfin,  dans  d’autres  cas,  elle  est  formée  par  des  vésicules 
groupées  autour  d’un  certain  nombre  de  canaux  excréteurs  qui 
se  réunissent  entre  eux  pour  donner  naissance  au  conduit 
déférent.  Il  en  résulte  îles  différences  très-grandes  dans  l’aspect 
des  organites  constitutifs  de  ecs  testicules  ; mais  je  me  bâte 
d'ajouter  que  cette  diversité  déformé  ne  parait  avoir  que  peu 
d’importance  zoologique,  car  on  la  rencontre  chez  des  Insectes 
qui  ont  entre  eux  beaucoup  d’affinité  et  qui  appartiennent  par- 
fois à une  mente  famille  naturelle. 

Le  premier  de  ces  modes  d’organisation  est  rare,  et  ne  se 
rencontre  guère  que  chez  les  Carabes  et  les  autres  Coléoptères 
de  la  famille  des  Carnassiers.  Chaque  testicule  est  formé  d’un 
seul  tube  très-long,  presque  capillaire  et  diversement  reployc 
ou  enroulé  sur  lui-même  (1).  Chez  beaucoup  d'autres  Insectes 
du  même  ordre,  le  Hanneton  cl  les  Cétoines,  par  exemple, 


(1)  En  général,  chez  ces  Coléoptères, 
la  portion  Initiale  du  Inho  spcrmiliqoe 
est  un  peu  renflée  ci  resta  libre,  tan- 
dis que  le  reste  de  ce  canal  se  con- 
tourne sur  lui-même,  de  façon  à 
constituer  une  pelote  à peu  prés 
sphérique  (a)  ou  pii  iforme  (h).  Quel- 
quefois les  deux  testicules  sc  confon- 
dent en  une  seule  messe  ovalaire. 


mais  leurs  tubes  constitutifs,  quoique 
emmêlés  et  parfois  de  longueur  très- 
inégale,  restent  distincts,  et  chacun 
d'eux  donne  naissance  à un  canal  dé- 
férent: en  sorte  que  le  testicule,  en  ap- 
parence unique,  sc  trouve  pourvu  des 
deux  conduits  excréteurs:  par  exem- 
ple, chez  1 ’Uarpalus  ruficornis,  où, 
suivant  L.  Dufour,  l'un  des  tubes 


(a)  Exemple  : le  Cnrabut  auralus ; ,05.  Léon  Dufour,  Rechercha  anatomiqita  sur  la  Cartt- 
biijua,  etc . Mur.  âaetierua  naf.,  1*25,  l,  VI,  (-1.  4,  C\g.  I). 

(4)  Exemples  : le  Scania  Ryracmon;  voy.  Leon  Dufour,  toc.  cil.,  |>1.  4,  Gç.  3. 

— Le  Sphodrus  terrUola  ; xoy.  Léon  Dufour,  foc.  cit.,  pi.  4,  fig.  0. 
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les  testicules  sont  divisés  en  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  lobes  sphériques  ou  discoïdes,  qui,  à leur  tour,  se 
composent  d’une  multitude  de  petites  vésicules  étroites  et 
courtes  groupées  autour  de  l’extrémité  d’un  canal  excréteur 
commun  (1).  Chez  quelques  espèces  du  même  ordre,  les  vési- 
cules spermifiques  s’agglomèrent  davantage,  et  ne  constituent 
dans  chaque  testicule  qu’un  seul  paquet  arrondi  ou  de  forme 


spermifiques  parait  avorter  en  grande 
partie  (a). 

Les  testicules  des  Lucanes  sont  éga- 
lement formés  par  un  tube  presque 
capillaire  enroulé  en  pelote  (6). 

(1)  Chez  le  Hanneton,  chaque  testi- 
cule est  composéde  six  lobes  arrondis 
déprimés  et  marqués  de  stries  radiaires 
qui  sont  dues  ù l’existence  d’un  nom- 
bre considérable  de  petites  vésicules 
oblongues,  lesquelles  convergent  toutes 
vers  un  point  central  où  naît  un  conduit 
excréteur  grêle  et  assez  long.  Les  six 
tubes  ainsi  constitués  se  réunissent  à 
leurtour  pour  déboucher  dans  l’extré- 
mité du  canal  déférent  correspondant. 
Celui-ci  est  très-long,  irrégulièrement 
replié  sur  lui-même  en  un  paquet  et 
considérablement  renflé  dans  sa  por- 
tion postérieure,  où  il  forme  une  vési- 
cule séminale  allongée  qui  se  réunit  & 
son  congénère  pour  donner  naissanceau 
canal  éjaculaleur.  Celui-ci  donne  éga- 
lement insertion  dans  ce  point  b une 
paire  de  glandesaccessoires,  composées 
chacune  d'un  long  tube  simple  et  pe- 


lotonné, qui  est  très-grêle  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue,  mais  se 
dilate  de  façon  à former  dans  sa  por- 
tion sublermlnale  un  réservoir  très- 
semblable  aux  vésicules  séminales 
adjacentes  (c). 

L’appareil  mille  est  conformé  à peu 
près  de  la  même  manière  chez  les 
Bousiers  (d). 

Chez  la  Cétoine  dorée,  le  nombre 
des  lobes  constitutifs  des  testicules  est 
de  douze  de  chaque  côté,  et  les  longs 
tulles  accessoires  ne  se  dilatent  pas 
notablement  près  de  leur  insertion  sur 
l'extrémité  du  canal  éjacu  laleur,  mais 
celui-ci  reçoit,  dans  ce  point,  deux 
pairesde  cæcums  tubulaires,  dont  l'une 
est  assez  grosse  ; le  nombre  total  de 
ces  glandes  accessoires  est  donc  de 
trois  paires  (e). 

Le  mode  de  conformation  des  tes- 
ticules est  à peu  près  le  même  chez 
beaucoup  d’autres  Coléoptères,  tels 
que  les  Diaperis,  les  Tfnrbrio,  les 
Priunes,  etc,  (f). 


ta)  Léon  Dufour,  Rahmktt  tur  Ut  Carabiqnet,  tic.  (Ann.  drt  jciVncri  nul..  1815  I VI 
pl.  «,  Bg.  8). 

(b)  Idern,  ibid.,  pl.  7,  fig.  3. 

(c)  Idem,  ibid.,  pl.  7,  fîg.  1. 

— Straus,  Op.  cit.,  pl.  f»,  fig. 

( d ) Po*scli,  Uàlrdge  mr  Anatomie  der  tnsekten,  1304,  pl.  I,  fig.  10. 

(e)  Lé'on  Dufour,  loc  cit.,  pl.  7,  fig.  2. 

( f ) Idem,  ibid.,  pl.  8 cl  9. 
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allongée  (1).  Enfin,  ces  glandes  peuvent  offrir  une  disposition 
racémeuse,  par  suite  du  mode  de  réunion  de  tous  les  conduits 
excréteurs  (2)  ; et  il  est  aussi  des  Coléoptères  dont  les  testicules 
se  composent  de  cæcums  ou  capsules  spermifiques  réunies  en 
manière  de  houppes  à l’extrémité  d’un  conduit  excréteur  com- 
mun (3).  Ce  dernier  mode  d'organisation  est  dominant  chez 
les  Hyménoptères.  Ainsi,  chez  le  Xylocope,  charpie  testicule  se 
se  compose  de  quatre  cæcums  ou  capsules  spermifiques  grêles 
et  allongées;  chez  le  Bourdon,  il  en  existe  huit,  et  chez  l’Abeille 
environ  150  (û).  Chez  d’autres  Insectes  du  même  ordre,  le 
nombre  de  ces  organites  est  au  contraire  réduit  au  minimum, 
car  il  ne  paraît  y en  avoir  qu'un  seul  pour  chaque  testicule,  par 
exemple  chez  le  grand  Frelon  (5).  Chez  les  Hémiptères,  les 
testicules  se  composent,  en  général,  d'une  houppe  de  capsules 
spermifiques  qui,  dans  quelques  espèces,  s'allongent  beaucoup, 


(1)  Par  exemple,  chez  les  Tauptns, 
les  Téléphores  et  les  Hydrophiles,  les 
Ulaps,  les  Mylabrcs  (a),  les  Cantha- 
rides (6),  etc. 

(2)  Chez  quelques  Slaphyliniens,  les 
vésicules  ou  ca  psules  sperm  ihques  sont 
répaities  par  petits  paquets  a des 
hauteurs  différentes,  sur  un  tronc 
excréteur  (c),  et  chez  d'autres  Coléo- 
ptères les  canaux  excréteurs  sont  la- 
ineux. Chez  les  Sylphes,  où  celle 
dernière  disposition  se  rencontre,  -il 
existe  dans  chaque  testicule  deux 
sortes  d'ampoules  sécrétoires,  les  unes 


petites,  qui  sont  empâtées  dans  la 
masse  commune,  et  d'autres  plus 
grandes,  qui  font  saillie  an  dehors  (rf)  ; 
res  dernières  ne  contiennent  qu'un 
liquide  albumineux,  tandis  que  les  au- 
tres renferment  des  spermatozoïdes  M- 

(3)  Par  exemple,  chez  les  Cirrus  (/). 

(4)  Chez  l’Abeille,  les  cæcums  sper- 
miliqnes  sont  grêles,  très-allongés  et 
roployéssurcux-métnes.  I.esdeux  tes- 
ticules sont  très-écartés  entre  eux  (</). 

(5)  Chez  les  autres  fluépiaires, 
chaque  testicule  te  compose  de  trois 
capsules  spermifiques;  mais,  chez  le 


(a)  Léon  Dufour,  Reeh.  itir  les  Carotènes  (Ami.  des  se.  nul.,  t"  série,  I.  IV,  fl.  5,  tlj.  10 ; 
|,l.  fl,  fig.  7,  g it  10). 

lél  AuJutiin,  Recherches  pour  servir  à r histoire  des  Cantharides  (Ann.  des  sciences  n si., 
18411,  I.  IX,  pi.  43,  II;.  1). 

( e ) Léon  Dufour,  toc.  rit.,  pl,  fl,  tig.  3. 

(rf)  Idem,  ibid.,  pt,  5,  fig.  fl  et  7. 

(e)  Mem,  ibid.,  pl.  0,  fig.  f>  et  (>. 

If)  bej'lig,  Truité  d' histologie,  p.  508. 

(9)  Léon  Dufour,  Rerherrhes  sur  les  Orlhnpttres,  rie.,  p.  105,  pl.  5,  fl?.  5»,  et  pl.  C,  ff.  55. 
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de  façon  à devenir  des  tubes  filiformes  (i).  Chez  les  Né- 
vroplèrcs,  l'appareil  mâle  est  en  général  peu  compliqué,  mais 
le  mode  de  constitution  des  testicules  varie  beaucoup.  Chez  les 
Libellules,  les  testicules  consistent  en  deux  glandes  cylin- 
driques et  allongées,  formées  par  l'assemblage  d’une  multi- 
tude de  petites  vésicules  spermiques  (’2).  Chez  les  Hydropsycliés, 
ces  organes  sont  globuleux  (3).  Enfin,  dans  l’ordre  (les  Or- 


t ’tspa  crabro,  Lion  Dufour  n'a  pu 
en  découvrir  qu'une  seule  (a).  D’après 
cet  entomologiste,  les  testicules  se- 
raient également  unicapsulaires  citez 
le  Formica  publieras  et  le  ,1/i/r- 
mica  Reàiaua  (b)  ; mais  M.  Mcinert 
y a constaté  un  nombre  considérable 
de  petits  cæcums  (c). 

(t)  Chez  la  Itanatrc  linéaire,  chaque 
testicule  se  compose  de  cinq  cæcums 
filiformes  repliés  sur  eux-mêmes  et 
renflés  en  ampoules  près  de  leur  inser- 
tion sur  le  canal  déférent  {il).  Chez  la 
Pièpe  cendrée,  les  tubes  spermiliques 
sont  encore  plus  allongés  (c),  mais  chez 
la  plupart  des  Hémiptères,  ils  sont 
représentés  par  des  cæcums  courts 
et  gros  qui  sont  disposés  en  manière 
de  houppe.  Dans  beaucoup  d'espèces, 
ou  eu  compte  sept  de  chaque  côté  (/)', 


quelquefois  il  n'y  en  a que  cinq  {3)  ou 
même  moins  (/t),  tandis  que  dans  quel- 
ques espèces  ces  capsules  sont  beau- 
coup plus  nombreuses  (i)  ou  rempla- 
cées par  une  multitude  de  vésicules  (;'). 

(2)  Un  gros  canal  déférent  part  de 
l’extrémité  postérieure  de  chaque  tes- 
ticule, et  s'unit  à son  congénère  immé- 
diatement au  devant  de  l'organe  copu- 
latenr.de  sorte  que  lecanaléjaculalcur 
commun  est  extrêmement  court  {!;). 

(3)  Chez  le  Corydalis  cornutus,  les 
testicules  sont  très-grands  cl  allongés; 
ils  consistent  en  une  multitude  de  pe- 
tits cæcums  implantés  latéralement  le 
long  d'un  canal  excréteur  commun, 
qui,  après  s'étre  dégagé,  se  réunit  à 
son  congénère  près  de  l'extrémité 
anale  du  corps;  il  n'y  a ni  vésicules 
séminales,  ni  glandes  accessoires  ((). 


(fl)  Léon  Dufour,  Recherches  tur  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères,  etc.,  p.  200. 

(M  Mroi,  ioid.,  p.  217. 

(c)  Meinert,  Didraj  til  de  danske  Myrers  Xaturhistoric,  pl.  I,  11*.  1 (3 féM.  de  i Acid,  de 
Oyenhagne,  5*  »éric,  t.  V,  3800). 

(d)  Leon  Dufour,  Recherches  anatomûpies  sur  les  Hémiptères,  pl.  12,  fijj,  1 48. 

[c)  Mc-m,  i bit.,  fi;.  147. 

(f)  Exemple»  : le  Qyreus  marginatus ; voy.  Leon  Dufour,  Op.  ci/.,  pl.  10,  fig.  127. 

— Le*  Alyiers  ; voy.  Léon  Dufour,  toc.  ci/.,  11;.  129  et  132. 

— Le  Pyrrhocoris  optera;  voy.  Léon  Dufour,  toc.  est.,  pl.  xi,  fi;.  133. 

— Le  Petogonus  marginatus  ; voy.  Léon  Dufour,  toc.  cit.,  fi;.  137  A. 

— Le  Naucoris  eimicoides  ; voy.  Léon  Dufour,  toc  cit.,  fi;.  1 15. 

(g)  Exemple  : I‘s4nï«/ttj  avetuus  ; voy.  L*on  Dufour,  tac.  cil.,  fi;.  130. 

(h)  Exemple  : 1 csHtalict;  voy.  l.éon  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  13,  li;.  15G. 

(t)  Exemple  : YAphraphora  salicina  ; voy.  Léon  Dufour,  toc.  cit.,  fi;.  183. 

(j)  Exemple  : lo  Cicada  Orni;  voy.  Léon  Dufour,  toc  cit,,  p.  152. 

(fc)  Voye*  Léon  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  301,  pl.  xi,  0;.  18  4. 

(/)  Voyex  J.  Leitly,  Internai  Anat.  of  ihe  Corydalis  ( Journ . of  th ; American  Acid,  oi  Arts 
and  Sciences.  Bo»lon,  1818,  p.  103,  pl.  2,  fi;.  2,  cl  pl.  3,  fi;.  5. 
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llioplèrcs,  ccs  glandes  sont  également  composées  d’un  grand 
nombre  de  petils  corpuscules  (1). 

Les  testicules  ne  présentent  rien  d'important  à noter  chez 
les  autres  Insectes  (2). 

§ 5.  — Les  spermatozoïdes  des  Insectes  (3)  sont  filiformes, 
en  général  très-grêles,  et  souvent  extrêmement  longs  [h).  Ils 
naissent  de  la  même  manière  que  chez  les  Animaux  vertébrés, 
dans  des  cellules  qui  sont  libres  dans  l’intérieur  des  cæcums 
testiculaires,  et  qui  contiennent  d’autres  vésicules  secondaires, 
dans  chacune  desquelles  un  de  ces  corpuscules  fécondants  se 
développe  isolément  (5).  D’ordinaire  les  spermatozoïdes  qui 
se  forment  ainsi  dans  une  même  vésicule  mère,  après  s’être 
dégagés  de  leur  enveloppe  propre,  se  réunissent  en  faisceaux  ; 
mais  tantôt  les  paquets  ainsi  constitués  se  défont  lors  de  la  des- 


(1)  Chez  la  Manie,  par  exemple  (a). 
Chez  les  Forflcules,  les  testicules  ne 
sont  composés  que  de  deux  cap- 
sules (6). 

(2)  Pour  plus  de  renseignements 
sur  la  conformation  extérieure  de  ces 
organes  et  des  autres  parties  de 
l’appareil  de  la  génération  chez  les 
Diptères,  je  renverrai  aux  travaux  de 
Leon  Dufour  ; mais  cet  anatomiste  u’a 
que  peu  étudié  la  structure  intime  de 
ces  organes. 

(3)  Voyez  tome  VIU,  page3!i6. 

(i)  Chez  quelques  Insectes,  les  sper- 


malozoaires  sont  peu  allongés,  et  la 
portiou  antérieure  de  leur  corps,  de 
forme  cylindrique,  est  bien  distincte 
de  la  portion  caudale  : par  exemple, 
chez  YAgrion  virgo  (c)  ; mais,  en 
général,  ils  sont  très-longs  cl  s'atté- 
nuent graduellement  d’avant  eu  ar- 
rière (d). 

(5)  Pour  plus  de  détails  sur  le  dé- 
veloppement et  le  mode  de  groupe- 
ment de  ces  spermatozoïdes  en  fais- 
ceaux, je  renverrai  principalement 
aux  écrits  de  MM.  .Siebold,  kôllikcr  cl 
Leuckart  (e). 


(u)  Léon  Dnfmir,  Recherches  sur  Us  Orthoptères,  pi.  3,  fig.  40. 

(V;  Mcinerl,  Anatomia  Forfkularum  (Saturhistorisk  Tidjskrift,  I.  Il,  pl.  19,  llg.  I . Copenhague, 

1805}. 

(c)  Wagner,  Fragmente  xur  Physiologie  der  Zeugung,  pl.  3,  fig.  1. 

(d)  Wagner  cl  Leu tk ait,  art.  Semkn  (Todd’s  Cyclop.  of  Anal,  und  Physiol.,  t.  IV,  p.  488, 

Hg.  3«6). 

(c)  SieboM,  l'eber  die  Spcnnafozoen  der  Crus  tarent , ht  tek  t en,  etc.  (Muller’*  Archiv  fflr  Anal, 
utid  Physiol.,  1830,  p.  30,  pl.  2 cl  3,  ftp.  13  n 10).  — Femere  Beobachtungen  i iberdie  Sperma- 
toiocu  lier  nirbellosen  Thiere  iMnlInV  Archiv,  1837,  p.  394,  pl.  20). 

Kollikcr,  Die  llrfdutig  der  Samenfddcn  m IllAschen,  p.  21  [Denkschr.  des  Schweilserischen 
Gescllschaft  für  Aaturwissensch.,  B*l.  VIII,  1840). 

— Wagner  aotl  Leuck art,  art.  Sbmem  (Todd’s  Cyclop.  of  Anal,  and  Physiol.,  t.  IV,  p,  488  cl 
roiv.)* 
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trnction  de  la  cellule  spermatogène,  tandis  que  d’autres  fois  ils 
persistent,  et  les  filaments  spermatiques  restent  accolés  entre 
eux  par  une  de  leurs  extrémités  (1).  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit, 
ecs  agrégats  de  spermatozoïdes  constituent  chez  divers  Insectes 
de  longues  bandes  ou  cordes  vermiformes  frangées  latérale- 
ment, et  dans  quelques  cas,  pendant  leur  passage  au  dehors, 
ils  sont  enveloppés  par  une  couche  de  substance  glutincuse  qui 
constitue  un  véritable  spermatophore  capsulaire  (2). 

§ G.  — L’appareil  génital  femelle  des  Insectes  se  compose, 
comme  l’appareil  mâle,  d’une  série  d’organes  fondamentaux 
dont  les  caractères  essentiels  sont  toujours  à peu  près  les 
mêmes,  et  d’un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d’organes 
complementaires  dont  le  mode  de  conformation  varie  beau- 
coup (3).  Les  premiers  sont  : 1°  les  ovaires;  2°  un  oviducte 
formé  de  deux  branches  dans  sa  partie  initiale,  et  d’un  tronc 
unique  dans  sa  portion  postérieure;  3°  une  vulve  ou  orifice 
copulateur  situé  à la  face  inférieure  de  l’abdomen,  sur  la  ligne 


(1)  Ces  agrégats  de  spermatozoïdes 
sont  désignés  par  quelques  ailleurs 
sous  le  nom  de  spermaloplwres,  mais 
ils  ne  me  paraissent  pas  devoir  élrc 
confondus  avec  les  réceptacles  qui  ser- 
vent au  transport  de  la  liqueur  fécon- 
dante. L’espace  de  corde  ou  ruban  à 
bords  frangés  qui  est  ainsi  formé,  et  qut 
est  animé  d'un  mouvement  ondulatoire, 
a été  aussi  pris  à tort  pour  un  sperma- 
tozoïde gigantesque  (a).  Sa  constitu- 


tion a été  très-bien  déterminée  citez 
divers  Orthoptères  par  M.  Siebold  (6). 
et  plus  récemment  Pexislcnccde  corps 
analogues  a été  constatée  chez  divers 
Coléoptères  (c),  Lépidoptères  (</),  Hé- 
miptères (e)  et  Diptères  (/). 

(2)  Voyez  tome  VIII,  page  34G. 

(3)  On  doit  à M.  Stcin  un  travail 
très-approfondi  sur  les  organes  fe- 
melles des  Coléoptères;  son  livre  est 
accompagné  d'excellcnlcs  planche  « (ÿ). 


(a)  Hamroer-chmidl,  Celer  die  Spermatotoen  der  lasrklen  (tels,  1838,  p.  358,  pl.  4). 

(5)  Sicbold,  l’eber  dit  Spermalosoiden  der  Locusliuen  (Nova  Acln  Acad.  sial.  curia».,  t.  XXI, 
p.  451 , pl.  14  et  15). 

(c)  Exempte  : le  Sphodru»  terricota;  xoy.  Dujardin,  Nouveau  Mo:. a i de  l’observateur  au  mt- 
croscopc,  1812,  pl.  xi,  lie  111. 

— Le  Lnrvera  piheomis;  voy.  Stcin , Yergt.  Anat.  der  Insekten,  pl.  t,  fij.  1 . 

(d)  Exemple  : la  Cigale  de  l’Orme  ; voy.  Dujardin , Dp.  ci! . , p),  xr,  lis.  18. 

— Le  Cerropi»  spumaria  ; xoy.  Leydig,  Traité  d'histologie,  p.  604,  fit-  360  B. 

(e)  Loew,  llorœ  analnmictc,  4841 , I.  t,  p.  26,  pl.  2. 

(fi  Stcin,  Vergteichende  Anatomie  uud  Physiologie  der  Insekten,  Ertlc  Monographie  : Oie 
sveibilchen  Gcschlechtsorgane  der  hâter,  4 vol.  in-4.  lkrlm,  1847. 
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médiane,  un  peu  cil  avant  de  l’anus.  Les  organes  complé- 
mentaires peuvent  être  une  poche  copulalricc,  un  réceptacle 
fécondateur,  des  glandes  accessoires  et  leurs  dépendances, 
un  réservoir  incubateur  et  des  appendices  qui  constituent  un 
oviseapte,  une  tarière,  ou  quelque  autre  instrument  nécessaire 
au  placement  des  œufs  dans  des  conditions  convenables,  pour 
le  développement  des  jeunes. 

Les  ovaires,  logés  comme  d’ordinaire  dans  la  cavité  abdo- 
minale, sont  en  général  piriformes,  cl  leur  extrémité  antérieure, 
très-grêle,  se  continue  avec  un  filament  suspenseur  qui  s’unit 
à son  congénère  et  va  se  fixer  à la  portion  dorsale  du  thorax 
au-dessus  de  l’estomac  (I).  En  avant,  ces  organes  sont  joints 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane,  soit  par  l’intermédiaire  de  ces 
cordons,  soit  directement,  et  chez  quelques  espèces  cette  sou- 
dure s’étend  dans  toute  leur  longueur,  en  sorte  qu’ils  forment 
un  seule  masse  impaire  (2);  mais,  dans  l’immense  majorité 
des  cas,  ils  restent  séparés  l'un  de  l’autre,  et  leurs  ovkluctes 
respectifs  sont  toujours  distincts  dans  leur  portion  antérieure, 
quoique  réunis  en  un  tronc  commun  à la  partie  postérieure 
et  inférieure  du  corps  au-dessous  de  l’intestin.  Il  en  résulte 
(jue  les  deux  moitiés  latérales  de  l'appareil  génital  forment 


(1)  Ces  filaments  ou  ligaments  sus- 
penseurs  s'insèrent  à la  face  inférieure 
du  vaisseau  dorsal  (a),  et  quelques 
anatomistes  les  considèrent  comme 
étant  des  branches  de  cet  organe  irri- 
gatoirc  (6). 

Les  ovaires  sont  retenus  aussi  en 
place  par  des  brides  de  tissu  connec- 
tif et  des  ramifications  du  système 
trachéen. 


(2)  Par  exemple,  chez  les  Æsli- 
ncs  (o),  dans  l’ordre  des  Névroptèrcs  ; 
les  Anlrènes  et  les  Collèlcs,  dans 
l'ordre  des  Hyménoptères. 

Chez  d’autres  Hyménoptères,  les 
deux  ovaires  ne  sont  soudés  ensemble 
que  par  leur  extrémité  antérieure  : par 
exemple,  chez  les  Abeilles  (c;,  les  An- 
thiilics  (d),  les  Eucères,  etc. 


(a)  J.  V ülfcr,  reber  die  Entivickelnug  der  Hier  im  Hiei'etotk,  etc  .Yoi'rt  .1,  la  Ac.id.  h al. 
curwe.,  Isa:,,  I.  Ml,  |>1.  sa,  tif.  I cl  3). 

(b)  Voyez  Ionie  Iil,  i».  225. 

(c)  Léon  Dufour,  Itecherches  sur  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères,  etc  , |'l.  G,  fi;;  07. 

(d)  Idem,  üiid.,  j»|.  7,  fig,  08. 
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nu  anneau  plus  ou  moins  lâche,  qui  est  traversé  par  le  lubc 
digestif. 

Chaque  ovaire  se  compose  ordinairement  de  plusieurs  tubes 
ou  gaines  ovifères,  qui  sont  réunies  en  faisceau,  et  qui  naissent 
du  ligament  suspenseur  sous  la  forme  d’un  filament  d’une 
ténuité  extrême,  mais  s’élargissent  peu  à peu  d’avant  en  arrière, 
et  vont  déboucher  par  leur  extrémité  postérieure  dans  un  canal 
excréteur  commun,  ou  trompe. 

Le  nombre  et  le  mode  de  groupement  de  ces  cæcums  ova- 
riques  varient.  Chez  les  Diptères  du  genre  Hippobosquc,  il 
ne  parait  en  exister  qu’un  seul  pour  chaque  ovaire  (l)  ; chez 
quelques  Coléoptères,  il  y en  a deux  (2);  chez  beaucoup  d’Hymé- 
noptères,  on  en  trouve  trois  (3)  ; chez  d’autres  espèces, 
quatre  (h)  ou  davantage  ; et,  en  général,  on  remarque  une 
certaine  relation  entre  le  nombre  de  ces  organites  ovigères 
et  celui  des  cæcums  ou  ampoules  spermifiques  des  testicules 
chez  le  mâle  (5). 


(1)  Won  Dufour,  en  traitant  «le 
l'anatomie  de  ces  Insectes,  dit  que  les 
maires  se  composent  chacun  d’un 
corps  ovoïde  rempli  d'une  pulpe  blan- 
châtre (a). 

(2)  Pat  exemple,  cher,  le  Lixus  (b)  et 
les  Authonomes(c).  11  en  est  de  même 
chez  les  Diptères  du  genre  Melopha- 
gus  (d). 

(3)  Par  exemple,  chez  les  Anllti- 
dies  (e),  les  Scolies  (f),  les  Spltex  (g)  ; 
cc  nombre  se  rencontre  aussi  chez 


certains  Coléoptères,  tels  que  le  La- 
Ihridius  porcat  us  [li). 

(4)  I’ar  exemple,  chez  les  U surdons, 
les  Anlhophores,  les  Mélectes,  les 
Cbrysis,  etc. 

Cc  nombre  est  assez  rare  chez  les 
Coléoptères,  mais  se  rencontre  cepen- 
dant chez  plusieurs  espèces. 

(5)  Ainsi,  de  même  que  chez  le 
nulle,  il  y a,  de  chaque  côté  du  corps, 
quatre  de  ces  organilcs  chez  les  Bour- 
dons et  les  Xylocopcs,  huit  citez  les 


(a)  Léon  Dufour,  Reclierchei  anatemü/ues  sur  1 llippobosquc  du  Cheval  (Aun.  des  sciences  nat., 
18 35,  t.  VI,  p.  310,  pi.  13,  «z.  I). 

\b)  Idem,  Recherches  sur  Us  Carabiques,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  1835,  t.  VI,  pt.  30, 

O- 

If)  Prrjr  and  l.euckirl,  Lehrbuch  sur  Zootomie. 

(d)  Lcuckurt,  Z.ur  Kntwick.  des  l'vpparen,  p.  8. 

te)  Voj « Leon  Dufour,  Recherches  sur  les  Urtlioptires,  etc .,  pt.  7,  fi£.  08. 

(/}  Idem,  toc.  est.,  pt.  8,  tlÿ.  95. 

tÿ)  Labre,  Étude  sur  l'msitnct  cl  les  mdiunicrplioses  des  Sphdqicns  lAun.  des  scient  es  i.at., 
*•  «crie,  1856,  t.  VI,  pt.  5). 

{h)  S Ici  u,  Op.  cil.,  p.  37. 

IX.  ; 13 
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D’ordinaire,  il  y en  a quaire  paires  chez  les  Lépidoptères  (1); 
mais  le  nombre  des  gaines  ovariqucs  varie  quelquefois  beau- 
coup chez  des  espèces  qui  appartiennent  à une  même  famille 
naturelle  (2),  et  par  conséquent  les  différences  de  cet  ordre 
ne  paraissent  pas  devoir  être  d’une  grande  importance  (S). 


Psilliyres,  et  environ  cenl  soixanic-dix 
clicz  les  Abeilles  (a). 

Chez  les  Andrcnèles,  les  Scolies,  les 
Ëcrnbex,  les  Crabro,  les  Cerceris,  les 
Sphex,  ces  organites  sont  au  nombre 
de  trois  dans  l’un  et  l’autre  sexe. 

Chez  le  l’anorpe,  on  en  compte  une 
dizaine  chez  les  miles  aussi  bien  que 
chez  la  femelle. 

Dans  d'autres  espèces  le  nombre  des 
gaines  ovlgèrcs  est  double  de  celui  des 
capsules  spermifiqncs.  Ainsi,  chez  les 
Guépiaires,  il  n'y  a pour  chaque  tes- 
ticule que  trois  de  ces  derniers  orga- 
nites ; chez  quelques  espèces  de  cette 
femelle  (les  Odynères  et  les  Holistes, 
par  exemple),  il  n’y  a aussi  que  trois 
gaines  ovariennes,  mais  chez  d’autres, 
notamment  la  Guêpe  vulgaire,  il  y en 
a six  (b)  ou  peut-être  parfois  sept  (e). 

(1)  Il  est  aussi  à noter  que  chez  les 
Papillons  le  faisceau  ovarien  formé 
de  chaque  côté  de  l’abdomen  par 
ces  tubes  ovariques  s’enroule  souvent 
beaucoup  sur  lui-même  (d).  IVaprès 
M.  Burmeister,  il  n’y  aurait  chez  les 


Ptéroptères  que  trois  gaines  pour  cha- 
que ovaire  (e). 

(2)  Chez  les  Forflcnles,  par  exem- 
ple (/■).  Dans  le  groupe  naturel  des 
Hémiptères  héléroplères,  le  nombre 
des  gaines  ovariques  ne  varie  guère 
qu’entre  quatre  et  sept  (g).  Mais, 
dans  la  division  des  Hémiptères  bo- 
mnptères,  les  différences  que  l’on 
rencontre  sous  ce  rapport,  sont  énor- 
mes. Ainsi,  il  n’y  en  a que  deux  chez 
le  Schizoneura  Corni , trois  ou  quatre 
citez  IVI/iAi*  Parti  (A),  et  huit  chez 
l'Aphrophura  spvmaria  (i) , tandis 
que  chez  les  I’sylles  et  les  Cercopis, 
il  y en  a une  trentaine,  et  chez  les 
Cigales  cinquante  ou  soixante 

(3)  On  rencontre  dans  la  classe  des 
Insectes  beaucoup  d’autres  particula- 
rités dans  le  mode  de  conformation  des 
ovaires.  Ainsi,  chez  le  Musca  deviens, 
les  capsules  ovigères  sont  insérées  en 
série  linéaire  sur  six  cæcums  tubu- 
laires qui,  de  chaque  côté  du  corps, 
débouchent  dans  une  trompe  com- 
mune et  sont  réunis  en  faisceau  (k). 


(a)  Voyez  Lcucksrt,  Zur  Kcnnlniss  des  Generalionswechscls,  lig.  15. 

(5)  Léon  Dufour,  Hecherches  sur  Us  Orthoptères,  les  l/gménoptères,  etc.,  p.  lit. 

(c)  Svremmerdura,  Uiblia  Salurœ,  pl.  19,  lig.  i. 

(d)  Exempte  : te  Pontia  hrassica  ; voy.  Itcrold,  Ofi.  cil.,  pt.  33 

(e)  Bunueisler,  Itandbuch  der  Kntomologic,  I.  I. 

Léon  Pufoiir,  neeherches  anatomiques  sur  les  Percc-oreitUs  (Ann.  des  sciences  nat.,  1828, 
t.  XIII,  pl.  il,  0*.  7 el  8). 

(p)  Léon  Dufour,  Itecherches  sur  les  Hémiptères,  1835  Hem.  de  i'Acad.  des  sc..  Sait,  étratig., 
I.  IV). 

(8)  Leocketl,  Zur  Kenntniss  des  Geruraliemswcchsels,  (Ig.  9. 

(i)  llurmcister,  Op.  cit. 

(jl  Puur  plus  de  renseignements  à ce  sujet , voyez  Lubbock,  On  the  Ova  and  Pscudot'a  of 
InsC-ls  ( Philos . Trn  .. , 1S59,  p.  343). 

{8)  Sucki.w,  Oeschtechisorgane  der  InseKUn  (HcuMrq-er’s  Zeilschr.  fur  org.  Physik,  L II, 
pl.  15,6g.  50). 
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Lorsque  le  nombre  des  gaines  ovariques  est  peu  considérable, 
ces  organites  se  réunissent  en  houppe  pour  débouchera  l’extré- 
mité de  l’oviducte  correspondant,  qui  présente  souvent  dans  ce 
point  une  petite  dilatation  que  les  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  de  calice  de  l'ovaire  (1)  ; mais  lorsqu’ils  sont  très-mulli- 
pliés,  ils  s’insèrent  souvent  latéralement  sur  un  côté  ou  tout 
autour  de  ce  canal  excréteur  (2),  qui  parfois  se  dilate  de  façon 
à constituer  au  centre  de  cet  agrégat  un  grand  sac  ovalaire. 
En  général,  cette  disposition  coïncide  avec  une  brièveté  remar- 
quable des  gaines  qui,  au  lieu  d’être  pluriloculaires,  ne  ren- 
ferment chacune  qu'un  seul  œuf  (3).  Ces  tubes  ou  gaines 
ovariques  sont  en  réalité  autant  d’organes  producteurs  d’œufs, 
et  doivent  être  considérées  comme  constituant  autant  d’ovaires 
simples  ou  or ariules,  ayant  chacun  leur  individualité  physiolo- 
gique. En  effet,  l’organe  constitué  par  leur  réunion  est  un 
agrégat  d’ovaires  plutôt  qu’un  ovaire  unique,  et  lorsqu’on  veut 


Chez  VEristalis  œneus,  elles  sont 
groupées  en  plus  grand  nombre  au- 
tour d'un  canal  central  et  réunis  en 
un  faisceau  imbriqué  (a). 

(I)  Le  calice  csl  très-développé  chez 
la  plupart  des  Coléoptères. 

(V)  L'insertion  unisériale  des  gaines 
ovigères  sur  un  oviducle  tubulaire 
se  voit  très-bien  chez  les  Mantes,  où 
ces  organites  sont  au  nombre  d'envi- 
ron quarante  de  chaque  côté  du  corps, 
et  forment  parleur  réunion  une  niasse 
de  forme  sphéroldale  (6).  Je  citerai 
aussi  comme  exemple  de  ce  mode  de 


groupement  les  ovaires  de  divers  Né- 
vroptères,  tels  que  les  Libellules  (c), 
les  llémérobes  (<f),  les  Pbryganes  (e), 
et  les  Perles  (f).  Chez  les  Termites,  les 
gaines  ovigères,  au  nombre  de  cin- 
quante à soixante,  sont  très- allongées 
et  s'insèrent  autour  d'un  oviducte  cen- 
tral qui  ne  se  dilate  que  peu  (g). 

(3)  Ce  mode  d'organisation  csl  très- 
nettement  caractérisé  chez  les  Cantha- 
rides (A),  ainsi  que  chez  quelques 
autres  Coléoptères. 

Il  est  aussi  très-commun  chez  les 
Diptères  (i). 


(fl)  Loew,  Horat  anatomictr;  Kntomotomien,  l.  I,  p.  67,  pl.  4,  fig.  2,  etc. 

(b)  Léo»  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères , pl.  4,  ûg.  42  et  43. 

(c)  Irlem,  Op.  cit.,  pl.  H,  fig.  105. 

* (d)  Idem,  üp.  cil.,  pl.  12,  lig.  1114. 

(e)  Ideiu,  Op.  cit.,  pl.  13,  fig.  211. 

(/)  Idem,  Op.  cit.,  pl.  13,  0#.  200. 


(g)  Lmp és,  Op.  cif.  (dm»,  des  sciences  nul.,  4*  *>rie,  1856,  t.  V,  p.  204,  pl.  6,  tîg.  26). 

(h)  Audouin,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  1820,  I.  IX,  pl.  43,  tig.  4-9). 

(»j  Léon  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  les  Diptères  (Jtèm.  de  l Acad,  des  scie **** 
Savants  étrangers , t.  XI). 


Digitized  by  Google 


R K PRODUCTION* 


Ovariule. 


en  étudier  les  fonctions,  il  faut  prendre  en  considération,  non  pas 
l’ensemble  ainsi  forme,  mais  l’une  quelconque  de  scs  parties. 

L’ovariule  peut  varier  quant  à sa  forme,  mais  il  consiste  tou- 
jours en  un  cæcum  à parois  membraneuses,  dont  la  surface 
interne  est  tapissée  d’une  couche  de  cellules  ou  utrieules  épi- 
théliales. L’œuf  naît  dans  son  intérieur,  et  s’y  développe  de 
façon  à arriver  presque  à maturité  avant  de  passer  dans  la 
partie  suivante  de  l’appareil  génital.  Le  travail  ovogénique 
commence  lorsque  l'Insecte  est  encore  à l’état  de  larve,  et 
s’active  lorsque  celle-ci  est  devenue  nymphe.  Pour  en  bien 
saisir  le  caractère  et  pour  en  suivre  facilement  les  progrès,  il 
est  nécessaire  de  le  prendre  à son  début  (i). 


(1)  Les  premières  observations  de 
quelque  importance  qui  aient  été  faites 
sur  ce  sujet  sont  dues  à llerold,  mais 
elles  laissaient  beaucoup  à désirer  (a). 
J.  Millier  étudia  ensuite  le  mode  de 
formation  des  œufs  citez  le  l'hasma 
gigas,  et  insista  beaucoup  sur  les  trans- 
formations qui  s’opèrent  dans  les  amas 
de  matière  organique  placés  entre  les 
œufs  dans  les  tubes  ovuriqties  et  dans 
les  parties  adjacentes  des  parois  de 


ces  gaines  ; il  donna  aux  premiers  le 
nom  de  placenlules,  et  il  ap|>ela  an- 
neau du  tube  interne  le  détroit  garni 
de  ramifications  trachéennes  qui  sé- 
pare entre  elles  les  loges  ovifères  (6). 
Les  recherches  de  MM.  Wagner, 
R.  Leuckart,  Slein,  Leydig,  H.  Meyer, 
Huxley,  I.ubbock,  Claus,  Weismaun  et 
Meeznikow,  ont  jeté  plus  de  lumière 
sur  ce  sujet,  qui  offre  cependant  en- 
core beaucoup  de  points  obscurs  (c). 


(a)  M.  Herald,  Disquintionei  de  .titônaJium  vtrMrit  carentium  ta  ovo  formationc.  De  goie- 
ratione  Insectorum  in  ovo. 

(b)  J.  Muller,  Ueber  die  Entwickelung  der  Eier  i m Eierslock , pi.  14,  fig.  1 ; pl.  15  [Sovû 
Acta  Acad . nal.  curioa.,  1825,  t.  XII). 

(c)  R.  Wagner.  Prodromut  historiée  gcncratinnia,  1830. 

— Leuckarl,  Bcitr.  sur  Geschichle  dtr  Zeugung  iNém.  de  l'Acnd.  de.  Munich , 1 837,  t II). 
— Zur  Kennlniss  des  Generationswechaets  und  die  Parthenogenesis  bei  den  Insektcn  (Molcs- 
clioli’s  Unlersuch.  zur  Saturlehre , 1858,  I.  IV.  p.  327,  pl.  mus  numéro). 

— Slcin,  Vergteich.  Anat.  und  Physiol.  der  Inseklen,  p.  38  cl  »uiv.,  pl.  9. 

— II.  Meyer,  l'eber  die  Enticicklung  des  FeUUôrpcrs,  der  Trarheen,  und  der  kiemenberei- 
Undert  Geschlechtstheile  bei  den  Lepidoptcren  (Zeitschr.  fÛr  wissensch.  Zool.,  1849, 1. 1,  p.  190, 
Pl.  10). 

— Leydig,  Zur  Anatomie  von  Coccus  Hcsperidnni  (Zeitschr.  fiir  wissensch.  Zool 1854,  l.  V, 
p.  9,  pl.  1 , fig.  1 ). 

— Huxley,  On  the  Agamie  Reproduction  of  Aphis  ( Trans.  of  tlie  Linnean  Society , 1857, 
I.  XXII,  p.  193,  pl.  30). 

— Lubburk,  On  the  Ova  and  Pscudova  of  fnsects  (Philos.  Trans.,  1858.  p 341,  pl.  10-18). 

— Clau«,  Deobachtuugcn  Ubcr  die  Üildung  as  Insccteneies  (Zeitschr.  fur  tvissensch.  Zool., 
1804,  I.  XIV,  p.  42,  pl.  0). 

— A.  WcÎMuann.  I)ie  nachcmbnjonale  Enlaidit  un  g der  Alusciden,  tic.  (Zeitschr.  fur 
wissensch.  Zool.,  1804,  I.  XIV,  p.  292,  pl.  17,  fi  g.  09-71). 

— MeC7niko\v,  Embryohgischc  Studicn  an  Imcctem  (Zeitschr.  fiir  wissensch.  Zool.,  18CG, 
t.  XVI,  p.  389). 
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§ 7.  — Les  produits  de  l’ovariule  consistent  d’abord  en  un 
amas  de  petites  cellules  ou  granules  qui  ressemblent  aux  utri- 
cules  épitheliales  dont  les  parois  de  cet  organe  élémentaire  sont 
revêtues,  et  ne  présentent  entre  eux  aucune  différence  appré- 
ciable, mais  qui,  par  les  progrès  de  leur  développement,  devien- 
nent Irès-dissimilaircs.  En  effet,  parmi  ces  corpuscules,  il  en 
est  qui  deviennent  des  vésicules  germinatives,  ou,  en  d’autres 
mots,  des  ovules  primordiaux,  tandis  que  les  autres  ne  sont 
destinés  qu'à  remplir  un  rôle  secondaire,  et  ont  été  désignés 
par  quelques  naturalistes  sous  le  nom  de  cellules  vilelligènes, 
parce  qu’ils  paraissent  avoir  pour  fonction  principale  de  former 
le  vitellus.  C’est  dans  le  fond  de  la  cavité  ovarique  que  cette 
production  de  cellules  s'effectue,  et  chez  quelques  Insectes  la 
portion  de  l’ovariule  qui  en  est  le  siège  est  dilatée  et  séparée  du 
reste  de  l’organe  par  un  étranglement,  de  façon  à constituer  un 
compartiment  particulier  que  l’on  peut  appeler  la  chambre 
germinale  (1).  La  portion  suivante  de  l’ovariulc  constitue  une 


(I)  Celle  délimitation  entre  la  por- 
tion germinative  et  la  portion  ovitère 
de  l'ovaire  e>t  très-nelte  chez  quelques 
Coléoptères  à gaines  ovariques  pluri- 
lorulaires,  où  la  première  de  ces  parties 
sc  renfle  en  forme  de  bouton  : chez  les 
Téléplrores,  par  exemple  (a)  ; mais 
elle  est  surtout  marquée  chez  les  In- 
seclcs  à ovariules  uniloculaires,  tels  que 
les  Coccus.  ch. .que  ovariulc,  ou  cul-de- 
sac  ovarien,  se  compose  alors  de  deux 
compartiments  : l’un,  antérieur,  qui 
renferme  les  cellules  vilelligènes  ci  qui 
eonstitue  la  chambre  germinative  ; 
l'antre,  postérieur,  qui  est  la  chambre 
ovifère,  et  qui,  d'abord  beaucoup  plus 


petite  que  la  précédente,  la  surpasse 
bientôt  en  volume , de  façon  qu'à 
l’époque  de  la  maturité  de  l’œuf,  la 
chambre  germinative  n’est  représentée 
que  par  un  petit  appendice  ampulli- 
forme  (It). 

Chez  la  plupart  des  Insectes , la 
chambre  germinative  est  constituée 
par  la  portion  filiforme  qui  termine 
en  avant  chaque  ovariulc.  Dans  la  par- 
tie antérieure  de  ce  cul-de-sac  tubu- 
laire, on  ne  distingue  que  des  cellules 
d'une  seule  sorte  ; mais  bientôt  ces 
corpuscules  se  différencient,  et  ainsi 
que  l'ont  très-bien  constaté  MM.  Slein, 
Leuckart,  Lubbork,  etc. , on  y distingue 


(a)  Ricin,  Op.  cil.,  pi.  0,  lig,  A. 

— Lubtnxk,  Op.  cil.  (Philo*.  Trniu  , )859,  pi.  f G.  fij-,  4). 

(h)  Leuckart,  Gcncraliomwcchtel*  (Molçrdian'a  Vnlenuch.  sur  Naturlchrc,  I.  V,  Op.  »,  5,  7) 
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ou  plusieurs  loges  ovigères,  et  dims  eliaeun  de  ces  comparti- 
ments on  trouve  un  certain  nombre  d'utricules  dont  l’une,  en  se 
développant,  devient  un  ovule,  et  les  autres  sont  des  vésicules 
vitelligènes  (1).  L’ovule  ne  paraît  être  constitué  d’abord  que 
par  une.  vésicule  germinative  dans  l’intérieur  de  laquelle  on 
aperçoit  d’ordinaire  un  noyau  ou  tache  wagnérienne;  mais 
peu  à peu  celte  vésicule  s’entoure  de  substance  vitelline  et 


des  vésicules  germinatives  et  des  cel- 
lules d’un  antre  ordre,  que  M.  Huxley 
a proposé  d'appeler  vitelligènes  («). 

Ce  dernier  naturaliste  a signalé 
l'existence  d’un  prolongement  cordi  - 
forme,  qui,  cites  les  Pucerons,  s’é- 
tend de  la  cliambre  germinative  jusque 
dans  la  seconde  cliambre  ovifère,  en 
passant  à travers  la  chambre  intermé- 
diaire (6).  M.  Lubbock  a observé  une 
disposition  analogue  chez  d'autres  In- 
sectes, et  il  pense  que  ce  prolonge- 
ment est  un  canal  destiné  J transpor- 
ter la  matière  vitelline  de  la  chambre 
vitelligène  aux  divers  œufs  (cj.  M.  Clans 
a également  décrit  ce  mode  d'orga- 
nisation (J). 

(1)  Les  corps  satellites  de  l'oeuf  que 
J.  Millier  a désignés  sons  te  nom  de 
placenlules,  sont  formés  par  ces  amas 
de  cellules  vitelligènes.  M.  II.  Meyer 
a considéré  ces  utricules  comme  des 
ovules  avortés  (c)  ; mais  les  recherches 
de  M.  Stein  et  de  plusieurs  autres  phy- 
siologistes me  paraissent  prouver  que 


ce  sont  des  organites  sécréteurs  qui 
constituent  ou  qui  fournissent  la  sub- 
stance du  vitellus.  Ces  cellules  ont  une 
période  de  croissance  bien  caractéri- 
sée; en  se  développant,  elles  se  colorent 
de  la  même  manière  que  le  vitellus, 
et  leur  contenu  ressemble  beaucoup 
à la  substance  vitelline;  enfin,  leurs 
parois  paraissent  être  résorbées  peu 
è peu,  et  la  masse  formée  par  leur  as- 
semblage diminue  de  volume  è mesure 
que  le  vitellus  de  l'œuf  correspondant 
grossit. 

Le  nombre  et  te  volume  des  cel- 
lules dites  vitelligènes  varient  beau- 
coup chez  les  divers  Insectes.  Ainsi, 
chez  certaines  espèces,  chaque  corps 
vitelligène  (ou  placentule)  n'est  con- 
stitué que  par  trois  ou  quatre  de  ces 
ulricitles  qui  sont  très  grandes  (e)  ; 
mais,  en  général,  ces  cellules  sont  pe- 
tites et  nombreuses  (f).  Chez  les  Lé- 
pidoptères , elles  sont  médiocrement 
nombreuses  et  d'un  volume  assez  con- 
sidérable (g). 


(a)  S loin,  Yirgl  Anat.  and  Physiol.  der  hncktcn,  pt,  0,  fig.  8 cl  13. 

— R Wigncr,  Prodromus  hiitorix  gcitrrationis.  pl.  4,  liir.  18. 

— Lubbock,  toc.  cil.  (Philo».  Traïu..  1859,  pl  17,  lin.  7,  etc.). 

(b)  Huxley,  Op.  cit.  (Lion.  Train.,  I,  XXII,  p.  485,  pt.  il),  fig.  4 et  3). 

(e)  Lubbock,  Op.  cit.  ( Philo s.  Train..  1859,  p.  318,  pl.  17,  fur.  7). 

ht)  Clou»,  Ueobachtnngrn  liber  die  Hitdung  ia  Intrclcncux  , Zeitschrift  für  winetuch.  Zool., 
188*,  I.  XIV,  p.  *4.  pl.  Il,  fif  17). 

(ci  Hcrmunn  Meyer,  Op.  cit.  (Zeinchrifl  für  u>uienic’ia(tliclic  Zoologie,  18*9,  p.  194. 
pl.  18,  fig  5). 

tf)  Exemple  : le*  Poooues  ; vuy.  Lubbock,  Op.  cit.  (Philo i.  Tram.,  1859,  pl.  18,  9g.  TJ. 
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celle-ci  se  revêt  d'une  tunique  membraneuse  (1).  L’œuf,  ainsi 
formé,  est  ordinairement  surmonté  par  l'amas  de  cellules  vitel- 
ligènes  qui  d’abord  grandissent  en  même  temps  que  lui,  mais 
qui  diminuent  ensuite  à mesure  que  le  vilellus  se  développe,  et 
qui  semblent  céder  à celui-ci  les  matières  à l’aide  desquelles  il 
se  forme. 

Chez  certains  Insectes,  chaque  ovariulc,  ou  gaine  ovarique,  ne 
donne  naissance  qu’à  un  seul  œuf;  mais,  dans  d’autres  espèces, 
le  travail  germinatif  continue,  et  en  amont  de  l’œuf  déjà  en  voie 
de  développement  il  s’en  forme  nn  second  qui,  à son  tour,  est 
suivi  d'un  autre,  et  ainsi  de  suite  (2).  Il  en  résulte  que  le  même 
ovariule  tubulaire  contient  alors  une  série  linéaire  d’œufs  ran- 
gés d’arrière  en  avant  par  ordre  de  primogéniture  et  dont  le 
volume  va  en  augmentant  de  l’extrémité  antérieure  de  l’organe 
vers  son  extrémité  postérieure.  Chaque  œuf  est,  en  général, 
séparé  de  celui  qui  le  suit  par  une  sorte  de  tampon  formé  par 
le  corps  vitelligène,  et  dans  les  points  intermédiaires  les  parois 
de  la  gaine  ovarique  se  resserrant,  celle-ci  prend  un  aspect 
moniliforme  et  se  subdivise  en  une  série  de  loges  (3).  Le 


(1)  Les  physiologistes  ne  sont  pas 
complètement  lixés  sur  le  mode  de 
formation  de  la  concile  vitelline  et  de 
sa  tonique.  M.  Stein  et  quelques  autres 
observateurs  pensent  que  les  ulriculcs 
constitutives  «le  cette  partie  de  l’œuf 
se  groupent  autour  de  la  vésicule  ger- 
minative avant  que  l’œuf  en  voie  de 
développement,  soit  parvenu  de  la  tu- 
nique vitelline  (a).  Mais  M.  Lnhbnck 
incline  à croire  que  cette  enveloppe 
préexiste,  et  que  c'est  par  un  phéno- 
mène d'absorption  que  la  substance 
vitelline  y pénètre. 

(2)  Le  nombre  des  ovules  qui  se 


forment  dans  une  même  gaine  ova- 
rique varie  beaucoup  cher  les  diffé- 
rents Insectes.  Comme  exemple  d'es- 
pèces où  chaque  ovariulc  ne  produit 
qu’un  seul  ovule,  je  citerais  le  Coc- 
cus  (b).  Chez  les  Hyménoptères,  il  y en 
a généralement  de  six  à douze  qui  sont 
plus  ou  moins  développés  à la  fois  ; 
mais  à mesure  que  la  ponte  s'effectue, 
de  nouveaux  œufs  naissent  au  fond  des 
ovariules.  Chez  les  Lépidoptères, cha- 
que gaine  contient  parfois  jusqu'à  cent 
ovules  environ. 

(3)  Il  existe  un  groupe  de  cellules 
vitelligèncs  accompagnant  chaque  œuf 


(a)  Exemple  : le,  Caiudrs  ; roy.  Lnhtmck,  toc.  cit-,  pl.  17. 
(A)  Herold,  Op.  tU.,  pl.  1,  f,g.  15,  10,  etc. 

— Slein,  Op.  cil.,  pl.  0,  fig.  2. 


Œuf. 
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nombre  et  le  volume  des  cellules  viteliigèiies  affectées  à chaque 
œuf  varie  suivant  les  espèces,  et  chez  quelques  Insectes  ces 
ulricules  se  détruisent  de  très-bonne  heure  ou  manquent  com- 
plètement, et  paraissent  être  remplacées  dans  leurs  fonctions  par 
les  cellules  épithéliales  des  parois  de  la  chambre  ovifère.  Dans 
tous  les  cas,  le  corps  vitelligènc  ainsi  constitué  n’a  qu’une 
existence  temporaire  et  disparaît  avant  que  l’œuf  soit  arrivé 
à maturité.  Ce  n’est  donc  pas  sans  quelque  raison  que  l’un  des 
naturalistes  les  plus  habiles  de  l’Allemagne,  Jean  Miiller,  le 
désignait  sous  le  nom  de  placenlulc.  Chez  les  Insectes,  de 
même  que  chez  les  autres  Animaux,  la  vésicule  germinative 
disparaît  à une  certaine  période  du  développement  de  l’œuf,  et 
le  vilcllus,  d’abord  incolore,  se  charge  peu  à peu  de  substances 
grasses  et  de  matières  colorantes,  dont  la  teinte  varie  sui- 
vant les  espèces.  Pendant  longtemps , les  œufs  n’ont  qu’une 
enveloppe  membraneuse  et  sont  très-mous,  mais,  en  mûrissant, 
ils  se  revêtent  d’une  coque  qui  est  souvent  sculptée  d’une 
manière  très-élégante,  et  qui  présente  parfois  des  particularités 
de  structure  fort  remarquables.  Ainsi,  dans  certaines  espèces, 
elle  est  couverte  de  petites  granulations  (1)  ou  de  réticula- 
tions hexagonales  (2)  ; chez  d’autres,  elle  est  garnie  de  côtes 


dans  la  gaine  ovarique,  chez  les  Lépi- 
doptères, des  Hyménoptères,  la  plupart 
des  Névroptères,  les  Diptères  et  quel- 
ques Coléoptères,  ainsi  que  chez  les 
Hémiptères.  Chez  la  plupart  des  In- 
sectes de  ce  dernier  ordre,  ces  cellules 
sont  localisées  dans  une  chambre  ger- 
minall»  e terminale  ; enfin  elles  ne  sont 
pas  distinctes,  et  paraissent  manquer 
chez  les  Orthoptères,  les  Lihellulines 
et  les  Puces. 


En  général,  chaque  logo  ovariqne 
présente  une  ronslriclure  circulaire 
correspondante  à la  ligne  de  séparation 
entre  l’oeuf  elle  corps  vitelligènc  ; mais 
chez  les  Diptères  ce  rétrécissement  ne 
se  volt  pas. 

(1)  Par  exemple,  chez  le  Salyrut 
Hyperanthus  (a). 

(ï)  Par  exemple,  chez  le  Satyrus 
Egeria  (b). 


(a)  Lacenlaire,  Introduction  à VKntomoloçir,  p.  1 . pl.  t , ttff-  9- 
((t)  Idem,  Op.  cit.,  I.  I,  i>l.  1,  fif . 12. 
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saillantes  séparées  par  des  bandes,  tantôt  lisses  (1),  tantôt 
piquetées  (2),  ou  bien  encore  surmontée  d’une  sorte  de 
couronne  treillissée  et  percée  de  trous,  sous  laquelle  se  trouve 
un  espace  vide  analogue  à la  chambre  à air  de  l’œuf  des 
Oiseaux  (3).  On  en  connaît  aussi  dont  l’une  des  extrémités 
est  armée  d’une  couronne  d’épines  (4). 

11  est  également  :\  noter  que  les  enveloppes  de  l’œuf  sont  per- 
cées d’orifices  au  moyen  desquels  les  spermatozoïdes  peuvent 
pénétrer  dans  son  intérieur.  On  savait  depuis  longtemps,  par 
les  expériences  de  Hunier,  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler, 
que  chez  le  Bombyx  du  Mûrier,  la  coque  n’empêche  pas  la 
fécondation  d’avoir  lieu  lorsque  la  liqueur  séminale  arrive 
sur  la  surface  externe  de  l’œuf  (5),  et,  dans  ces  dernières 
années,  les  recherches  de  M.  Meissner,  de  M.  Leuckart,  et  de 
quelques  autres  micrographes,  nous  ont  fait  connaître  la  route 
préparée  pour  le  passage  des  filaments  fécondateurs.  En 
général,  cet  orifice  occupe  l’une  des  extrémités  de  l’œuf  (G)  ; 


(1)  Par  exemple,  chez  la  Vanesse  de 
l'Ortie  (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Satyrus 
Tilhonus  (b). 

(3)  Par  exemple,  chez  le  Phasma 
giyas  (c). 

(h)  Par  exemple,  chez  la  Nèpe  cen- 
drée (il),  la  Itanalrc  linéaire,  etc. 

(5)  Voyez  ci-après,  page  205. 

(6)  M.  U.  Leuckart  (de  Glessen)  a 
étudié  avec  beaucoup  d'attenlion  la 
structure  des  téguments  de  l'œuf  chez 
plus  de  cent  cinquante  espèces  d'tn- 
sec.tes,  et  il  lire  de  ses  observations 
les  conclusions  suivantes.  La  disposi- 


tion du  micropyle  varie  beaucoup  ; 
mais,  dans  tous  les  cas,  cet  orifice 
traverse  le  chorion  et  la  membrane 
vitelline.  En  général,  il  présente  des 
caractères  propres  à chaque  groupe 
naturel.  Chez  les  Diptères,  il  n'y  a 
généralement  qu’un  seul  micropyle 
situé  au  pôle  antérieur  de  l'œuf,  ou 
un  peu  en  arrière.  Chez  la  Puce,  l'œuf 
est  perforé  aux  deux  pôles  par  qua- 
rante i soixante  ouvertures.  Chez  les 
Lépidoptères,  il  y a ordinairement  cinq 
ouvertures  ; mais  quelquefois  leur 
nombre  s’élève  jusqu’à  vingt,  et  elles 
sont  toujours  placées  au  pôle  supé- 


(u)  Larordairc,  Op.  rit. , I.  I,  pl.  t , fig.  1 1 . 

(&)  Idem,  ibid.,  tiff.  13. 

(c)  J.  Muller,  Op.  cil.,  pi.  55. 

(g)  Rœsel,  Instkten- ficluttigung , t.  lit,  pl.  23,  fi’.  12, 
« — Laconlaire,  Op.  cit.,  pl.  1 , fig.  5. 


Micropyle. 
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quelquefois  il  y en  a un  à chaque  pôle,  et  dans  certains  cas 
il  en  existe  un  grand  nombre.  Dans  plusieurs  circonstances 
on  a vu  les  spermatozoïdes  réunis  en  groupe  au  devant  de  ce 
micropvle,  et  l’on  a constaté  l’entrée  de  quelques-uns  de  ces 
corps  fécondateurs  dans  l’intérieur  de  l'œuf  (1). 

§ 8.  — Les  trompes  ou  oviductcs  spéciaux,  c’est-à-dire  les 
conduits  excréteurs  des  deux  ovaires  avant  leur  réunion  en  un 
tronc  commun,  ne  présentent,  en  général,  rien  d’important  à 
noter,  si  ce  n’est  la  dilatation  qui  leur  permet  de  servir  comme 
de  réservoir  pour  les  œufs;  mais  chez  quelques  Insectes  ces  ca- 
naux se  prolongent  en  forme  de  cæcums  en  amont  du  point  d’in- 
sertion des  gaines  ovariques,  et  constituent  ainsi  un  appendice 
sécréteur  qui  parait  avoir  pour  usage  de  fournir  aux  œufs  une 
matière  glutineuse  enveloppante.  Ce  mode  d’organisation  se 
rencontre  chez  les  Orthoptères  du  groupe  des  Acridiens  (2). 

Quelques  Insectes,  notamment  certaines  Mouches  (3),  sont 


ricnr  de  l’oeuf.  Les  Hyménoptères  onl 
souvent  plusieurs  nticropyles  placés  au 
pôle  antérieur  de  l’œuf,  mais  quelque- 
fois il  n’y  en  a que  deux  ou  même  uu 
seul.  Citez  les  Poux,  les  Lygies  et  les 
Sauterelles,  le  micropylc  est  entouré  de 
prolongements  disposés  en  forme  d'en- 
tonnoir. Citez  les  lléduves,  les  Punaises 
et  surtout  les  Capses,  il  existe  des  lila- 
mcnls  analogues  qui,  au  lieu  d’élrc 
libres,  sont  attachés  au  côté  interne 
d'un  anneau  lamellaire.  Chez  certains 
Vvroplères  (quelques  espèces  d'tplié- 
rnères),  l'œuf  est  pourvu  de  plusieurs 
nticropyles,  mais  chez  d’autres  il  ne 
parait  y en  avoir  qu’un  seul.  Les  Sau- 
terelles ont  plusieurs  nticropyles  situés 
sur  le  coté  convexe  de  l'œuf,  et  chez 


les  Criquets  ces  orifices  forment  une 
couronne  prés  du  pôle  inférieur  de 
l’œuf.  Enfin,  chez  les  Phasntes,  il  n'y 
a qu’un  seul  mlcropy le  simple.  Citez  les 
Coléoptères  et  les  Hyménoptères,  il  ne 
parait  y avoir,  en  général,  qu’oit  seul 
micropylc,  qui  est  situé  au  bout  anté- 
rieur de  l’œuf  («). 

(il  XI.  Meissncr  a décrit  et  figuré 
ce  phénomène  sur  un  œuf  de  Alusca 
vomitoria,  el  M.  Leuckarl  en  a été 
témoin  citez  d'autres  Insectes  (6). 

(2)  Par  exemple,  l'Acridium  cœru- 
lesrens  (c). 

(3)  On  doit  à Itéaumur  un  mémoire 
important  sur  les  Mouches  vivipares(rf). 
L'une  des  espèces  dont  il  parle  parait 
être  VEchinomijia  rubescens  des  ento- 


(ni  l-eurk.rl,  t'eber  die  Mirropi/le  und  den  feinern  llau  der  Scheienhaut  bei  den  Insecteneiern 
(Militer1*  Arrhiv  fUr  Ami.,  1*35,  p.  OO.pt.  7 à 11). 

|k<  Vnyas  initie  Vit),  page  304. 

(cl  liVin  tiufour,  Recherches  sur  les  Orthoptlres,  etc.,  pl.  2,  fig.  17  nt  18. 

(d I Kcaumur,  A/dm.  peur  servir  à l'histoire  des  Insectes , t.  IV,  p.  403  et  swiv. 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  INSECTES.  203 

vivipares,  el  présentent  dans  la  conformation  de  leur  appareil 
génital  des  particularités  de  structure  en  rapport  avec  ce  mode 
de  reproduction.  Quelquefois  la  chambre  incubatrice  est  consti- 
tuée par  une  dilatation  des  conduits  cvacuateurs  spéciaux  dont 
je  viens  de  parler  : chez  les  Hyménoptères  du  genre  Chelonus, 
par  exemple  (1).  Mais,  en  général,  ce  réservoir  est  formé  par 
la  portion  sublerminole  de  l’oviducte  commun,  dans  lequel  les 
deux  oviduetes  latéraux  vont  déboucher.  Ainsi,  chez  la  grosse 
Mouche  verte  que  les  entomologistes  rangent  dans  le  genre 
Echinomyia , l’oviducte  commun  est  suivi  d’un  réceptacle 
cylindrique  enroulé  sur  lui-même,  el  offrant  l’aspect  d’un  boyau 
qui  loge  un  nombre  prodigieux  de  larves  en  voie  de  développe- 
ment et  qui  se  termine  à la  vulve  (2). 

§ 9.  — Nous  avons  vu  précédemment  que  la  femelle  ne 
s’accouple  qu’une  seule  fois  dans  sa  vie.  En  général,  elle  pond 
bientôt  après  la  totalité  des  œufs  qu’elle  est  susceptible  de 
fournir;  mais,  chez  quelques  espèces,  sa  fécondité  se  prolonge, 


molnglstes  actuels,  et  ressemble  beau- 
coup à l’ Echinomyia  grossa  (a)  dont 
L.  Ptifotir  a étudié  attentivement  l'ana- 
tomie (6).  Les  Gonin.  les  Siphnna,  et 
probablement  tous  les  autres  Diptères 
de  la  division  des  Tacldnalres,  sont 
•'salement  vivipares.  Les  Sarropha- 
giens,  ou  Mouches  à viande  te),  pré- 
sentent la  même  particularité,  ainsi 
que  les  Ilippobosques  (d)  ou  Mouches- 
Araignées  (e),  cl  les  autres  Diptères 
de  la  ramllle  des  i’upipares. 

(1)  Léon  Dufour  a constaté  qu'un 
llyméiioptère  de  lafamilledes  Ichneu- 


monides, ieChi'Innus  oeulatnr,  est  éga- 
lement vivipare  (/').  Plus  récemment 
ses  observations  sur  la  structure  elles 
fonctions  de  l’appareil  reproducteur 
de  ces  Insectes  ont  été  complétées 
par  les  recherches  de  M.  Ltlbbnek  Ce 
dernier  naturaliste  a étudié  le  mode 
de  développement  des  œufs  dans 
l'ovaire  (17). 

(2)  Ce  tube,  que  I-  Dufour  appelle 
le  réservoir  ovo-larvigère,  est  un  peu 
déprimé  et  décrit  trois  tours  de  spire  ; 
les  œuts  y sont  (ivés  par  un  de  leurs 
bouts,  et  quelques  ampoules  sécré- 


ta) Voy«  l' Allai  du  Rtgne  animal  ,1e  Cuvier,  IssRCTU,  pt.  1 17,  fl.'.  ! . 
ffc)  l>«m  Dufour,  Recherches  sur  les  Diptères  Uor.  rit.r  p.  301). 

(ci  S'imphnga  carnaria  ; voy.  l'.D/r u ilu  Régne  animal  do  Cuvier,  Imseris,  pl.  178,  fijf.  2. 
id  Vo>e*  V Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Dskctes,  pl.  182,  li;*.  1. 

(e)  Réiumur,  Op.  cil.,  I.  VI,  p.  .SOI)  ei  «iiv. 

(f)  l-eon  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  278. 

(g)  Lubbock,  On  thé  Ovaand  Pseudova  of  Insecls  [Philos.  Trans.%  1859,  p.  357,  pl.  3). 
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ot  elle  peut  continuer  à donner  pendant  plusieurs  mois,  ou 
même  pendant  plusieurs  années,  des  œufs  propres  à perpétuer 
sa  race.  L'Abeille  reine  est  dans  ce  cas,  et  non-seulement  la 
plupart  de  ses  œufs  sont  loin  d’être  mûrs  à l'époque  du  rap- 
prochement sexuel,  mais  c’est  tout  au  plus  si  la  plupart  de  ces 
corps,  relégués  dans  la  partie  la  plus  profonde  des  tubes  ova- 
riens, existent  déjà  à l’état  d’ébauche;  et  d’ailleurs  on  ne  com- 
prendrait pas  comment  les  spermatozoïdes  introduits  dans  la 
vulve  pourraient  y parvenir,  à raison  des  obstacles  mécaniques 
que  les  œufs  déjà  développés  dans  la  portion  postérieure  des 
gaines  ovariques  opposeraient  à leur  passage.  Cependant  nous 
savons  que  le  contact  direct  des  spermatozoïdes  et  de  l'œuf  est 
la  première  condition  de  la  fécondation  de  celui-ci.  Comment 
donc  ce  résultat  peut-il  être  obtenu  ? 

Malpighi  (1)  a fourni  les  premières  données  nécessaires 
pour  la  solution  de  celle  question,  qui,  élucidée  ensuite  par 
des  expériences  de  Hunier,  des  observations  d’Audouin  et 
les  recherches  de  M.  Siebold,  de  M.  Stein  et  de  quelques 
autres  naturalistes,  ne  présente  aujourd’hui  aucune  difficulté 


i 


loiiTs  y débouchent  à son  extrémité 
antérieure  (o).  Hans  le  Gonia  hebrs,  cc 
réservoir  est  encore  pins  long  et  tris- 
ri'ployé.  L.  Dufour  a constaté  aussi  la 
viviparité  chez  les  Dexia  et  les  /’ro- 
, sen a (6)  ; mais  chez  ccs  Diptères  ta 
poche  incubatricc  a la  forme  d'un  sac 
recourbé  en  anse. 

Chez  les  Sarcophages,  ce  réservoir 
oso-lanigère  est  représenté  par  deux 
énormes  bourses  arrondies,  suscepti- 
bles de  contenir  plus  de  200  œufs  (r). 


ha  chambre  incubatrice  de  l'Ilippo- 
bosque  est  un  sac  imisculo-mentbra- 
neux  <pii  est  petit  et  arrondi  avant 
l'époque  de  la  reproduction,  mais  qui 
sc  dilate  énormément  pendant  la  ges- 
tation, bien  qu'il  ne  loge  qu’un  seul 
œuf  t'i  la  fois  {</).  l)u  reste,  le  jenae 
animal  est  destiné  à y habiter  jusqu'à 
cc  qu’il  sc  soit  transformé  en  nymphe 
ou  pupc.  De  lit  le  nom  de  Vupipares 
qui  a été  donné  !i  ces  Diptères. 

(i)  Voyez  tome  I,  page  il. 


(a)  l.éon  Pufeitr,  Hechcrchct  mr  Ici  IHptirci  (loc.  Cl/  , p.  301 , pt.  0,  lig.  i 00  et  101). 

(tr)  Idem,  loc.  ci(>,  p.  0,  lig.  103  et  107. 

(c|  Idem,  iliirf.,  fip.  109  et  110. 

\d)  Idem,  Hcchcrchei  anatomiquei  ivr  i llippobtisque  du  Cheval  (Ann.  des  tcienccs  ait.. 
1830,  t.  VI,  p.  309.  pl.  13,  Og.  «). 
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sérieuse  (1);  mais  pour  comprendre  le  mode  de  fécondation 
des  Insectes,  il  est  nécessaire  de  connaître  la  structure  de  la 
portion  terminale  de  l'appareil  femelle,  et  par  conséquent  je 
crois  devoir  entrer  dans  quelques  détails  à ce  sujet. 

§ 10.  — L’oviducle  sc  continue  avec  le  vagin,  qui  aboutit  à clt 

la  vulve  et  qui  est  destiné  à recevoir  le  pénis  du  mâle  lors  de 
l’accouplement.  Quelquefois  celle  portion  de  l'appareil  femelle 
n’est  (pie  peu  distincte  de  celle  qui  la  précède,  mais  en  général 
elle  en  est  nettement  séparée,  non-seulement  par  la  structure 
plus  musculaire  de  ses  parois,  mais  aussi  par  son  mode  de 
conformation.  Ainsi,  chez  divers  Insectes,  le  fond  du  vagin  se 
dilate  du  côté  dorsal,  de  façon  à former  un  cul-de-sac  plus  ou 
moins  profond  qui  sc  porte  en  avant,  au-dessus  de  la  partie  ter- 
minale de  l'oviducte,  et  d’autres  fois  ce  cæcum,  au  lieu  d’être 
un  simple  prolongement  du  canal  qui  constitue  le  vagin,  se 
rétrécit  à son  embouchure  (le  façon  à prendre  la  forme  d’une 


(t)  Malpiglii,  en  étudiant  la  struc- 
ture intérieure  du  Bombyx  du  Milrier, 
reconnut  l'existence  d'une  vésicule  qui, 
placée  à l'entrée  de  l'appareil  génital 
femelle  , est  vide  et  contractée  avant 
l'accouplement,  mais  remplie  d’une 
matière  hlanclifitre,  après  que  le  coit 
a eu  lien.  Il  considéra  donc  cet  organe 
comme  tm  réservoir  destiné  à contenir 
le  sperme  (a).  Hunier  confirma  cette 
opinion,  en  montrant  que  la  matière 
contenue  dans  cette  poche,  après  le 
rapprochement  sexuel,  est  apte  à fé- 
couder  les  oeufs  (6).  Attdouin  coustala 


la  présence  de  la  verge  du  mile  dans 
l'intérieur  de  celle  même  parlic  de 
l'appareil  femelle  pendant  l’accouple- 
ment (c).  Enfin,  M.  Siebold  découvrit 
les  organes  complémentaires  de  la 
cavité  copulatrice,  qui  constituent  chez 
beaucoup  d'insectes  un  réceptacle  spé- 
cial pour  le  sperme  cl  tout  un  appa- 
reil fécondateur  particulier  (</).  Ou 
doit  à M.  Steiu  des  recherches  très- 
approfondies  sur  le  même  sujet  chez 
les  Coléoptères  (e),  et  l’appareil  sémini- 
fère  a été  étudié  chez  d’autres  Insectes 
par  M.  Locw  (/"). 


(ni  Malpighi,  Pisserl.  de  lîombycc,  p.  30,  pi.  12  [Optra  omnii). 

( bi  Hunier,  Observ.  on  liera  iPbtlos.  Traite.,  1702,  p.  1 80). 

(cl  Aihioain,  Lettre  sur  la  gdndration  des  Insectes  (.tu»,  des  sciences  itat.,  1821,  t.  Il, 
r.  281). 

(,))  Sielwld,  Panure  lleobachtungen  liber  die  Spermatasnsn  der  mrbcllasen  Tlttere  (Uuller 
Archtv  fur  Anal,  und  Phytiul.,  p.  302  et  suiv. , p|,  20). 
le)  Slein,  Vergl.  Anal,  der  Insekten. 

(ft  Loew,  llorx  anatomtett,  18*1. 
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vésicule  pédonculée  qui  débouche  dans  la  portion  veslibulairc 
du  vagin  au-dessus  et  en  arrière  de  l’orifice  termina!  de  l'ovi- 
duclc  ; quelquefois  même  celle  portion  vulvaire  de  l’appareil 
copulatcur  se  raccourcit  de  façon  à se  confondre  presque  avec 
le  cloaque,  et  les  deux  orifices  appartenant  l’un  à l’oviducle, 
l’autre  au  sac  appendiculaire,  dont  je  viens  de  parler,  peuvent 
s’ouvrir  isolément  dans  cette  fosse  où  débouche  aussi  l’anus. 
Quoi  qu’il  en  soit,  le  cul-de-sac  vaginal,  ou  la  vésicule  ampulli- 
forrne  qui  en  occupe  la  place,  est  un  organe  copulatcur  : avant 
le  rapprochement  sexuel,  celle-ci  est  vide  et  contractée;  après 
le  coït,  elle  est  distendue  par  une  matière  blanchâtre,  et  Audouin 
a eu  souvent  l’occasion  de  constater  que,  pendant  l’accouple- 
ment, le  pénis  du  mâle  y est  logé.  Ce  naturaliste  y donna,  pour 
celte  raison,  le  nom  très-bien  choisi  de  poche  copulatrice  ; le 
sperme  y est  dépose,  et,  dans  certains  cas,  ce  liquide  y est 
conservé  pour  être  ensuite  versé  sur  les  œufs  à mesure  que 
ceux-ci  descendent  dans  l'oviduele  pour  être  expulsés  au 
dehors.  Mais,  chez  la  plupart  des  Insectes,  il  y a,  en  connexion 
avec  cette  cavité  copulatrice,  ou  dans  son  voisinage  immédiat, 
un  appareil  fécondateur  spécial  qui  emmagasine  le  sperme  pour 
le  distribuer  ensuite  aux  œuls,  et  qui  très-souvent  se  complique 
d’appendices  sécréteurs  destinés  à fournir  des  matières  dont  le 
mélange  avec  ce  liquide  paraît  être  utile  au  développement  ou  à 
la  conservation  des  propriétés  fécondantes.  Enfin,  il  y a aussi 
quelquefois,  groupés  autour  du  vagin,  d’autres  organes  glandu- 
laires qui  fournissent,  soit  une  sorte  de  mucus  gluant,  soit 
d'autres  matières  dont  les  œufs  se  revêtent  au  moment  de  la 
ponte.  Il  en  résulte  que  les  annexes  de  la  portion  veslibulairc  de 
l’appareil  femelle  peuvent  être  très-nombreuses  et  très-variées. 
Jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  confondait  la  plupart  de  ces 
organes  complémentaires  sous  le  nom  de  (/landes  sébifiques. 
Mais  les  recherches  de  M.  Sicbold,  dcM.  Stein,  et  de  quelques 
autres  anatomistes,  nous  ont  appris  qu’ils  avaient  en  réalité  des 
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fondions  fort  différentes,  et  méritaient  de  fixer  davantage  l’at- 
tention des  physiologistes.  Les  variations  de  structure  qu’on 
y rencontre  sont  trop  nombreuses  et  trop  considérables  pour 
que  je  puisse  en  donner  ici  une  description  générale  ; mais,  afin 
de  fixer  les  idées,  je  crois  devoir  au  moins  indiquer  briève- 
ment les  principaux  caractères  de  ces  organes  chez  quelques 
espèces. 

Le  premier  exemple  que  je  choisirai  sera  la  Pyrale,  petit 
Lépidoptère  nocturne  qui  a souvent  causé  de  grands  dégâts  dans 
nos  vignes,  et  qui  a été  étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  Au- 
douin  (1).  Chez  cet  Insecte,  il  existe,  comme  d’ordinaire,  une 
grosse  poche  copulatrice  : mais  cet  organe  est  indépendant  du 
canal  vecteur  qui  met  l’ovaire  en  communication  avec  l'exté- 
rieur; il  débouche  dans  la  fosse  cloacale  par  un  orifice  parti- 
culier, et  par  conséquent  la  division  du  travail  physiologique 
qui  a pour  résultat  la  fécondation  et  la  ponte  des  œufs  est  portée 
plus  loin  que  chez  les  Animaux  dont  nous  avons  eu  à nous 
occuper  jusqu’ici  : l’orifice  copulateur  est  séparé  de  l’orifice 
évacuateur  des  produits  fécondés.  Mais  la  poche  copulatrice  qui 
reçoit  le  jiénis  du  mâle  ne  conserve  pas  dans  son  intérieur  le 
sperme  que  cet  organe  y injecte;  ce  liquide  passe  peu  à peu 
dans  un  autre  réceptacle  ampulliforme  plus  petit,  avec  lequel 
elle  communique  au  moyen  d’un  petit  tube  membraneux  que 
l’on  peut  désigner  sous  le  nom  de  canal  séminifère.  Ce  récep- 


(I)  A plusieurs  reprises,  cel  Insecte, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
Teigne  de  la  Vigne,  qui  est  également 
très-nuisible,  a été  pour  le  Méconnais 
et  pour  quelques  autres  parties  de  la 
France  un  véritable  fléau.  Auduuin  en 
a donné  une  histoire  très-complète  (a). 


cl  depuis  la  mort  de  ce  naturaliste  on 
a trouvé  un  moyen  très-efficace  pour 
en  débarrasser  les  ceps  de  Vigne  : c’est 
de  verser  de  l'eau  bouillante  dans  les 
fentes  d'écorces  ou  du  bois,  où  les 
T’yrales  passent  l'hiver  à l’état  de 
nymphes. 


la)  V.  Audouio,  Ihjloire  de*  Insecte*  nuisible*  à Ut  Visite,  et  partiailiirement  de  la  Pj/rale, 
{8*3. 
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tocle  séminal  communique  à son  lour  avec  l’oviducle  par  un 
autre  conduit  qui  mérite  le  nom  de  canal  fécondateur,  car  il 
verse  le  sperme  dansloviduetcsoù  les  œufs,  en  descendant  vers 
l’extérieur,  sont  fécondés  en  passant.  En  effet,  Audouin  a con- 
staté que  les  œufs  extraits  de  l’appareil  d’une  femelle  qui  a reçu 
le  mâle  sont  aptes  à sc  développer,  lorsqu’on  les  prend  en  aval 
de  l’embouchure  de  ce  canal  efférent  du  réceptacle  séminal, 
tandis  qu’ils  sont  stériles  lorsqu’on  les  prend  en  amont  de  celte 
'ouverture.  Plus  bas,  l’oviduclc  donne  insertion  à une  autre 
paire  d’appendices  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les  précé- 
dents, et  qui,  au  lieu  de  constituer  comme  eux  un  appareil 
fécondateur,  fournissent  une  matière  glulineuse  destinée  à 
enduire  les  (tufs  et  à leur  permettre  d’adhérer  aux  corps  sur 
lesquels  la  femelle  les  dépose  (1). 

La  disposition  des  organes  copulatcurs  et  fécondateurs  est 
à peu  près  la  même  chez  le  Bombyx  du  Mûrier  et  les  autres 
Lépidoptères  dont  l’organisation  nous  est  connue  sous  cc  rap- 
port, et  il  résulte  des  observations  récentes  de  M.  Cornalia  que 
la  vésicule  copulatrice  n’a  pas  seulement  pour  fonçtion  de  rece- 
voir le  pénis  et  le  sperme  éjaculé  par  le  mâle,  mais  d’exercer 
sur  cc  produit  fécondant  une  certaine  influence,  par  suite  de 
laquelle  les  spermatozoïdes,  déposés  en  faisceaux  et  revêtus 
d’une  matière  enveloppante,  se  séparent  entre  eux  et  acquièrent 
la  faculté  de  se  mouvoir  (2).  On  sait  aussi,  par  les  expériences 


(1)  Ces  organes  glandulaires  sont 
pairs,  et  consistent  chacun  eu  un  long 
tube  gn'lc  terminé  en  cæcum  et  dilaté 
en  forme  d'ampoule  près  de  son  inser- 
tion à Poviducte.  Pour  plus  de  détails 
relatifs  a l'appareil  femelle  de  la  Py- 
ralc  , je  renverrai  a l'ouvrage  pos- 
thume d’Audouin,  qui  est  accompagné 
d'excellentes  figures  (a). 


(2)  Ce  naturaliste,  i qui  l'on  doit  un 
livre  intéressant  sur  l’histoire  du  Ver 
à soie,  a trouvé  les  spermalozoaircs 
très-agiles  dans  la  poche  copulatrice 
plus  de  seize  heures  après  l'accouple- 
ment, et  il  pense  que  leur  séjour  dans 
cet  organe  est  nécessaire  à leur  déve- 
loppement complet.  En  eflet,  il  a vu 
que  les  cellules  spermalophures,  ou 


{O)  V.  Audouin,  Op.cil.,  I'.  VG,  pi,  4,  lig.  é , cIc. 
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déjà  anciennes  de  Hanter,  que  le  sperme  extrait  de  cette  poche 
possède  la  propriété  de  féconder  les  œufs  sur  lesquels  on  l’ap- 
plique (1).  Or,  on  a constaté  aussi  que  les  spermatozoïdes 
emmagasinés  dans  le  réceptacle  séminal  peuvent  rester  actifs 
pendant  très-longtemps,  plusieurs  semaines,  ou  même,  chez 
certains  Insectes,  pendant  plusieurs  mois,  et  probablement 
meme  davantage,  en  sorte  que  l’on  s’explique  facilement  com- 
ment un  seul  accouplement  peut  être  suivi  de  la  production 
d’œufs  féconds  pendant  un  laps  de  temps  très-considé- 
rable (2). 

Les  Coléoptères  sont  également  pourvus  d’organes  fécon- 
dateurs analogues,  mais  dont  le  mode  de  conformation  varie 
beaucoup,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  en  jetant  les  yeux  sur  les 
nombreuses  figures  qu’en  a données  M.Stein,  à qui  l’on  doit  un 
travail  très-approfondi  sur  toutes  les  parties  de  l’appareil 
génital  femelle  dans  celte  grande  division  de  la  classe  des  In- 
sectes (3).  Tantôt,  chez  VHydroporus  inœqualis,  par  exemple, 


les  faisceaux  de  filaments  fécondateurs 
sont  immobiles  au  moment  de  l’éja- 
culation, et  que  c'est  dans  l’intérieur 
de  ce  réceptacle  qu’ils  détiennent  li- 
bres et  commencent  à se  mouvoir  (o). 

(1)  llunter,  en  ouvrant  des  Bom- 
byx accouplés,  a trouvé  que  le  pénis 
du  mâle  avait  pénétré  jusqu'à  l’en- 
trée de  la  poche  séminifère  en  ques- 
tion , et  que  le  liquide  blanciiâlrc 
contenu  dans  ce  réservoir  élail  suscep- 
tible de  sertir  à la  fécondation  artifi- 
cielle des  œufs  extraits  de  l'oviducte, 
aussi  bien  que  le  sperme  puisé  direc- 
tement dans  l’appareil  génital  du 
mâle  (b). 


(2)  il  est  digne  de  remarque  que 
l'appareil  fécondateur  est  également 
très-bien  développé  chez  certains  Lépi- 
doptères qui  paraissent  se  multiplier 
ordinairement  par  parthénogenèse,  et 
dont  les  mâles  sont  si  rares,  que  les 
entomologistes  ne  les  connaissent  pas 
encore;  cela  a été  constaté  chez  le 
Solenobia  ( ou  Taheporia  ) liche- 
nella  ic). 

(3)  Sans  le  secours  de  figures,  il  me 
paraîtrait  inutile  d'entrer  dans  beau- 
coup de  détails  sur  les  particularités 
de  structure  des  organes  fécondateurs 
femelles  chez  les  insectes,  où  les  com- 
binaisons organiques  sont  extréme- 


ta  B.  Cornalia,  Honngrafia  del  Bombiee  del  Geleo,  in-4.  Milano,  1850,  p.  3011. 

(S)  Hunier,  O/i.  cil.  (EhilM.  Trôna.,  1798,  p.  180). 

(c|  Lcuekart,  Zur  Kcnntnue  iu  Generalimeweeluele  (Mnlncbolt’a  tinter lucfnmjen  sur  .Valtir- 
lehrt,  I.  IV,  U*.  18). 

ix.  14 
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le  cul-de-sac  vaginal  qui  constilue  la  poche  copulalricc  est  sur- 
monté d’un  appareil  fécondateur  composé  : 1°  d’un  canal 
séminifère  qui  sert  au  passage  du  sperme  déposé  dans  la  poche 
dont  je  viens  île  parler;  2’  d’une  vésicule  ou  capsule  sémini- 
fère  à parois  glandulaires,  qui,  située  à l’extrémité  du  précé- 
dent canal,  constitue  un  réservoir  dans  l’intérieur  duquel  les 
spermatozoïdes  s’accumulent  et  se  conservent  longtemps; 
3°  d’un  canal  fécondateur  qui  se  rend  de  ce  réceptacle  dans  la 
portion  antérieure  de  l’oviducle  commun,  de  façon  à pouvoir  y 
verser  la  liqueur  fécondante  lorsque  les  œufs  y arrivent.  Chez 
d’autres  Coléoptères  voisins  de  l’espèce  précédente  (1),  cet 
appareil  se  complique  davantage  par  le  développement  d’ap- 
pendices glandulaires  sur  le  réceptacle  ou  capsule  séminifère, 
ou  sur  les  canaux  qui  en  dépendent  ; mais  chez  la  plupart  des 
Insectes  de  cct  ordre,  sa  disposition  est  moins  parfaite,  car  le 
réservoir  en  question  n’a  pas  de  canal  évacualeur  ou  canal 
fécondateur  spécial,  et  le  sperme  emmagasiné  dans  son  inté- 
rieur ne  peut  parvenir  dans  l'oviducte  qu’en  refluant  dans  le 
canal  afférent  ou  séminifère  qui  naît  de  la  cavité  copulalricc. 
En  géuéral,  l’appareil  fécondateur,  ainsi  réduit,  est  pourvu  de 
glandes  accessoires  qui  fournissent  des  liquides  destinés  à se 
mêler  au  sperme  et  à entretenir  la  vitalité  des  spermatozoïdes; 
mais  il  est  aussi  des  Coléoptères  chez  lesquels  ces  appendices 
sécréteurs  n'existent  pas,  et  tout  ce  système  d'organes  complé- 
mentaires ne  se  trouve  représenté  que  par  le  réservoir  séminal 
constitué  par  un  tube  grêle  et  dilaté  en  forme  d’ampoule  à son 
extrémité  caecale. 

L’examen  microscopique  des  matières  contenues  dans  les 

ment  variées,  et  je  renverrai  à fou-  (1)  Vllydroponis  picipes  , par 
vrape  de  M.  Slein  pour  plus  de  rensei-  exemple  (6). 
gnemenls  sur  ce  sujet  (u). 

{a)  Stein,  Vergleichende  Anatomie  und  Phytiologie  der  lnaekten,  in-*,  !S*7. 

ifi)  Slein,  Op.  cil.,  pl.  S,  G(.  9. 
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diverses  parties  complementaires  de  l’appareil  génital  femelle 
de  beaucoup  d’autres  Insectes  appartenant,  soit  à l’ordre  des 
Hyménoptères  (1),  soit  au  groupe  des  Hémiptères  ou  à la 
grande  division  des  Diptères,  prouve  que  chez  la  plupart  de  ces 
Animaux  une  partie  des  organes  appendiculaires  considérés 
pendant  longtemps  comme  étant  seulement  des  instruments 
de  sécrétion,  sont  destinés  essentiellement  à l’emmagasinage 
du  sperme  et  au  transport  ultérieur  des  corpuscules  fécon- 
dateurs dans  l’oviducte  (2).  Mais  chez  quelques  Insectes,  où 
les  parties  complémentaires  de  l’appareil  femelle  prennent  un 
très-grand  développement,  ces  organes  sont  pour  la  plupart 
glandulaires  seulement  et  servent  à fournir  aux  œufs  des  enve- 
loppes qui  parfois  sont  tres-remarquables. 

C'est  chez  certains  Orthoptères  que  les  organes  sécréteurs 
de  matières  agglulinatives,  ou  glandes  colléleriques,  comme  les 
appellent  quelques  anatomistes,  sont  les  plus  nombreux  et  les 
plus  volumineux.  Ainsi,  chez  les  Mantes,  ils  sont  de  deux 
sortes  : les  uns,  au  nombre  d’environ  cinquante,  sont  des 
cæcuhis  tubulifurmes  qui  occupent  presque  toute  la  longueur 
de  i’abdumen  ; les  autres  sont  des  vaisseaux  rameux,  courts  et 


(1)  Chex  Y Abeille  reine,  il  y a une 
grosse  vésicule  sémiuifère  accompa- 
gnée de  tubes  sécréteurs  acces- 
soires (a). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet, 
je  renverrai  aux  recherches  de  M.  Sie- 


bold  sur  le  Gryllus  bigulluialus , le 
Citnex  bidons,  le  C.  rufipes , le  Sto- 
muxys  calcitrans,  le  Tipula  nubecu- 
losa , VEristalis  tenax , etc*  (6;,  et 
aux  observations  de  M.  Loew  sur 
divers  Diptères  (c). 


(a)  Hunier;  voye»  Descriptive  and  Illuslraied  Catabgut  of  the  Physiotogieal  Ssriu  of  Compa- 
rative Anatumy  coniained  m the  Muséum  of  the  H.  CoUtgt  of  Surgeons  in  London,  I.  V,  pl.  Ü7, 
tif.  1 et  la). 

— Leuckart,  Centrât  umswechsels  (MoleachoU  a DnUrsuch.  sur  SatwrUhre,  U IV,  pl.  I. 
fig.  15). 

(6;  Siebold,  Ferntre  licobachiungcn  über  die  Spermatosoen  bet  wirbcllosen  Thitren  (Muller’» 
Archw  fur  Anal,  und  Phyiwl.,  1837,  p.  ÜUi,  pl.  40). 

(c)  Lo«rw,  Houe  anatomie xe.  — Beitrdge  sur  genaueren  anatomisehen  Kenntniss  dtr  Kverlo* 
braUn,  1841,  Abtuuidl.  t,  pl.  1.  — Deitrûge  sur  auaiomuchen  kenutuiss  dtr  mntren 
GeschUchlsorgane  dtr  sweiflugligen  Insekten  iGermar’e  Zeitschrift  fur  dit  Entomologie,  1841, 
I.  Ul,  p.  38tf  et  »uiv.,  pi.  3). 


Glandes 
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grêles,  qui  entourent  la  partie  postérieure  des  voies  géni- 
tales (1). 

La  matière  agglutinativc  dont  les  œufs  sont  revêtus  au 
moment  de  la  ponte,  fait  qu’en  général  ils  adhèrent  entre  eux 
ou  se  collent  aux  corps  sur  lesquels  ils  ont  été  déposés  (2). 
Quelquefois  cet  enduit  se  prolonge  en  manière  de  pédon- 
cule (3),  et  d’autres  fois  il  constitue  pour  la  ponte  tout  entière 
une  sorte  de  capsule  commune  creusée  d'autant  de  loges  qu’il 
y a d’œufs.  Cette  dernière  disposition  est  très-remarquable  chez 
les  Mantes,  où  nous  avons  déjà  vu  les  glandes  collétériques 
prendre  un  développement  considérable  (li).  Les  œufs  des 
Blattes  sont  pondus  dans  un  étui  commun  qui  est  formé  à peu 
près  de  la  même  manière  (5),  et  chez  beaucoup  d’insectes 


(1)  Il  y a atissl  une  grosse  vésicale 
impaire  que  Léon  Dufour  a décrite  sous 
le  nom  de  glande  sébifique,  et  qui  pa- 
raît être  une  poche  séminifère  (a). 

(2)  Par  exemple,  les  œufs  du  Bom- 
byx Xeustria , qui  forment  autour  des 
petites  branches  de  nos  arbres  fores- 
tiers des  bandes  annulaires  (6). 

Les  roufs  des  Cousins,  de  forme  ova- 
laire, allongés  et  surmontés  d'un  tuber- 
cule, sont  disposés  parallèlement  et 
accolés  entre  eux  en  nombre  considé- 
rable, de  façon  à constituer  une  sorte 
de  petit  radeau  qui  flotte  sur  l'eau  dans 
laquelle  les  larves  doivent  vivre  (c). 

(3)  Les  roufs  de  Pllémérobc  perlé 
sont  supportés  chacun  par  un  long 
pédicule  filiforme  qui,  par  son  extré- 
mité opposée,  adhère  à la  surface  des 
écorces  (d). 


(4)  Les  oeufs  de  la  Mante  sont  enve- 
loppés dans  une  substance  molle  qui, 
bientôt  après  la  ponte,  prend  la  con- 
sistance du  parchemin,  et  forme  une 
sorte  d'étui  commun  plus  ou  moins 
ovalaire,  dans  l'intérieur  duquel  ces 
corps  occupent  des  espaces  loculi- 
formes  disposés  sur  deux  rangées  (e). 
La  forme  de  cette  coque  commune,  et 
son  mode  d'adhérence  aux  branches 
ou  autres  corps  sur  lesquels  elle  est 
fixée,  varient  suivant  les  espèces. 

(5)  Cette  capsule  ovigère,  de  con- 
sistance cornée,  est  très-grande  com- 
parativement à la  taille  de  l'Insecte 
qui  la  pond  (environ  la  moitié  du  vo- 
lume de  l'abdomen  de  celui-ci),  et  af- 
fecte en  général  une  forme  ovalaire  ; 
elle  est  divisée  Intérieurement  en  deux 
chambres  subdivisées  transvcrsalc- 


(n)  l.cnn  Dufour,  Recherches  anatomiques  lur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  98,  pl.  »,  Cig.  *3. 

(ftl  Voyri  Ratzcburg,  Oie  h'orsl-lnsekten , l.  tt,  pl.  9,  fi  g.  2. 

(cl  Rouuinur,  Mim.  pour  servir  à l'histoire  naturelle  des  Insectes,  I.  IV,  p.  615,  pl.  *». 

%.  3,  8). 

(d|  l.aeordairr,  Op.  cit.,  t.  1,  p).  t.fig.  fi. 

— - Wwiwnod,  Inirod.  ta  the  Modem  classification  ot  Inseels,  1835, 1. 1,  p.  42»,  lig.  52. 

(<)  VaUisnieri,  llelasume  di  van  mastri  ( Opéra  omnia,  t.  Il,  pl.  ti,  fig.  »). 
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aquatiques  ils  sont  réunis  en  cordons  ou  chaînes,  ou  en 
masses  oblongues,  par  cette  même  substance  agglutinalive  qui, 
au  lieu  de  se  consolider  et  de  se  dessécher  de  façon  à prendre 
l’aspect  de  parchemin  ou  de  corne,  se  gonfle  d'eau  et  reste 
gélatineuse  (1). 

§ 11.  — Les  lieux  dans  lesquels  les  œufs  doivent  être 
déposés  varient  beaucoup  dans  les  différentes  familles  natu- 
relles de  la  classe  des  Insectes,  et  le  mode  de  conformation  des 
parties  externes  de  l’appareil  génital  de  ces  Animaux  est  en 
rapport  avec  ces  particularités.  Tantôt  la  ponte  se  fait  indiffé- 
remment sur  un  corps  étranger  quelconque,  ou  sur  la  surface 
externe  de  quelque  plante  ou  animal,  dont  le  choix  est  réglé  par 
l’instinct  maternel  ; mais  d’autres  fois  les  œufs  doivent  être 
introduits  dans  des  trous  creusés  dans  le  sol  ou  dans  des  fentes 
préexistant  dans  l’épaisseur  des  écorces,  et,  dans  beaucoup  de 
cas,  c’est  la  mère  elle-même  qui  doit  déterminer  ces  solutions 
de  continuité  dans  la  substance  dont  sa  progéniture  est  destinée 
ù habiter  lâ  profondeur  ; il  lui  faudra  donc,  tantôt  un  organe 
conducteur  des  œufs,  ou  oviscapte,  tantôt  une  tarière , un 
aiguillon  ou  une  scie,  pour  percer  ou  pour  couper  les  tissus  qui 
doivent  servir  d’habitation  à ses  petits.  Effectivement  on  trouve 
chez  les  Insectes  des  instruments  perforants  ou  sécateurs  aptes 
à fonctionner  de  la  sorte,  et  les  parties  qui  les  constituent  sont 


ment  en  aulant  de  loges  qu'il  y a le  tient  fixé  sons  son  abdomen.  Les 

d’œufs.  La  sortie  de  ce  corps  ne  s’o-  jeunes  y éclosent  [a). 

père  que  très-lentement,  et  [tendant  (l)  Par  exemple,  citez  diverses  es- 
une  quinzaine  de  jours  la  femelle  pèces  de  Phryganes  (6). 


(a)  Gieti.,  lUilrdac  sur  Anatomù  dtr  Inukten,  ISIS,  pl.  4,  fi,'.  43  et  44}. 

— Uocze,  Heilrao  ;ur  Verwandlunttgedehichte  der  Schalen  (Satvrforicher,  *t.  47,  p.  483, 
pl.  4,  fit-  IC-19,  1788). 

— Humiucl . hissais  entomologiques,  1893,  n°  1. 

— Wenlwool,  Oji.  cil.,  t.  I,  p.  51b,  fîg.  SI. 

— Krjul.i,  J féru,  sur  la  génération  d'une  espèce  de  Grillon  ( Mém . de  l'Acad.  de  Bruxelles, 
1789,  i.  III,  p.  919). 

(b)  Voye*  Pielel,  Recherches  pour  servir  A l'histoire  et  à l'anatomie  des  l’hryganes, 

p.  10*. 


Toole. 


Oviscapte, 
tarière,  etc. 
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les  analogues  ou  représentants  des  appendices  dont  l’armure 
copulatrice  du  mâle  est  composée.  La  forme  et  le  mode  d’ac- 
tion de  ces  appareils  varient  extrêmement,  mais  il  y a dans  leur 
composition  organique  une  uniformité  remarquable  ; et  les 
recherches  comparatives  faites  il  y a une  vingtaine  d’années, 
dans  mon  laboratoire,  parM.  Lacaze-Duthiers,  montrent  que 
ce  sont  les  mêmes  éléments  anatomiques  diversement  modifiés 
qui  constituent  ici  un  oviscapte,  là  un  aiguillon,  ailleurs  une 
tarière  ou  une  scie  à gaine  (1). 

La  vulve  se  trouve  à la  partie  inférieure  du  corps,  en  arrière 
et  au-dessus  d’une  pièce  médiane  du  squelette  légumenlaire  qui 
dépend  du  huitième  anneau  de  l’abdomen,  ainsi  que  je  le  mon- 
trerai ailleurs,  et  qui  peut  être  désignée  sous  le  nom  de  sUtmile 
prégénital;  l’anus  est  situé  en  arrière  et  au-dessus  de  la  partie 
correspondante  du  dixième  anneau,  à une  distance  variable, 
suivant  que  les  anneaux  intermédiaires  se  développent  ou  avor- 
tent plus  ou  moins.  Ce  sont  des  pièces  du  squelette  extérieur, 
ou  sclérodermites,  situées  entre  ces  deux  anneaux  et  dépendant 
principalement  du  neuvième  segment  abdominal  ou  anneau 
génital,  qui  constituent,  soit  l’oviscapte,  soit  la  tarière,  ou  tout 
autre  appareil  analogue.  L’une  de  ces  pièces,  située  sur  la  ligne 
médiane,  est  le  slernite  de  ce  dernier  anneau  modifié  de  di- 
verses manières  ; les  autres  sont  paires,  et  consistent  de  chaque 
côté  en  deux  pièces  basilaires  appelées,  l’une  épislernile,  l’autre 
épimérite , et  en  deux  appendices  auxquels  M.  Lacaze  donne  les 
noms  de  stemorhabdite  et  de  tergorhabdite.  Enfin,  le  tout  est 
articulé  sur  les  côtés,  à une  lame  dorsale  du  squelette  tégnmen- 

(1)  Ce  travail,  très -approfondi  et  1853,  et  ensuite  réuni  en  corps  d'on- 
accompagné  d’excellentes  figures,  fut  vrage  comme  tliése  inaugurale  pour 
inséré  par  fragments  dans  les  Annales  le  doctorat,  soutenue  h la  Faculté  des 
des  sciences  naturelles  de  1819  à sciences  de  Paris  (a). 

(a)  Licua-Duthien,  Rechercha  eur  ( armure  génitale  femelle  iee  Itueclet,  in-*,  185J. 
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taire  ou  tergite,  qui  complète  en  dessus  le  zoonitc  ou  anneau 
dont  j’ai  déjà  parlé  comme  constituant  le  neuvième  segment 
abdominal.  Parfois  l’appareil  génital  externe  se  complique 
davantage  ou  se  simplifie  ; mais  ce  sont  toujours  les  scléro- 
dermites  dont  je  viens  de  parler  qui  en  constituent  les  pièces 
les  plus  importantes.  Dans  cette  Leçon,  je  ne  puis  les  examiner 
au  point  de  vue  de  la  théorie  générale  de  la  composition  du 
squelette  tégumentaire  des  Insectes;  je  ne  dois  les  considérer 
qu’en  elles-mêmes  et  sous  le  rapport  de  leur  mode  d'action  ; 
je  me  bornerai  donc  à indiquer  les  analogies  qu’elles  peuvent 
avoir  entre  elles,  et  à faire  connaître,  au  moyen  de  quelques 
exemples,  les  principaux  instruments  physiologiques  obtenus 
par  leur  assemblage. 

Examinons  d’abord  la  tarière,  ou  appareil  perforant,  qui,  chez 
les  Hyménoptères  du  genre  Sireoo  ou  Urocère  (1),  se  prolonge 
très-loin  en  arrière  à l'extrémité  de  l’abdomen  de  la  femelle,  et 
permet  à celle-ci  de  percer  dans  le  bois  des  trous  profonds  au 
fond  desquels  elle  dépose  ensuite  ses  œufs.  Il  se  compose  de 
deux  valves  très-allongées,  qui,  par  leur  réunion,  constituent 
un  fourreau  ou  étui  tubulaire  dont  l’intérieur  est  occupé  par 
une  sorte  de  poinçon  formé  de  trois  pièces  : une  pièce  médiane 
et  supérieure,  creusée  en  gouttière  à sa  face  inférieure,  de 
façon  à ressembler  à une  sonde  cannelée,  ou  mieux  encore  à 
l’instrument  de  chirurgie  appelé  gorgerel,  et  deux  pièces  inté- 
rieures qui  glissent  dans  la  rainure  de  ce  gorgeret,  et  qui  ont 
la  forme  de  stylets  striés  transversalement  vers  le  bout  en 
manière  de  lime.  Le  gorgeret  est  formé  par  la  pièce  dont  j’ai 
parlé  précédemment  sous  le  nom  de  sternite  génital-,  les 
stylets,  ou  limes,  sont  constitués  par  les  tergorhabdites,  et 
les  valves  du  fourreau  par  les  sternorhabdites  ; enfin,  ccs 
deux  paires  d’appendices  sont  portées  sur  des  pièces  basi- 

(1)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Curier,  Insectes,  pl.  109,  Dg.  7. 
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laires  que  j’ai  appelées  précédemment  des  épislcrnilcs  et  des 
épimérites  (1). 

Chez  les  Ichneumons,  les  Cynips  elles  autres  Hyménoptères 
térébrants,  l’armure  génitale  de  la  femelle  est  organisée  à peu 
près  de  la  même  manière  (2)  : les  stylets  constituent  la  partie  la 
plus  active  de  l’appareil  perforant  ; ils  dépassent  en  arrière  le 
gorgeret,  qui  les  dirige,  et,  en  exécutant  alternativement  des 
mouvements  de  va-et-vient,  ils  entament  les  corps  dans  lesquels 
l’Insecte  les  enfonce.  En  général,  des  glandes  particulières, 
situées  à la  base  de  la  tarière,  versent  au  fond  de  la  plaie  ainsi 
produite  un  liquide  irritant  qui  y détermine  un  gonflement  des 
tissus  adjacents,  et  amène  l’oblitération  du  trou  après  que  l’œuf 
y a été  déposé  (3).  Dans  beaucoup  de  cas,  celte  excitation  occa- 
sionne, même  dans  la  partie  des  plantes  vivantes  qui  ont  été 
blessées  de  la  sorte,  le  développement  d'une  sorte  de  tumeur 


(1)  Celte  tarière  est  engagée  vers 
sa  base  dans  un  prolongement  caudi- 
forme  sublubulaire  de  l'extrémité  de 
l’abdomen,  et  acquiert  un  développe- 
ment très-considérable.  Sa  structure  a 
été  examinée  par  plusieurs  entomo- 
logistes; mais  c'est  M.  Lacaze-Dulhiers 
qui  l'a  Tait  le  mieux  connaître  (a). 

(2)  Chez  beaucoup  d'iclineumons,  la 
tarière  est  complètement  à découvert, 
et  constitue  & l’extrémité  postérieure 
du  corps  un  appendice  raudilorme 
d'une  longueur  très-considérable,  qui, 
au  premier  abord,  parait  être  com- 
posé seulement  de  trois  soies  fili- 
formes (6). 


Citez  les  Cynips,  la  partie  basilaire 
de  la  tarière  s’enroule  sur  elle-même, 
lorsque  cet  instrument  rentre  dans 
l’abdomen,  et  se  loge  alors  dans  un 
prolongement  de  la  peau  qui  s’enfonce 
en  forme  de  sac  (c). 

(3)  La  plupart  des  entomologistes 
supposent  que  l’œuf  descend  dans 
l’intérieur  de  la  tarière  pour  être  dé- 
posé dans  le  trou  pratiqué  par  cet 
instrument  ; mais,  dans  beaucoup  de 
cas,  cela  est  évidemment  impossible, 
et  il  y a lieu  de  croire  que  la  ponte 
se  fait  directement  par  la  vulve  si- 
tuée à la  base  de  cet  appareil  perfo- 
rant ( d J. 


la)  Burmeister,  llandbuch  der  Entomologie,  t.  T,  pl,  12,  fif.  5-11. 

— Weslwood,  Introduction  to  the  Modem  Classification  of  Insecte,  1,  II,  p.  UC,  72,  13. 

— Lacaze-ltulhien,  Op.  cit.  (énn.  des  sciences  nat.,  3*  «4 rie,  1849,  t.  XII,  pl.  13,  ûg.  1-9). 
(4)  Voyez  V Atlas  du  II igné  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pl.  110,  Cg.  8. 

— Rnlzeburg,  Die  Forst-lnsekten,  t.  III,  pl.  6,  fij.  6,  etc. 

(e)  Burmeister,  Op.  cit.,  t.  1,  pl.  12,  fiç.  15-18. 

— Lacaze-Duthiers,  Op.  cit.  (énn.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1850,  t.  XIV,  p.  23,  pl.  2. 
fil;  Idem,  t bid.  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1850,  t.XIV,  p.  37). 

— Burmeister,  llandbuch  der  Entomologie,  t.  1,  pl.  12,  fig.  20,  27. 
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appelée  galle , dont  la  substance  servira  de  nourriture  à la  jeune 
larve  destinée  à éclore  dans  son  intérieur.  Les  noix  de  galle, 
dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  de  l’encre,  ne  sont  que  des 
excroissances  de  ce  genre  produites  sur  le  Chêne  par  la  piqûre 
d’une  espèce  de  Cynips.  Le  dard  de  l’Abeille,  de  la  Gucpe  et  des 
autres  Hyménoptères  porte-aiguillon,  est  un  instrument  per- 
forant de  même  ordre,  mais  dont  les  glandes  sécrètent  un 
liquide  plus  âcre  et  doué  de  propriétés  venimeuses,  sur  les 
usages  duquel  j’aurai  è revenir  lorsque  je  traiterai  des  instincts 
des  Insectes  (1). 


(1)  Dans  l'état  de  repos,  l'aiguillon 
des  Abeilles  est  caché  dans  l'abdomen, 
mais  il  suffit  de  quelques  contractions 
musculaires,  ou  d’une  certaine  pres- 
sion exercée  sur  le  corps  de  l’Insecte, 
pour  le  faire  saillir  au  dehors.  Sa  struc- 
ture, dont  l'élude  a occupé  beaucoup 
d'anatomistes  (a),  est,  à peu  de  chose 
prés,  la  même  que  celle  de  la  tarière 
des  divers  Hyménoptères  dont  je  viens 
de  parler.  En  elfet,  cet  appareil  vulné- 
rant  se  compose  : 1°  D'un  fourreau 
bivalve  dont  les  deux  pièces  sont  sus- 
ceptibles de  se  réunir  par  les  bords,  de 
façon  à constituer  une  sorte  de  boite 
ou  de  s'écarter  pour  laisser  libre  le 
dard  placé  entre  elles.  2°  D'un  gor- 
geret  (b)  ou  sternitc  subtubulifnrine, 
qui,  dilaté  à sa  base  et  très-fin  vrrs  le 
bout,  ressemble  beaucoup  à l'espèce 
de  canule  employée  en  chirurgie  pour 
l'opération  de  la  ponction,  et  connue 
sous  le  nom  de  trocart.  3*  D'une  paire 


de  poinçons  ou  appeudiees  stylfformes 
très-aigus,  qui  sont  renfermés  dans 
le  gorgeret  et  sont  susceptibles  de  faire 
saillie  à son  extrémité,  ou  d’v  rentrer 
complètement  par  l'effet  de  la  con- 
traction de  muscles  particuliers  et  le 
jeu  d'une  branche  courbe  très  élas- 
tique fixée  à l'extrémité  basilaire  de 
chacun  d'eux  et  faisant  office  de  res- 
sort. Le  canal  excréteur  de  la  glande 
vénénilique  débouche  à la  base  du  gor- 
geret, et  présente  à quelque  distance 
une  dilatalion  qui  sert  de  réservoir 
pour  le  venin,  et  qui  porte  un  tube 
sécréteur  grêle,  cylindrique,  bifurqué 
vers  le  bout  et  entortillé  sur  lui- 
même  (c). 

L'appareil  vulnérant  des  Guêpes  ne 
diffère  que  peu  de  celui  de  l'Abeille  (d). 
La  glande  ténénifique  est  conformée 
aussi  à peu  près  de  même,  seulement 
les  deux  vaisseaux  sécréteurs  lestent 
séparés  jusqu'à  leur  embouchure  dans 


(a)  Stvammerdera,  Riblla  Satura,  1.  II.  pl.  18,  fig.  î-ft. 

— Hookc,  Jf ierrgrafia.  p.  103,  pl.  10. 

— Hê-mmur,  Op.  cil.,  I.  V,  p.  340  ci  «uie.,  pl.  29.  fig.  1-5. 

— Itrandl  ci  Ratxelmrgli,  Med.  Zool..  I.  Il,  pl.  25,  0p.  39-42. 

— I,«hi  Itufour,  Rechercha  sur  lei  Orthoptères,  let  Hyménoptères,  etc.,  p.  1 52. 

(5)  Itéaiimur  appelle  celle  pièce  l’Clut  de  l'aiguillon  ( Op . rit.,  I.  V,  p.  3 43,  pl.  29,  fig.  3-5,  ! ). 
(cl  Stvammerdain,  Bill  la  Satura,  pl.  10,  0g.  4,  et  pl,  19,  fig.  3. 

(rf)  Exempte  : le  Veepa  croira:  vov.  LaeeceDiilhiere,  Il p.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  3-  aérie, 
1849,  I.  Xlt,  p.  355,  pl.  12,  8g.  1-9). 
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Chez  les  Tenthrèdes  et  les  autres  Hyménoptères  de  la  même 
famille,  qui  ont  reçu  le  nom  vulgaire  de  Mouches  à scie,  le 
même  appareil,  légèrement  modifié  dans  sa  forme,  mais  tou- 
jours constitué  par  les  mêmes  pièces,  devient  un  instrument 
sécateur  à l’aide  duquel  ces  Insectes  pratiquent  sur  les  feuilles, 
ou  sur  d'autres  parties  des  plantes,  des  entailles  destinées  à 
loger  leurs  œufs  (1).  Le  gorgeret  est  tellement  comprimé  laté- 
ralement, qu’il  devient  presque  lamelliforme,  et  les  sternorhab- 
diles,  au  lieu  de  former  des  stvlels,  constituent  toujours  deux 
lames  verticales  denticulées  sur  le  bord  inférieur  et  striées  sur 
leur  face  externe,  qui  s'appliquent  l’une  contre  l’autre  et  sont 
enchâssées  dans  la  rainure  du  gorgeret  par  leur  bord  dorsal. 
Ils  forment  ainsi  une  scie  double  dont  le  dos  est  fortifié  par 
l’espèce  de  tuteur  constitué  par  le  gorgeret,  et,  en  se  mouvant 
d’arrière  en  avant,  ils  entament  les  corps  sur  lesquels  l’Insecte 
les  applique. 

Les  mêmes  pièces  solides  de  l’armure  génitale  se  combinent 


le  réservoir  à venin  (a).  Chez  quelques 
autres  Hyménoptères,  ces  tubes  sé- 
créteurs sont  ramifiés  : par  exemple, 
chez  les  Larres  et  les  Philanthcs  (6). 
Léon  Dufour  considère  comme  une 
Irlande  de  même  ordre  un  tube  cy- 
lindrique sans  réservoir,  et  garni 
latéralement  d’une  multitude  de  pe- 
tits vaisseaux  rameux.  qui,  chez  l’An- 
tbophore,  est  en  connexion  avec  l’ai- 
guillon (c). 


Chez  certaines  Fourmis,  le  For- 
mica rufa  par  exemple,  l'aiguillon 
est  tout  à fait  rudimentaire  ; mais  chez 
d’autres  Insectes  de  la  famille,  dont 
on  a formé  le  genre  Myrmica,  il 
est  bien  constitué  et  ressemble  beau- 
coup à celui  des  Bourdons  et  des  Xylo- 
copes  (<f)- 

(I)  La  forme  et  le  mode  de  denli- 
culation  de  cette  scie  varient  suivaut 
les  espèces  (e) . 


(a)  Léon  Dufonr,  Hechtrchrx  tur  l et  Orthoptie**,  le*  Hyminoptire* , etc.,  pl.  7,  fig.  77. 

(il)  Idem,  Op.  eu.,  pl.  S,  fig.  101!  et  107. 

(ci  Idem,  Op.  cif.,  pl.  7,  fig.  71. 

(d)  L»caze-Duihiers,  Op.  eit.  (.4nn.  des  sciences  nat.,  3*  •A’ie.  1850,  I.  XIV,  p.  8"). 

— Mcinert,  Hulrag  lit  de  Danske  Myrers  Satur historié,  pl.  3,  11*'.  31  et  22  (.Wero.  de  l'Acad.  de 
Copenhague,  1860,  t.  V). 

(«1  Vallisnieri,  Ussersauoni  inlorno  alla  Mosea  de'  Rossi  ( Opéra  omnia,  l.  I,  p.  181, 
pl.  23,  34). 

— Lyon  et,  Recherches  sur  l'anatomie  et  tes  métamorphoses  de  différentes  espèces  d' Insectes, 
p.  154  et  miit.,  pl.  14,  fig.  86,  27,  etc.,  pl.  15,  ûg.  9-19  j pl.  16,  fig.  12-15. 

— Héaumur,  Op.  eit.,  t.  V,  pl.  15. 
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d’une  manière  un  peu  différente  pour  constituer  la  tarière  de 
quelques  autres  Insectes,  la  Cigale,  par  exemple  ; mais  ce  sont 
là  des  particularités  d’une  importance  secondaire  sur  lesquelles 
je  ne  m’arrêterai  pas  ici  (1). 

L’oviscapte  des  Insectes  n’est  pas,  comme  la  tarière,  un  in- 
strument perforant,  mais  une  espèce  de  sonde  dilatable  qui  est 
traversée  par  les  œufs,  et  sert  à les  déposer  dans  des  cavités 
(dus  ou  moins  profondes;  cependant  il  présente  souvent  un 
mode  de  conformation  peu  différent.  Ainsi,  chez  les  Sauterelles 
ou  Locuslaires,  où  cet  appareil  est  très-développé,  l’oviscapte 
est  constitué  par  cinq  pièces  principales,  dont  l’une,  médiane  et 
fendue  longitudinalement  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur, de  façon  à paraître  double,  correspond  au  gorgeret,  et 
deux  pièces  latérales  de  chaque  côté.  Ces  dernières  sont,  comme 
d’ordinaire,  les  sternorhabdites  et  les  tergorhabdites ; mais, 
au  lieu  de  former  des  stylets  et  une  gaîne,  elles  s’allongent 
toutes  en  forme  d'appendices  lamelleux  pour  constituer  autant 
de  valves  (2). 


(1)  La  tarière  de  la  Cigale  a été 
étudiée  avec  soin  par  l'éauniur, 
Doyère  et  M.  Lacaze  (a).  Par  son 
mode  de  composition,  elle  ressemble 
beaucoup  & celle  des  Urocèrcs  ; il 
y a , comme  chez  cet  llyinéno- 
ptère , un  fourreau  bivalve  formé 
par  les  deux  sternorhabdites , une 
paire  de  stylets  garnis  de  denticula- 
tions  (ou  limes),  formés  par  les  deux 
tergorhabdites,  et  une  pièce  médiane 
formée  par  le  sternite  correspondant  : 
mais  celle  ci,  au  lieu  de  constituer 
un  gorgeret  ou  une  sorte  de  canule 


en  forme  de  trocart , comme  dans 
l’aiguillon,  devient  une  tige  d’assem- 
blage que  les  sternorhabdites,  ou  sty- 
lets, embrassent  latéralement.  U en 
résulte  des  différences  notables  dans 
le  jeu  de  cet  instrument  perforant, 
ainsi  que  dans  sa  conformation.  Pour 
plus  de  détails  A ce  sujet,  je  renverrai 
aux  recherches  de  M.  Lacazc. 

(2)  A raison  de  sa  forme  générale, 
l’oviscapie  de  ces  Orthoptères  a été 
comparé  i un  sabre  par  beaucoup 
d’entomologistes  ; il  est  tantôt  droit, 
tantôt  un  peu  recourbé  vers  le  haut. 


(fl)  Rraiininr,  Mémoire  pour  servir  à l'iiittetre  det  Jnteclet,  t.  V.  p.  IH  ; pl.  18,  fig . 1 - 1 1 

— Burmeiatcr,  Handbuch  dtr  Entomoloyit,  l.  t.  et.  13,  lie  19-83. 

— Doyt’r»!,  Obterv.  tur  lu  nrquuct  perforants  car*  lu  Insectu  (Arm.  des  sciences  nal., 
t-  sine,  1837,  t.  VU,  p.  193,  pl.  8). 

— WeUwooA,  Introduction  lo  tht  Modem  Classification  of  lasccts,  t.  II,  p.  77. 

— Liccze-Iliilhiers,  Op.  cil.  (Arm.  du  scisncU  nal.,  3' pitié,  1838,  I.  XVIII,  p.  339,  pl.  10, 

a*.i). 
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Chez  d’autres  Insectes,  la  plupart  des  Diptères,  par  exemple, 
le  même  résultat  physiologique  est  obtenu  par  des  moyens  or- 
ganogéniques  différents.  Il  existe  aussi  un  instrument  protrac- 
tile  pour  le  dépôt  des  œufs  ; mais,  au  lieu  d’être  formé  par 
un  système  de  pièces  appendiculaires,  l’oviseapte  est  constitué 
par  la  portion  postérieure  de  l’abdomen,  qui  se  rétrécit  beau- 
coup, et  qui  est  susceptible  de  rentrer  dans  l’intérieur  de  la 
portion  précédente  du  corps  de  l’Insecte,  ou  de  se  dérouler 
au  dehors. 

Dans  l’ordre  des  Coléoptères,  l’armure  génitale  femelle  est, 
en  général,  peu  développée  (1);  mais  un  des  Insectes  de  ce 
groupe  présente,  dans  la  portion  complémentaire  de  son  appa- 
reil reproducteur  et  dans  la  manière  dont  la  ponte  s’effectue, 
des  particularités  intéressantes  à noter.  L’Hydrophile  brun 


Lorsque  la  ponte  va  se  faire,  la  Sau- 
terelle replaie  cet  organe  en  dessous  et 
l'enfonce  dans  le  trou  préparé  pour  le 
logement  de  ses  œufs.  Ceux-ci  descen- 
dent dans  l'intérieur  de  l'oviscaple 
dont  ils  écartent  un  peu  les  valves  (a). 
Pour  plus  de  détails  sur  sa  structure, 
je  renverrai  au  mémoire  déjà  cité  de 
M.  Lacaze-Dulhiers,  où  l'on  trouve 
de  très-bonnes  figures  de  l'oviscaple 
des  Ueclicus  (6),  ainsi  que  des  parties 
correspondantes  chez  d'autres  Ortho- 
ptères. 

(1)  Chez  quelques-uns  de  ces  In- 
sectes, il  existe  un  oviscaplc  appendi- 


eulaiie,  mais  dont  la  structure  est 
beaucoup  plus  simple  que  chez  les 
espèces  dont  il  a été  question  précé- 
demment (c)  ; cependant,  lorsque  dans 
l'ordre  des  Coléoptères  il  existe  un 
organe  vecteur  pour  la  ponte  des  oeufs, 
c'est  en  général  un  oviscapte  tubu- 
laire, qui  est  formé,  comme  chez  les 
Diptères,  par  un  certain  nombre  des 
anneaux  abdominaux,  lesquels  devien- 
nent très-petits  et  sont  très-mobiles, 
par  suite  du  développement  des  parties 
molles  du  système  tégumenlaire  qui 
unissent  entre  elles  ces  pièces  cor- 
nées (d). 


(а)  Voya*  Ralrebur?.  Die  Forst-lnseJelen,  t.  tlt,  pl.  14,  fi?.  6. 

(б)  Exemple*  : le*  Hantes;  voy,  Lacaze-tiulliicr*  , Op.  cit.  ( .1 M n . des  sciences  net.,  3*  série, 
t.  XVlt,  pl.  10,  «g.  7-11). 

— Le*  Malles  ; voy  Lacase-Dulhiers,  loe.  cil.,  pl.  11,  fi?.  1-5. 

— Le  tlritlon  domestique  ; voy.  Lacase-tlulbirr*.  toc.  rll.,pl.  H, fi?,  0-11. 

— l.e*  Forficules  ; voy.  lecece-Uulhlerv,  loc.  cit.,  pl.  12,  fi?,  fi  et  9. 

)e)  Exemple  : V Hydrophile  ; voy.  I vaut!.  Itecherehes  sur  l'anatomie,  etc.,  des  fnsertcsr 
pl.  13,  fi?.  1 4-10.  — Lac-iie-Üiilbiers,  Op.  cil.  (Xnn.  des  sciences  nef.,  3*  série,  1 fi  Tl  3 t.  XIX, 
pl.  3,  fi?.  4 cl  5). 

(rf)  Exemples  : la  Pim  elle  ; vu*.  Laeare-bnlbier*,  loc.  rir.,  pl.  3,  fi?.  13. 

— Le  Dlops  liant  ; voy.  Laraxe-Ilutbiers,  loc.  cil.,  pl.  4,  fi?.  1-3. 
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évacue  ses  œufs  de  la  manière  ordinaire,  et  les  dépose  dans 
l’eau,  mais  il  prépare  pour  les  recevoir  une  espèce  de  bourse 
conslruitc  avec  une  substance  soyeuse  qui  est  sécrétée  par  des 
tubes  glandulaires  annexé^  à.  la  partie  terminale  de  son  appareil 
génital  (1).  Beaucoup  d’autres  Insectes  produisent  aussi  dè  la 
soie  ; mais  c’est  à l’aide  d’un  appareil  sécréteur  en  connexion 
avec  la  bouche  et  comparable  à l’appareil  salivaire,  et,  dans 
la  classe  des  Insectes,  on  ne  connaît  pas  d’autre  exemple  de 
fonctions  analogues  remplies  par  des  dépendances  de  l’appareil 
reproducteur. 

§ 12.  — Ainsi  que  je  l’ai  dit  au  commencement  de  cette 
Leçon,  les  Insectes,  à l’état  normal,  sont  toujours  dioïques; 
mais,  dans  quelques  cas  tératologiques,  l’hermaphrodisme  a été 
constaté  chez  ces  Animaux,  et  alors  l’appareil  reproducteur  était 
parfois  mâle  d’un  côté  du  corps,  et  femelle  du  côté  opposé. 
D’après  les  indices  fournis  parles  particularités  dans  la  confor- 
mation extérieure  du  corps,  il  paraîtrait  même  que  des  ano- 
malies de  ce  genre  ne,  sont  pas  très-rares;  mais  malheureuse- 
ment, dans  la  plupart  des  cas  de  gymnandromorphisme  enregis- 
trés par  les  entomologistes,  la  structure  intérieure  de  l’appareil 
génital  n’a  pas  été  constatée,  en  sorte  qu’on  ne  sait  pas  si  les 
Insectes  en  question  étaient  réellement  hermaphrodites,  ou  si 
c’étaient  seulement  des  individus,  soit  mâles,  soit  femelles,  qui 
avaient  revêtu  en  partie  les  caractères  secondaires  de  l'autre 


(l)  Cet  appareil  sécréteur  de  In  ma- 
tière soyeuse  sc  compose  de  cæcums 
tubulaires  qui  vont  aboutir  1 deux  fi- 
lières placées  sur  les  côtés  de  la 
vulve.  L.  Dufour  en  a donné  une  des- 
cription anatomique,  mais  il  n'a  pas 
fait  connaître  leur  mode  de  terminai- 
son 'a),  l.yonet  a donné  d’excellentes 


ligures  représentant  la  manière  dont 
l'tlydrophile  construit  son  cocon  en 
entortillant  autour  de  son  abdomen 
les  fils  poussés  au  dehors  par  les  fi- 
lières, et  il  a fait  connaître  la  confor- 
mation de  cette  poche  après  qu'elle 
a reçu  les  œufs  et  qu'elle  a été 
formée  (b). 


(а)  Léon  Dufour,  Ikclurcha  sur  l'anatomie  du  CaraUqucs,  etc.  ( ton.  des  science»  nat.,  )8i5, 
L VI,  pl.  18,  fig.  7-8). 

(б)  Ijonei,  neclMxhes  sur  l'anatomie  et  les  mdlamorp'ioscs  de  difirents  Insectes,  pl.  1 3). 
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sexe  (1).  Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  naturalistes  ont 
eu  l’occasion  d'examiner  des  Abeilles  qui  paraissaient  être 
androgynes,  et  qui,  en  effet,  ont  offert  quelquefois  un  mélange 
de  cæcums  ovariques  et  de  tubes  testiculaires  ; mais,  dans 
aucun  cas,  les  organes  ainsi  constitués  ne  paraissaient  êire 
aptes  à fonctionner  à la  fois  comme  mâles  et  tcmelles  (2). 

Ainsi  que  nous  l’avons  vu  dans  une  précédente  Leçon  (3), 
quelques  Insectes,  sans  offrir  dans  le  mode  d'organisation  de 
leur  appareil  génital  rien  qui  paraisse  les  distinguer  des  femelles 
ordinaires,  ont  la  faculté  de  reproduire  sans  le  concours  d un 


(I)  Ochsenhcimer  aréuni  un  nombre 
considérable  d'observations  relatives  à 
des  Lépidoptères  dont  les  caractères 
sexuels  extérieurs  étaient  plus  ou 
moins  complètement  différents  dans 
les  deux  moitiés  du  coips  (a).  On 
trouve  aussi  épars  dans  les  recueils 
entomologiques  beaucoup  d'exemples 
d’anomalies  du  même  ordre  citez  des 
Insectes  appartenant  à d’autres  groupes 
naturels;  mais  jusqu'à  ces  derniers 
temps  on  ne  connaissait  que  deux  cas 
dans  lesquels  la  coexistence  d’ovaires 
et  de  testicules  avait  été  constatée 
anatomiquement  : l'un  de  ces  herma- 
phrodites était  un  Gastroprocla  quer- 
cifolia,  dont  le  côté  gauche,  et  toute 
la  portion  terminale,  était  mâle,  tandis 
qu’à  dt  oile  le  testicule  était  remplacé 
par  un  ovaire  (b)  ; l’autre  était  un  Pa- 
pillon diurne  du  genre  AteliUa,  qui 


avait  nn  appareil  mâle  complet,  et  en 
outre,  d'un  côté,  un  ovaire  sans  con- 
nexion avec  le  reste  (c). 

(2)  Dans  quelques  circonstances,  ces 
anomalies  organiques  se  produisent  en 
nombre  considérable.  Ainsi  un  api- 
culteur de  Constance , M.  Eugaster, 
possède  une  ruche  où  depuis  plusieurs 
années  les  Abeilles  gv  innandroiuorplies 
abondent  et  oui  fourni  des  sujets  d'ob- 
servation à plusieurs  naturalistes  (d). 
Un  a constaté  des  mélange»  très-variés 
dans  les  caractères  extérieurs  qui  nor- 
malement appartiennent,  les  uns  aux 
mâles,  les  autres  aux  femelles,  et  ces 
particularités  n'étaient  pas  toujours 
en  harmonie  avec  les  anomalies  exis- 
tantes dans  les  parties  internes  de 
l’appareil  reproducteur  (*). 

(d)  Voyez  tome  V lli,- page  37 â cl 
suiv. 


(a)  Ocluenheimer,  Schmekerlinge  von  Europe,  t.  IV,  p.  183. 

(b)  Rudolphi,  llcschrcibung  einer  sellinen  menschhchen  Zwiüerbxldung  [Mém.  de  l'Acad . de 
Berlin  pour  1825,  p.  55). 

(c)  Klug,  Ueber  die  Zergluderung  eines  Z un  tiers  der  Papilio  Cmxia  (froriep's  Nolx%en , 1825 
I.  X,  p.  183). 

(d)  N cruel,  Ueber  die  GeschUchtsverhdUnuse  der  Blenen  [Mittheü.  der  Schwexserischen  ento- 
mologischen  Gesellschafl,  1802,  p.  20). 

(e)  Siebold,  Ltber  Zwitlerbienen  ( ZeUschrtU  für  uissensch.  Zool.,  1804,  t.  XIV,  p.  75).  

Sur  Us  AbeUÎes  hermaphrodites  (4nn.  des  sciences  nat  , 5*  série,  1805,  t.  111,  p.  iy7j. 

— Leuckart,  Ueber  Bxcneivnuillcr  ( BericUt  ü ber  die  Versammlung  der  deulschen  Natur - 
forsclver,  1805,  p.  173). 
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mâle,  soit  d’une  manière  normale,  comme  cela  a lieu  pendant 
une  grande  partie  de  l’année  pour  les  Pucerons,  soit  d’une 
manière  accidentelle  comme  cela  se  voit  parfois  chez  les 
Abeilles  (1).  Depuis  quelques  années,  on  a étudié  avec  le  plus 
grand  soin  non-seulement  la  structure  des  ovaires  et  des  autres 
parties  de  l’appareil  femelle,  mais  aussi  le  mode  de  développe- 
ment des  œufs  chez  divers  Insectes  parthénogénésiques,  tels 
que  les  Pucerons  et  les  Coceus  (2).  Cependant  aucune  des 
questions  principales  soulevées  à ce  sujet  n’a  pu  être  résolue 
de  façon  à satisfaire  le  plus  grand  nombre  des  physiologistes  (3). 


(1)  Voyez  tome  VIU  , page  380, 
note  1. 

(2)  Pour  plu»  de  détails  sur  la  struc- 
ture des  organes  femelles  chez  les  In- 
sectes parthénogénésiques,  je  renver- 
rai aux  travaux  spéciaux  qui  ont  été 
publiés  sur  les  Pucerons  (a),  les  coc- 
cus  ;6). 

(3l  Quelques  naturalistes  ont  cru 
utile  de  donner  les  noms  de  pseuduva- 
rium  et  de  pseudova  aux  ovaires  et 
aux  œufs  des  Insectes  parlhénogénési- 
ques  ; mais  M.  Lubbock  a fait  voir  que 


les  particularités  signalées  comme  ca- 
ractéristiques de  ces  corps  reproduc- 
teurs peuvent  se  rencontrer  chez  d’au- 
tres Insectes  à génération  sexuelle  (e). 
Chez  quelques  espèces  qui  parais- 
sent se  multiplier  sans  le  secours  du 
mâle,  telles  que  le  Cynips  liynicola, 
les  œufs  s’allongent  excessivement 
à leur  partie  postérieure  et  s’éirau- 
glent  vers  le  milieu;  mais  celte  par- 
ticularité de  forme  ne  semble  dé- 
pendre que  de  l'extensibilité  de  leurs 
téguments  (d). 


(a)  Léon  Dufour,  Recherches  anatomique»  sur  Us  Hémiptères,  p.  231, 

— liorren,  Mém.  sur  le  Puceron  du  Ficher  (4nn.  de»  science»  nat.,  2*  aêrie,  1836,  l.  VI, 
p.  88,  pl.  6,  6g.  6 j pl.  7,  fig.  8,  «le,). 

— Leuckart,  Cenerationswechsel*  (Mole»cholt’»  Vntersuch.  sur  Nalurlehre,  1858,  |.  IV,  p.  327, 

fig.  «-*). 

— Huxley,  On  the  Agamie  Reproduction  of  Aphis  ( Trait ».  of  the  Ltnn.  Soc.,  1837, 1.  XXII, 
p.  93,  pl.  4u,  fig.  1 

— Claui,  Veber  die  Bildung  de»  Insektcntie»  ( Zeitschr . für  unssensch.  Zool.,  1804,  t.  XIV, 
p.  42,  pl.  6,  lig.  U 11). 

— Alecxnikow,  Lntersuchungen  uber  die  Embryologie  der  UemipUren  (Zeitschr.  fur  vnssensch. 
Zoologie,  1800,  t.  XVI,  p.  128).  — Embryoloyische  Studien  an  Insckten;  die  Entwicklung  der 
vivtporen  Aphiden  ( Zeitschr . für  wissensch.  Zool.,  1800,  I.  XVI,  p.  437). 

— Balbuoi,  Note  sur  la  reproduction  et  l embryologie  de»  Puceron*  (Comptes  rendu»  de 
Y Acad,  de»  science»,  1866,  L LXH,  p.  1231,  1285  et  1390). 

— Claparède,  Note  sur  la  reproduction  de*  Puceron»  (4nn.  de * science»  nat.,  5*  aérie,  1807, 
t.  VU,  p.  il). 

(fr)  Leuckart,  Op  cit.  (Mole»choll‘a  Unter».  xur  NaturUhre,  t.  IV,  fig  8-11). 

— Lubbock.  On  Ova  and  Pseudova  of  Inscris  (Philosophical  Trans.,  1850.  p.  358,  pl.  18). 
(e)  Lubbock,  Op.  cU.  (Piiilos.  Trans.,  1850,  p.  341). 

(8)  Hartig,  Zur  Naturgeschichle  der  Caliwetptn  (Gtrmar*  Zeitschrift  für  die  Entomologie , 
1841,  t.  III,  pl.  1,  Ûg.  5 et  0). 

— Lubbock,  loc.  cU.,  pL  17,  Ûf . 3 ut  4. 
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Tout  dernièrement,  M.  Balbiani  a présenté  à l'Anadémie  des 
siences  un  mémoire  très-intéressant,  dans  lequel  il  annonce 
l’existence  d’un  genre  particulier  d'hermaphrodisme  chez  les 
Pucerons  ; mais  la  manière  dont  il  interprète  les  faits  observés 
est  en  désaccord  avec  l’explication  qu’en  donne  M.  Mccznikow, 
à qui  l’on  doit  également  des  recherches  approfondies  sur  le 
même  point,  et  ses  vues  ont  été  fortement  combattues  par  un 


autre  investigateur  non  moins 

(1)  Les  observations  de  M.  Balbiani 
tendent  à établir  que  chez  les  Puce- 
rons, le  stroma  ou  tissu  ovigène  de 
l'ovaire  produit  par  une  sorte  de  bour- 
geonnement une  cellule  pédonculéc 
ou  capsule,  dans  l'intérieur  de  laquelle 
on  aperçoit  la  vésicule  de  Purkinjc  ; 
un  peu  plus  tard,  à côté  de  celle-ci, 
et  probablement  sous  son  influence, 
naît  dans  la  cavité  de  la  même  cellule 
une  autre  vésicule  que  l’on  peut  appe- 
ler embryogènr,  parce  que  c’est  au- 
tour d’elle  que  s'organise  la  matière 
plastique  destinée  à former  la  cicatri- 
culc  ou  le  blastoderme.  Le  rôle  de  la 
vésicule  primordiale,  ou  vésicule  de 
Purkinjc,  paiatt  être  dés  lors  complè- 
tement terminé , car  ce  corpuscule 
reste  étranger  aux  phénomènes  géné- 
siques ultérieurs,  et  disparaît  plus  ou 
moins  promptement.  Mais  la  vésicule 
embrjogène  est  au  contraire  le  siège 
d’un  travail  actif  ; elle  se  remplit  de 
cellules,  et  s’entoure  du  blastogènc 
comme  d’un  sac,  puis  se  divise  en 
deux  portions,  dont  l’une  reste  dans 
l’intérieur  de  l’espèce  de  bourse  con- 
stituée par  celte  couche  de  substance 
plastique,  tandis  que  l’autre,  d’une 
teinte  plus  ou  moins  verte,  fait  hernie 
au  dehors  et  va  se  souder  au  tissu  ré- 
ticulaire dont  la  paroi  de  l'ovaire  est 
revêtue.  l.a  portion  du  globe  embryo- 


habile,  M.  Claparède  (1).  Du 

gène  ainsi  disposée  devient,  suivant 
M.  Balbiani,  un  appareil  producteur 
de  matière  fécondante  ; mais,  d’après 
M.  Mecznikow  et  M.  Claparède,  elle  ne 
serait  qu’un  dépôt  de  matière  propre 
à être  assimilée  pendant  le  cours  dn 
travail  organogéniqtie,  et  clic  consti- 
tuerait une  sorte  de  vltellus  secon- 
daire ; l’autre  portion  restée  en  place 
remplit  les  fonctions  d'un  stroma  ovi- 
gèuc,  et  produit  un  ovule  nouveau, 
qui,  d’après  M.  Balbiani,  serait  ensuite 
fécondé  par  les  corpuscules  analogues 
à des  spermatozoïdes  nés  dans  l’organe 
mâle  dont  je  viens  de  parler.  Dans 
l’intérieur  de  l’œuf  primitif  et  avant 
que  le  corps  du  futur  embryon  se  soit 
constitué , il  se  formerait  donc  un 
germe  apte  â produire  un  nouvel  in- 
dividu, et  c’est  autour  de  ce  germe 
que  se  développerait  l'appareil  repro- 
ducteur du  Puceron,  qui  va  se  consti- 
tuer au-dessous  du  sac  blaslodermique 
logeant  le  tout.  Ainsi  il  y aurait  lâ  un 
emboîtement  de  germes,  non  pas  un 
emboîtement  indéfini,  comme  le  sup- 
posaient Bonnet  et  quelques  autres 
naturalistes  du  dernier  siècle,  mais  un 
emboîtement  simple.  L’embrvon.  en  se 
constituant,  renfermerait  déjà  le  jeune 
individu  qui  plus  tard  déterminera 
à son  tour  la  formation  d'une  vésicule 
purkinjienne  et  d'un  œuf  primordial 
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reste,  ni  le  travail  de  M.  Baibiani,  ni  celui  de  M.  Claparède, 
ne  sont  connus  du  public  autrement  que  par  de  courts  extraits, 
et  par  conséquent  il  me  paraîtrait  prématuré  d’en  discuter  ici 
la  portée. 

§ 13.  — Une  découverte  récente  est  venue  modifier  les  idées 
généralement  reçues  jusqu’ici  touchant  l’inaptitude  des  Insectes 
à se  reproduire  avant  que  d’être  arrivés  à leur  état  définitif. 
M.  N.  Wagner  (de  Kasan)  a constaté  que  certaines  larves  de 
Diptères  jouissent  de  cette  faculté,  et  que  leur  multiplication 
s’effectue  sans  qu’il  y ait  rapprochement  sexuel.  C’est  là  un 
nouvel  exemple  de  parthénogénésie  (i),  et,  d’après  les  obser- 
vations faites  dernièrement  par  divers  naturalistes,  il  paraîtrait 
que  plusieurs  autres  animaux  du  môme  ordre  possèdent  aussi 
cette  faculté  reproductrice  pendant  qu’ils  sont  encore  à l’état  de 
larve;  mais,  chose  non  moins  singulière,  les  germes  dont  nais- 


développable  ; puis,  dans  l'intérieur  de 
cet  œuf,  la  naissance  d'une  nouvelle  vé- 
sicule balbianiennc,  qui  engendrerai) 
à son  tour,  d’une  part,  la  matière 
embryogénique  ou  couche  blastoder- 
mique  apte  à se  transformer  en  un  em- 
bryon, et,  d’autre  part,  l’agglomération 
de  cellules  reproductrices  qui  vont 
se  partager  en  organites  mâles  et 
femelles,  comme  dans  l’Animal  dont  ce 
nouvel  être  provient.  Les  Pucerons 
vivipares  se  multiplient  ainsi  pendant 
tout  l'été,  chaque  jeune  emportant 
avec  lui,  dans  l'intérieur  de  son  corps, 
le  germe  préalablement  fécondé  d’un 
embryon  futur;  et  lorsque,  sous  l'in- 
fluence d'un  certain  abaissement  de 
température  ou  de  toute  autre  cause, 
les  jeunes,  au  lieu  d’être  tous  vivi- 
pares et  aptes  1 produire  de  la  sorte 


des  cellules  reproductrices  mâles  et 
femelles,  deviennent,  les  uns  des  Puce- 
rons ovipares,  les  autres  des  individus 
mâles,  leur  développement  a encore 
lieu  de  la  même  manière,  si  ce  n’est 
que  la  portion  du  tissu  utriculalre  dé- 
veloppée dans  la  vésicule  embryogène, 
et  destinée  à former  d’ordinaire  l’ovaire 
et  l'ovule  du  jeune  Animal,  se  trans- 
forme chez  les  uns  en  une  glande  sper- 
matogèue,  et  produit  chez  les  autres 
un  ovule  plus  grand,  plus  riche  en 
substance  vitelline  et  incapable  d’effec- 
tuer un  développement  ultérieur  de  sa 
couche  blastodcrmique,-  à moins  d’être 
fécondé  de  nouveau  par  l'action  des 
spermatozoïdes  élaborés  dans  l’orga- 
nisme d’un  Puceron  mâle  (a). 

(1)  Ce  Diptère  appartient  â la  famille 
des  Cécidomyies,  et  a reçu  le  nom  de 


(a)  Baibiani,  Op,  cil.  ( Compta  rendue  ic  l'Acad.  ia  tciencet,  I.  LXII). 
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sent  les  jeunes  individus,  au  lieu  d’être  expulsés  au  dehors, 
deviennent  libres  dans  la  cavité  abdominale  de  la  larve  mère  et 
s’y  développent  comme  dans  une  chambre  incubatriee  ordinaire. 

§ 14.  — Chez  la  plupart  des  Insectes,  la  ponte  s’achève  en 
peu  de  temps;  mais,  pour  quelques  espèces  la  période  de  ferti- 
lité se  prolonge  beaucoup,  et  peut  durer  pendant  deux  années 
ou  même  davantage  : dans  ce  cas,  le  travail  génésique  est 
interrompu  pendant  l’hiver  et  recommence  au  printemps.  Ainsi 
les  Guêpes,  après  avoir  donné  naissance  à une  nombreuse  pro- 
géniture pendant  l’été  et  l’automne,  restent  inactives  pendant  la 
saison  froide,  et  les  femelles  qui  survivent  jusqu’au  retour  de 
la  belle  saison  donnent  alors  de  nouvelles  couvées.  Il  en  est  ' 


Miastor  Mettaient*.  Son  histoire  a été 
éluc  idée  non-seulement  par  le»  obser- 
vations de  M.  Nicolas  Wagner,  mais 
aussi  par  les  recherches  de  MM.  Mci- 
nert,  Pagenstecher,  t.auine,  Leuckarl 
et  Mecznicotf  (a).  Les  ovules  sont  pro- 
duits par  un  ovaire  situé  à la  partie 
postérieure  de  l'abdomen,  et  ils  s'en 
détachent  avant  que  le  vitellus  soit 
développé  dans  leur  Intérieur.  Les 
jeunes  larves  éclosent  dans  la  cavité 
abdominale  de  la  larve  souche  ; puis 
celle-ci  meurt,  ses  viscères  sont  dé- 
voré» par  sa  progéniture,  et  son  corps 


devient  un  sac  inerte  dans  lequel  les 
jeunes  larves  s'agitent  en  tous  sens; 
elles  s'y  transforment  ensuite  en  nym- 
phes, et  les  Insectes  ailés  qui  en  pro- 
viennent se  reproduisent  sexuellement 
comme  les  Diptères  ordinaire.  Pour 
plus  de  détails  i ce  sujet,  je  renverrai 
à un  article  inséré  par  M.  N.  Wagner 
dans  les  Annale*  de*  sciences  natu- 
relles (série  1865,  t.  IV,  p.  25Ï), 
où  ce  savant  rend  compte  de  la  plu- 
|wrl  des  recherches  laites  tant  par  lui- 
méme  que  par  les  autres  observateur 
cités  ci-dessus. 


(a)  H.  W*gnw,  Beitrdge  sur  irhrr  rofl  lier  Fortpftansung  der  Inieeleltlarven  (Zriltchr.  fur 
wuuntch.  Moal-,  1803,  l.  Xllt,  p.  St 3). — Sumvj-roigmivtmH  rcinmnotheni*  goueeniln  ou  rut*- 
komtjch  ( Beproduclitm  spontanée  de*  larve*  d'Ituecle .,  K./an,  1801). 

— Mctnett,  Weitere  Ertâulerungen  Uber  dte  von  Prof.  Wagner  beschriebene  Insectenlarrc. 
welthe  sich  durcit  Sprouenèildung  vermehrt  {Zeilschr.  fur  cuti,  é.oo\.,  1801,  |.  XIV,  p.  Sfll.i. 

— Pigenttsclwr,  Oie  ungescliUchtikhe  Yermehrung  der  Fhegcnlarven  {ZeiUebr.  fur  nu 
Zool.,  1801,  t.  XIV,  p.  100). 

— r.untnc,  Court  il**  observation*  tur  la  reproduction  de*  larve * de*  Insecte*  Orptére*  {Bul- 
letin de  Y Acad,  de*  science*  de  Saint  Pélersbourg,  1805). 

— Bâer,  Ceber  Prof.  Nie.  Wagner'*  Entdeckung  von  Larven  die  tic  h fortp/lansen,  If.  Canin'* 
vcrv-andte  wtd  ergdnunde  Beobaehtungen  und  uber  die  Parlhenogeneei*  ùberhandl.  ( Bulletin 
de  l'Acaddmie  de*  u'Unce*  de  Samt-péuribourg,  1865,  t.  V). 

— Leuckirl,  Oie  uiigeseblechtUehe  Fortpflansung  der  Ceeidtmgienlarven  (Archir  fur  Salue- 
gcschichle,  1805,  p.  280,  p).  19).  — On  lhe  Atrxual  Heproduction  of  Ceddomyide  feirvee  (Inn. 
of  val.  Hi*t.,  3*  rené.  1800,  t.  XVII,  p.  101,  pl.  t). 

— MecznicoO,  Ceber  die  Enlwiekeiung  der  Cccuiomgirnlarven  au*  dent  Pteudovum  (Archtt 
fur  Saturgueh.,  1805,  l.  I,  p.  30t). 
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de  mèmè  pour  les  Abeilles,  dont  la  vie  est  d’ailleurs  plus  longue 
et  la  fécondité  plus  grande  : tous  les  individus  qui  naissent 
dans  une  ruche  sont  d’ordinaire  les  produits  de  la  même 
mère,  et  le  nombre  s’en  élève  souvent  à 20  000,  ou  même 
davantage  (4). 

Du  reste,  sous  ce  rapport,  les  Termites  sont  encore  plus 
remarquables.  Par  suite  du  développement  énorme  que  pren- 
nent les  ovaires,  l’abdomen  de  la  femelle  devient  tout  à fait 
monstrueux,  et  d’après  l’estimation  des  entomologistes,  un 
de  ces  Insectes  fournirait  parfois,  dans  l’espace  de  vingt- 
quatre  heures,  plus  de  80  000  œufs,  et  pourrait  continuer  à 
pondre  pendant  plus  de  deux  ans  (2). 

Si  je  n’avais  le  projet  de  traiter  spécialement  des  instincts 
des  Animaux  dans  une  autre  partie  de  ce  Cours,  je  ne  passerais 
pas  sous  silence  ici  la  merveilleuse  industrie  que  les  Insectes 
déploient  souvent,  non-seulement  dans  la  construction  des  nids 
destinés  à recevoir  leurs  œufs,  mais  aussi  dans  l’approvision- 
nement de  la  demeure  qu’ils  préparent  pour  leur  progéniture. 
En  effet,  je  ne  connais,  en  histoire  naturelle,  rien  qui  soit  plus 


(1)  La  fécondité  d'une  Abeille  mère 
est  encore  plus  grande  qu'on  ne  le 
supposerait  d'après  ces  chiffres,  car 
elle  peut  peupler  successivement  plu- 
sieurs ruches.  En -effet,  l'essaim  tpii 
émigre  est  conduit  par  la  vieille  reine, 
et  celle-ci  laisse  dans  son  ancienne 
demeure  un  nombre  suffisant  d'œufs 
ou  de  larves  pour  en  assurer  le  re- 
peuplement. Dans  un  essaim  observé 
par  i'téauinur,  le  nombre  des  Abeilles 
dépassait  AO  000  (a). 

(2)  Smealhman,  voyageur  natura- 
liste, qui  a publié  des  observations  très- 


curieuses  sur  les  moeurs  des  Termites 
d’Afrique  (appelés  vulgairement  Four- 
mis blanches;,  estime  que,  dans  l’es- 
pace de  deux  ans,  l'abdomen  distendu 
par  les  ovaires  grossit  au  point  d’avoir 
jusque  30  000  fois  le  volume  qu’il 
offrait  avant  la  fécondation.  Une  seule 
femelle  suffit  pour  entretenir  la  popu- 
lation dans  les  vastes  demeures  con- 
struites par  ces  Insectes  sociaux,  et  le 
nombre  des  individus  dont  se  compose 
chacune  de  ces  colonies  paraît  être 
incalculable  (6). 


(rt)  Réaimwr,  JCCrn.  pour  «nsr  A l histoire  des  Insectes,  t.  V,  p.  053). 

Sine  jlhnian , Sonic  Account  of  tu  Termites  whieti  are  lound  m A frira  and  other  hal 
Chinâtes  {Philos.  Trant.,  1181). 
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curieux,  ni  rien  qui  soit  plus  propre  à nous  donner  une  juste 
idée  de  ce  que  peut  être  cette  espèce  d’impulsion  innée  qui 
guide  à leur  insu  ces  frêles  créatures,  et  leur  fait  accomplir  en 
aveugles  des  travaux  délicats,  complexes  et  admirablement  cal- 
culés pour  l’obtention  d’un  résultat  éloigné  dont  ils  ne  sauraient 
avoir  la  moindre  notion.  Ici  je  ne  pourrais  traiter  des  ques- 
tions de  cet  ordre  sans  les  tronquer  et  sans  m’éloigner  trop  du 
sujet  dont  l’élude  nous  occupe  en  ce  moment  ; je  ne  m’y 
arrêterai  donc  pas. 
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Appareil  reproducteur  dés  Myriapodes,  — des  Arachnides,  — des  Crustacés,  — 
des  Annéiides,  — des  Planariés,  — des  Ncmatoïdes,  — des  Cestoïdes,  — 
des  Rotateurs,  — des  Géphyrioiens. 

§ 1.  — Dans  la  petite  classe  des  Myriapodes,  les  sexes 
sont  toujours  séparés,  comme  chez  les  Insectes  ; mais  l’appa- 
reil génital  de  la  femelle,  aussi  bien  que  celui  du  mâle,  est 
plus  simple  et  présente  dans  sa  structure  des  différences  plus 
importantes  (1).  Sous  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup 
d'autres,  il  existe  dans  ce  groupe  zoologique  deux  modes  d’or- 
ganisation, dont  l’un  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
Insectes,  tandis  que  l’autre  a plus  d’analogie  avec  celui  des 
Arachnides  ou  des  Crustacés.  Le  premier  de  ces  types  nous 
est  offert  par  les  Scolopendres  et  les  autres  Chilopodes  ; le 
second,  par  les  Chilognathes  : les  Iules,  par  exemple.  Chez 
les  Chilopodes,  les  orifices  génitaux  sont  situés  à l’extrémité 
postérieure  du  corps,  près  de  l’anus,  tandis  que  chez  les  Chilo- 


(1)  Plusieurs  anatomistes  ont  fait  des 
recherches  sur  la  structure  des  organes 
de  la  génération  de  ces  Animaux  (a), 
mais  j'aurai  surtout  à citer  ici  un  Ira» 


vail  spécial  sur  ce  sujet  par  M.  Fabre, 
professeur  au  lycée  d'Avignon,  et  des 
recherches  plus  récentes  de  M.  Lub- 
bock  (6). 


(a)  Treviraniu.  Vennischte  Schriften,  1817,  l.  U,  p.  18,  pl.  4 ol  5. 

— Léon  Dufour,  Recherche « anatomique*  sur  le  Litbobius  furticalus  et  le  Scotigera  lincaU 
(Ann.  des  sciences  rial  , 1824,  I.  II,  p.  81,  pl.  5). 

— J.  Muller,  Die  Anatomie  der  Scolopendre  morsilans  (Isis,  1820,  t.  I,  p.  549). 

— Rutorça,  Mise  e lia  nœ  sootomico-physiologicœ.  Saint-Pétersbourg,  1831. 

— Nevrport,  On  the  Organt  of  Reproduction  and  the  Development  o(  Myriapoda  ( Philos . 
Trans.,  1841,  p.  99,  pl.  3). 

Stein,  Ueber  die  Geschleehtsvcrhdltnisse  der  Myriapoden  (Muller’a  Arc  hiv  für  Anal,  und 
physiol.,  1842,  p.  238,  pl.  12>14). 

(4)  Fabre,  Recherches  sur  l'anatomie  des  organes  reproducteurs  et  sur  le  développement  des 
Myriapodes  (4nn.  des  sciences  nat.,  4*  série,  1855,  t.  III,  p.  257,  pl.  6-9). 

— Lubbock,  Notes  on  the  Generative  Organes  and  on  the  Formation  of  the  Egg  in  Annulosa 
kilos  . Trans.,  1861,  p.  595,  pl.  10). 
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gnathes,  ils  sont  placés  très-loin  de  l’anus,  dans  la  région 
antérieure  du  corps. 

§ 2.  — L’ovaire  des  Scolopendres  et  des  autres  Chilo- 
podes  consiste  en  un  sac  impair  qui  occupe  presque  toute  la 
longueur  du  corps  de  l’Animal,  et  se  trouve  placé  au-dessus 
du  tube  digestif,  au  milieu  du  tissu  adipeux  (1).  Les  ovules 
naissent  de  ses  parois  et  font  saillie  dans  son  intérieur.  Le 
stroma,  ou  tissu  germinatif  qui  les  produit,  n’occupe  pas  toute 
la  surface  interne  de  cette  poche,  et  y constitue  seulement 
une  bande  située  longitudinalement  sur  la  ligne  médiane. 
Les  ovules,  en  se  développant,  distendent  la  membrane  déli- 
cate qui  les  recouvre,  et  qui  constitue  ainsi  pour  chacun  de  ces 
corps  une  capsule  pédonculée  dont  la  disposition  rappelle  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  à l’extérieur  de  l’ovaire  chez  les 
Oiseaux  et  à l’intérieur  de  ces  organes  chez  la  plupart  des 
Poissons.  La  partie  postérieure  de  ce  long  sac  ovarique  n’est 
pas  proligène,  et  doit  être  considérée  comme  un  oviducte 
plutôt  que  comme  un  ovaire  proprement  dit.  A une  petite 
distance  de  l'anus,  le  tube  évacuateur  ainsi  constitué  descend 
de  la  région  dorsale  à la  face  ventrale  du  corps,  soit  en  res- 
tant simple,  soit  après  s’être  divisé  en  deux  branches  qui 
embrassent  le  rectum,  puis  se  réunissent  sous  ce  tube  et 


(I)  On  doit  à M.  Luhbock  des  re- 
cherches intéressantes  sur  le  mode  de 
développement  des  œufs  dans  la  sub- 
stance de  l'ovaire  et  sur  la  constitution 
de  ces  corps.  Ses  observations  tendent 
ü établir  que  citez  les  Gloméris,  et 
probablement  citez  tous  les  autres  My- 
riapodes, l’ovule,  au  lieu  de  naître  à 
la  surface  interne  de  la  couche  épi- 
théliale de  l'ovaire,  et  de  repousser 
an  dehors  cette  couche,  ainsi  que  la 
tunique  externe,  se  forme  entre  ces 


deux  couches  et  pousse  en  dedans  la 
tunique  interne,  qui  constitue  ainsi, 
dans  la  cavité  de  l’ovaire,  le  follicule 
ovigène  qui,  du  reste,  renferme  comme 
chez  les  Insectes  une  vésicule  ger- 
minative et  des  corpuscules  vitelli- 
gènes.  M.  I.ubbock  pense  que  la  vési- 
cule germinative  n’est  d’abord  qu’une 
cellule  épithéliale  de  l’ovaire  modifiée, 
et  que  la  tunique  vitelline  se  constitue 
plus  tard  (a). 


(a)  Lubbock,  Op.  cil.  (Philos.  Trans .,  18GI,  p.  595  et  suiv.). 
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au-dessus  de  la  vulve  (1).  Enfin,  cette  portion  subterminale 
du  canal  vecteur  des  œufs  est  entourée  de  divers  organes 
complémentaires  qui  viennent  y déboucher,  et  qui  sont , 
les  uns  des  glandes  accessoires,  les  autres  des  réceptacles 
séminaux. 

Les  glandes  accessoires  sont  au  nombre  de  une  ou  de  deux 
paires  (2),  et  paraissent  sécréter  un  liquide  destiné  à former 
sur  les  œufs  une  sorte  de  vernis  (3). 

Les  réceptacles  séminaux,  que  les  anatomistes  ont  souvent  , 
considérés  comme  de  simples  réservoirs  dépendants  des 
glandes  dont  je  viens  de  parler,  existent  chez  tous  les  Chilo- 
podes,  et  consistent  en  une  paire  d’utricules  de  forme  variable 
qui  sont  placés  sous  la  portion  postérieure  du  tube  digestif, 
et  qui  communiquent  chacun  avec  le  vestibule  génital  par  un 
canal  étroit  dont  l'embouchure  se  trouve  nu  sommet  d’un  petit 
mamelon.  Ces  poches  contiennent,  soit  des  spermatozoïdes  bien 
développés,  soit  des  corpuscules  qui  paraissent  ne  pas  différer 
de  ceux  dans  lesquels  ces  filaments  fécondateurs  se  déve- 
loppent ; mais  on  ne  sait  pas  comment  cette  matière  proli— 


(1)  L’oviducte  présente  celle  dispo- 
sition annulaire  chez  les  Lithobies  et 
les  Sculigères  (a). 

(2)  Chez  la  plupart  des  Cliilopodes 
il  n’y  a qu’une  seule  paire  de  ces 
glandes  (b)  ; mais  dans  quelques  gen- 
res, par  exemple  les  I.ithnhies  (c)  et 
les  Sculigères  (d),  II  y en  a deux 
paires.  Leur  forme  varie  : souvent 
elles  sont  véslculeuses,  cylindriques, 


et  terminées  par  un  canal  excréteur 
filiforme  (e)  ; mais  quelquefois  elles  ne 
consistent  qu’en  un  tube  très  grêle 
entortillé  sur  lui-même  (/"). 

(3)  Quelques  auteurs  avaient  cru 
devoir  considérer  ces  glandes  comme 
étant  des  organes  urinaires  ; mais 
l'examen  chimique  des  matières  que 
l'on  y trouve  a été  défavorable  à cette 
hypothèse  (g). 


(a)  Fibre,  Idc.  cil.,  p.  7,  fif.  10  (Ann.  i ici  leicnce»  nul..  A*  série,  1855,  t.  IHI. 
|t,  Exemple  : le  Scolopendre  complonala  ; voyez  Fibre,  loc.  cil.,  [1  7,  !i,T  tl. 

(c)  Slein,  Op?cit.  (Mulier’i  Archiv  fûr  Anal . uild  Fhpricl.,  1842,  pl.  12,  fig.  2 

(d)  Fibre,  toc.  cil.,  pl.  7,  fia-  1 0. 

(ci  Exemple  : Il  Scolopendre  ; voy.  Fibre,  1er.  cri.,  pl.  7,  flp.  11. 

{[)  Exemple  : les  Cryplopl  ; voy.  Fibre,  loc.  cil.,  pl.  7.  fip.  12. 

19}  Fibre,  Op.  cil.  (Ann.  ici  rricnccz  mil.,  i'  série,  1855, 1.  lit,  p.  2118). 
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fique  y arrive,  car  on  n’a  pas  encore  eu  l’occasion  de  voir  de 
ces  Myriapodes  s’accoupler  (1). 

APi*r.ii  § 3.  — L’appareil  mâle  des  Cliilopodes  ne  présente  pas 

mâlo 

<i<*  autant  d’uniformité  et  affecte  trois  formes  principales.  Chez  les 
'"«(..J»,  gC0|0pC|1(]res  et  |a  p|„pari  ,ics  autres  Myriapodes  de  la  même 
famille,  les  testicules  consistent  en  un  nombre  variable  d’ulri- 
eules  qui  sont  tantôt  isolés,  tantôt  géminés,  et  terminés  à 
leurs  deux  extrémités  par  un  conduit  déférent  excessivement 
, grêle,  dont  l’extrémité  opposée  s’insère  sur  un  canal  médian 
commun.  Chez  les  Scutigèrcs,  ces  glandes  sont  constituées  par 
une  seule  paire  d’ampoules  ovoïdes  dont  les  canaux  excréteurs, 
très-grêles  et  très-contournés,  se  réunissent  bientôt  sur  la 
ligne  médiane  pour  former  un  tronc  commun.  Enfin,  chez  les 
Lithobies,  ces  deux  organes  spermatogenes  sont  remplacés 
par  un  tube  unique  et  médian,  qui  est  assez  gros  vers  le 
milieu,  mais  très-effilé  aux  deux  bouts.  Toute  cette  portion  de 
l’appareil  mâle  est  placée,  comme  l’ovaire,  au-dessus  du  tube 
digestif,  et  l’orifice  génital  extérieur  est  situé  aussi  à la  face 
opposée  du  corps  sous  l’anus  : aussi  la  portion  subterminale 
du  canal  vecteur  de  la  semence  est-elle  en  général  bifurquée, 
comme  nous  l’avons  vu  pour  l’oviducte  de  quelques  espèces  ; 
mais  parfois  le  double  canal  ainsi  disposé  en  anneau  autour  du 
rectum  est  constitué  par  les  conduits  excréteurs  des  glandes 


(I)  H.  Stcin,  ayant  trouvé  des  cor- 
puscules séminaux  dans  ces  récep- 
tacles à toutes  les  époques  de  l'année, 
avait  été  conduit  à penser  que  ces 
organes  étaient  des  producteurs  de 
sperme  (a)  ; mais  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  celte  hypothèse 
n'est  pas  admissible,  et  l'on  doit  penser 
que  les  spermatozoïdes  proviennent 
du  male.  M.  Fabre  incline  <1  croire 


qu'il  n'y  a pas  rapprochement  sexuel, 
et  que  la  liqueur  fécoudaule  du  mile 
est  évacuée  au  dehors  dans  de  petits 
spermatophorcs  utriculaires  qu'il  a 
trouvés  suspendus  à des  fllamenls  dans 
les  galeries  habitées  par  les  (iéophilcs. 
Du  reste,  il  n'est  pas  parvenu  & con- 
stater la  manière  dont  les  sperma- 
tozoïdes sont  introduits  dans  l'appareil 
femelle  (6). 


(a)  Slein , Op.  rit.  fMullcr’,  Archiv  für  Anal  . 1842,  p.  2(tt). 

■b)  Fabre,  Op.  rif.  (Ann . dm  orner*  nal.,  4*  ..rir,  ! Rr.r.,  i,  lit,  p.  280), 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  DF.  LA  GÉNÉRATION  DES  MYRIAPODES.  233 

accessoires  dans  lesquels  le  canal  déférent  va  déboucher  plutôt 
que  par  ce  vaisseau  lui-même.  En  général,  il  y a deux  paires 
de  ces  glandes  accessoires  (i). 


(I)  L'appareil  mâle  des  Chilopodes 
varie  beaucoup  quant  aux  dd faits  de 
son  organisation.  Chez  les  Géophiles, 
il  n’y  a que  deux  utricules  testicu- 
laires, de  chaque  extrémité  desquels 
part  un  tube  capillaire  qui  va  débou- 
cher dans  le  canal  déférent  commun. 
Celui-ci,  en  général  très-long,  se  con- 
tinue en  avant  avec  un  ligament  sus- 
penseur  filiforme,  et  d’abord  excessi- 
vement grêle,  s'élargit  peu  à peu  vers 
sa  partie  postérieure  de  façon  à for- 
mer une  sorte  de  boyau  qui  se  bi- 
furque en  arrière.  Les  deux  conduits 
ainsi  formés  sont  le  siège  du  travail 
sécrétoire  qui  a pour  résultat  la  pro- 
duction des  spcnnatophores,  et  après 
avoir  embrassé  le  rectum  et  s’être 
renflés  en  ampoules  subterminalcs, 
ils  se  réunissent  de  nouveau  pour 
constituer  ,un  canal  éjaculatcur  très- 
court,  de  chaque  côté  duquel  viennent 
s’ouvrir  deux  cæcums  tubulaires  ou 
glandes  accessoires  (a). 

Chez  les  Cryptops,  les  utricules  tes- 
ticulaires sont  disposés  de  la  même 
manière,  mais  ils  sont  au  nombre  de 
quatre  ; le  canal  déférent  médian  ne 
se  bifurque  pas  en  arrière  ; enfin  les 
deux  paires  de  glandes  accessoires  sont 
constituées  par  des  tubes  capillaires 
très-longs,  dont  les  uns  sont  simples 


et  les  autres  garnis  de  petites  vési- 
cules latérales  (6). 

Citez  le  Scolopendra  compUmulu  du 
midi  de  la  France,  les  utricules  testi- 
culaires, au  nombre  de  24,  forment 
12  couples  reliés  au  canal  déférent 
commun  par  leurs  deux  extrémités. 
La  portion  postérieure  de  ce  tronc 
commun  est  élargie  de  façon  i consti- 
tuer un  réservoir  dans  l'intérieur  du- 
quel les  spermatopliores  sont  produits; 
mats  elle  ne  se  bifurque  pas  ; elle  s'a- 
nastomose latéralement  avec  un  gros 
tube  disposé  en  anse,  qui  paraît  corres- 
pondre à la  portion  annulaire  du  canal 
déférent  des  Géophiles,  et  qui  a été 
désignée  par  M.  Fabre  sous  le  nom  de 
vésicule  séminale.  Enfin,  les  quatre 
glandes  accessoires  sont  courtes  et 
vésiculeuses  (c).  Chez  d’autres  Scolo- 
pendres qui  paraissent  avoir  été  con- 
fondues avec  l’espèce  précédente  sous 
le  nom  de  S.  mursitans,  le  nombre 
des  utricules  testiculaires  est  durè- 
rent (<ij,  et  la  conformation  de  la  por- 
tion spermatogène  de  l’appareil  s'é- 
loignerait même  beaucoup  de  ce  qui 
existe  d’ordinaire,  si  la  détermination 
zoologique  des  individus  disséqués  a 
été  toujours  faite  exactement  (e). 

Chez  les  Lilhobies  (/).  l'extrémité  de 
la  portion  du  tube  testiculaire  unique 


(a)  Fabro,  toc.  Cil.,  pl.  0,  lip.  18. 

\b)  Idem,  ibid.,  pl.  9,  ti„-.  17. 

(e)  Idem,  lèid.,  pl.  8,  fi  g.  10. 

(d)  Stria*.  Anatomie  comparée,  t.  It,  p.  8*. 

(c)  Muller,  Zur  Anal,  der  Scolopendre  morsilan»  (lut,  1819,  t.  XXII,  p.  Mil). 

[fl  Treriranu*.  Vtrmïtchle  Sehriflen.  t.  tl,  pl.  S,  ftp.  7. 

— Léon  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  le  LUhobie,  etc.  (Ann.  'les  sciences  uni., 
1834,  I.  11.  p.  87,  pl.  5,  fi*.  i). 

— Sloin,  Op.  rit.  (Muller"*  Archiv  fur  Anal  , 1813,  pl.  13,  lip.  1). 

— Fabre,  toc.  ci/.,  p.  393,  pl.  8,  fi*.  11. 
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Les  spermatozoïdes  sont  filiformes  et  extrêmement  longs. 
Chez  la  plupart  de  ces  Myriapodes,  ils  sont  réunis,  soiy  en 
faisceaux,  soit  autrement,  sous  des  enveloppes  communes, 
et  se  trouvent  ainsi  logés  dans  des  spermatophores  dont  la 
conformation  est  parfois  très-singulière  (1). 


va  déboucher  il  la  pari ic  antérieure 
d'un  anneau  qui  représente  la  portion 
bifurquée  sublerminale  du  conduit  dé- 
férent des  (iéophiles,  et  qui  se  con- 
tinue en  avant  avec  une  paire  de  longs 
cæcums  qui  ont  été  appelés  des  épùli- 
dymes  par  M.  Slein  (c),  mais  qui  rem- 
plissent les  fonctions  de  vésicules  sé- 
minales, ainsi  que  M.  Fabre  s’en  est 
assuré.  !..  Dufour  avait  confondu  ces 
trois  organes  sous  le  nom  de  vésicules 
séminales.  Enfin,  Il  y a deux  paires 
de  glandes  accessoires  rameuses  très- 
dévcloppées , qui  avaient  été  prises 
pour  des  testicules  par  l'anatomiste 
que  je  viens  de  citer. 

Léon  Dufour  a donné  une  descrip- 
tion exacte  de  la  conformation  de  l’ap- 
pareil des  Scutigères  (a),  mais,  faute 
d’avoir  étudié  au  microscope  le  con- 
tenu des  diverses  parties , il  parait 
en  avoir  fait  des  déterminations  très- 
erronées.  Ainsi,  il  considère  comme 
des  vésicules  séminales  les  deux  ulrl- 
cules  que  M.  Fabre  a reconnu  être  en 
réalité  les  testicules , et  il  a appelé 
testicules  une  paire  de  bourses  fes- 
tonnées qui  correspondent  aux  bran- 
ches latérales  dilatées  de  la  portion 
sublerniinale  du  canal  déférent  com- 
mun des  Géopliilcs,  etc.  (6). 

(1)  Chez  les  Lithobies  (c)  et  les 


Scutigères  , les  spermatozoïdes  se 
groupent  simplement  en  écheveaux, 
mais  chez  d'autres  ChUopodes  ils  sont 
logés  dans  des  capsules  communes. 

Chez  les  Scolopendres  et  les  Cryp- 
tops,  Ils  traversent  lentement  le  canal 
déférent,  groupés  en  longs  écheveaux; 
mais  dans  le  réservoir  que  M.  Fabre 
appelle  la  bourse  des  spermatophores, 
ils  s’enroulent  sur  eux-mèmes  en  pe- 
tites boules  qui  se  réunissent  en  grand 
nombre  pour  former  un  noyau  au- 
tour duquel  s'étend  d’abord  une  couche 
albuminoïde,  puis  une  enveloppe  cap- 
sulaire plus  ou  moins  rénlforme  de 
14  3 millimètres  de  diamètre.  Celle 
capsule  se  compose  de  deux  tuniques  : 
l'externe,  épaisse,  transparente,  élas- 
tique et  percée  d'une  ouverture  en 
forme  de  boutonnière  ; l’autre,  mem- 
braneuse et  llasque.  Au  contact  de 
l’eau,  la  tunique  externe  se  contourne 
et  presse  sur  la  poche  interne,  qui,  se 
gonflant  par  endosmose,  fait  alors 
hernie  è travers  la  boutonnière  dont 
je  viens  de  parler,  puis  se  rompt  et 
laisse  échapper  les  spermatozoïdes  (d). 

Chez  les  (Iéophiles , les  sperma- 
tozoïdes s’enroulent  circulairemcnt  de 
façon  4 constituer  des  anneaux  qui, 
par  leur  assemblage,  forment  un  cy- 
lindre creux  (e).  Lorsque  l’extrémité 


(fl)  Léon  Dufour.  Op.  dt.  ( Ann . des  sciences  nal.t  1824,  l.  Il,  pl.  5,  fi*.  5). 
(4)  Fabre,  lac.  dt.,  p.  291,  pl.  8,  lig.  15. 

(r)  Slein,  Op.  cit.  (Muller*»  Archn  für  Anal.,  1842,  pl.  43,  fig.  19  el  20. 

(d)  Fabre,  loc.  dt.,  p.  300,  p).  9,  lig.  19,  2U. 

(e)  Idem,  Und.,  p.  301,  pl.  9,  fig.  22. 
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§ h.  — Dans  l’ordre  des  Cliilognathes,  qui  comprend  les  Appareil 
Iules,  les  Gloinéris,  etc.,  l’appareil  reproducteur  femelle  res-  T/ 
semble  beaucoup  à celui  des  Chilopodes  par  sa  forme  géné-  Cb‘1°SM"'e, 
raie.  D’ordinaire  l’ovaire  est  constitué  par  un  long  sac  unique 
et  caecal;  mais  cet  organe  est  place  au-dessous  du  tube  di- 
gestif et  dirige  d’arrière  en  avant.  Quelquefois  il  se  compose 
d’une  paire  de  poches  membraneuses  de  ce  genre,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  les  Craspedosorm  ; et  il  est  à noter  que 
le  sac  ovarique,  tout  en  étant  d’ordinaire  unique,  renferme 
deux  bandes  de  stroma  ovigène,  en  sorte  que  la  partie  fonda- 
mentale de  l’appareil  génital,  celle  qui  donne  naissance  aux 
œufs,  est  en  réalité  toujours  double  et  paire  (1).  Du  reste,  que 
le  sac  ovarique  soit  simple  ou  double,  il  donne  toujours  nais- 
sance à une  paire  d’oviductes  qui,  après  un  court  trajet,  vont 
aboutir  à deux  vulves  situées  à la  face  ventrale  du  corps,  non 
loin  de  la  tête,  immédiatement  en  arrière  des  pattes  de  la 


caudale  de  ces  filaments  fécondateurs 
commence  à se  dégager,  elle  s'agite 
et  Imprime  à l'agrégat  des  mouve- 
ments très-remarquables.  Lorsque  ces 
spermatozoïdes  sont  isolés , on  voit 
qu'ils  sont  capillaires  (a). 

(1)  Les  deux  bandes  ovigères  sont 
placées  longitudinalement  à quelque 
distance  l'une  de  l’autre  (f>),  en  sorte 
que  dans  certains  étals  de  vacuité  plus 
ou  moins  complète  du  sac  ovarique, 
les  parois  de  celui-ci  peuvent  s'affais- 
ser sur  ces  cordons,  de  façon  h offrir 


l'aspect  d'un  organe  double  ; cela  ex- 
plique le  désaccord  que  l’on  remarque 
dans  les  descriptions  de  l'ovaire  des 
Cliilognathes  données  par  divers  au- 
teurs. Ainsi,  quelques  anatomistes 
disent  que  chez  les  iules  l'ovaire  est 
double  (c),  tandis  que  d'autres  le  re- 
présentent routine  étant  impair  (ri). 
Mais  à l'exception  des  Crusperiosomo. 
où  il  y a deux  sacs  ovariques  (r),  cet  or- 
gane est  unique  et  ne  présente  même 
aucune  trace  de  cloison  médiane  à 
l'intérieur. 


(a)Stcin,  toc.  rit-,  pl.  IA,  fig,  33  (lïiiller’a  Arc/liv  fur  anal.,  1842). 

(Si  Fabre,  loe.  cil.,  pl.  fl,  fip.  I. 

(c)  Treuraims,  Op.  cil.  (Vfrmuchte  Schriflen,  I.  It,  p.  45). 

— Duvernoy,  Fragments  fur  les  organes  de  la  génération  de  divers  Animaux,  p.  2t  (Jfdm.  de 
F Acad,  des  sciences,  l.  Xxnt). 

— Slcin,  Op.  cit.  (Muller ’a  Arehiv,  tS42,  p.  246). 

(d)  Newporl,  £>n  the  Organe  of  /teproduction  of  tlte  Myriapode  ( Philos . Trans .,  1841.  p.  102. 
pl.  3,  Ils.  4). 

— Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  I.  1,  p.  470. 

— Fabre,  lac.  cil.,  p.  258. 

(e)  Idem.  Ibid.,  pl.  6,  fi„\  2 
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seconde  paire.  Chez  les  Gloméris  et  les  Polyxènes,  ces  orifices 
sexuels  sont  à nu  cl  sont  placés  au  sommet  d’une  paire  de 
petits  mamelons  ; mais  chez  les  Iules,  les  Polydcsmcs  et  les 
Craspédosomes,  ils  sont  cachés  au  fond  de  fossettes  ménagées 
entre  le  deuxième  et  le  troisième  anneau  postcéphalique.  En 
général,  il  n’y  a point  de  réceptacles  séminaux  (1). 

§ 5.  — Les  testicules  des  Chilognalhcs  consistent  d’ordinaire 
en  deux  tubes  parallèles  disposés  longitudinalement,  portant  du 
côté  externe  des  cæcums  simples  ou  un  peu  ramifiés  et  réunis 
d’espace  en  espace  par  des  branches  transversales  (‘2).  Mais, 
dans  quelques  espèces,  ces  deux  organes  ne  sont  représentés 
que  par  un  tube  unique  placé  sur  la  ligne  médiane  (3). 

Les  spermatozoïdes  sont  filiformes  chez  les  Craspédosomes 
et  les  Polyxènes  (h).  Mais,  chez  les  autres  Myriapodes  du 
même  ordre,  on  n’a  trouvé  jusqu’ici  dans  la  liqueur  séminale 


(1)  Chez  Vlulus  aterrimus  et  le 
Polydesmus  cumplanatus , ces  appen- 
dices existent  il  l'état  rudimentaire, 
mais  ils  sont  bien  développés  chez  le 
Polyxrnus  layurus,  ainsi  que  cher, 
le  Çraspedosoma  polydesmuïdes  (a). 

(2)  Ce  mode  d'organisation  existe 
chez  les  Iules  et  les  Polydesmes  (6). 

(3)  Suivant  M.  Slein,  le  Gloméris 
aurait  aussi  deux  tubes  testiculaires 
garnis  de  vésicules  sphériques  du  côté 
externe  et  soudés  ensemble  du  côté 
interne  (c).  Mais  M.  Fabre  pense  qu'il 
n'y  a pas  de  séparation  médiane,  et 
que  cette  partie  de  l'appareil  nulle  ne 
se  trouve  constituée  que  par  un  sac 
médian  (</). 


(il)  Cher  les  Polyxènes,  les  filaments 
spermatiques  contenus  dans  le  récep- 
tacle séminal  de  la  femelle  sont  très- 
agiles  ; mais , .i  la  même  époque  , 
M.  Fabre  n'a  trouvé  dans  les  organes 
mâles  aucun  spermatozoïde  libre  ; le 
sperme  contenait,  au  milieu  de  beau- 
coup de  corpuscules  hyalins,  des  vési- 
cules réniformes  dans  chacune  des- 
quelles était  logé  un  filament  entortillé 
qui  paraissait  être  un  spermatozoïde. 
Il  pense  que  la  matière  fécondante  est 
éjaculée  dans  cet  état,  et  que  c’est  seu- 
lement dans  l’intérieur  du  réceptacle 
séminal  de  la  femelle  que  les  sper- 
matozoïdes se  dépouillent  de  leur  en- 
veloppe (r). 


(a)  Fabre,  loc.  cil.,  p.  252,  pl.  6,  fig.  2. 

lb)  Exemple*  : ItJLBS  tbrrestiik*  ; voy.  Newporl,  loc.  cil.,  pi.  3,  fig.  1 . 
— /u/m*  aterrimus  ; voy.  Fabre,  loc.  cil.,  p.  300,  pi.  0,  fig.  G. 

(f)  Slein,  Op.  rif.  (Miiller's  Arc/iiv,  1842,  pi.  13,  ftp.  18). 

(</)  Idem,  i bid.,  pl.  12,  lig.  14. 

(g)  Fabre,  loc.  rit .,  p.  208,  pl.  0,  fig.  7. 
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que  des  cellules  spermatiques  immobiles  (1)  et  analogues  à 
celles  que  nous  étudierons  bientôt  chez  les  Arachnides  et  les 
Crustacés. 

Les  organes  copulateurs  des  Iules  et  des  Myriapodes,  qui 
s’en  rapprochent  le  plus,  sont  très-remarquables.  Ils  consistent 
en  une  paire  de  pénis  qui  sont  situés  à la  face  abdominale  du 
corps,  sur  le  septième  anneau  poslcéphalique,  où  ils  paraissent 
tenir  lieu  des  pattes  correspondantes.  Ils  sont  pourvus  à leur 
base  d’une  cavité  réceptaculaire  (2)  ; mais  M.  Fabre  a constaté 
qu’ils  n’ont  aucune  communication  avec  les  testicules,  dont 
les  canaux  déférents  vont  déboucher  au  dehors,  à la  base  des 
pattes  de  la  seconde  paire.  On  a souvent  eu  l’occasion  d’ob- 
server l’accouplement  de  ces  divers  Chilognathes  (3).  Chez 
les  Gloméris  et  les  Polyxèncs,  il  y a,  comme  d'ordinaire,  rap- 
prochement des  ouvertures  génitales  des  deux  sexes  ; mais, 
chez  les  Iules,  les  Polyxènes,  etc.,  il  n’en  est  pas  de  même, 
et  les  organes  copulateurs  du  mâle  se  chargent  préalablement 
de  sperme  pour  porter  ensuite  ce  liquide  dans  les  vulves  de  la 
femelle. 

§ 6.  — Dans  la  classe  des  Arachnides,  les  sexes  sont  tou- 
jours ou  presque  toujours  distincts  ; en  effet,  l’hcrmaphro- 


(1)  Chez  l'/ulus  terrestris,  ces  cor- 
puscules consistent  en  cellules  conte- 
nant un  noyau  tris-gros,  qui  peu  à peu 
s'élargit  et  s’élève  en  forme  de  cône. 
Citez  Vlulus  fabulmus,  un  second 
noyau  analogue  se  développe  sur  la 
paroi  opposée  de  ces  cellules,  qui  si- 
mulent ainsi  une  capsule  bivalve  (a). 

(2)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 


la  structure  de  ces  organes,  je  ren- 
verrai aux  ouvrages  spéciaux  (b). 

(3)  L’époque  du  rut  des  Iules  est  en 
hiver.  Pendant  l’accouplement , ces 
animaux  s’enroulent  l’un  sur  l’autre, 
et  élèvent  verticalement  la  paroi  anté- 
rieure de  leur  corps  en  se  serrant 
ventre  à ventre  ( c ). 


(a)  Wagner  and  Lcuckart,  art.  Se*e*  (Todd’s  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol .,  I.  IV,  p.  499, 
fig.  376  à 378). 

— Fabre,  Op.  cit.  (Ann.  dt*  science*  ruif.,  4*  série,  1855,  t.  III,  p.  268). 

(b)  Duvcrnoy,  Fragment*  sur  le*  organe*  de  la  génération,  pl.  1 (Mém.  de  l'Acad.  de*  science i, 
I.  XXIII). 

— Fabre,  Op.  cit.  (Ann.  de*  tcience * nat.,  4*  série,  t.  IT1,  p.  269). 

(c)  P.  Sni,  Hemorie  scientiflce.  Pisa,  1828,  pl.  2,  ûg.  6. 
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disme  normal  n’a  été  constaté  que  dans  un  des  genres  aber- 
rants que  les  classificateurs  placent  dans  ce  groupe  zoologique, 
mais  qui  devra  probablement  en  être  séparé  (1).  La  femelle  se 
distingue  souvent  du  mâle  par  sa  taille  plus  grande  et  par  la 
coloration  moins  vive  de  ses  téguments,  aussi  bien  que  par 
la  conformation  des  organes  génitaux  externes  (2)  ; mais  les 
différences  sont  généralement  moins  grandes  que  chez  les 
Insectes,  et  quelquefois  même  elles  ne  sont  pas  saisissables  (5). 
Les  œufs  sont  toujours  fécondés  dans  l’intérieur  du  corps  de 
la  femelle,  et,  de  même  que  chez  les  Myriapodes  de  l’ordre 
des  Chilognathes,  dont  l’étude  vient  de  nous  occuper,  les  ou- 
vertures génitales  ne  sont  jamais  situées  à l’extrémité  posté- 
rieure du  corps  près  de  l’anus,  mais  occupent,  soit  la  base  de 
l’abdomen,  soit  la  face  inférieure  du  thorax. 

La  plupart  des  Arachnides  sont  ovipares,  mais  quelques-uns 
d’entre  eux  sont  vivipares.  Les  Scorpions,  ainsi  que  l’avait 
remarqué  Élien  (4),  présentent  celle  particularité  physiolo- 
gique, et  leurs  organes  reproducteurs  diffèrent  beaucoup  de 
ceux  des  autres  Animaux  de  la  même  classe  (5). 


(1)  Les  Macrobiotes  ou  Tardigradcs 
(voy.  ci-après,  page  248). 

(2)  Chez  les  Araignées,  le  mile  est 
en  général  beaucoup  plus  peüt  que  la 
femelle.  Chez  les  Faucheurs,  ou  Pha- 
lanyiens  (o),  les  différences  de  forme 
sont  si  grandes,  que  beaucoup  d’ento- 
niologisles  des  plus  habiles  uni  consi- 
déré les  individus  miles  comme  étant 
d'une  espèce  différente  des  femelles 
avec  lesquelles  on  les  voyait  s'accou- 
pler, et  ont  donné  aux  premiers  le 
nom  de  l'Halanyium  comutum,  tandis 


qu'ils  appelaient  les  femelles  f\  opilio. 

(3)  Chez  les  Scorpions,  par  exemple. 

(4)  « Aon  ova  Scoepii,  sed  (celui 
animantes  partant  (h).  » 

(5)  Un  des  naturalistes  de  l’époque 
de  la  renaissance  , dont  j'ai  déjà 
cité  plus  d’uue  fois  le  nont,  François 
llcdi  (c),  fut  le  premier  à étudier 
attentivement  le  mode  de  reproduc- 
tion des  Scorpions  (</),  dont  l'histoire 
avait  été  chargée  de  beaucoup  de 
fables  par  Pline.  Depuis  un  demi- 
siècle,  la  structure  anatomique  des 


{a)  Voyos  l' A liai  du  RAçne  animal  do  Cuvier,  AnACIIsratE*,  pl.  83. 

(6)  Attisons,  De  hulorta  toamnfium,  tib.  VI,  csp.  xtx,  trsd.  de  f.illios,  I5G5,  p.  1 "s, 

(C)  Voyei  tome  V,  page  2SS. 

(d)  H cii,  ttxpcrvnenta  cm a gencrationam  Instaorum  [ Opuacula , édit,  de  172»,  t.  I,  p.  71). 
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L’orifice  génital,  dans  l’un  et  l’autre  sexe,  est  situe  à la 
partie  postérieure  de  la  région  céphalothoracique,  entre  la  base 
des  pattes  postérieures  (t);  il  est  simple  et  impair,  mais  les 
canaux  des  organes  reproducteurs  qui  viennent  y déboucher 
sont  doubles  et  pairs,  chez  le  mâle  aussi  bien  que  chez  la 
femelle. 

Chez  le  mâle,  cet  orifice  donne  passage  à deux  pénis  pro- 
tractiles,  qui,  dans  l’état  de  repos,  sont  cachés  dans  l'intérieur 
du  corps  (2),  et  qui  naissent  d’un  canal  éjaculatcur  unique. 
Celui-ci  se  continue  intérieurement  avec  deux  tubes  testicu- 
laires qui  bientôt  se  divisent  chacun  en  deux  branches  ; enfin, 
ces  branches  sont  unies  entre  elles  par  des  canaux  transver- 
saux, et  se  terminent  en  cul-de-sac  (3). 


organes  de  la  génération  de  ces  Ara- 
chnides a été  l'objet  de  beaucoup  de 
recherches  (o),  mais  leur  histoire  phy- 
siologique laisse  encore  beaucoup  à 
désirer. 

(1)  Cette  ouverture,  dirigée  trans- 
versalement, se  trouve  cachée  sous 
une  plaque  cornée  médiane  qui  est 
disposée  comme  le  couvercle  d’une  ta- 
batière (6).  Immédiatement  derrière 
cette  pièce,  on  remarque  une  paire 
d'appendices  qui  ressemblent  à des 
peignes,  et  qui  ont  probablement  quel- 
que rôle  à remplir  daus  l’accouple- 
ment. 


(U J Chacun  de  ces  pénis  est  garni 
d'une  pièce  cornée  et  se  trouve  ren- 
fermé dans  un  fourreau  tubulaire  qui 
est  pourvu  d’un  muscle  réfracteur,  et 
qui  porte  à sa  base  une  petite  vési- 
cule séminale  de  forme  ovoïde,  ainsi 
qu'uu  cæcum  filiforme  (c). 

(3,  Les  détails  de  structure  de  ces 
testicules  tubulaires  varient  un  peu 
suivant  les  espèces,  ainsi  qu’on  peut 
le  voir  eu  comparant  les  figures  que 
divers  auteurs  en  ont  données  (tf).  Dans 
le  Scorpion  d’Europe  J (S.  occitanus  , 
étudié  par  M.  Blanchard , les  deux 
tubes  dont  se  compose  chaque  moitié 


fa)  Meckd,  Bruchstücke  aus  der  Insec  Un- Anatomie  (Dcitrdgc  »ur  verglcichenden  Anatomie, 
1809.  t.  11,  p.  112,  pl.  7,  fig.  13-31). 

— Trcviranus,  L'eher  <icn  innern  /tau  der  ArachnûUn,  1812,  pl.  l.lig.  11  et  12. 

— Léon  Dufour,  Recherche » anatomiques  sur  le  Scorpion  roussdtre  ( Journal  de  physique, 
1817,  I.  LXXX1V,  p.  *39). 

— J.  Muller,  Bcilrdqe  aur  Anatomie  des  Scorpions  (Meckcl’s  Archiv  fur  Anal,  und  Phynol., 
1 828,  p.  29). 

— Duvernny , Fragments  sur  les  organes  de  la  génération  (Jft'rn.  de  1 Acad,  des  sciences, 
1803,  t.  XVIII,  p.  183,  p|.  5). 

— Léon  Dufour,  Histoire  anatomique  et  physiologique  des  Scorpions  (Mém.  de  l'Acad.  des 
sciences , Sav.  étrang.,  I.  XIV,  p.  03*,  pl.  *). 

— Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  cl.  de»  Arachnide,  p.  99  et  suiv.,  pl.  7. 

(&)  Voyez  l'Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Arachnide*,  pl.  18,  flg.  1 d. 

(c)  Blanchard,  Op.  cil.,  p.  100,  pl.  7,  fig.  3 et  *. 

[d)  Duvernoy,  Op.  cil .,  pl.  5,  ûg.  7,  11, 15. 
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La  liqueur  séminale  contenue  dans  ces  canaux  charrie  des 
cellules  dans  l’intérieur  desquelles  les  spermatozoïdes  se  déve- 
loppent. Dans  les  vésicules  séminales,  ceux-ci  sont  libres  et 
très-agiles  (1). 

Par  sa  forme  générale,  l’appareil  génital  de  la  femelle  res- 
semble beaucoup  à celui  du  mille,  si  ce  n’est  que  les  deux 
branches  internes  des  tubes  testiculaires  sont  représentées 
par  un  oviduele  impair  et  médian  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur,  et  que  sur  ce  tube,  ainsi  que  sur  les  ovi- 
ducles  latéraux  cl  sur  les  branches  transversales  qui  les  relient 
au  tronc  médian,  il  y a de  distance  en  distance  des  appen- 
dices vésiculaires  qui  constituent  autant  d’ovaires  simples,  ou 
ovariules.  Avant  la  fécondation,  ces  appendices  sont  petits 
et  arrondis,  mais  pendant  la  gestation  ils  grandissent  beau- 
coup, car  ils  constituent  à la  fois  les  organes  producteurs  des 
ovules  et  autant  de  poches  incubatriccs  dans  l’intérieur  des- 
quelles les  embryons  se  développent  (2  . Il  est  aussi  à noter 


do  l’appareil  se  terminent  par  un  Itout 
effilé  et  libre,  après  avoir  été  unis  par 
deux  branojies  transversales  (a),  ('.lier 
le  Scorpion  désigné  sous  le  môme 
nom  spécifique  par  L.  Dufour,  la 
disposition  serait  un  peu  différente,  si 
la  figure  laissée  par  cet  anatomiste 
était  exacte,  ce  dont  je  doute  (b). 

(1)  Les  trois  tubes  longitudinaux 
ainsi  formés  sont  réunis  entre  eux  par 
quatre  paires  de  tubes  transversaux, 
dont  la  dernière  est  constituée  par  la 
bifurcation  du  tube  moyen.  Tous  ces 
canaux  viennent  donc  se  terminer 
dans  deux  oviductes  qui  sont  en  con- 
tinuité directe  avec  les  ironcs  latéraux, 


et  qui,  après  s’étre  dilatés  notable- 
ment, se  réunissent  sur  la  ligne  mé- 
diane pour  donner  naissance  à un 
vagin  très-court.  Dans  la  figure  que 
Treviranus  a donnée  de  l’appareil 
femelle  des  Scorpions,  on  ne  voit  que 
ce  système  de  tubes  (c). 

(2)  Chez  le  Scorpion  d’Europe  et 
d’autres  espèces  voisines,  les  sacs  ova- 
riques,  en  se  développant,  conservent 
une  forme  ovalaire,  et  sont  occupés 
en  entier  par  l’embryon  (d).  Mais  chez 
le  grand  Scorpion  d’Afrique  (S.  afrr), 
qui  appartient  au  genre  Butlius,  ces 
appendices  présentent  deux  portions 
assez  distinctes  : un  petit  cæcum  ter- 


(а)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  pi.  7,  fig.  3. 

(б)  Ldon  Dufour,  Op.  cil.,  pl.  4,  liff.  34. 

(c)  Trcviranua,  Ucbcr  den  tnnern  Bau  der  Arachnide»,  pl.  1,  fig,  13. 

(d)  Voyc*  Blanchard,  Op.  cil.,  ARACHNIDES,  pl.  7,  ftç.  H. 
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que  la  durée  de  la  gestation  est  fort  longue  : ainsi  les  Scor- 
pions d’Europe  s’accouplent  au  printemps,  et  ne  mettent  bas 
leurs  petits  que  vers  le  mois  de  septembre  (1). 

Les  Galcodes  sont  aussi  des  Arachnides  vivipares,  mais 
leurs  organes  reproducteurs  sont  conformés  d’une  manière 
différente.  Les  capsules  ovariques  débouchent  dans  une  paire 
de  grands  sacs  incubateurs  dont  les  canaux  excréteurs  se 
rendent  à une  vulve  située  à la  base  de  l’abdomen.  Les 
testicules  sont  des  tubes  simples,  sans  branches  anastomo- 
tiques, et  il  n’y  a pas  de  pénis  (2). 

Par  la  forme  extérieure  du  corps,  les  Thélyphones  ressern- 
blent  assez  aux  Scorpions,  à côté  desquels  la  plupart  des  natu-  Th^one., 


minai  qui  correspond  à la  loge  germi- 
native de  l'ovaire  des  Insectes,  et  une 
vésicule  plus  ou  moins  large  qui  fait 
office  de  poche  incubalricc  (a).  Un 
seul  embryon  se  développe  dans  cha- 
cun des  sacs  ovariques  ; mais  le  nom- 
bre d'individus  d'une  même  portée 
s'élève  souvent  à ItO  ou  50  : en  sorte 
qu'à  une  époque  avancée  de  la  gesta- 
tion, la  plus  grande  partie  de  i'alido- 
in en  se  trouve  occupée  par  les  ovaires 
et  que  la  disposition  des  oviductes  est 
difficile  à distinguer  (6). 

(1)  Les  mâles  paraissent  être  beau- 
coup moins  nombreux  que  les  femelles, 
et  chacun  d'eux  sert  probablement  à la 
fécondation  de  plusieurs  de  celles-ci. 

(2)  Dans  les  deux  sexes,  l'orifice  géni- 
tal médian  est  placé  au  bord  postérieur 
du  premier  anneau  de  l'abdomen  (c). 
Chez  le  mâle,  il  y a de  chaque  cùté  du 


corps  deux  tubes  testiculaires  très- 
grèles  et  très-longs,  qui  se  réunissent 
sur  un  canal  excréteur  commun,  lequel 
à son  tour  va  rejoindre  son  congénère. 
Citez  le  Galeodes  barbalus,  la  portion 
subterminale  de  chaque  tube  testicu- 
laire se  dilate  de  façon  à former  une 
vésicule  spermatique,  et  par  consé- 
quent le  nombre  de  ces  réservoirs  est 
de  quatre  ; mais  chez  le  Gateodet  ni- 
gripalpis,  ces  tubes  se  réunissent  plus 
ldi,  et  c'est  le  canal  déférent  qui  se 
dilate  pour  constituer  de  chaque  cùté 
du  corps  un  réservoir.  Les  sacs  ova- 
riques de  la  femelle  sont  très-grands, 
et  les  capsules  ovariques  s'insèrent  le 
long  de  leur  bord  extérieur.  L'oviductc 
qui  termine  chacun  de  ces  organes  se 
dilate  en  forme  d'ampoule  avant  de 
s'unir  à son  congénère  pour  constituer 
le  vestibule  génital  médian  (d). 


(а)  J.  Muller,  Op.  rit.  (Mcckef,  ,1  relui  fur  Anal,  uml  Pbyeiol.,  iS2K,  pl,  2,  llg.  1 l>). 

— Léon  Dufour.  Iltetaire  anatomique  die  Scorpiont,  pl.  V,  tig.  46. 

(б)  Bhmcliard,  Op.  cil.,  pl.  7,  fur.  S cl  0. 

te)  Vnyes  ratios  du  liiijiic  animal  do  Cuvier,  Alucux  des,  pl.  20  bie,  l%\  2. 

{d)  Leon  Dufour,  AnaUmie,  phyetologic  et  liietowe  naturelle  dee  OaUcdee,  pl.  |,  fi-,  24,  2 3 
et  26  (}hm.  de  l'Acad.  dee  tciencee,  Sûr.  dtrany.,  t,  XVIlj. 

IX.  16 
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ralistcs  les  rangent;  mais  ils  en  diffèrent  beaucoup  par  la  struc- 
ture de  leurs  organes  reproducteurs,  dont  les  orifices  sont 
situés  à la  base  de  l’abdomen  (1).  Les  ovaires  sont  tubuleux, 
et  ne  présentent  ni  les  arcades  transversales,  ni  les  poches 
appendiculaires  qui  sont  si  remarquables  chez  les  Scorpions. 
Enfin,  les  testicules  constituent  une  paire  de  grosses  glandes 
ovalaires,  et  il  existe  à la  base  de  chaque  pénis  un  réseau 
séminal  très-grand  (2). 

Chez  les  Phrynés,  le  mile  est  également  pourvu  de  deux 
pénis;  mais  la  disposition  des  parties  internes  de  l’appareil 
génital  dans  les  deux  sexes  diffère  d’ailleurs  considérablement 
de  l’un  et  de  l’autre  type  dont  l’étude  vient  de  nous  occuper  (3). 

Chez  les  Araignées,  les  particularités  de  structure  sont  plus 
importantes  à noter,  et  le  mode  de  fécondation  s’éloigne  de  ce 
que  nous  avons  rencontré  jusqu’ici  dans  la  classe  des  Ara- 
chnides, mais  rappelle  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Libellules. 
En  effet,  la  fécondation  de  la  femelle  s’effectue,  non  par 
l’introduction  de  l’extrémité  du  canal  vecteur  du  sperme  dans 
la  vulve,  mais  à l’aide  d’organes  copulateurs  qui  sont  complé- 


(1)  Dans  les  deux  sexes,  l’orifice  gé- 
nital est  placé  derrière  la  première 
plaque  cornée  de  la  face  inférieure  de 
l'abdomen,  entre  les  deux  orifices  pul- 
monaires de  la  première  paire. 

(2)  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet, 
je  renverrai  aux  recherches  de  11.  Blan- 
chard. On  ne  sait  pas  si  les  Tliély- 
phoncs  sont  vivipares  comme  les  Scor- 
pions (a),  mais  cela  me  parait  peu 
probable. 

(3)  Chez  ces  Arachnides,  qui,  à plu- 
sieurs égards,  établissent  le  passage 
entre  les  Scorpions  et  les  Araignées, 
les  organes  femelles  sont  très-simples  ; 


ils  consistent  en  deux  sacs  ou  larges 
tubes  ovariques  qui  se  terminent  cha- 
cun par  un  conduit  étroit  dont  l’em- 
bouclmre  est  située  dans  un  vagin  on 
vestibule  commun.  Chez  le  male,  l’ori- 
fice génital  est  placé  comme  chez  la 
femelle,  à la  partie  antérieure  de  la  face 
inférieure  de  l'abdomen.  Il  y a : 1*  une 
paire  de  testicules  ayant  h forme  de 
tubes  ondulés,  portant  dans  leur  por- 
tion subterminaic  des  cæcums  laté- 
raux et  terminés  par  un  canal  défé- 
rent ; 2°  une  paire  de  glandes  acces- 
soires composées  de  petits  cæcums 
rameux  ; 3°  mie  paire  de  verges  (6). 


(a)  nt.nrh.nt,  Urgan iialian  du  Rigne  animal,  Adacunid»,  p.  156,  pi.  10,  Cf.  6,  7 et  g. 
(i>)  Idem,  Op.  cil.,  p.  198,  pl.  H bu,  fig.  i-tf. 
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lemcnl  indépendants  de  l’appareil  producteur  de  la  liqueur 
séminale. 

Les  organes  génitaux  de  la  femelle  sont  très-simples  : ils 
consistent  en  deux  grands  sacs  ovariens  renfermant  une  bande 
de  tissu  stromatique  à laquelle  les  œufs,  en  se  développant,  se 
trouvent  suspendus;  en  avant,  iis  sont  terminés  par  un  oviducte 
étroit  qui  va  déboucher  dans  une  fente  transversale  située  à la 
partie  antérieure  de  la  face  inférieure  de  l’abdomen,  entre  les 
deux  orifices  pulmonaires  de  la  première  paire  (1). 

Chez  le  mâle,  les  testicules  sont  disposés  à peu  près  de  la  même 
manière  ; ils  consistent  en  deux  glandes  ovalaires  terminées 
en  avant  par  un  long  canal  efférent  qui  va  s’ouvrir  au  dehors, 
à côté  de  son  congénère,  dans  une  fente  occupant  la  même 
place  que  la  vulve  de  la  femelle  (2).  Mais  lors  de  l’aceouple- 


(1)  Chez  l'Araignée  domestique 
( Tegenaria  dômes  lira) , dont  l’ana- 
tomie a été  faite  par  Treviranus,  les 
ovaires  sont  de  grandes  poches  ova- 
laires ou  plutôt  piriformes,  dans  l'in- 
térieur desquelles  les  œufs  naissent  en 
grand  nombre  de  chaque  côté  d'une 
bande  médiane  (a).  La  conformation 
de  ces  organes  est  à peu  prés  la  même 
chez  les  Mygales  (6)  ; mais  chez  les 
Épéires  ils  sont  subdivisés  entière- 
ment par  des  cloisons  (c). 

Les  ovules  sont  d’abord  logés  dans 
l'épaisseur  de  la  bande  de  tissu  slro- 
malique  ou  germinal,  mais  en  grandis- 
sant, ils  deviennent  de  plus  en  plus  sail- 


lants dans  la  cavité  du  sac  ovarique,  et 
bientôt  se  trouvent  suspendus  chacun 
dans  une  capsule  pédonculée.  Leur 
développement  a été  étudié  avec  soin 
par  M.  Willich  et  par  M.  J.  G.  V. 
Carus  (d). 

(2)  Les  testicules  de  la  Mygale  Le- 
blond consistent  en  deux  glandes  ova- 
laires formées  par  les  circonvolutions 
d’un  tube  cylindrique  dont  l’extrémité 
constitue  le  canal  déférent,  lequel  dé- 
bouche au  dehors  à côté  de  son  congé- 
nère (e).  Chez  le  rholcus  phalan- 
gista  (/)  et  chez  la  Tégénaire  (g),  la 
distinction  entre  le  testicule  et  son 
canal  excréteur  est  plus  marquée. 


(fi)  Tiwirantis,  Ueber  den  innern  Bail  der  Arachniden,  pl.  4,  lig.  52. 

(ft)  Dtvès,  Allas  du  Itigne  animal  de  Cuvie-,  Arachnides,  pl.  2,  tig.  K. 

— iilviucliaril,  Op.  cil.,  Arachnides,  pl.  17,  Iqr.  il,  14,  15. 

(c)  Auduuin,  arl.  Arachnides  (Totld’s  Cgclop.  of  Anal.,  1. 1,  p.  2!  I). 

(d)  Willich,  PU  Entstchung  des  Arachnidcncics  im  EUrstocke  (Miillcr’s  Archiv  für  dual., 
184»,  p.  113,  pl.  3). 

— J.  Oms , Ueber  die  Entwicklung  des  SpinneneUs  ( Zcitschr . für  tviuensch.  Zool.,  1850, 
I.  U,  p-  97,  pl.  9). 

( t ) Blanchard,  Op.  cil.,  pl.  17,  fi}?.  0. 

If)  Dugèa,  Atlas  du  lUgne  animal  tic  Cuvier,  pl.  4,  lig.  12. 

[g)  Treviranus,  Op.cit.,  pl,  4,  liÿ.  33. 
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ment,  les  deux  individus  se  prennent  par  les  mandibules  cl  se 
placent  l’un  en  face  de  l'autre,  sans  se  rapprocher  par  l’abdo- 
men ; le  mâle  se  borne  à porter  sur  la  vulve  de  la  femelle 
l'extrémité  renflée  des  appendices  buccaux  auxquels  les  ento- 
mologistes donnent  le  nom  de  palpes  maxillaires  (I).  Ces 
palpes  existent  aussi  chez  la  femelle  ; mais  là  ils  sont  cylin- 
driques et  grêles  dans  toute  leur  longueur,  tandis  que  chez  le 
mâle  ils  sont  renflés  vers  le  bout  et  y présentent  une  structure 
très-remarquable.  Il  y existe  une  cavité  dans  laquelle  l’Animal 
recueille  le  sperme  émis  par  les  canaux  éjaculaleurs,  et  un  organe 
comparable  à un  pénis,  à l’aide  duquel  il  introduit  la  matière 
fécondante  dans  la  vulve  de  la  femelle.  Avant  l’accouplement, 
on  trouve  ce  réservoir  chargé  de  sperme,  et,  après  son  appli- 
cation à l’entrée  des  voies  génitales  de  la  femelle,  on  a constate 
la  présence  de  ces  corpuscules  séminaux  dans  l’intérieur  de 
celles-ci.  La  disposition  de  cet  instrument  copulateur  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces  ; mais  on  y trouve  toujours  un 
réservoir  et  un  crochet  canalieulé  ou  quelque  autre  appendice 
intromitteur  ; souvent  sa  structure  est  extrêmement  com- 
plexe (2). 


(1)  Treviranus  constata  que  les  or- 
ganes génitaux  Intérieurs  du  male 
n'ont  aucune  communication  avec  les 
palpes,  et  il  supposa  que  ces  appen- 
dices n’agissaient  qu'à  la  façon  d’or- 
ganes excitateurs  pour  disposer  au 
colt  ; mais  les  observations  de  Dugès 
et  de  quelques  autres  naturalistes 
prouvent  qu'ils  sont  bien  les  instru- 


ments à l'aide  desquels  la  fécondation 
s’opère  (a). 

(2)  Pour  plus  de  détails  sur  la  con- 
formation des  palpes  copulateurs  cher 
les  divers  Aranéidcs,  je  renverrai  aus 
descriptions  et  surtout  aux  ligures  qui 
en  ont  été  données  par  Lyonet,  Tre- 
viranus et  divers  zoologistes  classifi- 
cateurs (6). 


fa)  Dupe,,  Observations  sur  les  Aranéides  (tari,  des  sciences  tint.,  3*  série,  1836,  I.  VI, 

p.  18*). 

— IUactcwall.  Researehes  I nia  II te  Structure , Functions  and  Econome  of  the  Araneiden  (Sas. 
ofnat.  Ilist .,  18*5.  t.  XV,  p.  220), 

— Menge.  Ueber  die  iebrnsu-eise  der  Armltniden  (Seueste  Schriften  der  Xaturforschenden 
Cesellsehafl  in  Dansig,  18*3,  t.  IV). 

(*)  Lyonet,  Recherches  sur  l'anatornie  et  les  métamorphoses  de  différentes  espèces  d'inseelts, 
pl.  8.  fia-  *-S,  pl.  0,  lit-,  MO. 

— Trrriraotu,  Innern  Hou  der  Araneiden,  pl,  *,  fig.  35-37. 

— Sarigny,  Arachnides  (Alfas  du  grand  ouvrage  aur  f Égypte  : Ilist.  nat.,  t.  It). 
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Les  particularités  anatomiques  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  ne  sont  pas  les  seules  qui  méritent  d’être  signalées 
ici.  Chez  les  Faucheurs,  par  exemple,  l’ouverture  génitale 
est  refoulée  en  avant  dans  la  région  céphalo-thoracique,  entre 
la  base  des  pattes  de  la  seconde  paire,  à peu  de  distance  de  la 
bouche,  et  dans  les  deux  sexes  elle  donne  passage  à un  gros 
appendice  rétractile,  à peu  près  cylindrique  et  démesurément 
long,  iju’au  premier  abord  on  prendrait  toujours  pour  un 
pénis,  mais  que  l’on  reconnaît,  par  un  examen  plus  attentif, 
être  tantôt  un  organe  femelle,  d’autres  fois  un  organe  màle(l). 
Les  testicules  sont  constitués  par  un  nombre  considérable  de 
cæcums  tubuliformes  insérés  à l’extrémité  d’un  canal  déférent 
unique  qui  se  rend  dans  le  pénis  (2).  L’appareil  femelle  est 
plus  compliqué  : les  ovaires  consistent  en  une  paire  de  sacs 
membraneux  et  piriformes  qui  sont  confondus  entre  eux  pos- 
térieurement et  réunis  en  avant  à l’extrémité  d’un  canal  excré- 
teur commun,  de  façon  à représenter  un  anneau.  L’oviducte 
commun  dans  lequel  ils  débouchent  se  dilate  bientôt  en  une 
grande  poche  ovigère  qui  se  recourbe  sur  elle-même,  puis  se 


(1)  Dans  Y Atlas  du  Rrt/ne  animal  t\e 
Cuvier,  j'ai  représenté  comparative- 
ment ces  deux  organes  dans  l’état 
d'érection  (Arachn.,  pi.  23,  fig.  1 c et 
1 e).  Chez  la  femelle , sa  longueur 
excède  celle  de  la  totalité  du  corps, 
et  il  se  compose  de  deux  portions 
tubulaires  placées  bout  à bout.  Chez 
le  mâle,  sa  longueur  est  un  peu 
moindre,  et  l'on  remarque  à son  ex- 
trémité une  espèce  de  gland  crochu. 
Pour  plus  de  détails  relatifs  à la  struc- 
ture de  ces  parties,  je  renverrai  aux 


recherches  de  Trcviranus  et  & une  mo- 
nographie anatomique  des  Phalangiens 
par  M.  Tulk  (a). 

(2)  Suivant  M.  Lubbock,  les  cæcums 
allongés  et  tortueux  que  la  plupart  des 
anatomistes  considèrent  comme  étant 
les  testicules  des  Phalangiens  (6)  ne 
seraient  que  des  glandes  accessoires, 
et  l'organe  spermatique  serait  un  tube 
très-allongé  et  très-contourné  qui  ne 
renferme  pas  de  follicules  rameux 
comme  les  précédents,  et  contient  des 
corpuscules  spermatiques  (c). 


(a)  Trcviranus,  Mnerer  Bau  der  ungeflügettcn  liuecten  ( Ytrmitchte  Schriften,  1816,  t.  I,  pt.  A, 
«g.  90-93). 

— Tulk,  Upon  Ihe  Anatomy  of  Phalangium  opilic  (Ann.  of  JVaf.  Hiot.,  1843,  1.  XII,  p.  845 
et  318). 

(4)  Tulk.  Op.  fit.,  p.  950,  pl.  4,  lig.  91. 

te)  Lubbock,  On  Ihe  Généralité  Organe  of  Annuloss  ( Philos . Tram.,  1861,  p.  619.  pl  11, 
6».  45). 
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rétrécit  de  nouveau  et  donne  naissance  à un  canal  grêle  dont  la 
portion  terminale  est  engagée  dans  l’oviseaple  prolractile.  Enfin, 
une  paire  de  glandes  accessoires  qui  débouchent  également 
dans  l’oviscapte  complètent  cet  appareil  (1). 

Chez  les  Acariens,  les  organes  de  la  génération  se  simplifient 
en  général  un  peu.  Les  ouvertures  sexuelles  sont  situées  entre 
la  base  des  pattes  postérieures,  et  plusieurs  de  ces  Animaux 
paraissent  avoir  un  court  pénis  (2)  ; mais  nos  connaissances 
relatives  à la  structure  intérieure  de  la  plupart  de  ces  parasites 
sont  trop  incomplètes  pour  qu’il  me  paraisse  utile  de  nous 
y arrêter  ici. 

§7.  — Les  œufs  des  Arachnides  ne  présentent  d’ordinaire 


(1)  Les  ovules  sc  forment  dans  des 
capsules  à la  face  interne  du  sac  ova- 
rique,  elysont  suspendus  par  un  pédon- 
cule plus  ou  moins  grêle,  m.  Lubbock 
a constaté  que  les  capsules  ovariennes 
ne  sont  pas  limitées  en  dedans  par  une 
couche  épithéliale,  comme  chez  les 
Insectes  et  les  Myriapodes,  et  que  l’o- 
vule est  constitué  en  entier  par  une 
seule  cellule,  sans  l'addition  de  cor- 
puscules vitellogèncs  (a).  Les  œufs, 
après  avoir  quitté  cet  organe,  s’accu- 
mulent dans  le  réservoir  en  forme  de 
besace,  qui  est  constitué  par  la  portion 
élargie  de  l’oviductc  commun.  Ces 
parties,  ainsi  que  les  organes  milles, 
ont  été  représentées  avec  soin  par 
Treviranus  (op.  cil.,  pl.  à,  lig.  20  et 
21)  et  par  M.  Tulk  (op.  cil.,  pl.  6, 
lig.  21,  et  pl.  5,  lig.  26  et  27). 

(2)  Chez  les  Ixodes,  l’accouplement 
se  fait  d'une  manière  singulière.  Le  mâle. 


beaucoup  plus  petit  que  la  femelle, 
sc  tient  fixé  sous  la  partie  moyenne  du 
corps  de  celle-ci,  et  parait  s’y  accro- 
cher en  enfonçant  son  armure  buccale 
dans  sa  vulve  (b).  L'appareil  génital 
de  celle-ci  sc  compose  d’une  paire  tle 
sacs  ovariques  allongés  et  d’une  paire 
d’oviductcs  qui  naissent  de  l’extrémité 
antérieure  des  ovaires,  se  dirigent  en 
arrière  en  se  dilatant,  et  sc  réunissent 
à leur  extrémité  postérieure  pour  con- 
stituer une  poche  médiane  dont  le  col, 
dirigé  en  avant,  se  termine  A la  vulve 
placée  entre  la  base  des  pattes  posté  • 
Heures. 

La  conformation  générale  de  l'ap- 
pareil mâle  de  ces  Arachnides  parasi  tes 
est  à peu  près  la  même.  Les  testicules 
sont  cylindroldes,  et  leurs  canaux  dé- 
férents aboutissent  A un  grand  réser- 
voir séminal  médian  dont  part  un 
canal  éjaculatcur  ou  pénis  (c). 


fa)  Lubbock , Op.  cil.  ( Philos . Trant.,  t 80  t , p.  010). 

(&l  llo  Geer,  Màn.  pour  tervir  A Chisloirc  de»  Insecte» , I.  Vil,  p.  104,  pl.  6.  lig.  0). 

— Ph.  Huiler,  Dtmcrkungcn  über  einige  tnsekten  (Germer’*  Slogasin  der  Entomologie,  181  7, 
t.  Il,  p.îSO). 

(c|  Pageruteclier,  Beitrdge  al ir  Anatomie  der  Slilben , Iloft  2,  ISGI,  pl.  I,  fig.  1 et  7 ; pt.  2, 
IiC.  H.  13  cl  13. 
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que  peu  de  particularités  importantes  (1)  ; mais  il  n’en  est  pas 
de  même  des  produits  de  l’appareil  mâle.  Chez  les  Scorpions, 
la  liqueur  séminale  est  chargée  de  corpuscules  fécondateurs 
qui  sont  très-agiles  et  pourvus  d’une  queue  capillaire  (2)  ; mais 
chez  les  Aranéides,  les  corpuscules  contenus  dans  les  testi- 
cules, au  lieu  d’être  des  spermatozoïdes  bien  développés, 
comme  d’ordinaire,  sont  des  cellules  arrondies,  dans  l’intérieur 
de  chacune  desquelles  se  trouve  un  corpuscule  d’abord  globu- 
laire, puis  plus  ou  moins  allongé.  Dans  quelques  cas,  on  a vu 
ce  corpuscule,  devenu  cylindroïde,  se  dégager  en  partie  de 
son  enveloppe,  de  façon  à faire  saillie  au  dehors,  et  il  y a lieu 
de  penser  qu’il  devient  un  spermatozoïde,  car  on  a vu  dans 
le  réservoir  copulateur  de  quelques  Araignées  des  filaments 


(I)  Il  est  cependant  h noter  que 
AI.  Witlich  a trouvé  dans  le  rilellus 
<lc  l'œuf  de  plusieurs  Araignées  un 
corps  particulier  sur  la  nature  duquel 
on  n’est  que  peu  éclairé.  Quelques  au- 
teurs le  considèrent  comme  étant  un 
corps  viteliogène;  mais,  d’après  l’ob- 
servation que  je  viens  de  citer,  il  per- 
sisterait et  ne  se  modillcrait  que  peu, 
pendant  que  l'embryon  se  déve- 
loppe (a). 

Les  téguments  de  l'œuf  sont  minces 
et  paraissent  être  constitués  seulement 
par  la  tunique  vitelline  (6). 

Le  vitelliis  est  en  général  coloré 
d’une  manière  intense,  et  présente 
l’aspect  d'une  émulsion  formée  de 


grosses  gouttelettes  de  matière  grasse 
suspendues  dans  un  liquide  peu  abon- 
dant ( c ).  La  vésicule  germinative  dis- 
paraît avant  la  ponte.  M.  Ualbiani  a 
constaté  des  mouvements  amœbl- 
formes  très-prononcés  dans  la  tacite 
germinative  de  l’œuf  de  plusieurs 
Aranéides  (</). 

(2)  Ces  spermatozoïdes  sont  très- 
petits.  Dans  l'intérieur  des  testicules 
ils  ne  paraissent  être  constitués  que  par 
des  corpuscules  globuleux  ; mais  dans 
les  canaux  déférents,  ainsi  que  dans 
le  réservoir  séminal,  on  leur  voit  une 
queue  très-grèle,  et  ils  deviennent  fort 
agiles  (»).  Lorsque  leur  développement 
est  complet,  ils  sont  filiformes  I/). 


(fl)  VViuicti,  Op.  cil.  (Muller',  .-Irrita1  fur  Anal,  und  Phgsiol.,  18(9,  |>.  1 13.  pl.  3,  lig.  3), 

(5)  SielH.ld,  .Voueras  Slanuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  530. 

— V.  Canif,  Op.  ru.  ' Zeitschrift  fûr  wissrnsch.  Zool.,  1850,  I.  H,  p.  97,  pl.  9). 

(c)  Htrolrt.  Rxercitatioties  de  Ammaitum  verlcbris  carenhum  m oeo  furmatione,  par,  i.  1824, 
pl.  t . lie.  t . — Rechercha  tur  le  dévctoiqtcmCHt  de  l'œuf  îles  Araignées  (dort.  dra  aliénera  nat., 
(■sitS,  l.  Mil,  p.  I5t.pl.  8,  Ife.  I). 

— Claparède,  Recherche»  eur  l'ovulalion  de s Araignées,  p.  5,  pt.  t,  lîg.  1 (Jfdm.  de  la  Soc. 
de»  art a et  sciences  d'Utrechl,  1802). 

lit)  Ualbiani,  Sur  les  mouvementé  qui  se  manifestent  drtna  r œuf  de  quelques  Animaux 
( Comptes  rendus  de  la  Soc.  de  biologie,  1 80*.  t.  I,  p.  0*). 

(r  i tMaoebard,  Organisation  du  Régne  animal.  An  \ rusins, , p.  101,  pl.  7,  fi£.  5. 

(()  Kûlliker,  Cl  c Rildung  der  Samenfdicn,  pl.  2,  %.  10  (Sc  Intense  ruche  Gescltschafl  fùr 
Xesturwissensch.,  t.  VIH,  1840). 
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qui  leur  ressemblent  beaucoup  et  qui  étaient  pourvus  d’un 
appendice  caudal.  Mais  l'histoire  de  ces  produits  fécondateurs 
est  encore  trcs-incomplète  et  très-obscure  (1). 

§ 8.  — Aujourd’hui  la  plupart  des  zoologistes  s’accordent  à 
ranger  dans  la  classe  des  Arachnides  les  singuliers  Animaux 
que  Spallanzani  appelait  des  Tardigrades,  et  que  l’on  désigne 
sous  le  nom  générique  de  Macrobiolus.  En  effet,  ces  petits 
êtres  ressemblent  à des  Arachnides  plus  qu’à  tout  autre  type  du 
Règne  animal  ; mais  ils  en  diffèrent  beaucoup,  et  si  l’on  ne 
craignait  de  trop  multiplier  les  classes,  il  serait  peut-être  pré- 
férable d’en  former  un  groupe  distinct.  Ainsi,  non-seulement 
ils  diffèrent  des  Arachnides  proprement  dits  par  l’absence 
d’une  région  abdominale;  mais,  au  lieu  d’avoir  les  sexes 
distincts,  comme  tous  ces  Animaux,  ils  paraissent  être  her- 
maphrodites. Doyère,  à qui  on  doit  un  excellent  travail  sur 
l’anatomie  et  la  physiologie  de  ces  Animalcules,  leur  a trouvé 
un  ovaire  situé  au-dessus  du  tube  digestif,  suivi  d’une  poche 
ou  réservoir  ovigère  et  allant  s’ouvrir  dans  le  cloaque  ; une 
vésicule  séminale  qui  contient  parfois  des  spermatozoïdes,  et 
une  paire  d’organes  glandulaires  qu’il  considère  comme  étant 
des  testicules  (2).  11  est  aussi  à noter  (pie  l’orifice  génital,  au 


(1)  MM.  Siebold, Wagner  et  Leuckarl  sperme,  et  que  la  poche  considérée 

ont  examiné  les  produits  de  la  sécré-  par  Doyère  comme  une  vésicule  sém i- 

tion  spermatique  cher  quelques  Ara-  nale  male  ne  soit  pas  une  poche  copu- 
néides  (a).  latricc  femelle  faisant  fonction  de  ré- 

I.es  corpuscules  spermatiques  des  ceplacle  séminal  (e). 

Ixodes  sont  filiformes  (b).  Chez  les  Macrobiotus,  les  spenna- 

(2)  Il  ne  me  parait  pas  suffisamment  tozoldes  sont  des  globules  pourvus 
démontré  que  ces  parties  soient  réel-  d'un  appendice  filiforme  aux  deux 
tentent  les  organes  producteurs  du  pèles  ( d ). 

(a)  Siebold.  Xouvtau  Manuel  d'anatomie,  l.  I,  p.  530. 

— Wagner  cl  Leuckarl,  art.  Sots  (Todd'a  Cl/clop.  of  Anal,  and  PI iftial.,  I.  IV,  p *q| 
6g.  373-3751.  ’ 

(S)  Pageniteeher,  fleitr.  sur  Anal,  ier  mibcn,  Hetl  î,  pl.  3,  6g.  1*. 

(cl  Doyère,  Item,  «ur  Ut  Tarderait,  (ans.  det  tcicncci  nal.,  3-  «dite,  I.  XIV,  p.  351 
rai,.,  pl.  16,  6g.  t-t). 

(d)  Doyire,  Op.  cil.  lAnn.  dit  tcbcncc,  nal.,  3-  «rie,  18*0, 1.  XIV,  pl.  6,  fig.  5), 
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lieu  d’être  situé  très-loin  de  l’anus,  vers  le  milieu  ou  le  tiers 
antérieur  du  corps,  ainsi  que  cela  a toujours  lieu  chez  les 
Arachnides  proprement  dits,  se  trouve  placé  immédiatement 
au-dessous  de  l'extrémité  postérieure  du  tube  digestif,  dans  un 
cloaque  commun. 

§ 9.  — Dans  la  classe  des  Crustacés,  les  sexes  sont  en 
général  séparés  et  la  fécondation  intérieure  ; mais,  la  plupart 
des  espèces  qui  composent  le  groupe  naturel  des  Cirripèdes 
sont  androgynes,  et,  parmi  les  Entomostracés,  il  en  est  plu- 
sieurs qui  sont  susceptibles  de  se  multiplier  par  parthéno- 
génésie.  En  général,  le  mâle  se  distingue  de  la  femelle  par 
diverses  particularités  de  forme,  aussi  bien  que  par  la  disposi- 
tion des  organes  reproducteurs  essentiels  ou  accessoires.  Ainsi, 
chez  les  Crabes,  les  pinces  sont  presque  toujours  plus  fortes  chez 
le  mâle  (t)  et  l’abdomen  est  moins  large  (2).  Chez  les  espèces 
qui  sont  parasites,  la  femelle  devient  en  général  beaucoup  plus 
grande  que  le  mâle,  et,  contrairement  à ce  qui  a lieu  d’ordi- 
naire, elle  présente  souvent  des  singularités  de  structure  qui 
lui  sont  propres  et  qui  varient  extrêmement  chez  les  divers 
membres  d’un  même  groupe  naturel.  Quelquefois  la  différence 
de  taille  est  énorme,  et  le  mâle  est  au  moins  vingt  fois  plus 
petit  que  la  femelle  (3).  Chez  les  Crabes,  les  Écrevisses  et  les 


(1)  Celle  différence  dans  la  grandeur 
des  pinces  est  très-marquée  chez  quel- 
ques Décapodes  brachyures  de  nos 
côtes  : par  exempte , le  Mata  squi- 
nado  (a),  et  le  Coryslet  cassivelau- 
nus  (6)  ; mais  est  portée  & son  plus 
haut  degré  chez  les  Gélasimes,  où  le 
mâle  a une  de  ses  pinces  petite  et 


grêle  comme  celles  de  la  femelle,  tan- 
dis que  l'autre  est  d’une  grandeur 
démesurée  (c). 

(2)  L’élargissement  de  l’abdomen  de 
la  femelle  se  lie,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt,  au  mode  d’incubation  des 
œufs. 

(3}  Cette  inégalité  de  taille  est  très- 


(a)  Voyez  Leecli,  Halacottraca  podophthalnuxta  Britannk r,  pl.  1 , fig  t (mile)  ; Gjr.  3 
( femelle). 

(M  Idem,  Op.  cit.,  pl.  18,  %.  1 (mâle);  lig.  6 (femelle). 

(e)  Voyez  Y Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pl.  18,  fijr.  i. 
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nulrcs  Crustacés  de  l’ordre  des  Décapodes , les  ouvertures 
génitales  sont  toujours  doubles  et  placées  symétriquement 
des  deux  côtés  de  la  l’ace  inférieure  du  corps,  dans  la  région 
thoracique,  mais  leur  position  est  très-différente,  suivant  les 
sexes.  Chez  le  mâle,  elles  occupent  toujours  la  base  des  pattes 
de  la  cinquième  paire  ou  la  partie  ad  jacente  du  plastron  sternal, 
et  appartenant  par  conséquent  au  dernier  anneau  du  thorax, 
tandis  que  chez  la  femelle,  les  vulves  sont  toujours  placées 
plus  en  avant,  sur  l'antépénultième  segment  thoracique  ou  à la 
hase  des  pattes  correspondantes.  Les  organes  reproducteurs 
internes  sont  également  pairs,  et  ceux  d’un  côté  sont  complè- 
tement ou  presque  complètement  indépendants  de  ceux  de 
l’autre  côté  du  corps;  aussi,  dans  quelques  cas  tératologiques, 
l’une  des  moitiés  de  ce  système  a constitué  un  appareil  mile 
parfait,  tandis  que  l'autre  moitié  réunissait  tous  les  caractères 
anatomiques  d’un  appareil  femelle  apte  à fonctionner  (1). 

J’ajouterai  aussi  que  tous  les  Animaux  de  cette  classe  sont 
ovipares,  mais  que  plusieurs  d’entre  eux  sont  pourvus  d'or- 
ganes incubateurs  extérieurs,  dans  lesquels  les  jeunes  sc 
développent  et  parfois  restent  même  assez  longtemps  après 
l'éclosion. 

§ tO.  — Dans  le  groupe  naturel  des  Bracbyures,  qui  sc 
compose  des  Crustacés  auxquels  on  applique  communément 
le  nom  de  Crabes,  la  structure  de  l’appareil  reproducteur  est 


grandechez  lesBopyresclies  Innés  (rt); 
mais  elle  «tl  encore  plus  remarquable 
riiez  plusieurs  Lcrnéens.  En  effet , 
Nordmann  a constaté  que  riiez  beau- 
coup de  ces  Crustacés  parasites,  le 
male,  d'une  petitesse  presque  micros- 


copique, se  lient  caché  sous  l'extré- 
mité postérieure  (le  l'abdomen  de  I 
femelle  (6). 

(1)  Un  cas  très-remarquable  de  cel 
hermaphrodisme  bilatéral  a etc  ob- 
servé chez,  le  Homard  (c). 


(a)  Voyei  V Allas  du  lit  une  animal  »to  Cuvier,  CairsTACrs,  pl.  59,  fig.  I (mille);  llp.  la 
(femelle). 

(b)  Nordmann,  Hikrosrojtitrhe  ncilrûgc,  I.  Il,  p.  l»6.  pl.  5,  fig.  1. 

(cj  Nicholls,  An  Account  of  ont  Hermaphrodite  Lobster  ( Plutôt . Tram.,  1730,  p.  500, 
pl,  n*  414,  lîg.  3 cl  4). 
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partout  à peu  près  la  même.  Chez  la  femelle,  ou  trouve  dans 
la  région  eéphalothoracique  du  corps,  sous  la  carapace,  une 
paire  d’ovaires  qui  reposent  sur  le  foie  et  s’étendent  horizonta- 
lement depuis  les  côtés  de  l’estomac  jusqu’à  la  base  de  l’abdo- 
men, en  passant  sous  le  cœur.  Chacun  de  ces  organes  est  con- 
stitué par  deux  cæcums  tubulaires  ou  sacs  placés  bout  à bout 
et  confondus  dans  leur  point  de  jonction,  où  ils  se  continuent 
en  dessous  avec  un  oviducte.  L’une  de  ces  cornes  ou  poches 
ovariques  se  dirige  en  arrière  et  s’accole  à sa  congénère  dans 
sa  portion  terminale  ; l’autre  se  porte  en  avant,  et,  après  s’clre 
unie  à celle  du  côté  opposé  au  moyen  d’une  branche  trans- 
versale, elle  longe  l’estomac,  puis  se  recourbe  en  dehors  en 
décrivant  un  arc  de  cercle  dont  la  concavité  est  tournée  en 
arrière  (1).  L’oviduclc  qui,  de  chaque  côté  du  corps,  fait  suite  à 
ces  cæcums  horizontaux,  plonge  verticalement  entre  le  foie  et 
les  muscles  des  flancs  pour  gagner  la  face  inférieure  du  thorax, 
et  va  aboutir  à la  vulve  correspondante,  mais,  avant  d v arriver, 
il  donne  insertion  à une  grosse  poche  coptilalrice  ou  réceptacle 
séminal  qui  surmonte  cet  orifice.  Enfin,  les  vulves  sont  des 
ouvertures  circulaires  pratiquées  dans  le  plastron  sternal,  entre 
la  base  des  pattes  de  la  troisième  paire  et  cachées  sous  l’abdo- 
men, qui,  chez  tous  ces  Crustacés,  est  habituellement  replové 
sous  le  thorax  (2).  Le  plastron  sternal  est  concave,  et  l’espèce 


il)  Les  cornes  antérieures  de» 
ovaires  sont  beaucoup  plus  longues 
que  les  postérieures,  et,  lorsque  ces 
organes  sont  dans  l'étal  de  vacuité, 
ils  affectent  la  forme  de  tubes  cylin- 
driques à parois  épaisses  et  blan- 
châtres (a)  ; mais  lorsqu'ils  sont  dis- 
tendus par  les  tenfs,  ils  sont  bosselés 
irrégulièrement,  et  offrent  l'aspect  de 


poclics  membraneuses  5 parois  très- 
minces.  Cavolini  en  a donné  une  très- 
bonne  description  chez  les  Grapses  de 
la  Méditerranée  Ib). 

(2)  L'abdomen  des  Crabes  est  mince, 
élargi  et  appliqué  contre  le  plastron 
sternal  (c);  il  constitue  ce  que  l'on 
nomme  vulgairement  le  tablier  de  ces 
Animaux. 


(a)  Exemple:  le  Mai  a squinado;  voy.  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  1. 1, 
p.  170,  pl.  5,  lig.  1,  et  pl.  12,  tig.  12. 

(b)  Cavolini,  Hemaria  tulla  genera%ioac  dei  Pesci  e dei  Granehi,  1787,  p.  158,  pl.  2,  fig.  4. 

(c)  Voyez  llilne  Edwards,  Op.  Cil.,  pl.  3,  Og.  2,  4 et  5. 


Digitized  by  Google 


252 


REPRODUCTION. 


OrpiDM 

féniliux 

('es 

Macroures. 


de  couvercle  constitué  par  l'abdomen  ainsi  reployé  est  bombé 
en  sens  contraire.  Il  en  résulte  que  ces  parties,  tout  en  se  ren- 
contrant par  leurs  bords,  laissent  entre  elles  un  espace  libre 
dans  lequel  les  oviductes  viennent  déboucher.  L’espèce  de 
boite  ainsi  constituée  renferme  aussi  une  double  série  d’appen- 
dices ou  fausses  pattes  abdominales  qui  se  terminent  par  deux 
branches  et  sont  garnies  de  longs  poils.  Or,  les  œufs,  au  mo- 
ment de  la  ponte,  sont  revêtus  d’une  matière  gluante,  et,  en 
tombant  dans  cette  cavité,  ils  se  collent  aux  poils  dont  je  viens 
de  parler  ; ils  restent  donc  suspendus  aux  fausses  pattes  de 
l’abdomen,  et  l’espace  compris  entre  cette  portion  du  corps  et 
la  face  inférieure  du  thorax  devient  de  la  sorte  une  chambre 
incubatrice  (1). 

Chez  les  Décapodes  Anomoures  et  Macroures,  la  constitu- 
tion de  l’appareil  femelle  est  à peu  près  la  même  (2),  si  ce 
n’est  que  les  réceptacles  séminaux  manquent  ; qu’en  général 
les  vulves  sont  placées  sur  l’article  basilaire  des  pattes  de  la 
troisième  paire,  au  lieu  d’occuper  la  partie  adjacente  du  plastron 
sternal  (3)  ; enfin,  que  l’abdomen,  beaucoup  plus  développé  et 


(1)  Quelquefois  les  jeunes  reslent 
clans  celle  espèce  de  boite  pendant 
assez  longtemps  après  l'éclosion,  chez 
le  Naxia  serpulifero,  par  exemple. 

(2)  Il  est  cependant  à noter  que 
quelquefois  les  sacs  ovariques  sont 
très-raccourcis,  et  les  deux  postérieurs 
confondus  en  une  seule  masse,  de 
façon  que  l'ovaire  devient  trilobé  : cela 
se  voit  chez  l'Écrevisse  (a),  tandis  que 
chez  le  Ilomard  la  disposition  de  ces 
parties  n'offre  rien  d'exceptionnel. 


Chez  les  Scyllares,  ils  sont  également 
séparés  dans  toute  leur  longueur, 
excepté  dans  le  point  occupé  par  le 
prolongement  transversal  post-  sto- 
macal (6). 

Chez  les  Pagures,  les  ovaires  sont 
rejetés  en  arrière,  et  se  trouvent 
presque  entièrement  dans  la  région  ab- 
dominale du  corps.  Il  en  est  de  même 
chez  les  Callianas-cs. 

(3)  Cette  disposition  existe  chez  tous 
les  Anomoures  (c) , et  elle  est  égale- 


<<s)  Rowcl,  Insectenbeluiligung,  t-siippl.,  p.  00,  lig.  24  cl  25. 

(b)  Dette  Cliisje,  Deecrivione  r nolomia  dcglt  Animal!  tnverlebrali  délia  S ici  lia  ciuriere, 
pt.  81,  0*.  0. 

(c)  Exemptes  : tes  Dromies  ; voyez  l ‘Allai  du  Rigne  animal.  Crustacés,  pl.  40,  fig.  it. 

— Les  h am nus,  loc.  ci!  , pl.  41,  fig.  1 d. 

— Les  Lwnooiss,  Milne  Edwsriij  cl  Lucss,  CrueUcrt  nouveaux  (Archivée  du  Minium,  t II, 
pl.  «6,  fig.  t). 
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faisant  fonction  de  rame  natatoire,  ne  reste  pas  appliqué  contre 
la  face  inférieure  du  thorax,  de  sorte  qu’il  n’y  a pas  de  chambre 
incubatrice,  bien  que  les  œufs  soient  suspendus  comme  d’or- 
dinaire aux  fausses  pattes  dépendantes  de  celle  partie  du 
corps  (1).  Chez  les  Mysis,  ils  ne  sont  pas  logés  de  la  même 
manière,  mais  se  développent  sous  le  thorax,  dans  une  sorte  de 
poche  formée  par  le  rapprochement  de  deux  grands  appen- 
dices foliacés  qui  naissent  de  la  base  des  pattes  et  se  dirigent 
en  avant  (2). 

§ 1 1.  — Les  testicules  des  Décapodes  sont  situés  de  la  même 
manière  que  les  ovaires,  et  ressemblent  beaucoup  à ces  organes 
par  leur  forme  extérieure  (3).  En  général,  ils  sont  presque 
entièrement  indépendants  l’un  île  l’autre,  et,  chez  la  plupart 


meut  générale  chez  les  Macroures  (a), 
lors  même  que  le  plastron  sternal  est 
élargi  entre  les  pattes  de  la  3e  paire. 

(I)  La  matière  agglutinative  qui 
est  étendue  sur  chaque  œuf,  et  qui  le 
fixe  aux  poils  des  fausses  pattes  à 
l'aide  d'un  prolongement  en  forme  de 
pédoncule,  ne  provient  pas  des  parois 
de  l'oviducte,  mais  est  sécrétée  par 
des  giauditles  sous -cutanées  situées  à la 
face  inférieure  de  l'abdomen,  entre 
la  base  des  appendices  dont  je  viens 
de  parler  (6). 

Il  est  également  ù noter  que,  chez 


divers  Anotnoures,  les  fausses  pattes 
ovlfèrcs  n'existent  que  d’un  seul  côté 
du  corps  (c). 

(2)  Les  Mysis  sont  de  petits  Crusta- 
cés qui  ressemblent  beaucoup  aux 
Salicoqucs , mais  qui  oui  toutes  les 
pattes  natatoires.  La  chambre  incuba- 
trice est  très-grande  et  fait  saillie  en 
arrière  du  thorax,  entre  la  base  des 
pattes  (d). 

(3)  Les  deux  testicules  de  ces  Crus- 
tacés sont  reliés  entre  eux  par  une 
petite  bande  transversale  située  der- 
rière l'estomac  (e). 


(o)  Exemple  : l'Ecrevisse;  voy.  V Allai  ilu  Régne  animal,  Crustac 4s,  pl.  49.  lig.  Se. 

(è)  Loreboullct,  Recherches  tur  le  mode  de  fixation  dea  i tut»  aux  fausses  pattes  abdominales 
dans  les  Ecrevisses  (Ann.  du  sciences  net..  4-  série.  1 800,  I.  XIV,  p.  359,  pl.  171. 

(ci  Exemples  : les  Pagures  ; vcijes  le  Régne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pl.  44,  lig,  1 et  3. 

— Les  Uirgus  ; voy.  le  Régne  animal,  Crustacés,  pl.  43,  lig.  /,  g. 

— Les  LiiliuJesj  voy.  Milne  Edwards  et  Lucas,  Op.  cit.  (Archives  du  Muséum,  t.  Il,  pl.  36, 
lig.  3). 

(d)  Thompson,  On  the  gémis  Mysis  or  Opossum  Shrimp  ( Xoologlcal  flesearches,  p.  1 3 pi.  t 
•g.  4). 

— Atilne  Edwards,  Histoire  des  Cruslacis,  t.  Il,  pl.  30,  fig.  7 et  8.  — Atlas  du  Régne  animal 
|d  54  bis,  lig.  3. 

(cl  Exemples  : le  Homard:  roy.  Miine  Edwards.  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  1.  I ni.  13 
C»’.  !5. 

— La  Langouste;  voy.  l'Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pl,  sî,  «g.  4. 
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des  Macroures,  chacun  d’eux  se  compose  de  deux  lobes  allon- 
gés dirigés  l’un  en  avant,  l’autre  en  arrière,  et  réunis  sur  un 
canal  excréteur  commun.  Cette  disposition  est  facile  à constater 
chez  la  Langouste  ou  le  Homard  (1);  mais,  chez  l’Écrevisse, 
les  lobes  postérieurs  sont  confondus  entre  eux  sur  la  ligne 
médiane,  en  sorte  que  l’ensemble  de  l’appareil  est  trilobé 
comme  l’ovaire  (2).  Chez  les  Brachyurcs,  les  lobes  postérieurs 
sont  fort  réduits  ou  manquent,  mais  les  lobes  antérieurs  sont 
très-volumineux  et  se  prolongent  en  arc  dans  les  régions  hépa- 
tiques du  céphalothorax  (ft).  Ces  organes  se  composent  de 
tubes  capillaires  très-grêles  et  d'une  longueur  excessive,  qui  se 
pelotonnent  sur  eux-mêmes  en  décrivant  des  sinuosités  presque 
innombrables.  Chez  quelques  espèces,  ils  s’élargissent  peu  à 
peu  pour  aller  constituer  le  canal  déférent  commun,  et  il  n’y 
a pas  de  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  entre  ces  deux 
portions  de  canaux  (4)  ; mais  d’autres  fois  la  distinction  est 
très-nette  (5).  Un  remarque  aussi  quelques  différences  dans  la 


(1)  Ces  lobes  sont  aussi  Uès-cmirls, 
de  sorte  que  'la  forme  des  testicules 
est  à peu  près  la  même  que  celle  des 
ovaires  (a). 

(2)  Chez  les  Pagures,  les  testicules, 
de  même  que  les  ovaires,  ne  sont  pas 
placés  comme  d'ordinaire  dans  la  ré- 
gion thoracique,  sur  les  côtés  de  l'es- 
tomac, mais  sont  situés  au-dessus  du 
foie,  dans  l'abdomen  (6). 

(3J  Chez  le  Carcin  ménade,  les  lobes 
postérieurs  des  testicules  sont  bien 
développés  (c),  mais  chez  le  Tourteau 
{L'ancrr  paijurus)  ils  manquent. 

(4)  Par  exemple,  chez  le  Main  squi- 
nado. 


(5)  Chez  le  Tourteau  ( Cancer  pay ti- 
nt*), par  exemple,  chaque  lois1  latéro- 
antérieur  est  formé  de  quatre  lobules 
constitués  par  des  vaisseaux  sperma- 
tiques vermiculaires;  ceux-ci  se  con- 
tinuent avec  un  vaisseau  plus  large, 
très-contourné  et  fort  long,  qui  con- 
stitue de  chaque  côté  une  pelolc 
arrondie,  et  qui,  à son  tour,  est  suivi 
d'un  canal  beaucoup  plus  gros.  Ce 
dernier  décrit  aussi  de  nombreuse» 
circom  ululions  sur  les  côtés  de  l'es- 
tomac, et  sert  évidemment  de  réser- 
voir pour  le  sperme  (J).  Ail  devant  du 
creur,  ce  canal  déférent  s'enfonce  entre 
la  masse  \ iscérale  et  les  cellules  épi- 


fa)  Voj«z  V Allât  du  Urine  animal  de  Cuvier.  CnusrAcés,  pl.  5.  fif.  5. 

(b,  Milite  Edward»,  Ciu'stag&j  de  VAHai  du  Règne  animal  do  Cuvier,  pl.  G,  îitf.  1. 
(c;  Idem,  ibul.,  Crustacés,  pl.  i, 

(d)  Idem,  ibid.,  Crustacé»,  pl.  \ . 
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conformation  des  canaux  déférents  qui  descendent  de  chaque 
côte  du  foie  pour  gagner  la  face  inférieure  du  dernier  anneau 
thoracique  et  s’y  continuent  avec  les  pénis  membraneux  1). 
Les  tubes  testiculaires  sont  tapisses  d’un  tissu  spermatogène 
qui,  à l’époque  de  l'activité  fonctionnelle  de  ces  organes, 
donne  naissance  à des  espèces  de  bourgeons  utriculaires  ou 
ampoules,  dans  l’intérieur  desquelles  des  vésicules  secondaires 
en  grand  nombre  se  développent,  et,  en  devenant  libres,  con- 
stituent les  corpuscules  spermatiques  sur  lesquels  j’aurai  bientôt 
à revenir.  Chez  la  plupart  des  espèces,  ces  vésicules  sont  fusi- 
formes et  pendent  dans  la  cavité  du  tube  séminifère,  mais 
quelquefois  elles  font  saillie  au  dehors,  par  exemple  chez  les 
Galatées  (2). 

Les  pénis  membraneux  sont  constitués  par  la  portion  sub- 
terminale de  ces  mêmes  tubes  qui,  sur  une  longueur  plus  ou 
moins  considérable,  s’élargissent  beaucoup  et  y ont  des  pa- 
rois épaisses.  Celle  portion  dilatée  du  canal  vecteur  du  sperme 
est  susceptible  de  se  dérouler  au  dehors  en  passant  par 
l’orilice  génital,  aux  bords  duquel  elle  s’insère,  et  elle  constitue 
ainsi  un  appendice  tubulaire  faisant  fonction  de  pénis.  Lu 
général,  l’ouverture  génitale  par  laquelle  celte  verge  passe 
est  pratiquée  dans  l’article  basilaire  ou  hanche  de  chacune  des 


méricnncs,  pour  gagner  la  face  ven- 
trale du  tborax  cl  se  rendre  dans  l'ar- 
ticle basilaire  de  1a  pâlie  postérieure 
correspondante.  La  conformation  des 
organes  mêles  est  à peu  prés  la  même 
chez  les  Hyas  (<i). 

(1)  Ainsi,  chez  la  Langouste,  la 
portion  subtcrminale  dn  canal  éjacu- 


lalcur  est  fort  dilatée  et  renferme  dans 
son  intérieur  un  tube  Iris-contourné 
sur  lui-même. 

(2)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 
la  structure  interne  des  testicules  des 
Crustacés,  je  renverrai  aux  publica- 
tions faites  sur  ce  sujet  par  M.  Kùlli- 
ker  et  M.  Goodsir  (b'. 


(a)  GonSsir,  Analomical  and  Pathol,  Oburv.,  p.  30,  pt.  S,  fi^.  8. 

(S)  Kulliker,  Ht  II  rd  ge  lur  kennlniei  der  Ueschlechtncrhiltnuu  und  dtr  Samenflùuig  Kcil 
u'irbelbner  Thiere,  1841 , p.  9 et  iuiv.,  pt.  2,  (ig.  21,  ci  pl.  3,  lig.  22. 

— Goo.Uir,  The  Talu  and  ile  Sécrétion  m the  Decupoduut  Criulaceam  ( Anatonical  and 
polhcl.  uctervalionj , 1815,  p.  35,  pl.  A et  5). 
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pattes  thoraciques  delà  dernière  paire;  mais,  chez  quelques 
Brachyures,  elle  occupe  la  portion  adjacente  du  plastron 
sternal  (1),  et  quoi  qu’il  en  soit  à cet  égard,  elle  se  trouve 
presque  toujours  en  rapport  avec  la  base  d’un  appareil  copu- 
lateur  constitué  par  une  ou  deux  paires  des  fausses  pattes 
abdominales  que  nous  avons  vues  servir  à la  suspension  des 
œufs  chez,  la  femelle  (2). 

Chez  les  Écrevisses  cl  la  plupart  des  autres  Macroures,  où 
chacun  des  anneaux  de  l’abdomen  porte  une  paire  d’appendices 
chez  les  individus  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  ce  sont  les  fausses 
pattes  de  la  première  paire  seulement  qui  sont  employées  de  la 
sorte,  et  chacune  d’elles  constitue  un  stylet  canaliculé  dont  la 
base  s’applique  contre  l’orifice  génital  correspondant,  et  dont 
la  gouttière  paraît  être  disposée,  soit  pour  guider  la  verge  mem- 


(I)  Les  orifices  sexuels  du  mate 
n'occupent  ic  plastron  sternal  que  chez 
certains  l ractn  lires  de  la  famille  des 
Calométupes , tels  que  les  Cécar- 
cins  (o)  et  les  Ocypodcs  (fc).  Chez 
quelques  espèces  de  ce  groupe,  ils 
sont  placés  dans  une  échancrure  du 
hord  latéral  par  lequel  le  sternum 
s'articule  avec  les  pattes  postérieu- 
res (c),  et,  chez  d'autres,  le  pénis 
membraneux,  tout  en  sortant  par  des 
trous  pratiqués  dans  l’article  basilaire 
de  ces  pattes,  est  ensuite  reçu  dans  une 
rainure  ou  canal  transversal  du  plas- 
tron qui  va  aboutir  dans  la  portion 
déprimée  de  ce  bouclier  vertical  que 
recouvre  l'abdomen  ( d ),  Citez  les  Thel- 


phusiens  (e)  et  les  Brachyures  des 
autres  familles,  ainsi  que  chez  les  Ano- 
mourcs  et  les  Macroures,  ces  orifices 
sont  pratiqués  dans  l’article  basilaire 
des  patles  postérieures  , et  souvent 
leurs  bords  s'élèvent  de  façon  à consti- 
tuer un  tubercule  percé  au  sommet. 

(2)  Chez  les  Lithodes,  les  Birgus  et 
les  Cancelles,  ces  appendices  copula- 
teurs  manquent  complètement  ; chez 
les  Pagures,  ils  sont  en  général  rudi- 
mentaires (/■).  Chez  les  Salicoques,  les 
fausses  pattes  abdominales  existent 
comme  chez  les  autres  .Macroures, 
mais  ne  sont  pas  modifiées  de  façon 
fi  servir  d’instrument  copulateur  ou 
excitateur. 


(n)  Milne  Edwsnts,  Histoire  des  Crustacés,  t.  I.  p.  IGH,  pi.  18.  tiç.  G. 

(6}  Vo}«  IMllai  du  lUgne  animal  de  Cuvier,  CnusTACÉs,  pl.  17.  % 1 j. 

(c)  Exemples  : les  Ghapses;  voy.  le  lUgne  animal,  CnusTAcés,  pt.  Xi,  tlf.  1 f, 

— Le*  l'itçuxics;  voy.  te  hêgne  animal,  CueSTAcés,  pt.  25,  tij.  3rf. 

(t 1)  Exempte,  : les  Carcinoplaz,  les  Prionoptax,  etc. 

le)  Voyei  . Allas  du  Heine  animal,  CsusTAcis,  pl.  25,  2d. 

[f\  Wiloe  Edwards,  Observations  sur  les  Pagures  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  C VI, 
pl.  14,  fig.  1 fl). 
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brancuse,  soit  à conduire  le  liquide  séminal  qui  s’en  échappe. 
Chez  les  Brachyures,  le  mâle  n’est  pourvu  que  de  deux  paires 
de  ces  appendices  abdominaux,  et  ceux-ci  s'engagent  l’un 
dans  l'autre  de  façon  à former  un  organe  copulateur  dont  la 
structure  est  plus  complexe  (1).  Dans  l’état  de  repos,  les  deux 
verges  cornées  ainsi  constituées  sont  cachées  entre  l’abdomen 
et  le  plastron  sternal  ; mais,  lorsque  l’Animal  redresse  la  por- 
tion postérieure  de  son  corps,  elles  deviennent  saillantes,  et 
c est  probablement  par  leur  intermédiaire  que  la  liqueur  sper- 
matique se  trouve  introduite  dans  les  réceptacles  séminaux  de 
la  femelle  (2).  Il  y a quelque  raison  de  penser  que  chez  les 
Macroures  et  les  autres  Décapodes  qui  n’ont  pas  de  réservoir 
copulateur,  le  sperme  est  répandu  sur  les  œufs  au  moment 


(i)  Chez  ces  Décapodes,  tes  appen- 
dices abdominaux  de  la  première  paire 
sont  très-petits  et  s'engagent  dans  la 
gaine  formée  par  les  fausses  pattes  de 
la  seconde  paire.  Celles-ci  se  compo- 
sent d'un  article  basilaire  gros  et  court 
et  d’une  seconde  pièce  qui  est  très- 
allongée  et  recourbée  sur  ellc-tnéme 
longitudinalement,  de  façon  à former 
nue  gouttière  ou  même  un  canal  tubu- 
laire; son  extrémité  est  souvent  cro- 
chue et  donne  quelquefois  insertion  à 
tin  troisième  article  qui  est  grêle  et 
styliforme.  Du  reste,  la  forme  de  ces 
appendices  varie  beaucoup  suivant  les 
genres  et  même  suivant  les  espèces, 
et  pour  plus  de  détails  à ce  sujet,  je 
renverrai  aux  planches  carcinolo- 


giques dans  lesquelles  on  en  a donné 
des  ligures,  et  à un  mémoire  spécial 
de  Duvcrnoy  (o). 

(2)  I.a  grosseur  de  ces  verges,  com- 
parativement aux  dimensions  des 
vulves  chez  plusieurs  Brachyures, 
m’avait  fait  penser  que  probablement 
ces  appendices  ne  pénétraient  pas  dans 
l’intérieur  des  organes  sexuels  de  la 
femelle  et  servaient  seulement  à y di- 
riger le  pénis  membraneux  (6).  Mais 
on  a constaté  depuis  lors, qu’à  l’époque 
où  le  rapprochement  sexuel  a lieu,  le 
test  de  la  femelle  est  i amolli  (c),  ce 
qui  expliquerait  la  dilatation  des  ouver- 
tures sexuelles,  cl  l’on  a vu  que  chez  le 
Carcin  ménade  les  fausses  pattes  slyü- 
formes  du  mâle  s’y  enfoncent  (d). 


(a)  Xoyct  Savigny,  CnUSTACKS  Su  pramt  uavrage  sur  l'Égypte. 

— L'Alla!  dit  Rigne  animal  de  Cuvier,  Ciiustacks,  pl.  7.  lig.  tu,  j a - p|,  a 1 e[c 
_ Duveruoy,  fragment!  inr  tes  or, jouet  de  idadrallm  de  itvert  Animaux,  u ’as  èl  nie 
|»1  2 et  3 [Mém.  de  l'Acad.  det  sciences,  t.  XMlli,  * ** 

ib)  Miloe  Kdward»,  Histoire  naturelle  des  Cruslacésy  I.  I,  p. 

Il  ) DourliarJ-Chanlrrcaux,  Catalogue  de!  CntHaci!  otncrUi  dam  le  Boulonnai!  1833 
t#*8,^  ÏvjT'  <W"'  "r  du  uaU  """»»»  * «O*  Cilla  [Revue  a aalogtgue, 

17 
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de  la  ponte;  mais,  chez  les  Brachynres,  la  présence  de  matière 
fécondante  dans  ces  poches  a été  constatée  (1). 

§ 12.  — Dans  le  petit  groupe  des  Stomapodes,  formé  par  les 
Squillcs  et  les  genres  voisins,  les  ovaires  sont  confondus  en 
une  seule  glande  impaire  cl  lohuléc  latéralement,  qui  occupe 
presque  toute  la  longueur  du  corps,  mais  qui  donne  naissance 
à deux  oviduetes  (2). 

Les  testicules  de  ces  Crustacés  consistent  en  un  paquet  de 
tubes  blanchâtres  très-contournés  qui  repose  sur  le  foie,  et  qui, 
de  chaque  côté,  envoie  un  canal  déférent  dans  l’article  basilaire 
des  pattes  postérieures  où  se  trouve  un  petit  pénis  tubulaire 
et  non  rétractile  (3j. 


(1)  En  étudiant  les  Crustacés  des 
côtes  de  la  Bretagne,  en  1827,  j’ai 
trouvé  un  Tourteau  femelle  qui  s'était 
accouplé  depuis  peu,  et  qui  portail  en- 
foncé dans  chacune  des  poches  copu- 
latrices  un  corps  hlanc,  cylindrique  et 
mou,  qui  m'a  paru  être  la  portion  ter- 
minale de  la  verge  membraneuse  du 
mâle,  séparée  du  reste  des  organes 
sexuels  de  celui-ci  (a).  Je  regrette  de 
n'avoir  pas  cil  l'occasion  de  répéter 
cette  observation  depuis  que  mon  at- 
tention a été  portée  sur  les  spermato- 
pliores,  car  il  serait  fort  possible  que 
l’espèce  de  bouchon  en  question  laissé 
dans  les  vulves  fût  un  corps  de  cette 
nature  plutôt  qu’un  fragment  du 
pénis. 


(2)  Lorsque  les  Squillcs  que  l’on 
dissèque  ont  été  conservées  dans  l'al- 
cool, les  viscères  sont  très-difficiles  I 
distinguer  entre  enx,  cl  cela  explique 
beaucoup  d'erreurs  qui  ont  été  com- 
mises au  sujet  de  la  disposition  des 
ovaires  (6).  Ces  organes  n’entourait 
pas  le  canal  digestif,  mais  le  recouvrent 
en  grande  partie,  ainsi  qu’on  peut  le 
voir  dans  une  figure  que  j’ai  dessinée 
d’après  l’animal  frais  (c). 

(3)  M.  Siebold  me  parait  avoir  con- 
fondu le  foie  avec  ces  organes,  qui  ne 
ressemblent  pas  du  tout  aux  ovaires, 
et  sont  ramassés  entre  le  foie  cl  le 
cœur  à la  partie  antérienre  de  l’abdo- 
men (rf).  Les  deux  verges  sont  très- 
faciles  à reconnaître  (e). 


(a)  Mitnc  Edwards,  //trouve  des  Criulacèe,  t.  t.  p.  IIS. 

//»/  liuvernoy,  Sur  le  foie  dre  Suivi. Mtr  gang  vertèbres  (dus.  du  sciencu  net.,  2*  série , 1838, 

t.  VI.  p.  s*»;. 

— Siebold , Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  478. 

(e)  Allas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pl.  56,  fip.  t 
Id)  Milnc  Edwards,  lac.  rit..  Crustacés,  pl.  55  tir. 

— Dette  Ctliaje,  Animait  Mit  friserait  délia  Sintia  citerlore,  pt.  86,  Ag.  4. 

(r)  Yoyei  iAlin  du  Règne  animal,  Crustacés,  pl.  58,  flg.  i. 
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L appareil  de  la  génération  n’est  que  très-imparfaitement  org.M. 
connu  dans  la  division  des  Édriophthalmes.  Les  ovaires  con- 
sistent  en  une  paire  de  sacs  cylindriques  qui  sont  indépen- ÉlriophU“,,”“ 
dants  1 un  de  1 autre  ; au  niveau  du  cinquième  anneau  thora- 
cique, ils  donnent  naissance  à un  oviducte  qui,  de  chaque 
côté  du  corps,  descend  vers  le  sternum  (t).  Les  œufs  sont 
retenus  sous  le  thorax  par  des  appendices  foliacés  qui  naissent 
de  la  base  des  pattes,  et  qui  se  replient  horizontalement  en 
dedans,  de  façon  à constituer  souvent  par  leur  réunion  une 
grande  chambre  incubatrice  (2). 

L’appareil  mâle  présente  aussi  des  particularités  de  struc- 


(1)  M.  Lereboullet,  qui  a disséqué 
avec  beaucoup  de  soin  les  Cloportes,  a 
très-bien  représenté  les  ovaires  de  ces 
Animaux,  et  a suivi  iesoviducles  jus- 
que sur  l'anneau  sternal  du  cinquième 
segment  Uioracique;  mais  il  n’a  pu 
apercevoir  leur  embouchure  (a).  Je 
suis  porté  k croire,  cependant,  qn’ils 
aboutissent  à une  vulve  unique  située 
dans  ce  point. 

Chez  les  Cyames,  les  ovaires  sont 
disposés  de  même,  mais  les  ovidurtes 
débouchent  au  dehors  par  deux  vulves 
ciliaires,  k la  face  inférieure  du  qua- 
trième anneau  thoracique  (6). 

(2)  Chez  les  Creveltines,  les  Talitres 
et  les  autres  tdriopblhalmesde  l’ordre 
des  Amphipodes,  ces  appendices  sont 
étroits,  allongés  et  ciliés  sur  les 
bords  (c\  mais  ne  constituent  qu’un 


système  s us  penseur  très  - incomplet. 
Chez  les  Isopodes,  ils  sont  foliacés, 
très-larges,  el  en  générai  assez  longs 
pour  chevaucher  les  uns  sur  les  autres 
transversalement,  aussi  bien  que  d’ar- 
rière en  avant,  de  sorte  qu’ils  ferment 
complètement  en  dessus  l’espace  qui 
correspond  à la  face  sternale  de  la 
région  thoracique  ( d ).  Chez  les  Bo- 
pyres  {«),  ces  lames  se  recouvrent  sur 
les  côtés  du  corps  sans  clore  la  cham- 
bre incubatrice  au  milieu  ; mais  comme 
ces  Crustacés  parasites  vivent  fixés 
sous  les  téguments  d’un  aulre  animal, 
les  œufe  n’en  sont  pas  moins  bien 
protégés. 

Chez  les  Læmodipodes,  il  existe 
aussi  une  chambre  incubatrice  close, 
qui  est  constituée  d’une  manière  ana- 
logue (/■). 


(a)  Lereboullet,  J Idm.  tur  lu  Cruslactl  de  le  famille  du  Cloporlidez,  p.  H 3,  pl.  g n,  jaa 
(J tém.  de  la  Soc.  d'hùl.  nat.  de  Strasbourg,  1853,  t.  IV).  ’ 

(5)  Roussel  de  Vauzenne,  Mém.  sur  le  Cyainus  Ccti  {4nr».  des  sciences  nat..  S*  série,  1834  t I 
p.  250,  pl.  9,  tig.  19).  1 ’ 

ç (c)  Voyea  l'Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pl.  58,  lig.  2 j,c,  et  pl.  61 

(d)  Exemple  : lo  Cymolhoe  oestre  ; voy.  le  Règne  animal,  Crustacés,  pl.  65,  fig.  2 a 

(e)  Voyez  le  Règne  anmal,  Crustacés,  pl.  61,  tig  la. 

(f)  Exemples  : le  Cyame  de  la  Baleine  ; vov.  Roussel  de  Vauzenne,  Mém.  sur  le  Cramu*  n*ti 

{Ann.  des  sciences  nat.,  2«  série,  1834,  l.  I,  pl.  8,  fig.  3).  3 

— Les  Chevrolles  ; voy.  l 'Atlas  du  Règne  animal,  Crustacés,  pl,  63,  fig.  la. 
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(lire  que  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence.  Les  testicules  de 
plusieurs  Isopodes  ressemblent  beaucoup  à ce  que  nous  avons 
vu  chez  divers  Insectes;  ils  se  composent  d’un  petit  nombre 
d’utricules  fusiformes  insérés  sur  un  conduit  déférent  qui  va 
s’unir  à son  congénère  pour  déboucher  au  dehors  par  un 
canal  éjaculateur  commun  logé  dans  un  pénis  médian  (1). 

Chez  quelques  Crustacés  Brachiopodes , les  Apus , par 
exemple,  les  ovaires  sont  rameux  et  envahissent  une  grande 
partie  de  la  cavité  viscérale.  On  y remarque  aussi  quelques 
particularités  dans  la  constitution  des  réceptacles  incuba- 
teurs (2). 


(1)  Ainsi,  chez  les  Lygies,  je  n'ai 
trouvé  de  chaque  côté  du  corps  que 
(rois  petits  sacs  testiculaires  fusi- 
formes, s'embranchant  sur  un  tube 
excréteur  commun  qui  allait  rejoindre 
son  congénère  à la  face  inférieure  du 
premier  segment  de  l'abdomen  (a). 

M.  I.ereboullet  a trouvé  citez  les 
Cloportides  une  structure  plus  com- 
plexe. D'après  cet  anatomiste,  la  por- 
tion initiale  des  organes  mêles  se  com- 
pose d'ntriculcs  testiculaires  de  forme 
irrrégulière,  communiquant  par  des 
canaux  très-étroits  avec  les  trois  paires 
de  capsules  fusiformes  qui  débouchent 
à leur  tour,  de  chaque  côté  du  corps, 
dans  un  canal  éjaculateur  dilaté  en 
forme  de  réservoir,  et  allant  se  ter- 
miner sur  la  ligne  médiane  à la  base 
de  l'abdomen,  où  se  trouve  une  paire 
d'appendices  copulateurs  (6). 


Chez  les  Crevcltincs,  les  testicules 
consistent  en  une  paire  d'organes  glan- 
dulaires de  forme  ovalaire,  qui  sont 
rapprochés  l’un  de  l’autre  à la  partie 
dorsale  des  deux  derniers  anneaux 
thoraciques,  et  qui  donuent  naissance 
à des  canaux  déférents  dont  l'extré- 
mité inférieure  aboutit  au  dehors,  à la 
base  des  pattes  de  la  septième  paire, 
où  elle  constitue  une  petite  verge  cy- 
lindrique (c). 

(2)  I.es  canaux  rameux  qui  for- 
ment les  ovaires  se  terminent  par  des 
crccums  ampulliformes,  et  se  rendent 
dans  une  paire  de  sacs  membraneux 
qui  sont  disposés  longitudinalement, 
et  qui,  vers  le  milieu  deleur  longueur, 
donnent  naissance  à un  court  tube  dont 
l'embouchure  correspond  h la  base  des 
pattes  de  la  cinquième  paire  (d).  Ces 
appendices  ne  constituent  pas,  comme 


(a)  Milne  Edward*,  llist.  des  Crustacés,  I.  I,  p.  4(18,  pi.  12,  Iqr.  13. 

(b)  l.crelH>uUct,  Mém.  sur  les  Crustacés  de  ta  famtlle  des  Cloportides,  p.  408,  pl.  8,  fij.  458, 
40»,  40* ; pl.  9,  fi*.  463-405. 

(c)  S pence  Baie,  On  Itritish  Kdriophthalma  ( lleport  of  the  Dritlsh  Associât,  for  the  Advancem. 
o f Sciences.  4855,  p.  32,  pl.  21,  ftg.  4,2,  3.  de. 

(d)  Scliaffer,  Üer  krebsartige  Kielenfuss .,  1750,  pl.  4,  fig.  5,  fl  et  7. 

— Zaddach,  De  Apodes  cancnformis  an  a tome  et  but.  ev  olutionis  (dissert.  inau;.).  Bonn, 
4841,  p.  51,  pl.  1,  tig.  1, 10  et  10. 


Digitized  by  Google 


ORGANES  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  CRUSTACÉS.  261 

Sous  ce  dernier  rapport,  les  Cyclops,  ainsi  que  la  plupart 
des  autres  petits  Crustacés  désignés  généralement  sous  le 
nom  iVEntomostracés,  les  Siphonostomes  et  les  Lernéens,  sont 
encore  plus  remarquables.  Les  œufs,  formés  comme  d’ordi- 
naire dans  des  ovaires  internes,  sont  logés  ensuite  dans  des 
poches  ou  des  tubes  extérieurs  qui  sont  suspendus  sous  la 
partie  postérieure  du  corps  de  la  femelle,  et  c’est  dans  l'inté- 
rieur de  ces  réceptacles  que  les  jeunes  se  développent  (1).  Les 
entomologistes  donnent  souvent  à ces  appendices  incubateurs 


les  autres  pattes,  des  rames  branchi- 
fères,  mais  sont  très-élargis  et  creu- 
sés d'une  grande  cavité  circulaire  sur 
laquelle  une  lame  correspondante  à la 
vésicule  qui  forme  ailleurs  la  branchie 
s'applique  en  manière  d'opercule.  Il  en 
résulte  une  sorte  de  boite  ou  de  cap- 
sule bivalve  dans  laquelle  les  œufs  sont 
emmagasinés  et  se  développent  (a). 

Chez  les  autres  Branchiopodes,  il 
n'y  a pas  de  capsules  incubatrices  de 
ce  genre,  et  chez  les  Brancbipcs  (6), 
les  oeufs  sont  déposés  dans  un  sac  qui 
est  suspendu  sous  la  base  de  l’abdo- 
men, et  qui  ressemble  au  réceptacle 
incubateur  des  Monocles. 

Chez  VArtemia  satina,  on  trouve 
sous  i'abdomen  une  poche  analogue  ; 
mais  dans  certaines  circonstances  les 
oeufs  n'y  séjournent  pas,  tandis  que 


dans  d'autres  cas  le  développement 
des  jeunes  s’y  achève  (c). 

Chez  les  Limnadies  (il)  et  les  Esthé- 
ries  ou  Isaures  (e),  les  œufs  sont  dé- 
posés sous  la  partie  dorsale  de  la 
carapace  bivalve,  et  paraissent  y être 
retenus  par  les  appendices  flabclli- 
formes  de  deux  paires  de  pattes  si- 
tuées vers  le  milieu  du  corps. 

Chez  les  Limules,  les  ovaires  sont 
rameux  et  très-volumineux.  Dans  les 
deux  sexes,  les  orifices  génitaux  sont 
placés  A la  face  postérieure  de  la 
grande  lame  appendiculaire  qui  re- 
couvre l'appareil  respiratoire,  et  qui 
est  formée  par  les  fausses  pattes  ab- 
dominales de  la  première  paire  (f). 

(1)  Les  Monocles,  ou  Cyclops,  dont 
Otbon  Kréd.  Millier  et  Jnrine  ont 
très-bien  étudié  les  formes  exlé- 


(a)  Voyez  l ‘Allas  du  Règne  animal  tic  Cuvier,  Crustacés,  pi.  75,  fig.  4 h. 

(b)  BcneJict  Prévost,  Mèiu.  sur  le  Chiroet phale  (Jurine,  llisi.  des  Monocles,  pl.  20,  fig.  1). 

— itilne  Edwards,  Atlas  du  Régne  animal  «le  CtHier,  Crustacés,  pl.  74,  fig.  2. 

(c)  Joly,  Histoire  d'un  petit  Cnutaeé  ^ Artémis  Mlina)  auquel  on  a faussement  attribué  la 
coloration  en  rouge  des  marais  salants  (Ann.  des  sciences  uat.t  2*  série,  1830,  t.  VI,  p.  249, 
pl.  7#  fig.  42). 

(d)  Ad.  Brongniart,  Mém.  sur  le  Limnatii.i  (Mémoires  du  Muséum,  t.  VI,  4820). 

— Slilne  Edwards,  Atlas  du  Régne  animal  do  Cuvier,  Crustacé»,  pl.  74,  fig.  4. 

(e)  Joly,  Recherches  sur  Plsaura  cycladoidc*  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  XIII,  p.  308'. 

— Grube,  Veber  die  Gatungen  Eslheria  und  Limuadia  [Archiv  fûr  Maturgeschichte,  4805, 
pl.  8,  fig.  I). 

{f)  Van  der  Hoevcn,  Recherches  sur  ihisloire  naturelle  et  l’anatomie  des  Limules,  p.  20, 
pl.  2,  fig.  4 4. 

— Gegenbauer,  Anatomische  Vntersuchung  cinés  Limulus  (Abhandl.  der  Naturforschenden 
Cesellsehafl  tu  Halle,  4858,  t.  IV,  p.  246,  fig.  9). 

— Ihven,  Lectures  on  the  Camp.  Anal,  of  the  Invertebrate  Animais,  4855,  p.  320. 
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le  nom  d’ouatre*  extérieurs;  mais  ce  ne  sont  en  réalité  que 
des  gaines  incubatrices  (1),  et  les  glandes  ovigèncs  sont  logées 
comme  d’ordinaire  dans  l’intérieur  du  corps,  de  chaque  côté  du 


rieurea  et  les  mœurs  (o),  sont  com- 
muns dans  les  eaux  douces , et  les 
femelles  se  font  remarquer  par  l'exis- 
tence d'une  ou  de  deux  grosses  vési- 
cules ovlfires  fixées  par  un  col  étroit 
sous  la  base  de  leur  abdomen.  En  gé- 
néral , ces  sacs  sont  ovoïdes  et  au 
nombre  de  deux  (6)  ; d'autres  fois  il 
n'en  existe  qu’un  seul  (c),  et  chez 
beaucoup  de  Crustacés  suceurs  ils 
s’allongent  de  façon  à devenir  cylindri- 
ques (<f)  ; quelquefois  même  ces  appen- 
dices incubateurs  deviennent  filiformes 
et  s’entortillent  beaucoup  (e).  Ils  pa- 
raissent être  formés  par  une  matière 
glutinciise  analogue  à celle  qui  revêt 
les  œufs  des  Décapodes,  et  qui,  en  se 
solidifiant,  constitue  autour  de  ces 
corps  une  gaine  ou  capsule  com- 
mune. 

(1)  Les  Monocles,  ou  Cyclops,  pré- 
sentent des  différences  sexuelles  qui 
sont  souvent  très-considérables.  Le 
m3le  est,  en  général,  beaucoup  plus 
petit  que  la  femelle,  et  tantôt  ses  an- 
tennes, d’autres  fois  ses  pattes  posté- 


rieures, au  lieu  d’être  conformées  de 
la  manière  ordinaire,  comme  chez  la 
femelle,  sont  disposées  de  façon  a con- 
stituer des  organes  de  préhension  i 
l'aide  desquels  il  saisit  sa  compagne 
et  se  tient  accroché  sous  la  partie 
postérieure  de  son  corps.  La  dispo- 
sition de  ces  instruments  préhensears 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces. 
Ainsi  souvent  les  deux  antennes,  ou 
seulement  l’un  de  ces  appendices 
s'élargit  vers  le  milieu,  et  la  portion 
terminale  se  reploie  contre  celte 
partie  dilatée,  de  façon  & constituer 
une  sorte  de  pince  (f)  ; souvent  aussi 
les  pattes  postérieures,  au  lieu  d’être 
natatoires  comme  les  autres,  se  ter- 
minent par  des  stylets,  et,  en  se  rap- 
prochant, forment  une  espèce  de  te- 
naille (3);  quelquefois  ces  deux  sortes 
d’organes  coexistent  chez  le  même 
individu. 

Chez  les  Pontia  (A)  et  beaucoup 
d'autres  Copépodes  marins  (i),  les 
organes  préhenseurs  du  mile  sont 
constitués  d’une  manière  analogue. 


(a)  0.  F.  Muller,  Kntomostraca,  seu  lusecta  testâtes  glus  in  aquis  Danics  et  .Yorvrgûr  rejsnl, 
«IBS. 

— Jurine,  Histoire  des  Monocles . Genève.  1890. 

— Fr.  Leydig,  Ueber  Argulus  foliereus  ( ZAlschnfl  für  uisiensch.  Z col.,  I8S0,  p.  339,  pi.  tê- 
ftp.  4 et  S,  et  pl.  20,  fig.  9). 

(4)  Exemple  : le  Cyclopi  quadricome  ; voy.  Jurine,  Op.  cit pl.  1,  llf.  1. 

— La  iïicothoé  du  Homard  ; voy.  Audouin  et  Milne  Edward*,  Mém.  sur  la  Nicothoé  (4/m 
sciences  nat.,  Ir®  *4rie,  1820,  I.  IX). 

— L'Achthère  de  la  Perche  ; voy  Nordmann,  Mikrographische  BeitrOge,  t.  Il,  pl.  4. 

(e)  Exemple  : le  Cyclops  Castor;  voy.  Jurine,  Op.  cit.,  pl.  4,  fig  I. 

[d)  Exemple»  : le»  Calice»  ; voy.  l'4/to*  du  Règne  animal  de  Cuvier,  CnitSTAcéa,  pl.  71,  fif-  * 

— Les  Cltondracanlhes  ; voy.  Nordmann,  Op.  cit.,  t.  Il,  pl.  19,  fig.  5. 

( t ) Exemple  : la  Lemée  branchiale  ; voy.  V Allas  du  Règne  animal,  Zoopbytkr,  pl.  31, 

(f)  Exemple  : le  Monocle  quadricorue , voy.  Jurine,  Op.  ci*.,  pl.  1,  fip.  2 et  9. 

(g)  Exemple  : le  Monocle  castor  ; voy.  Jurinr,  Op.  Ht.,  pl.  5,  fig.  1 , et  pl.  6,  fig.  H . 

(h)  Milno  Edward».  Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pl.  72,  fig.  34  et  3/. 

(i)  Voye*  Dana,  Exploring  expédition;  Crustacea , pl.  79,  «4c. 
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tube  digestif  (1).  Chez  plusieurs  de  ees  petits  Crustacés  nageurs  sp«m»tophom 
ou  parasites,  on  a constaté  aussi  un  mode  de  fécondation  qui  cyciop.. 
diffère  beaucoup  de  tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu’ici  dans 
cette  classe  d’Animaux  articules.  11  y a accouplement  (2)  ; mais 
le  mâle  n’introduit  pas  sa  liqueur  fécondante  dans  le  corps  de 
la  femelle,  et  ne  la  verse  pas  sur  les  œufs  au  moment  de  la 
ponte  ; le  sperme  qu’il  évacue  est  renfermé  dans  une  capsule 
ou  spermalophore  qu’il  fixe  dans  le  voisinage  des  orifices 
sexuels  qui  doivent  livrer  passage  à ces  corps,  et  cette  capsule 
est  constituée  de  telle  sorte  que,  sous  l’influence  de  certaines 
conditions,  elle  devient  turgide,  éclate  et  laisse  échapper  son 
contenu  (3). 


(1)  Chez  les  Actuaires,  par  exem- 
ple, les  ovaires,  dans  l’état  de  vacuité, 
consistent  en  une  paire  de  sacs  cylin- 
driques eu  urlueux  ; mais,  par  suite  du 
développement  des  leufs , qui  font 
saillie  à leur  surface,  ils  prennent  un 
aspect  racémeux;  ils  débouchent  au 
dehors,  au  bord  postérieur  du  dernier 
segment  thoracique,  assez  loin  de  la 
ligne  médiane,  par  des  oriGccs  aux- 
quels sont  suspendues  les  capsules 
o v itères  (a). 

(2)  Chez  ces  Crustacés  parasites,  le 
mâle  est  en  général  très-petit,  compa- 
rativement à la  femelle,  et  se  cram- 
ponne sur  le  corps  de  celle-ci,  soit 
dans  le  voisinage  des  vulves,  soit  dans 
quelque  autre  région.  Sa  forme  est 


aussi  très-dilîércnle  de  celle  de  la 
femelle.  Les  observations  les  plus  Im- 
portantes sur  ce  sujet  sont  dues  à 
Nordmann,  à Krüyer  et  à M.  Vau 
Bcnedcn  (6). 

(d)  O.  K.  Millier  et  Jurinc  ont  vu  et 
figuré  ces  spermatophoreschez  le  Cy- 
clu/is  Castor  (c),  mais  sans  en  soup- 
çonner la  ualtirc,  et  c’est  à M.  de 
Siebold  que  l'on  doit  les  premières 
notions  à ce  sujet  (dj.  Cet  habile  ob- 
servateur constata  que,  pendant  l'ac- 
couplement, le  mâle  fait  sortir  de  son 
appareil  reproducteur  une  capsule  cy- 
lindrique qui  est  remplie  d'un  liquide 
spermatique,  et  la  colle  au  ventre  de 
la  femelle,  au-dessous  de  la  vulve. 
Quelquefois  celle-ci  reçoit  de  la  sorte 


ta)  Sordm,nn,  Hikrographitclu  Beilrdge  sur  Xalurgetchuhtf  der  mrbelloten  Thitre,  1831, 
».  Il,  pl  5,  fig  7. 

— Atlas  du  Bègue  animal  «le  Cuvier,  Zoophytes,  pl.  30,  iig.  1,  ! ». 

(b)  Norilrnann,  Op.  rit.,  I.  11. 

— Krojrer,  Om  Snyblekrebte  (A iaturhist.  Tidskrifl,  1837,  t.  1 et  t.  U). 

— Van  Bencdcn,  Recherche^ s sur  quelques  Crustacé s intérieurs  (Ann.  des  sciences  nat., 
3*  série,  1851,  t.  XVI,  p.  83).  — Recherches  sur  la  faune  li  II  orale  de  Belgique , CliUSTAcés, 
I».  50  {Mém  de  l'Acad.  de  Belgique,  1864,  t.  XXXIII). 

(r>  O.  K.  Muller,  Kntomostraca,  1785,  p.  107,  pl  10,  fig.  5. 

— Jurinc,  llist.  des  Monocles,  p.  70,  pl.  4,  fig.  6. 

(d)  Siebold,  Bcilrdge  sur  Naturgeschichie  der  uirbellosen  Thiere,  1 839,  p.  36,  pl.  fig.  41-44. 
- — Observ.  sur  V accouplement  du  Cyclops  Castor  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1840, 
I.  XIV,  p.  20,  pl.  5,  fig.  B). 
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L’existence  de  spcrmatophores  analogues  a été  constatée 
chez  beaucoup  d’autres  Crustacés  inférieurs. 

§ 13.  — Ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  une  Leçon  pré- 
cédente (1),  plusieurs  Crustacés  sont  susceptibles  de  se  multi- 
plier sans  le  concours  du  mâle.  La  parthénogénésie  a été  con- 
statée expérimentalement  chez  quelques-uns  de  ccs  Animaux, 
et  l’on  peut  présumer  qu’elle  existe  assez  communément  chez 
les  Branch iopodes,  car  plusieurs  de  ceux-ci  ont  été  trouvés 
en  nombre  très-considérable  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  jus- 
qu’ici d'individus  mâles.  Ainsi,  YApus  cancriformis  n'est  pas 
rare  en  France,  et  ne  paraît  y être  représenté  que  par  des 
femelles;  enfin,  on  a souvent  trouvé  en  nombre  considérable 
des  Limnadies,  sans  avoir  encore  rencontré  un  seul  mâle. 


deux  ou  trois  spermatophores,  pnr 
suite  de  son  accouplement  avec  plu- 
sieurs males  successivement. 

Le  spermatopliore  se  rompose  d’un 
tube  cylindrique,  fermé  X un  bout, 
étiré  en  manière  de  col  à son  extré- 
mité opposée,  et  renfermant  trois  sub- 
stances bien  distinctes,  savoir  : 1°  une 
matière  visqueuse  qui  en  occupe  le 
col  et  la  partie  adjacente  ; 2“  un  amas 
de  corpuscules  ovalaires  spermati- 
ques ; 3“  une  matière  granuleuse  qui 
occupe  le  fond  du  tube,  et  qui,  au 
contact  de  l’eau,  se  gonfle  beaucoup. 
Lorsque  cette  dernière  substance,  que 
M.  Sicbold  appelle  la  matière  expul- 
sive,  se  gonfle  de  la  sorte,  elle  re- 
pousse les  autres  matières  devant  elle 
vers  le  col  du  spermalopliore,  et  finit 
par  les  expulser  au  dehors,  de  façon 
à les  appliquer  contre  les  bords  de 
la  vulve. 


Le  testicule  de  ces  Monocles  con- 
siste en  un  seul  sac  piriforme  situé 
dans  la  région  dorsale,  derrière  le 
cteur,  et  donnant  naissance  à un  long 
canal  déférent  qui,  après  divers  dé- 
tours , descend  vers  l’orifice  génital 
unique  placé  à la  face  inférieure  du 
corps,  près  de  la  base  de  la  queue.  C’est 
dans  la  portion  subterminale  de  ce 
canal  évacualeur  que  le  spermato- 
pliore  se  constitue. 

I.es  ovaires  sont  doubles  et  forment 
de  chaque  côté  du  tube  digestif  un  sac 
allongé  et  bosselé  par  les  ieufs  con- 
tenus dans  leur  Intérieur  et  fortement 
colorés  en  brun  (a).  Les  oviductesqni 
en  partent  se  réunissent  sur  la  ligne 
médiane,  pour  déboucher  dans  la 
vulve  située  derrière  une  pièce  cornée 
en  forme  d’opercule,  sous  la  base  de 
l'alxlomen. 

(1)  Voyez  tome  VIII,  page  480. 


(<t)  Jurinf,  Histoire  des  Monocles,  pl  4,  fijr.  1. 

— - Clau*,  Oie  freilebenden  Copepodeny  18(13,  p.  fi3  el  auiv. 
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Parmi  les  Daphnies,  les  mâles  ne  sont  pas  rares,  et  on  les 
voit  souvent  accouplés  avec  les  femelles;  mais,  chez  celles-ci, 
la  reproduction  peut  avoir  lieu  sans  fécondation  préalable,  et 
plusieurs  naturalistes  ont  constaté  que,  séquestrées  depuis  le 
moment  de  la  naissance,  elles  ont  donné  naissance  à des 
jeunes  qui,  à leur  tour,  se  sont  multipliés  sans  l’intervention 
d’aucun  individu  mâle.  On  a suivi  cette  reproduction  parlhéno- 
génésique  pendant  une  suite  de  cinq  ou  six  générations  com- 
posées uniquement  de  femelles  (1).  Celles-ci  portent  leurs 
œufs  dans  une  cavité  incubalrice  située  sous  la  région  dorsale 
de  la  carapace  bivalve  qui  recouvre  la  plus  grande  partie  de 
leur  corps  (2).  En  général,  les  jeunes  y éclosent,  mais  tous 
les  œufs  ne  se  développent  pas  de  la  même  manière,  et 


(1)  Voye*  tome  VIII,  page  38t. 

(2)  Les  Daphnies  mêles  sont  nota- 
blement pins  petites  que  les  femelles, 
et  s'en  distinguent  par  la  grandeur  de 
leurs  antennes,  ainsi  que  par  quelques 
particularités  dans  la  structure  des 
pattes  de  la  première  paire  et  de  la 
partie  Inférieure  de  la  carapace  (a). 
Les  testicules  ont  la  forme  de  sacs 
subcylindriqnes  plus  ou  moins  lobulés, 
étendus  longitudinalement  sur  les 
cftlés  de  l'intestin  (h),  et  s’ouvrant  au- 
dessous,  à la  hase  dorsale  de  la  portion 
subterminale  de  l'abdomen  (e).  Lors 
de  l'accouplement,  le  mêle  se  tient 
accroché  sous  le  corps  de  la  femelle 
et  introduit  la  partie  postérieure  de 


son  corps  entre  les  valves  de  ta 
carapace  de  celle-ci  (d). 

I.es  ovaires  consistent  également  en 
une  paire  de  sacs  subcylindriques,  qui 
se  recourbent  plus  on  moins  sur  eux- 
ntèmes  et  débouchent  sur  le  dos  de 
l'animal  vers  le  quatrième  segment  du 
corps,  en  avant  d'une  sorte  de  lan- 
guette qui  se  recourbe  en  dessus,  de 
façon  h fermer  en  arrière  l'espace 
compris  entre  l'abdomen  et  ta  portion 
dorsale  de  la  carapace  (e).  C'est  dans  la 
cavité  ainsi  limitée  que  les  oeufs  sont 
déposés,  et  en  général  restent  libres 
pendant  que  le  développement  des 
jeunes  s'effectue. 


(a)  Slranrs,  Jférn . sur  Us  Daphnie  (Wm.  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  (.  V,  p.  380,  pl.  20, 

r,g.  ts  .1  ta). 

, i&)Zenker,  Phpsiologisehe  Btmcrkungen  liber  die  Daphnoidcn  (Muller**  ArcMv  fur  Anal., 
1851 , p.  112,  pl.  3,  6g.  1-*). 

— Fr.  Leydig,  Naturgcschichte  der  Daphniden,  18C0,  p,  69,  pl.  1,  6g.  5,  etc, 
fc)  Luhboclt,  An  Account  of  tuv  Modes  of  Itcproduction  in  Daphnie  and  of  the  Structure  of  the 
rphippium  (Plutôt.  Tram..  1857,  p.  81 , pt.  7,  6g.  7). 

(di  Jurine,  Histoire  des  Monocles,  pl.  11,  6g.  3. 
re)  Vojrr*  Slr.uiw,  lue.  cil.,  pl.  29,  fig.  I 
— Fr.  Leydig,  Op.  cil. , p . 60,  pl.  1,  6g.  2,  ele. 
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quelques-uns  de  ces  corps,  après  avoir  élé  renfermés  dans  une 
sorte  de  capsule  particulière  à laquelle  on  a donné  le  nom 
à’ephippium , restent  dans  un  état  d’inactivité  pendant  tout 
l’hiver,  et  servent  à reproduire  l’espèce  au  printemps  suivant, 
longtemps  après  la  mort  de  tous  les  individus  qui  vivaient  au 
moment  où  lu  ponte  a eu  lieu  (1). 

§ 14.  - — Les  Cirripèdes,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  dilfèrent 
beaucoup  des  autres  Crustacés  par  la  disposition  de  leurs 
organes  reproducteurs,  car  ils  sont  généralement  androgynes; 
mais  si  les  conclusions  que  M.  Darwin  a tirées  de  ses  obser- 
vations sur  quelques-uns  de  ces  Animaux  sont  exactes,  il 
existerait  à cet  égard,  chez  certaines  espèces  de  la  tamille  des 
Analifes,  une  anomalie  des  plus  remarquables.  En  effet,  ce 
zoologiste  distingué  a trouvé  chez  quelques  espèces  des  genres 
Ibla  et  i Scalpellum,  vivant  en  parasites  sur  des  individus 
hermaphrodites,  d'autres  individus  qui  ne  paraissaient  pas 
en  différer  spécifiquement,  et  qui  n’avaient  que  des  organes 
maies  ; il  les  considère  comme  des  mâles  complémentaires 
destinés  en  quelque  sorte  à venir  en  aide  aux  organes  fécon- 
dateurs de  l’Animal  androgyne  auquel  ils  sont  fixés,  et  il  a 
constaté  en  outre  que,  chez  Y Ibla  Cumingi,  les  individus 
ovigères,  au  lieu  d’être  bisexués,  comme  les  autres  Cirripèdes, 
n’ont  que  des  organes  femelles  (*2). 


(1)  Le  réceptacle,  appelé  selle  nu 
ephippium,  se  forme  dans  la  cavilé 
incubatrlce  dont  je  viens  de  parler, 
et  consiste  en  une  portion  de  la  cara- 
pace qui  se  détache  pour  former  au- 
tour des  oeufs  une  capsule  bivalve 
d’une  structure  assez  complexe.  A 
l’époque  de  la  mue,  l’Animal  s’en  dé- 
barrasse. C’est  surtout  à la  fin  de  l’été 
que  les  œufs  ainsi  emboîtés  se  rencon- 


trent, et  c’est  par  leur  intermédiaire 
que  l’espèce  se  conserve  jusqu’au  prin- 
temps suivant  ; mais  on  en  voit  aussi 
en  d’autres  saisons  (a). 

(2)  Ainsi  chez  Vlbla  Cumingi, 
M.  Darwin  n’a  pas  trouvé  d'individu 
hermaphrodite , mais  des  femelles 
pourvues  d’ovaires  comme  d'ordi- 
naire, et  portant  sous  la  carapace,  oit 
manteau,  des  individus  mâles  dont  la 


(a)  Lubback,  Op.  cil.  ( Philos . Traïu.,  1857,  p.  79). 
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Les  testicules  des  C.irrijièdes  sont  situés  de  chaque  côté  du 
tube  digestif,  dans  presque  toute  la  longueur  du  corps  ; ils 
sont  multilobés,  et  consistent  en  un  grand  nombre  de  canaux 
rameux  terminés  par  des  ampoules  et  s’ouvrant  dans  un  canal 
excréteur  long  et  tortueux  dont  la  portion  moyenne  se  dilate 
en  manière  de  réservoir  séminal.  Ces  conduits  déférents  pé- 
nètrent dans  le  prolongement  proboscidiforme  qui  termine  le 
corps  en  arrière  et  s'y  réunissent  pour  constituer  un  canal 
éjaculatenr  unique  dont  l’embouchure  se  trouve  A l’extrémité 
de  cet  appendice  (1).  Les  ovaires  sont  également  composés 
de  tubes  rameux  terminés  en  cæcum;  mais  ils  sont  logés 


forme  est  très-différente.  Cher  une 
autre  espèce  (lu  même  genre,  1761a 
guadrivaivis,  les  grands  individus  sont 
«ndrogvnes  et  portent  de  la  même  ma- 
nière des  parasites,  qui  sont  des  mâles 
et  qui  paraissent  être  de  deux  sortes. 
Enfin,  cher  le  Scalpellum  vulgare  et 
plusieurs  autres  espèces  du  même 
genre,  M.  Darwin  a trouvé  presque 
toujours,  fixés  aux  bords  des  valves 
d'individus  androgènes,  un  ou  plu- 
sieurs parasites  qu'il  considère  comme 
étant  les  mâles  de  celte  espèce  (a). 
Les  arguments  sur  lesquels  II  s'appuie 
pour  établir  ces  rapprochements  spé- 
cifiques sont  très-plausibles;  mais 
l'existence  de  mâles  supplémentaires 
chez  des  espèces  dont  les  femelles 
possèdent  elles-mêmes  des  organes 
spermatogènes,  serait  si  anormal,  que, 
pour  l’admettre  sans  réserve,  il  fau- 
drait des  faits  plus  probants.  Il  est 


aussi  à noter  que,  chez  quclques-nns 
de  ces  parasites,  la  totalité  de  la  cavité 
viscérale  était  orcupée  par  les  testi- 
cules, et  que  M.  Darwin  n’a  pu  y 
découvrir  aucune  trace  d’organes 
digestifs. 

(1)  te  testicules,  d’un  blanc  laiteux, 
sont  très-volumineux  et  se  prolongent 
jusque  dans  la  base  des  pattes  (6), 
L’appendice  proboscidiforme  (c)  dans 
lequel  les  canaux  déférents  se  ter- 
minent est  annelé,  et  en  général 
poilu.  Au  premier  abord,  il  semble 
être  un  prolongement  caudal  ; mais  à 
raison  de  la  position  de  l’anus,  qui  est 
situé  au-dessus  de  sa  base,  celte  dé- 
termination ne  semble  pas  être  accep- 
table, et  je  suis  disposé  à penser  que 
cet  organe  correspond  à la  portion 
basilaire  de  pattes  postérieures  qui  se 
seraient  confondues  en  un  appendice 
médian. 


(a)  Darwin,  A Monoi jraph  of  Iht  sub-rlos a ClKAlrvptA,  LVTADlDAt,  p.  189  et  auto.  (Ray 
Socitty  1851). 

(Si  Wagner,  Ueber  dit  Zeuyunytoryane  ier  Cirriptdtn  iHtilter'e  Arrnir  fur  Anal.,  1831, 
p.  *69,  pl.  8,  6g.  8). 

— Martin  Saint-Anse.  Mrm  tur  l’oryanlsation  det  Cirripidet,  1835,  p.  91 , pl.  8.  fig.  * et  5 . 

— Owen,  Lttlurct  ou  IA r Coinpar.  Analomy  of  tht  Inverltbrate  Animait,  1655,  p,  989, 
Itg.  19* 

(c)  Appelé  pénis  par  M.  Darwin. 
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dans  le  pédoncule  frontal  qui  sert  de  support  aux  Anatifes, 
ou  dans  la  portion  basilaire  et  élargie  du  corps  qui  corres- 
pond à celte  partie  chez  les  Balanes.  Les  œufs  passent  de  là 
dans  une  duplicalure  du  manteau  ou  carapace  valvulaire;  mais 
il  existe  encore  beaucoup  d’obscurité  relativement  à la  dispo- 
sition des  conduits  par  l’intermédiaire  desquels  ce  transport 
s’effectue  (1). 

§ 15.  — Chez  quelques  Crustacés,  la  liqueur  séminale  est 
chargée  de  spermatozoïdes  filiformes  qui  s’y  développent  de  la 
manière  ordinaire,  dans  l’intérieur  de  cellules  (2);  mais,  chez 
les  Crabes,  les  Écrevisses,  et  la  plupart  des  autres  Animaux 
de  cette  classe,  on  n’y  trouve  que  des  corpuscules  vésiculaires 
immobiles  et  garnis  d’appendices  styliformes,  dont  la  constitu- 
tion est  parfois  très-remarquable.  Ainsi,  chez  le  Homard,  ce 
sont  des  vésicules  cylindroïdes  très-allongées,  dont  l’une  des 


(t)  Chez  tes  Analifes,  les  œufs  sont 
d'une  couleur  bleue  intense,  qui  les 
rend  faciles  & apercevoir,  et  la  plupart 
des  anatomistes  pensent  qu’ils  pren- 
nent naissance  dans  les  cæcums  ra- 
tneux  qui  en  sont  remplis  et  qui  sont 
attachas  à la  face  interne  de  la  catilé 
du  pédoncule  ou  pied  de  ces  Ani- 
maux (a).  On  désigne  donc  généra- 
lement l’organe  glandulaire  dont  je 
viens  de  parler  sous  le  nom  d'ovaire; 
mais  M.  Darwin  pense  que  les  ovules 
se  forment  dans  des  organes  ranieux 
situés  de  chaque  côté  de  la  base 
du  lobe,  et  considérés  par  la  plu- 
part des  auteurs  comme  des  glandes 


salivaires  (b),  organes  qui  communi- 
quent avec  les  caecums  rameux  de  la 
région  pédieuse  par  une  paire  de  tubes 
membraneux.  Quoi  qu'il  en  soil,  les 
œufs  arrivés  à manu  ité  dans  le  pé- 
doncule des  Auatifes  passent  dans 
la  cavité  du  manteau,  et  M.  Dartvin 
pense  qu’il  n’existe  pas  d’o'iducte 
pour  opérer  ce  transport,  soil  chez  les 
Lépadlens,  soil  chez  les  Balanes  (r).  Ce 
point  de  l'anatomie  des  Cirripédes 
me  semble  mériter  de  nouvelles  re- 
cherches. 

(2)  I.es  spermatozoïdes  sont  longs 
et  filiformes  chez  les  Edriophthal- 
mes  (d). 


(fl)  P.r  exemple,  ehpx  les  Anatifes  ; voy.  Mai  tin  Saint-Ange,  Op.  cil.,  pi.  t . Cig.  t et  2. 

tb)  Cuxier,  Jtfém.  aur  le»  Anatifes,  tig.  8 et  0,  « {Mdm.  pour  servir  à l’histoire  des  Mollusques, 

Ann). 

(c)  Ilorwin,  Op.  cil.,  Lepadid.v,  p.  50  ; llALASltMt,  p.  100. 

(ilj  Par  exemple,  ctiei  la  Crevettine  ( Gammarus  pûtes)-,  vuy.  Wagner  et  heuckart,  art.  Stirs 
(Toiiit'»  Cyi-lop.  of  Anal.,  t.  IV.  p.  405,  tig.  384). 

— Le,  lIvnéniEA;  voy.  Kiiilikcr,  Beitrdge  sur  Kenntniss  der  Geschlechtsverhetllnisse  und  der 
Samen/lûsstgkcil  wirbelloser  Thirre,  pl.  3,  tig.  20. 
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extrémités  est  armée  de  trois  rayons  filiformes  ; chez  le 
Carcin  ménade,  si  commun  sur  nos  côtes,  ce  sont  des  cellules 
arrondies  garnies  d’un  prolongement  filiforme  à chaque 
pôle  (1).  Les  observations  de  MM.  Frey  et  Leuekart  sur  les 
Mysis  tendent  à faire  penser  que  ces  corpuscules  sont  des 
vésicules  spcrmatogènes  plutôt  que  les  analogues  des  sper- 
matozoïdes ; mais  jusqu’ici  on  n’a  pas  constaté  leur  rôle  phy- 
siologique (2). 

§ 16.  — Les  Animalcules  microscopiques  dont  se  compose 
la  classe  des  Rotateurs  paraissent  être  tous  dioïques  (3)  ; mais 


(1)  Les  corpuscules  spermatiques 
radiés  ou  étoilés  qui  se  rencontrent 
chez  les  Crustacés  Décapodes  varient 
beaucoup  par  les  détails  de  leur  con- 
formation, clicz  les  divers  animaux  de 
cet  ordre,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
les  nombreuses  ligures  que  M.  Külliker 
eu  a données  (a). 

(2)  Chez  les  Mysis,  les  corpuscules 
spermatiques  affectent  d'abord  la  forme 
de  vésicules  sphériques  à noyau  cen- 
tral ; puis  la  paroi  de  la  cellule  s’al- 
longe sur  un  point  de  façon  à y don- 
ner la  forme  d'une  larme  batavique. 
Ces  corpuscules  se  transforment  en- 
suite en  capsules  subcylindiiques,  et 
dans  l'intérieur  de  chacune  de  celles-ci 
se  développe  un  faisceau  de  sperma- 
tozoïdes filiformes  (b). 


(3)  M.  Ehrenberg,  à qui  on  doit 
une  série  admirable  de  travaux  sur'la 
structure  de  ces  petits  êtres,  avait 
pensé  qu'ils  étaient  hermaphrodi- 
tes (c)  ; mais  les  organes  que  ce  zoolo- 
giste éminent  avait  pris  pour  des  tes- 
ticules n'appartiennent  pas  b l'appareil 
de  la  reproduction  ; ce  sont  les  tubes 
aquifères  latéraux  dont  j’ai  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  (d).  Pendant  long- 
temps on  n'a  connu  que  des  individus 
femelles  (e),  et  la  découverte  des  indi- 
vidus mâles  est  due  à M.  Brightwell, 
qui  a observé  l’accouplement  chez  une 
espèce  du  genre  Xotommata  (/').  La 
dioïcité  a été  constatée  ensuite  chez 
d'autres  Rotateurs  par  plusieurs  natu- 
ralistes (g)  et  parait  être  générale  dans 
ce  groupe  ; il  est  cependant  à noter 


(a)  Kollikcr,  Deilrâge,  pl.  2 al  3,  — Die  Dildung  der  Samenfdden,  pt.  3 ( Denkschriflen  des 
schu’euserischen  Geseltschafl  fur  Naturwissenschaften,  18-tti,  t,  VIII). 

(b)  Frey  et  Leuekart,  Rei trâge  inr  Kennlniss  wirbelloser  Thiere,  1847,  p.  125,  pl.  2,  fig.  10. 

(c)  Ehrenberg,  Recherche  s ittr  l’organisation  dei  Infusoires  (Ann.  des  science»  n al.,  2*  série, 
1834.  1. 1,  p.  1 II,  pl.  3,  (Ig.  lit  et  20). 

(g)  Yoyes  tome  It,  page  08. 

(t)  Sicbold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1.  I,  p.  184. 

(f  j Brightwell,  Some  Account  o f a Dioicous  Rotifer  allied  la  the  genue  NotommaU  of  Ehren- 
berg {'Annale  of  Nat.  Hist.,  2*  série,  1848,  t.  II,  p 153,  pl.  tt,  (ig.  2). 

(g)  Dalrympte,  Description  of  an  Infusorg  Animalcule  allied  lo  the  genus  Xotommata  ( Philos . 
Trans.,  1840.  p.  331). 

— Gosse,  Description  of  Asplanchna  priodnnla,  flrl  Animal  of  the  ctaes  llotifera  (Arm.  of  Nat. 
hist.,  2*  série.  1850,  t.  VI,  p.  18,  pl.  1).  — On  the  Dioicous  Character  of  the  Rolifera  ( Philos . 
Trans  , 1857,  p.  313). 

— - Leydig,  Ceber  den  ttan  unit  die  systeinalischc  Slellung  der  Rdderthiere  ( Zeitschrift  ftlr 
ssjuscnsch.  Zool.,  1851, 1.  111,  p.  471). 
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les  femelles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  mâles,  et 
ceux-ci  ne  semblent  être  destinés  à vivre  que  très-peu  de 
temps,  car  ils  sont  dépourvus  d’organes  digestifs  (1).  Leur 
appareil  génital  se  compose  d'un  sac  qui  est  situé  vers  la  partie 
postérieure  de  la  cavité  générale  du  corps,  et  qui  débouche 
au  dehors  par  l’intervention  d’un  tube  protractile,  ou  pénis  (2). 

L’appareil  femelle  est  aussi  très-simple  ; il  se  compose  d’un 
ovaire  qui  a la  forme  d’un  sac,  tantôt  simple,  tantôt  bicorne, 
dont  le  col  va  s'ouvrir  dans  le  cloaque  (3).  Chez  quelques 
espèces,  les  œufs  y restent  pendant  toute  la  durée  du  travail 
einbryogéniquc,  et  les  jeunes  éclosent  avant  de  quitter  le  corps  de 
la  mère  : ainsi  le  Rolifère  commun  est  vivipare.  Les  œufs  sont 


que,  d’après  M.  Leydig,  Il  y aurait 
chez  les  Lacinulaires,  dans  chaque  co- 
lonie composée  presque  exclusivement 
d'individus  femelles , un  ou  plusieurs 
individus  (quelquefois  quatre)  qui  fe- 
raient fonction  de  males,  mais  qui,  tout 
en  ne  produisant  que  des  sperma- 
tozoïdes, seraient  pourvus  d'un  ovaire, 
en  sorte  qu'au  point  de  vue  anato- 
mique, ce  seraient  des  Animaux  andro- 
gynes  (a). 

(t)  Cette  anomalie  remarquable  a 
été  constatée  par  M.  Brightwrll  et  par 
plusieurs  autres  observateurs  citez  le 
Nutommata  syrinx.  I.c  mâle  est  d’en- 
viron un  tiers  plus  petit  que  la  femelle, 
et  n'en  diffère  que  peu  sous  le  rapport 
de  sa  conformation  générale  et  de  la 
structure  des  organes  de  la  locomo- 


tion ; mais  il  ne  possède  ni  mandi- 
bules, ni  pharynx , ni  estomac,  ni 
aucun  autre  organe  qui  paraisse  sus- 
ceptible de  servir  â la  préhension  ou 
à la  digestion  des  aliments  (6). 

(2)  Ce  pénis  soit  par  l’orifice  posté- 
rieur qui  correspond  â l'anus. 

Le  réservoir  avec  lequel  il  com- 
munique contient  des  corpuscules 
qui  paraissent  être  des  spermato- 
zoïdes (c). 

Chez  le  Xotommata  Sieboldii,  les 
corpuscules  spermatiques  sont  de  deui 
sortes  : les  uns  sont  filiformes,  avec  un 
renflement  céphalique  (d)  : les  autres 
sont  des  bâtonnets  légèrement  renflés 
au  milieu. 

(3)  Le  sac  ovarien  est  bicorne  chez 
les  Notommates  (e). 


|û)  Leydip,  Zur  Anatomie  und  Kiuwicklungiguchkhlc  der  LacimiUrii  sociilU  (ZeiUchnft  fit 
utitiensch.  Zool.,  1851,  l.  II],  p.  411). 

(b)  Driglilwell,  Op.  cil.  (Sun.  of  .Val.  Ilitl  , 1-  léric,  t.  R,  p.  153). 

_ Palryiuple,  Op.  cil. 

(c)  Dalrymple,  loc.cit.,  pi.  34,  fig.  11-14. 

(«il  Leydig,  Traité  tf  histologie  comparée,  p.  602,  fig.  366;  F. 

<«)  Voyee  Dalrymple,  loc.  ni.,  pl.  31,  fig  2. 

__  Leydig,  loc.  cil.,  pl.  2,  fig.  15. 

— Williamson,  On  the  Analomy  of  Mclicerla  ringens  ( Quarlerly  Journal  of  Micrvscopicol 

SçUiut,  185*.  t.  I,  p.  »). 
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généralement  ovalaires,  très-gros  par  rapport  à la  taille  de 
l’animal  et  en  petit  nombre  (t). 

Il  est  aussi  à noter  que  plusieurs  de  ces  Animalcules  produi- 
sent deux  sortes  d’œufs  destinés,  les  uns  à éclore  tout  de  suite, 
les  autres  à rester  dans  un  état  d’inactivité  pendant  toute  la 
saison  froide,  et  à ne  se  développer  que  l’année  suivante.  Ces 
derniers  sont  appelés  des  œufs  d’hiver  (2). 

§ 17.  — Dans  le  sous-embranchement  des  Vers,  les  carac- 
tères de  l’appareil  reproducteur  varient  aussi  beaucoup.  Ainsi 
les  Annélides  branchifères  sont  presque  toutes  dioïques  (3), 
tandis  que  les  Annélides  abranches,  notamment  les  Sangsues 


(1)  Le  mode  de  développement  de 
l'œuf  dans  l'intérieur  de  l'ovaire  a été 
étudié  par  M.  Ehrenberg,  el,  plus  ré- 
cemment, par  plusieurs  autres  mi- 
crographes (a). 

Les  Rotateurs  lubie  oies  déposent  en 
général  leurs  orufs  dans  l’intérieur  de 
leur  gaine. 

Chez  quelques  espèces,  les  œufs 
restent  accolés  à l’ouverture  cloacalc 
de  la  mère  : par  exemple,  chez  les 
firachions , les  Polyartbres  el  les 
Triarthres. 

(2)  Chez  les  Notommates,  les  œufs 
d'hiver  ont  une  double  coque  de  struc- 
ture cellulaire  (b). 

(a)  La  séparation  des  deux  sexes 
citez  les  Arénicoles  semblait  probable 
à raison  des  faits  observés  en  1840  par 


M.  Stannius  (c),  et  fui  aussitôt  après 
mise  hors  de  doute  par  les  recherches 
de  M.de  Qualrefages  sur  les  mêmes 
Annélides,  et  ainsi  que  sur  les  Téré- 
belles  et  un  grand  nombre  d'Annélides 
errantes  ( d ).  La  dioïcité  a été  depuis 
lors  constatée  chez  presque  toutes  les 
Annélides  errantes  et  tubicolcs  que 
'l'on  a étudiées  sous  ce  rapport,  et  le 
zoologiste  que  je  viens  de  citer  a fait 
usage  de  ce  caractère  pour  classer 
d’une  manière  particulière  les  Vers. 
Il  réserve  le  nom  d'Annélides  aux 
types  qui  ont  les  sexes  séparés,  et 
forme,  sous  les  noms  de  Lombrinis 
ou  Erythrémes  et  de  Bdelles,  deux 
autres  classes  pour  les  Annélides  her- 
maphrodites (r).  Mais,  ainsi  que  je 
l'ai  indiqué  ci-dessus,  les  sexes  ne  sont 


ta)  Ehrenberg,  Infusionslhiercn,  pl.  5t,  HO,  etc. 

(5)  Oalrymple,  Op.  cil.  (Philos.  Tcans.,  1840,  p.  340,  pl.  34,  fig.  0). 

— Leydig,  Zur  Anal,  uiul  Enfle  icA.  der  Locinulan»  tucialii  i/eUschr.  far  wissensch  Zool 
1851,  l.  lit,  p.  409). 

— Iluxlev,  Lacinularia  soctolis.  a Contritulùm  lu  the  Anafeing  and  Ptipsiology  of  Rotifera 
(Tram,  of  the  Nicroscop.  Soc.,  18SZ,  t.  I,  p.  13  et  auiv.). 

(c)  Stannius,  Uemcrk.  xu r Anal,  and  Pht/s.  der  Aremcoli  piicatoruin  (Huiler'»  Archtv  far  Anal 

1840,  p.  350).  '* 

(d)  ÛttUrrfagcs,  Sur  la  distinction  des  sexes  dans  diverses  Annélides  (Comités  rendus  do 
l'Acad . des  sciences.  1843,  I.  XVIt,  p.  4S31. 

(e)  Uu»o»!«g«»,  Sue  la  classification  des  Annehdes  (i Institut,  1840,  l.  XVII,  p.  itV.  _ 
Histoire  naturelle  des  AtméMei,  1866,  1.  1,  p,  0. 
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et  les  Lombrics,  sont  androgynes;  mais  l’hermaphrodisme 
n’est  jamais  complet  ehez  ces  Animaux,  et  l'accouplement 
de  deux  individus  est  nécessaire  pour  que  la  fécondation 
ait  lieu.  11  existe  encore  beaucoup  d’incertitude  sur  plusieurs 
des  points  les  plus  importants  de  l’histoire  anatomique  et  phy- 
siologique des  organes  reproducteurs  de  presque  toutes  les 
Annélides,  et  l’on  rencontre  à ce  sujet  les  divergences  d'opinion 
les  plus  grandes  chez  les  auteurs  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
en  ont  fait  l’objet  de  recherches  spéciales.  Je  ne  m’y  arrêterai 
donc  que  peu,  et,  m'abstenant  de  toute  généralisation  qui  serait 
prématurée  dans  l’état  actuel  de  la  science,  je  me  bornerai  à 
exposer  les  résultats  des  observations  les  plus  récentes  sur 
quelques-uns  de  ces  Animaux  dont  l’élude  me  parait  avoir  été 
faite  avec  le  plus  de  succès. 

Je  prendrai,  comme  premier  exemple,  certains  Vers  de  la 
division  des  Oligochéles,  ou  Annélides  abranchcs  sétigères,  que 


pas  toujours  séparés  chez  les  Antté- 
lides  branchifèrcs.  En  effet,  l'existence 
d'organes  maies  et  femelles  citez  le 
même  individu  a été  constatée  chez 
un  petit  Sabcllicn  observé  par  M.  Hux- 
ley (a),  citez  une  espèce  d'Annélide 
errante  appelée  Tomopleris  onisci- 
formis  (b),  et  chez  l'Amphicora  me- 
diterranea  ou  VAmphiylena  Ar- 
mandi  (du  groupe  des  Serpuliens) 
par  M.  Claparède  (c). 

D'après  (tallikc,  V Amphitrile  auri- 
coma  serait  également  androgyne  (</). 


M.  Grube  a considéré  la  plupart  des 
Annélides  errantes  comme  offrant  le 
même  caractère  (e),  mais  on  sait  au- 
jourd'hui que  cela  n'est  pas. 

En  général,  les  différences  sexuelles 
citez  les  Annélides  diuïques  ne  sont 
reconnaissables  que  par  la  matière  pro- 
duite dans  leurs  organes  reproduc- 
teurs; mais,  chez  le  Néréidien  désigné 
sous  le  nom  d'Aulolytus  cornutus,  le 
mâle  diffère  tant  de  la  femelle,  qu'au 
premier  abord  on  pourrait  croire  qu'il 
appartient  a un  autre  genre  ( f ). 


(«)  Huxley,  (ht  a Hermaphrodite  and  Fissiparous  Species  of  tubicolar  Aunelld  ( Edinburgh  tiw 
Philoioph.  Journ.,  1855). 

(fc)  Ctrpenler  and  Claparède,  Further  flesearches  on  Tomopleris  oniscifonnis  ( Traits,  of  Ou  Linn. 
Soc.,  1800,  t.  XXIII,  p.  59). 

(c)  Claparède,  G tan  tires  zootomiques  parmi  les  Annélides  de  Port-Vcndres , 180*.  p.  35 
(extrait  de*  Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d’histoire  naturelle  de  Genève,  I.  XVII). 

(d)  Rathke,  Betlrûge  xur  vergl.  Anal,  und  Physiol.,  1842,  pl.  5,  tic.  t). 

(e)  Grube,  Zur  Anatomie  ii»d  Physiologie  der  Kiemenu/ürmer,  1838. 

{f)  Agas-M*.  On  Alternate  Génération  tu  Annehdes  and  the  bmbryology  uf  Autolytu»  cornutus 
{Journal  of  the  Boston  Nat.  Hist . Soc.,  1802,  l.  VU,  p.  392). 
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l'on  réunit  communément  sous  le  nom  de  Mais,  mais  qui  con-  n»ï«,  «c. 
stituenl  plusieurs  groupes  génériques  bien  distincts,  tels  que 
les  Tubilex,  les  Chetogaster,  les  Pachydriles  et  les  Nais  pro- 
prement dites  (1).  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  ces  Animaux  sont 


(1)  Les  organes  génitaux  des  Nais, 
étudiés  d’une  manière  incomplète  par 
Dugès,  il  y a près  de  quarante  ans  (a), 
ont  été  récemment  l'objet  de  plusieurs 
travaux  importants  dus  It  MM.  d'Udc- 
kem.  II.  Carter  cl  Claparède  (b).  Ces 
auteurs  s'accordent  en  général  assez 
bien  sur  la  disposition  anatomique  des 
parties,  mais  ils  diffèrent  beaucoup 
entre  eux,  quant  à l'interprétation  des 
faits  et  à la  détermination  physiolo- 
gique des  organes,  question  qui  a été 
discutée  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Claparède. 

Voici  le  résumé  succinct  des  obser- 
vations de  ce  naturaliste  sur  le  Tuüi- 
fex  Ilonnetii,  Ver  limnicoie,  qui  peut 
être  choisi  comme  premier  terme  de 
comparaison  dans  l’étude  de  l’appareil 


reproducteur  des  Oligochètes  (c).  Les 
organes  mâles  se  composent  de  testi- 
cules et  d’un  appareil  déférent  ou  éva- 
cualcur.  Les  testicules  sont  au  nombre 
de  deux,  quelquefois  même  de  trois  et 
placés  à la  file.  Le  premier  est  situé  à 
la  face  antérieure  du  dissépiment  (ou 
cloison  membraneuse  transversale)  qui 
se  trouve  entre  le  neuvième  et  le 
dixième  segment  du  corps;  le  second 
à la  face  postérieure  du  dissépiment  qui 
sépare  ce  dernier  anneau  du  onzième 
segment,  et,  en  se  développant,  il  en- 
vahit les  segments  suivants  en  repous- 
sant les  dissépimenls  et  en  s’en  for- 
mant une  gaine,  ou  en  glissant  entre 
ces  cloisons  cl  l'intestin  ; enlin  le  troi- 
sième testicule,  lorsqu'il  existe,  se 
développe  dans  l'épaisseur  du  dis- 


(a)  A.  Dugès,  Recherches  sur  la  circulation,  la  respiration  et  la  reproduction  des  Annélides 
abranches  (Ami.  des  sciences  nat .,  1828,  t.  XV,  p.  319,  pl.  7,  lîg.  i-3j. 

Voyez  auisi  : 

— Ilenle,  Ueber  Enchytiacus,  eine  neue  Anneliden-Guttung  (Mullcr's  Archiv  fûr  Anut.,  1837, 
p.  79,  pl.  6). 

— Dutlgc,  Ueber  die  Geschlechtsorgauc  von  Tubifex  rivulorum  ! Archiv  fur  Naturgesch 1850, 
I.  I,  pl.  1,  fig.  I). 

{b)  l»'Uv1ckom,  Histoire  naturelledu  Tubifex  des  ruisseaux,  1855  ( Métn . de  l'Acad.  de  Belgique, 
Savants  étrangers,  i.  XXVI  . — Développement  du  Lombric  terrestre , etc  , 185H,  p.  43  et  suiv. 
pl.  2 el  3 f extrait  des  Mém.  de  l’Acad.  de  Belgique,  Sav.  étrang.,  t.  XXVII).  — Mo  lice  sur  les 
organes  génitaux  de  l’OXosoraa  et  des  Cheiogaslcr  ( Bulletin  de  l’Acad.  de  Bruxelles,  2*  série, 
I.  XII,  n*  il). 

— P.  Doycre,  Essai  sur  l’anatvmie  de  la  Nais  sanguine*  (Mém.  de  la  Soc.  linnécnne  de  Nor- 
mandie. 1850,  I.  X). 

— Hcring,  Zur  Anatomie  ni id  Physiologie  lier  Generallonsorganc  des  Regenwurms  ( Zeitschr . 
für  uàssensch.  Zool.,  1857,  t.  VIII,  p.  400,  pl.  8). 

— Williams,  lletearches  on  the  Structure,  etc.,  of  the  Reproductive  Organs  of  Annclida 
(Philos.  Trans.,  1858,  p.  93;. 

— Carter,  On  the  Spermalology  of  a ncto  Spccies  of  Nuis  (Ann.  of  Nat.  Ilist.,  3*  «cric,  1858, 
1.  Il,  p.  20,  pl  2). 

— Claparède,  Recherches  anatomiques  sur  les  Annélides,  etc.,  observés  dans  le t Hébrides, 
1801.  — Recherches  anatomiques  sur  les  OUgodiètes,  1802  (extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
de  physique  et  d'hist.  nat.  de  Genève,  t.  XVI;. 

(c)  Claparède,  Recherches  anatomiques  sur  les  Oligochètes,  p.  18  cl  ioiv.,  pl.  I cl  2. 

U.  18 
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andropynes  ; ils  ont  des  testicules  et  des  ovaires  qui  sont  situés 
à peu  de  distance  de  l’extrémité  céphalique  et  qui  sont  fixés  à 
la  paroi  ventrale  de  la  cavité  viscérale  ; mais  ces  organes,  qui 
sont  tantôt  pairs,  tantôt  impairs,  et  qui  sont  parfois  diffi- 
ciles à distinguer  entre  eux  par  suite  d’une  sorte  d’invagina- 


sépiment  placé  entre  les  onzième  et 
douzième  segments.  Chacun  de  ces 
organes  consiste  en  on  sac  membra- 
neux renfermanl  des  zoospermes  à 
divers  degrés  de  développement  et 
étranglé  au  niveau  des  dissépiments 
qu'il  traverse.  lorsque  les  zoospermes 
sont  mûrs,  ils  s'échappent  du  testi- 
cule et  flottent  librement  dans  la 
partie  adjacente  de  la  cavité  périviscé- 
rale.  L’appareil  déférent,  disposé  de 
la  même  façon  du  côté  droit  et  dit  côté 
gauche  du  corps,  se  compose  de  trois 
parties  distinctes  : 1»  un  entonnoir 
vibratile  ; 2’  un  tube  cilié  ; 3”  un  ves- 
tibule, ou  atrium,  en  communication 
avec  l’appareil  copulateur.  I/enlon- 
noir,  on  portion  initiale  de  ce  conduit 
évacuateur,  est  béant  dans  la  moitié 
périviscéralc  du  dixième  segment,  et 
en  continuité  avec  le  tube  cilié,  qui  est 
très-long,  et  forme  dans  le  onzième 
segment  de  nombreuses  circonvolu- 
tions. L’atrium  est  la  partie  subler- 
minale  et  dilatée  de  ce  canal  déférent. 
11  communique  latéralement  avec  nu 
sac  appendiculaire  d’un  volume  consi. 
dérable,  auquel  ül.  Claparède  donne  le 
nom  de  vésicule  séminale.  L appareil 
femelle  se  compose  d’un  ovaire,  d un 
oviducte  et  d’une  paire  de  réceptacles 
de  la  semence.  L’ovaire  est  double  et 
placé  dans  le  onzième  segment.  Chaque 
ovaire  est  piriforme,  cl  adhère,  par 
son  extrémité  amincie,  à la  face  posté- 
rieure du  dissépiment  situé  entre  les 
dixième  et  onzième  segments.  Un 
grand  nombre  d’œufs  naissent  dans 


son  intérieur  et  se  développent  suc- 
cessivement, de  façon  à faire  avancer 
peu  à peu  sa  portion  postérieure  entre 
le  second  testicule  et  les  parois  de  la 
gaine  tubuliforme  fournie  à cet  organe 
par  le  dissépiment  suivant  ; de  telle 
sorte  que  bientôt  ce  testicule  semble 
être  envaginé  dans  l’ovaire  ou  tout  an 
moins  dans  une  poche  renfermant  les 
œufs,  l.c  conduit  faisant  fonction  d’o't- 
dncte  parait  être  une.  gatne  membra- 
neuse disposée  d'une  manière  analogue 
autourdel'atriumeldéboucliantconunc 
celui  ci  dans  la  poche  copulatrice; 
mais  ce  manchon  vecteur  constitué  par 
la  tunique  externe  de  l'atrium  commu- 
nique avec  l’ovaire  par  une  ouverture. 
Le  pore  sexuel  est  un  orifice  placé  à la 
partie  ventrale  du  onzième  segment, 
cl  donnant  dans  une  poche  formée 
par  uue  diiplicaturc  des  téguments, 
où  se  trouve  un  organe  piriforme, 
cxserlile,  à surface  rugueuse,  doul 
l’axe  est  occupé  par  la  portion  termi- 
nale du  canal  déférent,  autour  duquel 
se  prolonge  l'espace  vaginal  destiné, 
comme  je  viens  de  le  dire,  au  passa-c 
des  œufs.  Il  en  résulte  que  cette  espèce 
de  pénis  peut  servir  à introduire  dans 
l’appareil  génital  d’un  autre  individu, 
soit  du  sperme,  soit  des  œufs.  Enfin, 
l’appareil  femelle  est  complété  par  une 
poche  qui  s’ouvre  auprès  des  soies 
ventrales  du  onzième  segment,  organe 
que  M.  Claparède  désigne  sous  le  nom 
de  réceptacle  de  la  semence. 

D’après  M.  d’Udekem,  il  n’y  aurai1 
qu’un  seul  testicule  chez  le  Tubifex 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  DE  LA  GÉNÉRATION  UES  ANN  ÉLIDÉS. 


275 

(ion  de  l’un  dans  l’autre,  ne  paraissent  donner  naissance  à 
aucun  conduit  excréteur,  et  chez  plusieurs  de  ces  Vers  on  a pu 
constater  cpie  leurs  produits,  devenus  libres,  se  répandent  dans 
la  cavité  abdominale.  Celle-ci  communique  alors  au  dehors 
par  une  paire  de  canaux  ciliés  qui  se  dilatent  en  forme  de  trompe 
à leur  extrémité  interne,  et  qui  paraissent  être  chargés  de  trans- 
porter à l’extérieur  non-seulement  les  spermatozoïdes  dont  on 
les  trouve  souvent  gorgés,  mais  aussi  les  œufs  (1).  Ils  flottent 
librement  dans  le  liquide  contenu  dans  la  cavité  abdomi- 
nale. (2),  et  c’est  là  aussi  que  nagent  les  ovules  et  les  sperma- 


rivulorum  (a),  mais  cela  n’est  pas 
bien  démontré  (6). 

U-  même  auteur  assigne  aussi  au 
Maïs  proboscidea  un  testicule  unique 
situé  au-dessous  du  tube  digestif, 
entre  le  sixième  et  le  vingtième  anneau 
du  corps,  organequi  serait  entièrement 
invaginé  dans  un  sac  ovarien  (c).  It  eu 
serait  de  même  chez  le  Chelogaster 
Mülleri  [il),  le  Clitelliu  arenarius  (e) 
et  les  Xats  décrits  par  M.  Carier,  quoi- 
que cet  auteur  n'ait  pas  bien  inter- 
prété 1rs  faits  qu'il  a constatés,  et  qu'il 
appelle  testicules  les  réceptacles  sper- 
matiques ([). 

Chez  les  Pachydrilus,  les  ovaires 
cl  les  testicules  sont  également  uni- 
ques et  médians,  mais  ils  sont  distiucts 
et  situés  l'un  en  avant  de  l'autre  ; 
quelquefois  ils  sont  inullilobé*,  notam- 
ment chez  le  Pachydrilus  verru- 


cosux,  où  leur  nombre  s'élève  à six 
ou  huit  ( g ). 

Chez  l’Ctt 'olosuma  Ehrenberijii  , 
M.  d'L'dekem  a trouvé  un  ovaire  situé 
comme  d'ordinaire  à la  face  ventrale, 
tandis  que  l'organe  qu’il  considère 
comme  étant  le  testicule  est  placé  au- 
dessus  du  tube  digestif  (h). 

(1)  L’évacuation  du  sperme  par  ces 
canaux  a été  constatée  par  M.  d’Ude- 
kcin,  M.  Claparède  et  plusieurs  autres 
observateurs.  Le  passage  des  œufs  par 
la  gaine  de  ces  mêmes  tubes  est  rendu 
très-probable  par  les  faits  dont  argue 
M.  Claparède. 

(2)  Suivant  M.  d'Udekcm,  une  dis- 
position dilférente  existerait  citez  les 
Encliytreeus  ; les  conduits  évacualcurs 
naîtraient  de  chaque  coté  de  l'ovaire, 
des  testicules  eux-mêmes,  par  un  élar- 
gissement en  forme  d'entonnoir,  et 


(a)  DTMekcm,  Histoire  naturelle  du  Tubifex  de 4 ruisseaux,  ;i.  it  ( Académie  de  Belgique,  mé- 
moire couronné,  t.  XXVI). 

(S)  CUperédo,  Recherches  anatomiques  sur  les  Oligochétes,  g.  10. 

^c)  Si.lloW,  Von  ici  u Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  [1.  -27. 

. — J.  d'Udekem,  Développement  du  Lombric,  etc,,  p,  SA,  pi.  0,  hg  17. 

(d)  J.  d'UJekcni,  Notice  sur  les  organes  génitaux  des  Œotosumes  et  des  Chelogaster , II...  2 
{Bulletin  d:  t Acad.  de  Belgique,  2*  série,  t.  XII). 

id  Claparède,  Recherches  anatomiques  sur  les  Annélides,  etc.,  p.  St). 
if)  Carier,  Op.  cit.  (An».  o{  Nat,  But.,  3*  série,  1858,  t,  U,  p.  30  et  suiv.,  pl.  3,  lig.  l| 
et  1 3). 

(pi  Claparède,  Recherches  anatomiques  sur  les  Annélides,  etc.,  p.  10  et  suiv. 

(h)  D Uéokoni,  Notice,  etc.,  p.  3,  5g.  t ( Bulletin  de  i'Acad.  de  Belg iquel  2-  série,  t.  XII). 
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tozoïdcs.  Cependant  ce  n’est  pas  dans  celle  chambre  viscérale 
que  la  fécondation  a lieu  (1),  cl  pour  l'effectuer,  il  faut  1 ac- 
couplement de  deux  individus  androgynes.  Par  suite  de  ce 
rapprochement  sexuel,  la  liqueur  séminale  de  l’un  se  trouve 
versée  dans  le  corps  de  l’autre  et  emmagasinée  dans  des  réser- 
voirs spéciaux  destinés  à la  contenir.  Ces  réceptacles  sperma- 
tiques paraissent  consister  en  une  paire  de  sacs  membraneux 


piriformes  dont  le  col  débouche 
en  avant  des  orifices  terminaux 
de  canaux  éjaculatcurs  (2). 

iraient  de  là  déboucher  au  dehors,  à 
la  face  ventrale  du  douzième  anneau 
du  corps  (a).  Mais  les  observations 
plus  récentes  de  M.  Claparède  tendent 
à prouver  «pie  cet  auteur  s’élait 
trompé,  et  que  les  canaux  déférents 
sont  disposés  comme  citez  les  Pachy- 
driles  dont  il  a été  question  ci-des- 
sus (6).  1,’existcncc  des  canaux  défé- 
rents, dont  l'entonnoir  initial  est  libre 
et  flottant  dans  la  cavité  abdominale, 
a été  constatée  chez  beaucoup  d’au- 
tres X aidions  (c). 

(1)  Dans  tout  le  groupe  naturel  des 
Ollgochètcsümnicolcs.lescondnilséva- 
cuatcurs  paraissent  être  constitués  par 
une  paire  desorganesque  M.  Williams 
appelle  segmentaux.  Ceux-ci,  qui 
d'ordinaire  se  répètent  d'anneau  en 
anneau  et  constituent  des  appareils 
sécréteurs,  semblent  pouvoir  être  em- 
ployés à former  les  réceptacles  de  la 
semence  et  des  oviductcs,  aussi  bien 


au  dehors,  à quelque  distance 
des  conduits  ciliés  qui  servent 

que  des  canaux  déférents;  mais,  ainsi 
que  nous  le  verrons  bientôt,  celte 
portion  de  l'appareil  de  la  génération 
ne  peut  être  considérée  comme  ayant 
la  même  origine  chez  les  Oligochèlfs 
terricoles  ou  Lombrics  [d\ 

(2)  Ces  sacs  sont  faciles  à obser- 
ver, cl,  à raison  de  leur  contenu, 
on  les  a pris  d’abord  pour  des  testi- 
cules; mais  depuis  que  l'on  a con- 
staté la  production  et  le  développe- 
ment des  spermatozoïdes  dans  d'autres 
organes,  on  s'accorde  généralement  I 
les  considérer  comme  étant  des  récep- 
tacles destinés  à recevoir  le  sperme 
lors  de  l’accouplement,  cl  à l'emma- 
gasiner. Je  dois  rappeler  cependant 
que,  d'après  M.  d'Udekcm,  ces  sacs 
seraient  destinés  à fournir  la  matière 
constitutive  de  l'enveloppe  des  oeufs, 
et  qu’en  conséquence  cet  auteur  les 
désigne  sous  le  nom  de  glandes  cap- 
sulogènes. 


(al  D'U'Jekem,  Développement  du  Lombric,  etc.,  p.  <5,  pl.  3,  (lu.  S. 

Iti  Claparède,  nechrrchet  anatomique!  sur  les  Oliqochtta,  p.  55. 

(cl  Exemples  lo  Chctoqasler  diaphane  ; \Of.  dUdekom,  Op.  cil.,  p.  51 , pl.  3 , (Ig.  1 0-12. 

j r ; uMV;  dei  ruisseaux;  vuj.  d'Udekcm,  Histoire  naturelle  du  Tubifex,  p.  23,  pl.  3,fig.  5 

(Acad,  de  llelqiquc,  mémoire  couronne,  t.  XXVI). 

’ Le  Sait  (traça  et  la  S.  allida  ; «oy.  Carter,  Op.  cil. 

j c Sais  lUitormis;  voy.  Williams,  Op.  eit.,  pl.  ti,  (Ig.  2 Philos.  Traits .,  1858}. 

Le,  pachlldrites ; voy.  Claparède,  Op.  cil.,  pl.  I,  tly.  3 et  8;  pl  2,  lig.  3 et  0. 

(J)  Claparède,  Itcchcrchet  sur  les  Ohgochctes,  p.  OU. 
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Chez  les  Lombrics  terrestres,  qui  appartiennent  au  même  umbric» 
ordre  que  les  Vers  aquatiques  dont  je  viens  de  parler,  l’appareil 
de  la  génération,  tout  en  se  compliquant  un  peu  plus,  est  con- 
stitué sur  le  même  plan  général  (1).  Les  testicules,  au  nombre 
de  trois  paires,  sont  ovoïdes  ou  réniformes,  et  pourvus  d'une 
tunique  composée  de  plusieurs  membranes  et  remplis  de  cellules 
spermatiques  (2);  enfin,  ils  s’ouvrent  dans  des  canaux  excré- 


(1)  YVIIlts  fat  le  premier  à étudier 
anatomiquement  les  organes  génitaux 
des  Lombrics  (a)  ; de  nos  jours,  plu- 
sieurs naturalistes  ont  publié  sur  ce 
sujet  de  nouvelles  recherches,  mais  la 
plupart  de  ces  auteurs  n'ont  pas  dis- 
tingué les  testicules  des  ovaires  (6). 

En  1846,  M.  H.  Meckel  discerna  bien 
les  glandes  spermatogènes,  mais  il  ne 
connut  pas  les  ovaires  (c),  et  c’est  à 
M.  d’L'dekem  que  nous  devons  les 
observations  les  plus  complètes  sur 
l'ensemble  de  ces  organes  {d).  Je  ren- 
verrai également  aux  recherches  faites 
sur  le  même  sujet  par  M.\l.  llering, 

Lankester,  etc.  (e). 

(2)  On  y trouve  aussi  très-souvent 

(a)  Willî»,  De  anima  Brutorum,  1072. 

(b)  Tboma»,  Mém.  pour  servir  d l'histoire  naturelle  des  Sangsues,  p.  102. 

— Morrrn,  De  Lombrici  terrestris  hisloria  naturali  neenon  anatomia  tracta  tus,  1829. 

— Dufp’»,  Recherches  sur  la  circulation , la  respiration  et  la  reproduction  des  Annéltdes 
abranches  (vlun.  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  324). 

(c)  Heinrich  kfeckel,  L'eber  den  Ceschlechtsapparat  eintger  hermaphroditisi  her  Thiere  (Muller’* 
Archiv  für  Anat.,  1844,  p.  473). 

(d)  DTdekem,  Développement  du  Lombric  terrestre,  p.  27  et  §oiv.,  pl.  1,  fij»,  1,  etc.  (Acad,  de 
Belgique,  mémoire  couronné,  etc.,  t.  XXVII'. 

— Mém.  sur  les  Lombrtcins,  pl  2,  tif.  2 et  3 (Mém.  de  l'Acad.  de  Belgique,  1805,  t.  XXXV). 

(c)  llerin",  Zur  Anatomie  und  Physiologie  der  Cenerationsorgane  (Zeitschrift  fur  wissetisch. 

Zoo!.,  1868,  t.  VIII,  p.  400). 

— Lenkefier,  The  Anatomy  of  the  Earthuvrm  i (Jaarterly  Journal  of  Microscopical  Science, 
i 805,  t XIII,  p.  10  et  suiv.,  pl.  2 et  3). 

(f)  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes,  p.  013. 

— Ü’LMekcm,  Op.  ci/.,  p.  12. 

(g)  1.  Muller,  Ueber  ente  eigenlhùtnliche  krankhafte  parasitische  Bildung  mil  tpecifische 
organistrende  Samenkùrperchen  ( Archiv  für  Anat.,  1841,  p.  477). 

(h)  lîedi,  De  Animalibus  mil  qust  »n  corponbns  Animallum  vivorum  pariuntur,  1708. 

— Meilleure,  Ubserv  sur  les  Lombrics  (Mm.  du  Muséum  Whist,  nat.,  1815, 1. 1,  p.  248). 

— Murrcn,  Op.  cil. 

(i)  Notamment  par  Moniègre,  Home.  Morrcn,  Dugfe  cl  Car  us. 

(J)  H.  Mcckel,  Op.  cit.  (Muller'*  Arc  hiv  ^ 1844,  p.  480,  pl.  13,  fiç.  12). 


d’autres  corps  de  forme  naviculairc, 
qui  paraissent  être  des  parasites  (f) 
analogues  à ceux  que  J.  Millier  a dé- 
couverts chez  divers  Poissons,  et  qu’il 
a désignés  sous  le  nom  de  psurosper- 
mes  (f/).  On  les  trouve  aussi  dans  la 
cavité  générale  du  corps,  où  ils  ac- 
quiérent une  taille  très  considérable  ; 
presque  tous  tes  auteurs  les  ont  pris 
pour  des  reufs  (/•),  et  c’est  pour  cette 
raison  que  les  organes  spcrmaiogènes 
ont  été  généralement  décrits  sous  le 
nom  d’ovaires  (i).  Ainsi  que  je  l’ai 
déjà  dit,  la  détermination  des  testi- 
cules est  duc  à M.  II.  Meckcl,  et  a été 
pleinement  confirmée  par  M.  d'Ude- 
kem  (j). 
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(purs  analogues  aux  conduits  ciliés  dont  je  viens  de  signaler 
l’existence  chez  les  Nais.  Ces  canaux  sont  au  nombre  de  deux 
de  chaque  côté  : l’antérieur  est  en  connexion  avec  deux  testi- 
cules, le  second  avec  un  seul  de  ces  organes;  en  amont  de  leur 
point  de  jonction  avec  ceux-ci,  ils  s’élargissent  en  forme  d’en- 
tonnoir (1),  et,  après  s’être  contournés  sur  eux-mêmes,  ils  se 
réunissent  pour  constituer  un  tronc  commun  qui  va  déboucher 
au  dehors  sur  les  côtés  de  la  face  ventrale  du  quinzième  anneau 
du  corps  (2).  Les  ovaires  de  ces  Annélidesont  échappé  pendant 
longtemps  aux  recherches  des  anatomistes.  Ils  sont  très-petits  et 
consistent  en  une  paire  de  sacs  membraneux  placés  sur  les  côtés 
du  cordon  nerveux,  dans  le  deuxième  anneau  du  corps  ; on  les 
trouve  remplis  d'œufs  à divers  degrés  de  développement,  et  ils  se 
continuent  du  côté  externe  avec  un  canal  qui  s’ouvre  au  dehors. 


(1)  Ces  canaux  s'ouvrent  par  consé- 
quent largement  dans  la  cavité  abdo- 
minale ; l'entonnoir  qui  termine  cha- 
cun d'eux  est  plissé  longitudinalement 
■t  la  manière  d'un  filtre  et  garni  inté- 
rieurement de  cils  vibra liles.  [.a  portion 
tubulaire  de  ces  conduits  est  égale- 
ment tapissée  de  cils  vibratiles,  cl  i 
l'époque  de  la  reproduction,  où  ils 
sont  gorgés  de  spermatozoïdes  (a),  on 
trouve  quelquefois  dans  leur  intérieur 
de  longs  filaments  que  M.  Stcln  a pris 
pour  des  ovaires  (6),  mais  qui  parais- 
sent être  des  parasites,  peut-être  des 
Grégarlncs  (c). 

Chez  les  l.ombricules,  les  Slylo- 
driles  et  les  Trichodrlies,  on  trouve 
de  chaque  coté  du  corps  un  canal 


déférent  infundibulifnrmc,dont  le  lulie 
cilié,  au  lieu  de  se  rendre  directe- 
ment au  dehors,  va  déboucher  dans 
un  second  canal  déférent  constitué  de 
la  manière  ordinaire  {</). 

(2)  Ainsi  que  nous  l'avons  déj.ï  vn, 
chez  les  Oligochètes  terrestres  les 
organes  segmenlaires  normaux  exis- 
tent dans  les  zoonites  qui  portent  des 
canaux  déférents,  des  oviducles  ou 
des  réceptacles  séminaux,  aussi  bien 
que  dans  les  segments  dépourvus  de 
ces  appareils  ; par  conséquent,  ou  ne 
peut  appliquer  à ces  Annélides  les 
vues  théoriques  de  M.  Williams,  qui 
paraissent  être  vraies  pour  les  Oligo- 
cltèlcs  limnicoies  (e). 


(O)  D'tJilekem,  0p.  cit.,  I'.  t.V 

— Voyez  «usai  Bucholz,  Beilrdge  sur  Anatomie  der  Gallung  Enchylrœus  ( Sehrift . d.  phgsik. 
àk.  Geseh.  lu  Kthligsberg,  tS02). 

iM  Slein,  Veber  die  Geschlechlseerhdltnisse  der  Myriapoden  und  eintger  anderen  uùrbetlosen 
Thiere  . Millier',  Arehtv,  1642,  p.  *2706 

(cl  UcbcrWutm,  Èvoluiion  dre  Grégarines,  p.  12  [Acad,  de  Belgique,  MC  ni.  des  Sav.  étrang  , 
I.  XXVI). 

[d]  Claparède,  Recherches  eur  les  Oligichites,  p.  04,  pl.  3.  0-.  t et  0 ; pl,  4,  fig.  15, 

(ci  Idem,  Ojt.  rit,,  p.  Gt  et  auiv. 
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un  peu  on  avant  des  orifices  milles  (1).  Ainsi  les  œufs  ne  tom- 
bent pas  dans  la  cavité  abdominale  et  ne  sont  pas  évacués  au 
dehors  par  l’extrémité  anale  du  corps,  comme  on  le  supposait 
jadis.  De  meme  que  chez  les  Nais,  l’appareil  femelle  est  com- 
plété par  des  réceptacles  séminaux  qui  sont  entièrement  dis- 
tincts des  organes  évacuateurs  et  qui  n’ont  aucune  communi- 
cation avec  l’intérieur  du  corps.  Ce  sont  des  sacs  sphériques, 
au  nombre  de  quatre,  qui  sont  placés  par  paires  de  chaque  côté 
du  tube  digestif,  en  dehors  des  testicules,  et  fixés  à la  face 
ventrale  du  corps  par  un  pédoncule  tubulaire  court  dont  lorifice 
extérieur  est  très-petit.  On  n’y  trouve  jamais  de  cellules  sper- 
matiques, mais  ils  contiennent  en  grande  abondance  des  sper- 
matozoïdes à l’état  parfait,  qui  y pénètrent  probablement  pen- 
dant l'accouplement.  Dans  cet  acte,  les  deux  individus  sc  fixent 
l’un  à l’autre  au  moyen  de  petits  organes  qui  agissent  à la  façon 
de  ventouses,  et  qui  occupent  la  partie  inférieure  d’une  sorte  de 
ceinture  plus  ou  moins  renfiée  située  à quelque  distance  en 
arrière  des  orifices  génitaux  (2).  Enfin,  l’appareil  reproducteur 


(1)  C’est  h M.  d’L'dekem  que  l'on 
doit  la  découverte  de  ces  ovaires,  qui 
sont  très-difficiles  à étudier  {a).  Cet 
observateur  n’avait  aperçu  que  la 
portion  initiale  des  ovidiictes,  dont 
la  disposition  a été  constatée  par 
M.  Ilering  (6)  et  par  M.  Busk  (c). 

(9)  Il  n'y  a aucun  organe  d'intro- 
mission, et  il  est  asser.  difficile  de  com- 
prendre comment  le  sperme  d'un 
individu  pourrait  passer  des  conduits 
éj.iculateurs  dans  les  réservoirs  sper- 
matiques de  son  conjoint.  En  ellet. 


pendant  l'accouplement,  ces  Vers  sont 
placés  en  sens  inverse,  de  façon  que  la 
région  occupée  par  les  orifices  géni- 
taux se  trouve  en  contact  avec  la  por- 
tion antérieure  de  la  ventouse  de 
l’autre  individu  ( d ).  Or,  cette  ven- 
touse est  située  à une  distance  consi- 
dérable des  ouvertures  en  question. 
L'accouplement  a lieu  en  juin  et  en 
juillet,  pendant  la  nuit , cl  dure  plu- 
sieurs heures. 

Le  clitella,  ou  ceinture,  que  les 
anciens  naturalistes  appelaient  aussi 


(a)  DTMckcni,  Op.  cit.,  p.  45,  pl.  2,  fip.  2. 

Hrrinjr,  Op.  cit.  {Zeitschr.  für  witsentch.  Zool.,  485G,  I.  VHI,  p.  400). 

<«)  Voyez  Claparède,  Hecherches  anatomiques  sur  les  Annélidcs,  p.  24. 

(d)  Üimiùgre,  Observ  sur  les  Lombric s (Mém.  du  Muséum,  1815,  t.  I,  p.  344,  p|,  12,  flg.  4). 

— Morrcn,  De  Lumbrici  terrestru  hiil 1830. 

— Hoilïiu’istcr,  De  Yermibus  qvibusdam  ad  genus  Lumbrïcorum  pertinentibus  (dtsiMcl.  inaiiç.). 
Beiolini,  184”. 
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est  complété  par  des  glandules  qui  sécrètent  une  matière  con- 
crescible  destinée  à former  autour  des  œufs  une  sorte  de  cap- 
sule ou  de  cocon  (1).  Les  œufs  sont  très-petits  et  réunis  au 
nombre  de  deux  à quatre  par  une  matière  visqueuse  dans  l’in- 
térieur de  ces  capsules,  dont  la  texture  est  fibreuse  (2). 

§ 18.  — Les  Sangsues  ont  été  si  souvent  l'objet  de  recherches 
anatomiques  (3),  qu’on  aurait  pu  s’attendre  à ne  rencontrer 
aujourd’hui  aucune  incertitude  relativement  à la  détermination 
des  diverses  parties  de  leur  appareil  reproducteur  ; on  est  effec- 
tivement d’accord  sur  tout  ce  qui  touche  aux  organes  mâles,  cl 
presque  tous  les  auteurs  décrivent  de  la  même  manière  les 


le  fuit,  est  formé  par  un  amas  de  glan- 
dules qui  laissent  suinter  pendant  le 
coft  un  liquide  visqueux.  Il  n'est  que 
peu  visible  pendant  l'hiver,  mais  se 
goutte  beaucoup  vers  le  milieu  de 
l’été.  Il  occupe  en  général  six  à huit 
anneaux,  et  se  trouve  vers  le  trentième 
anneau  du  corps. 

(1)  Ces  glandes,  que  M.  d'Udekcm 
appelle  capsuloi/htes,  sont  de  petites 
vésicules  disposées  par  paires  de 
chaque  côté  du  tube  digestif,  depuis 
le  huitième  jusqu'au  ontième  anneau 
du  corps,  et  correspondent  aux  folli- 
cules séligènes  des  autres  seg- 
ments (a). 

(2)  Les  coques  ovigères  des  Lom- 
brics ont  été  bien  décrites  par  Léon 

(a)  D’Udekem,  Op.  rit.,  p.  23,  pl.  2,  fip.  1. 

Léon  Dufour,  Note  sur  les  cocons  ou  œufs  du  Lombric  terrestre  ( Ann . des  sciences  sa/., 
1823,  f.  V,  p.  17).  — Souvellc  notice  sur  Us  œufs  du  Lombric  terrestre  [Op.  rit.,  1828,  l.  Xlv, 
p.  Sllt,  pl.  13,  B). 

— Iloflineiuer,  De  Vérin,  quibusdam,  ad  gsn.  Lnmbricorum  pertin .,  pl.  1. 

le)  U edi,  Quelles  interno  a pli  Animais  vivent!  she  si  irovano  negli  dsimafi  vivenli,  108g. 

. — Poupurl,  Histoire  anatomique  de  la  Sangsue  [Journal  des  Savants,  1087,  p.  332). 

— Thomas,  Mémoires  pour  servir  à l’histoire  naturelle  des  Sangsues,  in-8.  i'wi*,  1806,  p.  99 
et  auiv.,  pl.  3,  Dp.  1-3. 

— Moquin-Tandos,  Monogr.  de  la  famille  des  Ihrudinées,  iliiae.  Montpellier  1836.  — Nou 
veUe  édit,  in— 8.  Paria,  1816. 

— Moire»,  Mém.  sur  les  organes  génitaux  de  PAuiaeoslonia  nipieacen»  (Soc.  phys.  de  Gand 
1831). 

— Brandi  et  Baiaeburp,  Medtcinlschc  Zoologie,  1813, 1.  Il,  pl.  212. 


Dufour,  mais  ce  naturaliste  les  consi- 
dérait à tort  comme  étant  des  œufs  b). 
Elles  sont  oblongues,  allongées  et  ter- 
minées à chaque  bout  par  une  petite 
saillie  ; leur  consistance  est  cornéo- 
membrancuse,  et  elles  paraissent  for- 
mées de  fibres  entrecroisées,  feutrées 
et  collées  entre  elles  par  une  matière 
jaunAlrc.  On  ne  sait  rien  de  précis  sur 
le  mode  de  formation  de  ces  capsules, 
ou  réceptacles  ovigères. 

(3)  Les  principaux  travaux  de  re- 
cherches relatives  à l'anatomie  des 
organes  de  la  génération  des  llirudi- 
nées  ont  en  pour  objet  la  Sangsue 
médicinale,  et  sont  dus  h iledi,  Pou- 
part. Thomas,  Moquin-Tandon,  Mor- 
ren,  Brandi  (r). 
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organes  femelles  ; mais,  dans  ces  derniers  temps,  des  doutes 
ont  été  élevés  sur  quelques  points  très-importants  de  l’histoire 
de  ceux-ci,  et,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  je  n’oserais  tran- 
cher complètement  les  questions  en  litige". 

Toutes  les  Hirudinées  sont  androgynes,  mais  incomplètement 
hermaphrodites,  comme  les  Lombriciens  dont  je  viens  de  parler, 
et,  pour  être  fécondées,  elles  doivent  s’accoupler  (1).  Chez 
la  Sangsue  médicinale,  que  je  prendrai  ici  comme  exemple, 
l’appareil  mile  est  plus  parfait  que  dans  la  famille  précédente. 

L’orifice  mile,  situé  à la  face  inférieure  du  corps,  sur  la  ligne 
médiane,  non  loin  de  l’extrémité  orale,  livre  passage  à un  pénis 
filiforme  qui  est  susceptible  de  se  dérouler  au  dehors  sur  une 
longueur  assez  considérable,  et  qui  constitue  le  canal  excréteur 
d’une  vésicule  piriforme  faisant  fonction  de  réservoir  séminal. 
Dans  celte  poche  médiane  débouche  de  chaque  côté  un  con- 
duit dont  la  portion  subterminnle  est  dilatée  et  contournée  de 
façon  à représenter  une  sorte  d’épididyme,  et  dont  la  portion 
suivante,  dirigée  d’avant  en  arrière,  reçoit  successivement  les 
canaux  déférents  provenant  des  différents  testicules  : ceux-ci, 
de  forme  arrondie  et  au  nombre  de  neuf  paires,  sont  situés  sur 
les  côtés  du  corps.  Chez  d’autres  Hirudinées,  leur  nombre  peut 
être  moins  considérable,  et  chez  quelques  Annélides  de  celte 
famille  ils  sont  remplacés  par  des  cæcums  tubulaires;  mais  la 
disposition  générale  de  l’appareil  mâle  est  toujours  à peu  près 
la  même  (2). 


(1)  Plusieurs  naturalistes  ont  pensé 
que  les  Sangsues  se  reproduisaient  sans 
rapprochement  sexuel,  mais  l'accou- 
plement réciproque  de  ces  Animaux  a 
été  bien  constalé  par  un  grand  nombre 
d'observateurs  (a). 


Suivant  M.  de  Fllippl,  les  Glossipho- 
nie.s,  ou  Clepsines,  feraient  exception 
i celte  régie,  et  seraient  capables  de 
se  féconder  elles-mêmes  (b). 

(2)  Ces  organes,  de  couleur  grisâtre, 
ont  été  assez  bien  observéspar  Itcdi  (c); 


(a)  Hebb  es  Evans,  toy.  Johnson,  Treatùe  on  the  médicinal  Leech,  p.  07. 

IÈ)  F.  Se  Filippi,  Sopra  l'anatomia  c lo  sviluppo  lUllc  Cleptine,  p.  15  {Giom.  délit  ec. 
madico-chirurg.  il  Pavia.  1830,  t,  XI). 

(c)  ReSi,  De  Animalculu  m-ii  qtue  in  corporibue  Atumalium  vivorum  reperiuntur  obterv. 
( Opuecula , pars  tertio,  p.  139,  pl.  14,  fur.  5). 
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A pou  de  distance  en  arrière  de  cet  orifice  (1  ),  on  en  voit  un 
autre  qui  conduit  dans  un  sac  pirifonne  assez  semblable  aux 
réceptacles  séminaux  des  Oligoehètes,  mais  qui  est  surmonté 


mai»  plusieurs  anatomistes  plus  ré- 
cents les  ont  pris  pour  des  ovaires  (a), 
et  d'autres  auteurs  les  ont  désignés 
sous  le  nom  de  vésicules  séminales  (6). 
Aujourd'hui , on  est  généralement 
d'accord  sur  leur  nature  (c).  Chez  la 
Sangsue  médicinale,  ils  sont  petits, 
plriformes,  et  situés  de  cinq  anneau* 
en  cinq  anneaux  (d).  Le  nombre  des 
testicules  n'est  pas  le  même  chez  toutes 
les  Ilirudinées.  Chez  les  Aulacostoincs, 
on  en  compte  dix  paires  (e),  tandis 
qu'il  n'y  en  a que  huit  paire»  chez  les 
ltwmopii  ( f ) , six  paires  chez  les 
Pontobdellcs  (g)  et  les  Piscicoles  (A), 
et  cinq  citez  les  Branchelllons  (i).  Chez 
les  Néphélis  (J)  et  les  Trochèles  ( k ) 
ou  Céobdclles,  les  glandes  spermaio- 
gènes  sont  extrêmement  nombreuses, 
et  agglomérées  de  façon  à constituer 
de  chaque  côté  du  corps  une  masse 


étroite  et  allongée  appendueà  l'extré- 
mité d'un  canal  grêle  très-long  et 
très -contourné.  Enfin,  chez  les  Glosso- 
phonies,  ou  Clrpsincs,  les  testicules 
sont  réduits  <t  deux  canaux  grêles, 
trèsconlournésetexcessivemeni  longs, 
qui  se  pelotonnent  sur  eux-mêmes  de 
façon  li  former  de  chaque  côté  un  pa- 
quet qui  s'étend  dans  presque  toute 
la  longueur  du  corps  (f). 

M.  de  (Jualrefages  pense  que  les  or- 
ganes décrits  par  Délie  Cltiaje  et  par 
.Moquin-Tandon  comme  étant  les  tes- 
ticules des  Albiones  (m),  sont  des 
poches  muqueuses  (ou  organes  seg- 
mentait!), et  que  les  glandes  sperroa- 
togènes  sont  deux  gros  cæcums  ana- 
logues aux  testicules  des  Clossoplio- 
nles,  mais  beaucoup  plus  courts  (n). 

(1)  Il  en  est  généralement  de  même 
chez  les  autres  ilirudinées  (o)  ; mais 


fa)  Poupart,  Histoire  anatomique  de  la  Sangsue  (Journal  des  Savanlt,  1 6031. 

(C  6pix,  Bnrslellung  der  inn ern,  Kùrperberits  det  Btutegele  ( Denktclir . Akad.  Wittenerh., 
Munirlt,  i.  VI,  p 1N3). 

— Tietiramia,  Ueber  die  Zeugung  der  Egel  [Zellechr.  für  Physiologie,  1838,  I.  VI,  1 83). 

{et  Moquin-Tandon,  Monographie  det  Ilirudinées,  p.  £3. 

( rfî  Voyus  VAllae  du  ItJgne  animal  do  Cuvier,  AnnélidIS,  pl.  94,  6g.  1. 

(e)  Otto,  lue  mediciuisc  ht  Blutegel,  1833. 

Ift  Moquin-Tandon.  Mouogr.  det  Hirudindci , pt.  6,  6p.  15. 

Igl  Idem,  ilid  , pl,  2,  6p.  1. 

(/il  Idem,  ittii.,  pl.  3,  Op.  211  cl  20. 

|î)  Idem,  ibld. , pt.  4,  tic  14  et  15. 

(fi  t-oo,  Peter  einige  ausgeietchnete  anal,  und  phytiol.  Yerhdltnisse  der  Piacicola  peoinclriea 
(Mutler'a  Archlr  fur  Anal  , 1833,  p.  422,  pl.  H,  6p.  10). 

(AI  Quatre/ icee  , Mdm.  tur  le  Branchellum  (Arm.  da  science*  nat.,  3-  rérie,  1832,  1.  XVIII, 
p.  200,  pl.  0,  lip.  5). 

(/)  Moquin-Tandon,  Op.  ci/.,  pl.  3,  fip,  10  cl  20. 

(m)  Idem,  ibid.,  pl.  4,  6p.  14  et  15. 

(n)  Pc  Filippi,  Sopra  l'anatomla  e lotviluppo  dette  Cleptine,  1833,  p.  1 6,  pl.  1,  6p.  4 (Giom. 
dette  retenir  medten  chirurq.  di  Pavia,  I.  XI). 

(o)  (fiiatrefopui,  Sur  le  système  nerrewr  et  quelques  autre t point s de  l'anatomie  det  Albiones 
(Ann.  det  trimera  nat.,  3*  série,  1832.  t.  XVIII,  p.  331,  pl.  6,  6p.  14). 

— Moquin-Taudon,  Op.  cil.,  pl.  12,  6p.  14. 

— Budpo,  Clepêine  biorulala  ( Yerhandl.  der  Nalurhist.  Vereint  der  precessetchen  Beintand, 
1810,  p.  89,  pl.  1,  lip.  10). 
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d’une  paire  de  tubes  terminés  par  des  organes  glandulaires 
arrondis  (1).  On  considère  généralement  ces  derniers  organes 
comme  étant  les  ovaires;  les  conduits  qui  en  partent  sont 
appelés  des  oviductes,  et  la  vésicule  impaire  où  ces  tubes  dé- 
bouchent est  décrite  communément  sous  le  nom  de  matrice  ou 
de  réservoir  copulaleur.  Suivant  M.  Williams,  il  devrait  en  être 
autrement  : tout  cet  appareil  ne  serait  qu’un  réceptacle  séminal 
placé  sur  les  côtés  du  corps  en  connexion  avec  les  organes 
excréteurs  que  Dugès  regardait  comme  étant  des  poches  respi- 
ratoires (2).  Ces  canaux,  disposés  en  anse  dilatée  vers  le  milieu 
et  communiquant  au  dehors  par  leurs  deux  extrémités,  rempli- 
raient donc  les  fonctions  d’ovidueles,  et  seraient  comparables 
aux  entonnoirs  ciliés  des  Ohgochèlcs  (3).  Mais,  ainsi  que  l’a 
montré  mon  savant  collègue  feu  M.  Gratiolet,  cette  opinion  ne 
paraît  pas  être  admissible  (4).  Du  reste,  le  mode  de  genèse  des 


chez  les  Branchiobdellcs  la  position  de 
ces  orifices  est  Inverse  (o). 

(1)  Cet  appareil  est  conformé  de  la 
sorte  citez  la  plupart  des  llirndi- 
nées  ; mais,  citez  quelques-  uns  des 
Animaux  de  cet  ordre,  sa  structure  est 
plus  simple.  Ainsi,  citez  tes  Néphélis  il 
se  compose  de  deux  tulles  qui  partent 
de  l’orifice  génital  situé  un  peu  plus 
en  arriére  de  l'ouverture  mile , se 
portent  en  arriére,  se  dilatent  peu  & 
peu,  et  se  terminent  en  cæcum  (6). 

(a)  Voyez  tome  II,  page  lO.'i. 

(3)  Les  canaux  dont  il  est  ici  ques- 
tion fout  partie  d’un  système  d’orga  lies 
qui,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  se  trou- 
vent répandus  dans  presque  toute  la 


longueur  du  corps  chez  la  plupart  des 
Annélides,  et  qui  ont  été  désignés 
d’une  manière  générale  par  M.  Wil- 
liams, sons  le  nom  d 'organes  seg- 
mentaux,  parce  qu’ils  se  répètent  d’an- 
neau en  anneau  (c).  Les  observations 
de  cet  anatomiste  sur  ces  canaux  pré- 
sentent de  l'intérêt,  mais  elles  sont 
entachées  d’erreurs  nombreuses,  cl  les 
idées  théoriques  de  l’auteur  parais- 
sent avoir  souvent  contribué  à l’égarer 
dans  l'interprétation  des  faits  ana- 
tomiques. 

(à)  Gratiolet,  dans  un  travail  con- 
sacré principalement  à l'étude  de  l'ap- 
pareil vasculaire  des  Sangsues,  a ré- 
futé les  assertions  de  M.  Williams 


ta)  OJier,  Mémoire  sur  la  nranchiebdelle  {Hdm.  de  la  Soc.  d'Itlet.  nat.  de  Parie,  1823,  1. 1, 
p.  72). 

(Al  Robin.  UCmoire  eur  les  tprrmntophoree  de  ijuelqaet  Hlrudinéet  (Ann.  det  teiencet  nat., 
A*  série,  1802,  I.  XVII,  p.  7,  pt.  2,  li g.  1 1. 

le)  Th.  Williams,  Iteeearchei  on  ilte  Structure  and  tlomotopp  of  the  Reproductive  Organe  of 
lhe  Annelida  (Philos.  Trime.,  1837,  p.  lit,  pl.  7,  tig.  0 et  10). 
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ovules  dans  l’intérieur  de  l’ovaire  n’est  encore  que  très- 
imparfaitement  connu  (1). 

Les  Hirudinées  s’accouplent  à peu  près  de  la  même  manière 
que  les  Lombrics,  si  ce  n’est  qu’il  y a intromission  de  l’appen- 
dice fécondateur  (2).  Le  rapprochement  sexuel  dure  plusieurs 
heures  (3),  et  la  ponte  n’a  lieu  que  fort  longtemps  après  (4). 


relativement  aux  connexions  et  aux 
fonctions  des  organes  segmentaux  (a). 

(1)  M.  Robin  a publié  récemment 
sur  ce  sujet  quelques  observations 
relatives  aux  Népliélis.  Il  admet  bien 
que  les  oeufs  naissent  dans  le  fond  des 
tubes  cæcaux  appelés  ovaires,  mais  il 
assure  qu'ils  n'y  apparaissent  qu’après 
que  ceux-ci  ont  été  remplis  de  sperme 
et  se  forment  dans  l'intérieur  de  poches 
ovoïdes  ou  spermatophorcs,  où  se 
trouvent  renfermés  les  filaments  fé- 
condateurs. M.  Robin  désigne  ces 
poches  sous  le  nom  d'ovo-spermato- 
phares  {h). 

(2)  Les  deux  individus  se  rappro- 
chent ventre  contre  ventre,  en  se  diri- 
geant en  sens  inveise,  la  ventouse 
orale  de  l'un  étant  tournée  vers  la  ven- 
touse anale  de  l'autre,  en  sorte  que 
les  orifices  génitaux  de  sexes  différents 
se  rencontrent.  Gaspard  pensait  que, 
dans  chaque  accouplement,  un  seul  in- 
dividu se  trouvait  fécondé,  et,  suivant 
Faber,  les  Sangsues  âgées  de  sept  ou 


huit  ans  seulement  ne  posséderaient 
que  les  propriétés  du  mâle  et  ne  se- 
raient fécondables  qu'un  ou  deux  ans 
plus  tard  (c). 

Pendant  l'accouplement,  les  Pisci- 
coles sont  dirigées  dans  le  même  sens 
et  tordues  l'une  autour  de  l'autre  dans 
la  région  génitale  (tf). 

L’accouplement  îles  Népliélis  (e)  et 
celui  des  Branchiobdellcs  if)  a lieu 
â peu  prés  de  la  même  manière  que 
celui  de  la  Sangsue  médicinale. 

(3)  Valenciennes  a vu  l'accouple- 
ment des  Sangsues  durer  plus  de  trois 
heures  {9} , et,  suivant  Trémollêre,  il 
bc  prolongerait  parfois  pendant  quinze 
ou  dix-huit  heures  (fi). 

(fi)  Pour  la  Sangsue  médicinale,  le 
laps  de  temps  qui  s’écoule  entre  l'ac- 
couplement et  la  ponte  parait  être,  en 
général,  de  trente  à quarante  jours  (1). 
Cependant , d’après  les  observations 
de  M.  Êbrard,  les  œufs  ne  seraient  ex- 
pulsés au  dehors  que  neuf  ou  dix  mois 
après  le  coït  (j). 


(al  Grzliolel,  Recherches  tvr  le  système  vasculaire  de  la  Sangsue  médicinale  et  l’Autacoetome 
médicinale  (Son.  des  sciences  nat  , 1*  série,  1802,  I.  XVII,  105). 

(S)  Itobin,  Mdm.  sur  tes  spermataphares  de  quelques  Hirudinées  [Ann.  des  sciences  nat ., 
*•  «rie,  18118,  I XVII,  p 9,  pl.  S,  0f.  t). 

(c)  Voyez  Mts|uiii-T»mlen,  Monographie  des  Hirudinées,  p.  1 67 - 

fdt  Lro,  lieber  einiye  ausgeseichnete  analomische  und  physiol.  Verhâltnlsse  der  PiaricoU  ■ 
geoenetrica  (Muller’»  .irchiv  für  Anal.,  1835,  pt.  tl,  fig.  3). 

(e)  Julinrou,  Further  Observations  on  the  médicinal  ieect l,  p.  31. 

tf)  Odier,  Op.  cit.  ( Mémoire  de  ta  Société  d’histoire  naturelle  de  Paris,  1821,  I I,  pl.  1, 
fig.  1 et  5). 

(p)  Voyez  Moquio-Tzndon,  Op.  cil.,  p.  181). 

(B)  Trémolière,  Essai  sur  tes  Sangsues  et  sur  leur  reproduction  (voy.  Moquin-TznJon,  Op.  cil  , 

p.  lt>). 

(t)  Fremond,  Monographie  des  Sangsues  médicinales,  p.  222. 

(;)  Ebraril,  .Yotiv.  Monograph.  des  Sangsues,  1857. 
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Les  Ponlobdelles  et  les  Piscicoles  déposent  leurs  œufs  isolé- 
ment (1).  Mais  la  Sangsue  médicinale  ainsi  que  la  plupart  des 
autres  espèces  de  celle  famille  les  renferment  dans  des  capsules 
communes,  quisonl  tantôt  minces  et  membraneuses  (2),  d’autres 
fois  épaisses  et  recouvertes  d’une  substance  spongieuse  qui  leur 
donne  l’aspect  de  cocons  de  Lépidoptères  (3).  Cette  enveloppe 
est  formée  principalement  par  la  solidification  d’une  matière 
blanchâtre  qui  est  sécrétée  par  les  glandules  cutanées  de  la 
ceinture,  et  qui  constitue  autour  de  celte  partie  du  corps  de 


( 1 ) Les  l’onlobdelle.s  les  déposent 
sur  des  coquilles  ou  autres  corps  sous- 
marins  (a).  Chez  les  llintdinées  ma- 
rines de  nos  côtes,  que  MM.  liesse  et 
Van  Bcnedcn  ont  fait  connaître  récem- 
ment sous  le  nom  de  Sacobdella  .Y e- 
balicr,  les  neufs  sont  pédonculés  et 
réunis  en  paquets  sur  un  pédoncule 
commun  (6). 

(2)  Chez  les  Népliéiis  ( Hirudo  oclo- 


undatu  ou  II.  vulgaris) , les  capsules 
ovigères  sont  transparentes  (c). 

LesGlossiphonfcs,  ouClepsines,  por- 
tent leurs  œufs  dans  une  capsule  ac- 
colée sous  leur  ventre,  qui  se  creuse 
en  forme  de  bouclier  pour  les  pro- 
téger (d) 

(3)  Les  cocons  ovifères  des  Sangsues 
ont  été  décrits  par  plusieurs  natura- 
listes (e). 


(cl)  Jotinfon.  Obi.  os  the  Ilirotlo  compUn.it»  and  IL  «lafivilis  [ [l'IUloi . Tram.  1817,  p.  SI). 

— Fur  the r Obserr.  on  the  médicinal  Leech , 1825,  p.  58,  pl.  2. 

— Analyse  critique,  etc.  {Bibliothèque  universelle  de  Genève , 1827,  I.  XXV,  p.  38). 

— Grube,  Untersuch.  über  die  Entwick.  der  Clepsinen,  1814.  pl.  3,  fig.  6 et  7. 

— Grant,  On  the  Ova  of  PonlobJella  muricaU  Œdmburgh  Journal  of  Sciences,  1827,  t.  VH, 

p.  100), 

(M  Hesse,  Recherches  sur  les  lldellodcs , etc.,  pl.  4,  fig.  5 (Mém  de  l’Acad.  de  Belgique, 
I.  XXXIV). 

(c)  Bergmann,  Dissert,  de  cocco  aquatlco  sive  Hirudine  octo^culata  ( Opuscula  physica  et  chi- 
inica,  1788,  t.  V). 

— - Johnson,  Observ.  on  the  Mode  of  Propagation  of  the  Hirudo  vulgaris  ( Philos . Trans., 
1817,  pl.  27,  fig.  7-10).  — Further  Observ.  on  the  med.  Leech,  p.  30,  pl.  4. 

— • Rayer,  Observ.  sur  la  disposition  et  le  développement  des  œufs  de  plusieurs  espèces  ovipares 
appartenant  au  genre  Hirudo  (.Ann.  des  sciences  nul.,  !'•  rérie,  1825,  t.  IV,  p.  184  cl  suiv.; 
pl.  10,  fi  g.  1-71. 

— Caréna,  Monographie  du  genre  Hirudo  (Jfcm.  de  ÏAcad.  de  Tarus,  1820,  t.  XXV,  p.  299, 
pl.  11.  fig.  14  cl  15) 

— F.  do  Filippi,  Mem.  sngli  Annelidi  délit  famiglia  delle  Sangtirsughe,  1837,  pl.  1,  fig.  7). 

(d)  Johnson,  Further  Observ.  on  the  meduinal  Leech,  1835,  p.  57.  — On  the  Hirudo  coiu- 
planaia  and  H.  stagnalis  ( Philos . Trans.,  1817,  pl.  17,  fig.  7). 

(c)  Linné,  Fauna  suecica,  n*  727.  — Systema  naturœ , edit.  xtt,  1. 1,  p.  1069. 

— Noble,  Notice  sur  les  Sangsues  [Mém.  de  la  Société  d’agriculture  de  Seine-et-Oise,  182  J). 

— Johnson  Further  Observations  on  the  médicinal  Leech,  1825,  p.  17,  pl.  I cl  3. 

— Weber,  Ueber  die  Enlwickelung  des  med.  Blutegels  iMcckel’s  Archiv  für  Anal.,  1828, 
p.  309,  pl.  11,  fig.  17). 

— Bowerbank,  On  the  Structure  of  the  Cocoon  of  the  Leech  {Ann.  of  Nat.  Ilut.,  1815,  l.  XV, 
p.  501,  pl.  18). 
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Orpanc» 
génitaux 
des  Annélidcs 
dioiquc». 


l’Animal  une  sorte  de  gaine  dont  il  se  retire  après  y avoir 
pondu  un  certain  nombre  d’œufs  (l'i. 

§19.  — Chez  les  Annélidcs  dioïques  (2),  les  organes  repro- 
ducteurs sont  plus  diffus,  et  en  général,  sinon  toujours,  leurs 
produits  sont  répandus  dans  la  cavité  viscérale,  puis  évacués 
au  dehors,  soit  par  des  pores  situés  près  de  la  base  des  pieds, 
soit  par  des  canaux  analogues  aux  conduits  ciliés  dont  j’ai  parlé 
chez  les  Annélidcs  apodes  (3).  Ainsi,  chez  les  Arénicoles,  les 
organes,  au  nombre  de  cinq  ou  six  paires,  que  la  plupart  des 
naturalistes  considèrent  comme  étant  des  glandes  ovariennes 
ou  spcrmalogèncs,  sont  placés  sur  les  côtés  de  la  portion 
antérieure  de  la  grande  cavité  du  corps,  à quelque  distance 


(1)  Le  mode  de  formation  de  la  cap- 
sule ovlgèrc  a été  très-bien  observé 
chez  les  Néphélis,  où  cette  enveloppe 
consiste  en  une  pellicule  mince  qui  se 
moule  sur  la  portion  du  corps  occu- 
pée par  la  ventouse. 

Le  phénomène  est  un  peu  plus  com- 
pliqué chez  la  Sangsue  médicinale. 
L’Animal,  près  de  pondre,  se  relire 
dans  un  trou  creusé  dans  la  terre  hu- 
mide, «s’entoure  d’une  sorte  de  hâve 
écuineuse  qui  recouvre  ensuite  la  cap- 
sule mince  et  membraniforme  pro- 
duite , comme  d'ordinaire , par  la 
ceinture.  La  première  de  ces  matières, 
en  se  desséchant,  devient  brunâtre, 
et  constitue  une  sorte  de  réseau 
spongieux.  Les  œufs  sont  entourés 
d’un  liquide  glaireux,  et  leur  nombre 
varie  de  & ou  6 à 18,  ou  davantage. 
En  général,  le  même  individu  donne 


à chaque  ponte  deux  cocons.  Pour 
plus  de  détails  à ce  sujet,  je  renverrai 
à la  Monographie  des  Hirudinéa, 
par  Moquin  - Tandon  ( pages  177  et 
suiv.). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  271. 

(3)  Aujourd'hui,  tous  les  zoologistes 
s’accordent  pour  reconnaître  que  cher 
les  Térébelles  et  les  Arénicoles,  les 
œufs,  ainsi  que  les  spermatozoïdes, 
se  trouvent  à l’étal  de  liberté  dans 
la  grande  cavité  du  corps.  D’après 
M.  Williams,  Il  n'en  serait  pas  de 
même  pour  les  autres  Annélidescbélo- 
podes  : là  les  œufs  seraient  toujours 
emprisonnés  dans  une  trame  aréolaire 
jusqu'au  moment  de  leur  évacuation 
au  dehors  (a)  ; mais  le  contraire  a été 
souvent  constaté  par  Delle  Cliiaje , 
M.  de  Quatrefages,  M.  Claparède  et 
plusieurs  autres  observateurs  (6). 


(d)  Williams,  Op.  cil.  (I‘M lot.  Tram.,  tsr.s,  p.  lia,  etc.). 

[b)  Delle  Cliiaje,  Institnsioni  di  aiiatomia  e fislolayia  cnmparativa.  1832,  1. 1.  p.  398. 

limbe,  Zur  Anal,  und  Phy fiel,  der  Kiemmwürmer,  1838,  p U. 

QualrcfaRe»,  Ituloire  naturelle  des  Annètides,  1803.  I.  I,  p.  108. 

CUparrde,  lie  la  structure  des  AnnèMes  (61*1.  unie,  de  Genève,  Are  h,  des  sc.phys.  et 

nul.,  1807,  1.  XXX,  p.  32). 
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île  l' extrémité  céphalique  en  connexion  avec  les  anses  tubu- 
laires qui  débouchent  au  dehors,  et  qui  sont  les  analogues  des 
canaux  ciliés  ou  organes  segmenlaux  des  Nais  (1).  Chez  les 
Térébclles,  les  organes  analogues  sont  disposés  à peu  près 
de  même  dans  la  région  thoracique  du  corps,  mais  leur 
nombre  est  en  général  plus  considérable,  et  s’élève  par- 


fois à vingt- quatre  paires 

(1)  Chez  l’ Arénicole  des  pêcheurs, 
celte  série  d'organes  commence  au 
niveau  des  appendices  gastriques,  un 
peu  en  avant  des  cœurs,  et  se  ter- 
mine dans  le  second  anneau  branchi- 
fère  (a).  Chacun  d'eux  consiste  en  une 
poche  membraneuse  qui  communique 
avec  la  cavité  générale  du  corps,  et 
qui  est  en  connexion  intime  avec  un 
conduit  cilié,  reployé  en  anse  et  s'ou- 
vrant au  dehors  près  de  la  base  du 
pied  correspondant.  Ces  conduits,  que 
M.  Williams  désigne  sous  le  nom 
d’organes  seqinentaujc,  lui  paraissent 
remplir  les  (onctions  d'oviducles,  et 
servir  d'une  part  à verser  dans  la  ca- 
vité générale  du  corps  les  ovules  ou 
les  spermatozoïdes,  puis,  d'autre  part, 
à les  y reprendre  pour  les  évacuer  au 
dehors  (6).  On  a bien  constaté  l'exis- 
tence des  ovules  ou  des  cellules  sper- 
matiques dans  les  poches  membra- 
neuses en  question,  et  l’on  a souvent 
vu  ces  produits  à l'état  libre  dans  la 
cavité  générale  du  corps,  mais  on  n’a 
pas  encore  constaté  par  des  observa- 
tions directes  leur  origine  ni  leur 


(2).  Chez  les  S ubelles  et  les 

mode  de  sortie  (c),  et  M.  Claparède 
[tarait  avoir  établi  qu'ils  ne  naissent 
pas  dans  ces  organes  (d).  Je  regrette 
que  les  observations  de  cet  habile  na- 
turaliste soient  encore  inédites,  cir- 
constance qui  nt'a  empêché  d'en  pro- 
fiter ici. 

Si  la  ligure  de  l’ Arénicole  de  la  baie 
de  Naples,  donnée  par  lielle  Chiajc, 
est  exacte,  les  organes  en  question 
seraient  placés,  chez  celte  Annélide, 
plus  près  de  l’extrémité  antérieure 
que  chez  l’Arénicole  des  pêcheurs  de 
nos  cêtes  (e). 

(2)  Ces  organes,  situés  très-près  de 
l'extrémité  céphalique,  acquièrent  sou- 
vent un  volume  assez  considérable  { f ). 
Citez  le  Terebella  parvula,  M.  Wil- 
liams n'en  a trouvé  que  3 paires,  tau- 
dis que,  suivant  le  même  auteur,  il  y 
en  aurait  ü paires  chez  le  T.  conchi- 
lega,  M paires  chez  le  T.  nebulosu, 
18  paires  chez  le  T.  cirrata,  et  ‘2!i 
paires  chez  le  T.  multisetosa  [g). 

Le  même  auteur  a constaté  que 
l'organe  glandulaire  médian  qui  se 
trouve  entre  les  poches  reproductrices, 


(fl)  Voyex  V Atlas  du  Règne  animal  do  Cuvior,  ANStLiots,  pi.  1,  li#,  1. 

(b)  William*,  Op.  cil.,  p.  11  U,  |»l.  7,  lig.  11. 

(C)  Uualrcf.iges,  Op.  at.,  t.  I,  p.  107. 

{ d i Claparède,  Lie  la  structure  des  Annüides  [Biblioth.  unir.  de  Genève,  Arc  U.  des  sciences, 
1807,  cahier  de  septembre). 

(c)  Delle  Chiajc.  Animait  sema  vertébré,  pi.  1)4,  l)g\  1 1 . 

(f)  Par  exemple,  clie*  lit  Térébelle  nébuleuse;  voy.  iMfiut  du  Règne  animal  dd  Cuvier,  AN.xt- 
LU>BS,  pl.  1 b,  n,  et  la  Térébelle  coquilliùre,  Op.  cil.,  [>1.  1 C,  lig.  1 ». 

( g ) Williams,  Op.  cil.,  p.  123. 
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Serpules,  l’appareil  de  la  reproduction  est  logé  plus  en  ar- 
rière (i). 

Chez  les  Annélides  errantes,  les  ovaires,  ainsi  rpie  les  testi- 
cules, sont  généralement  en  connexion  avec  des  canaux  ciliés 
analogues  à ceux  dont  il  a été  question  chez  les  autres  Vers  dont 
je  viens  de  parler  (*2);  mais  ils  paraissent  avoir,  en  général,  une 


à la  partie  antérieure  du  corps,  et  qui 
a été  considéré  par  plusieurs  anato- 
mistes comme  étant  un  testicule  (a), 
n'appartient  pas  à l'appareil  de  la  gé- 
nération. 

M.  Williams  pense  que  chacun  des 
sacs  réputés  ovariens  ou  spermalo- 
gènes  communique  tant  avec  la  cavité 
générale  qu’avec  l'extérieur  par  un 
canal  cilié  en  forme  d'anse,  qui  est 
l'analogue  de  ceux  qu'il  apjielle,  d’une 
manière  générale , les  organes  seg- 
mentaux,  ou  plutôt  que  ces  poches 
ne  seraient  que  la  portion  terminale 
de  ces  canaux  en  forme  d’anse,  beau- 
coup dilatée  (6).  Mais,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit  en  parlant  des  Arénicoles, 
les  observations  nouvelles  dont  M.  Cla- 
parède annonce  la  publication  pro- 
chaine ne  s'accordent  pas  avec  celles 
de  ses  prédécesseurs. 

(I)  Cher  ces  Annélides  tubicolcs, 
les  organes  de  la  génération  manquent 
dans  la  portion  thoracique  du  corps, 
mais  occupent  la  plupart  des  anneaux 
de  la  portion  suivante  que  les  zoolo- 
gistes désignent  quelquefois  sous  le 
nom  d'abdomen  ; ils  sont , comme 
d'ordinaire , en  connexion  avec  les 
canaux  ciliés  en  forme  d'anse  (c). 


Chez  les  Hermelles,  les  testicules, 
de  même  que  les  ovaires,  consistent 
en  organes  d'apparence  aréolaire,  qui 
adhèrent  à la  face  inférieure  de  la  ca- 
vité générale  dans  chaque  segment  de 
la  région  abdominale  du  corps,  mais 
qui  ne  sont  visibles  qu'à  l'époque  de 
la  reproduction.  XI.  de  Quatrefages  a 
vu  leurs  produits  sortir  par  des  pores 
placés  vers  la  partie  postérieure  de 
tous  les  anneaux  abdominaux,  entre 
la  base  des  branchies  et  la  ligne  mé- 
diane du  dos  : il). 

(î)  Cette  connexion  parait  être  moins 
difficile  à constater  citez  le  Spio,  ou 
.Yerine  vulgaris,  que  chez  la  plupart 
des  Annélides  errantes;  mais  XI.  Wil- 
liams, à qui  on  en  doit  la  connais- 
sance, interprète  autrement  les  faits 
anatomiques  : il  considère  les  canaux 
ciliés  comme  étant  les  organes  pro- 
ducteurs des  œufs,  et  il  suppose  que 
ceux-ci  passent  de  là  dans  les  niasses 
d'apparence  glandulaire  situées  auprès 
de  ces  tubes,  bien  qu’il  n’ait  pu  décou- 
vrir la  voie  par  laquelle  ce  transport 
s’effectuerait  (e). 

Chez  le  Clilorœma  Dujardinii,  les 
organes  floconneux  d'apparence  glan- 
dulaire qui  flottent  dans  la  cavité 


(a)  Vo> ex  VAtlas  du  Régne  animal.  AxvtLlDts,  pl.  t c.  fig.  I h. 

(S)  Williams,  Op.  rit.,  pl.  T,  lijr.  1 - iPhUot.  Trant.,  1858j. 

(Cl  Idem,  Op.  ci  1.,  p.  148,  pl.  ï,  fig.  13. 

Id)  Qiiairefsircs,  M ém.  sur  ta  famille  des  UcrmcUicns  (Ann.  des  sciences  nal.,  3-  soit,  1818, 
I.  p.  SU  cl  Ali,  pl.  S,  lig.  0 cl  fl  o,  o). 

(c)  Williams,  Op.  al.,  p.  126,  pl.  7,  lig,  18;  pl.  8,  lig,  IP. 
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forme  rameuse,  et  ils  envoient  souvent  des  prolongements 
jusque  dans  l’épaisseur  des  appendices  foliacés  qui  surmontent 
la  hase  des  pattes  (1).  Il  est  probable  que  les  œufs,  mis  en  liberté 
dans  la  cavité  générale,  sont  évacués  au  dehors  par  les  canaux 
ciliés  qui,  dans  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  seg- 
ments du  corps,  sont  placés  par  paires  près  de  la  base  des 
pattes.  Mais  il  existe,  encore  beaucoup  d’incertitude  sur  cette 
partie  de  l’histoire  des  Annélides  errantes  (2),  ainsi  que  sur  le 


abdominale,  et  qui  adhèrent  à des  tubes 
comparables  aux  conduils  ciliés  (a), 
paraissent  être  aussi  les  ovaires  ou  les 
testicules,  stiivant  le  sexe  des  indi- 
viil  us. 

D'après  M.  Williams,  des  canaux 
ciliés,  placés  comme  d'ordinaire  près 
de  la  base  des  pieds,  sont  en  connexion 
avec  une  multitude  de  tubes  filiformes 
disposés  en  réseau  autour  des  appen- 
dices gastriques,  et  s'élèvent  jusque 
sous  la  voûte  dorsale  de  la  cavité 
périviscérale  (6).  Or,  cet  appareil 
branchu,  déjà  indiqué  brièvement  par 
Delle  Chiaje,  est  probablement  formé 
par  les  ovaires  (e). 

Les  organes  qui  paraissent  être  les 
glandes  ovigènes  ou  spermatogènes 
ont  été  représentés  comme  s'élevant 
de  chaque  cOté  du  canal  digestif  et 
s'enfonçant  dans  les  appendices  des 
pied»  chez  les  Néréides  (d)  et  chez  les 
Aricies  (e),  par  M.  Williams  ; mais  cet 
aotear  suppose  que  les  produits  du 


travail  génésique  naissent  dans  les  ca- 
naux segmentaux  situés  à la  base  de 
ces  touffes,  canaux  qui  ne  sont  proba- 
blement que  des  organes  excréteurs 
remplissant  accessoirement  les  fonc- 
tions d'oviductes  ou  de  canaux  défé- 
rents. 

(1)  Delle  Chiaje  a constaté  l'existence 
d'ovaires  à la  face  inférieure  de  la  ca- 
vité viscérale  chez  diverses  Annélides 
errantes,  mais  il  n’a  pas  décrit  ces 
organes  avec  le  détail  nécessaire  pour 
eu  donner  une  idée  suffisante  '[). 

(2)  M.  de  Quatrefages  a trouvé  chez 
les  Eunices  les  organes  de  la  génération 
disposés  à la  face  ventrale  de  la  cavité 
générale,  sous  la  chaîne  ganglionnaire 
abdominale,  de  façon  & représenter  de 
chaque  côté  un  cordon  en  apparence 
continu  , dont  parait  partir , dans 
chaque  anneau,  un  canal  qui  se  coude 
pour  aller  gagner  la  base  du  pied 
correspondant  (g).  Il  est  probable  que 
ces  canaux  sont  des  portions  des  con- 


(aj  Williams,  lac.  c il.,  pl.  8,  fig.  Î3. 

(S,  Metn,  Op.  rit.,  p.  13»,  pl.  »,  tig.  20. 

(c)  Dette  Cliiaje,  Descrii.  c nclvm . degll  Animai»  invcrlebrali  delta  Sieüia  ri leriore,  I.  V, 
p.  Si»,  pl.  109,  lig.  «. 

(a)  W illiams,  lac.  rit.,  pl.  7,  lig.  15  et  10. 

le)  Idem,  irid.,  pl.  7,  lig.  17. 

lf)  Delle  Cliiaje,  Oy.  cil.,  i.  III,  p.  lot. 

ig)  Oualrefagaa,  éluda  ut r la  Igpa  inférieur»  de  rembraneltemtnl  da  Aniuldt  (Ann.  dit 
menées  net.,  3-  asSrie,  185J,  t.  XVIll,  p.  170). 


IX. 


19 


‘290 


REPRODUCTION. 


mode  de  fécondation  des  œufs  (1).  Ceux-ci,  en  general  remar- 
quables par  la  forte  coloration  du  vitellus  en  rouge  ou  orangé  (2), 


duits  ciliés  ou  organes  segmentaux 
figurés  chez  les  mémos  Annélidcs  par 
M.  Williams  (a).  Chez  les  Alciop  s, 
les  ovules  naissent  dans  un  stroma 
d'apparence  épithélique  à la  surface 
des  dissépimeols  (h). 

Citez  les  Syllis,  les  testicules  sont 
ovalaires  et  disposés  par  paires  dans 
chaque  segment  qui  suit  la  télé,  et 
les  ovaires  paraissent  être  situés  à la 
base  des  pieds  (c).  Les  ovules,  de 
même  que  les  spermatozoïdes , se 
répandent  librement  dans  le  liquide 
qui  occupe  la  cavité  périviscérale  (il). 

Des  testicules  très -semblables  ont 
été  décrits  par  M.  Max  Millier,  chez  le 
Sacconereis  heltjtiUmdica  ( e ). 

Citez  le  SyUides  pulliger,  il  y a sept 
paires  de  testicules  placés  du  seizième 
au  vingt-deuxième  segment,  et  les  sper- 
matozoïdes qui  en  sortent  linisscnl 
par  envahir  toute  la  cavité  abdomi- 
nale du  neuvième  au  vingt-troisième 
scgnieuL  Les  ovaires  sont  placés  dans 
les  segments  qui  précèdent  le  seizième, 
et  consistent  chacun  en  une  masse 
ovalaire  formée  par  la  réunion  d’un 
grand  nombre  de  tubes  aveugles  (f). 

M.  Claparède  résume  de  la  manière 
suivante  ses  observations  récentes  sur 
les  organes  reproducteurs  dans  cette 
classe  d' Animaux  : « La  distribution 


et  la  conformation  des  glandes  sexuelles 
chez  les  Annélidcs  est  sujette  à de 
nombreuses  variations  qu'on  trouvera 
exposées  par  une  foule  d'exemples  dans 
le  cours  de  ce  mémoire.  Toutefois  on 
peut  considérer  comme  la  plus  répan- 
due chez  les  Annélidcs  la  forme  sui- 
vanlc  : les  glandes  sexuelles  sont  des 
grappes  plus  ou  moins  complexes,  ou 
des  lacis  de  cordous  dont  les  axe,  sont 
occupés  par  des  canaux  sanguins  sou- 
vent contractiles.  Les  éléments  sexuels 
en  voie  de  croissauce  forment  des 
manchons  autour  des  axes  vasculaires, 
et  se  développent  auxdépens  d'unecou- 
che  de  nucléus  contiguë  au  vaisseau. 
Citez  certaines  Annélidcs  anangiennes, 
cette  forme  de  glandes  sexuelles  est 
conservée,  mais  l’axe  est  occupé  par  un 
cordon  solide  au  lieu  du  vaisseau  (y).  » 
M.  Sclimnrda  a trouvé  aussi  uu  vais- 
seau sanguin  au  centre  des  ovaires 
chez  les  Cupbrosiues  (h). 

(1)  Citez  l'Aphrodite  hispidc,  M.  du 
Qualrefages  a vu  le  sperme  sortir  sous 
la  forme  d'un  filet  blanc  à la  base  de 
la  rame  intérieure  du  pied,  sur  le 
dix-neuvième  anneau  (<j. 

(2)  Ainsi  les  œufit  sont  d'un  rouge 
intense  chez  les  Apltrodites  et  les  in  ti- 
tules; iis  sont  d'un  jaune  ferrugineux 
chez  les  Téiébcllcs. 


ta)  Williams,  0p.  cil-,  pl.  8,  fig.  -0 

(fc)  Krt.iiu,  Zooioijiseke  und  anat.  Demerk.  ùber  die  Alciopen  (Archiv  für  Naturaetchichi - 
184S,  1. 1,  p.  183).  * 

(c)  Hilne  Edwards,  Allas  du  lira  ne  animal  de  Cuvier,  Annü.joks,  pl.  15,  fig.  1 c 
\d)  Claparède,  tllanvrcs  ivntomiques  j/armi  tes  Annélutee,  1804,  p.  71, 
je)  Max.  Muller,  l cher  Sacconereis  llclgolsndica  (Müller's  Archiv  fur  Anal  uud  Phtisie! 
1855,  p.  4tj.  ’’  ' 

if)  Claparède,  Gtanures  parmi  les  Annélidcs,  p.  88,  pl.  6,  fig.  G6et0<). 

I g)  Claparède,  De  h structure  des  Annélidcs  (DiMiolluque  universelle  de  Genève,  Arch.  dee  te 
cahier  de  rcplendiro  1807).  ’ 

(h)  Sctuuarda,  lieue  u-trbellose  Thiert,  t.  11,  p.  t37,pl.  33,  11,-,  sg  g, 

U)  Quairefsge»,  Histoire  naturelle  dee  Annélidcs , t,  1,  p.  top. 
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sont  évacués  tantôt  isolément,  tantôt  réunis  en  paquets  par 
une  matière  gélatineuse,  et  déposés  ainsi  sur  quelque  corps 
étranger  (1).  Mais  on  connaît  des  Annélides  errantes  qui 
portent  leurs  œufs  fixés  à l’extrémité  des  cirres  qui  sur- 
montent la  base  des  pieds  (2),  ou  dans  un  sac  qui,  à l’époque 


(1)  Les  Térébelles,  par  exemple, 
pondent  ainsi  leurs  œufs  dans  une 
masse  gélatineuse  pir dorme,  qui  reste 
tixee  au  bord  du  tube  habité  par  ces 
Animaux  (a).  Il  en  est  de  même  chez 
les  i’rolules  (b),  les  Arénicoles  (c)  et 
les  l’olyuoés  (d). 

(2)  M.  Krohn  a constaté  des  parti- 
cularités physiologiques  chez  le  Eyl- 
It des  pulliger.  Cette  Annélide  errante 
est  très-voisine  des  Syliis.  Suivant  cet 
auteur,  tes  œufs  seraient  lixés  au 
sommet  du  cirrc  supérieur  de  tous 
les  segments  du  corps,  à l’exception 
des  premiers  et  des  deruiers  te). 
SL  Claparède  a confirmé  les  observa- 
tions de  ce  naturaliste  en  tout  ce 
qu'elles  ont  d'essentiel , mais  il  n'a 
trouvé  les  jeunes  que  de  deux  an- 
neaux en  deux  anneaux  sur  des  cirres 
plus  courts  que  les  Intermédiaires  (f). 

Le  Grubea  funeria  de  M.  Qualre- 
fages  porte  aussi  ses  œufs  sur  le  dos. 


attachés  par  un  pédoncule  au  cirre 
supérieur  des  pieds  (</). 

M.  (JErsled  a décrit,  sous  le  nom 
d'Exogone  naïdina,  une  petite  Anné- 
lide errante,  voisine  des  Syliis,  qui 
porte  ses  œufs  lixés  extérieurement  en 
deux  rangées  le  long  du  dos  (A),  et 
K.  Dujardin  a constaté  chez  une  espèce 
voisine  VExogtme  pusilla ) une  parti- 
cularité semblable  (i). 

M.  Kollikcr  a donné  le  nom  de 
Cystonereié  Edwardsii  i de  petites 
Annélides  de  la  même  famille  qui 
portent  leurs  œufs  dans  de  petits  sacs, 
i la  face  ventrale  du  corps  ( j ). 

Savigny  a remarqué  qu’à  l’époque 
de  la  reproduction,  les  appendices  fo- 
liacés des  Aphrodite*,  qu'il  désigna  sous 
le  nom  d’élglves,  se  gonflent  et  se  rem- 
plissent d'œufs  (k), 
chez  les  Polynoés,  les  œufs  sont 
également  déposés  dans  ces  appen- 
dices (f). 


lai  Milnc  Edward»,  Ub».  sur  le  développement  de»  Annélide»  (Ann.  de»  tctence » nat .,  3*  série, 
1845,  l.  lit,  p.  1*7,  pl.  S,  lig.  1). 

tt>)  Le  même,  Up,  Cl  L,  pl.  U. 

(c)  XI.,».  Scttulne,  Ueber  die  Entwickelung  ron  Aranicola  |,iicaiorum  (Abhandl.  der  Naiurfor»ch. 
Geeettevh.  au  Halle,  1850,  t.  tli,  pl.  0,  tig.  t). 

{Ul  Sara,  dur  Entu-u  kclung  der  Annetulen  (ArcSiv  fur  Naturgetch,,  1813,  pl.  i,  8g.  90). 

le;  Krotin,  Ueber  die  Ertcheinungen  bel  der  Forlpflanzung  von  Syliis  proliféra  uni  Aulolytua 
prulifer  ! .1  r, Sir  fier  biaturgeechlchte,  1859,  p.  00).  — Ueber  Syliis  puiligera  (toc.  cif.,  p.  951). 

lf)  Clapwrede,  Gtanuree  parmi  te»  Annélule»,  p.  84,  pl.  G,  lig.  G q. 

l g)  y.iatrefago»,  lletoire  de»  Annélule»,  l.  It,  p.  31. 

(A;  IKreted,  Ueber  die  Enlwirkelung  der  Jungen  bel  einer  Annetide  (Arefiiv  für  Naturge- 
aetnchU,  1845,  1.  I,  p.  90,  pl.  9). 

U)  Dujardin , A oie  iur  une  Annélide  qui  porte  d la  foie  te»  œuf»  et  se»  spertnalomAde»  (Ann, 
de»  tcicncc»  ait  . 3*  aérie,  1851,  t.  XV,  p.  908,  pl.  5,  ttg.  8). 

[jj  kùiliker  umi  Kock,  Enlwickelungegetcbiclile  von  Enviée  f.Vene  DenAichriflen  der  echmilncr* 
iechen  GceelUchafl  für  die  ijetaimiilen  Eu’.uru'iuenei tialten,  1840,  t.  VIII) 

(A)  Sarigny,  Sgtiéine  de»  Annélide»  (Deacnption  de  l’Égypte,  liiat.  iut.,  3*  partie,  1. 1,  p.  97), 

il,  txsaor,  On  Uie  Development  o f foiynte  (Jour».  of  (Se  ttouon  Hat.  Hui.  Soc.,  i848). 
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de  la  reproduction,  se  développe  à la  face  inférieure  du 
corps  (1). 

Les  spermatozoïdes  des  Annélides  sont  en  général  très- 
petits  et  pourvus  d’un  rendement  céphalique  arrondi  ou  piri- 
forme  (2).  Ils  se  développent  dans 'des  cellules  agrégées,  et 
restent  pendant  longtemps  agglomérés  en  petits  paquets  sphé- 
riques, à la  périphérie  desquels  leurs  filaments  caudaux  se  pro- 
longent en  manière  de  rayons  mobiles. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  quelques  Annélides  peu- 
vent se  multiplier  par  une  sorte  de  gemmation  qui  s’effectue  à 
l’extrémité  caudale  d'un  individu  souche  (3).  Celui-ci  peut  être 
agamc,  tandis  que  ses  descendants  immédiats  sont  sexués  (4). 


(1)  M.  Alex.  Agassiz  a constaté  que 
cher  VAutolytus  cornulus  un  réservoir 
ovifère,  de  forme  elliptique,  s'étend  du 
douiléme  au  vingt-cinquième  ou  vingt- 
sixième  anneau  du  corps,  et  commu- 
nique avec  la  cavité  périviscérale. 
L’incubation  y a lieu,  et  lorsque  les 
jeunes  éclosent,  scs  parois  se  rompent 
pour  les  laisser  sortir  (a). 

(2)  quelquefois  la  portion  cépha- 
lique de  ces  spermatozoïdes  est  allon- 
gée et  cylindrique  : chez  le  Lombric 
terrestre,  par  exemple  (f>). 


Les  boules  radiaires  ainsi  formées 
nagent  en  tourbillonnant , par  l'action 
de  la  portion  caudale  cl  libre  des  sper- 
matozoïdes (c).  Il  est  aussi  à noter 
que  les  filaments  spermatiques  de  cer- 
taines Annélides  peuvent  s'accoler 
par  leur  extrémité  antérieure  à do 
corps  étrangers,  et  simuler  ainsi,  par 
les  mouvements  de  leur  extrémité  op- 
posée, des  cils  vibraliles  (d). 

(3)  Voyez  tome  VIII,  page  312. 

(4)  M.  de  Quatrefages  a constaté  que 
chez  la  Syllis  arnica  l'individu  souche 


(s)  Cl.  Affusiï,  On  Alternait  Génération  o f Annelidee,  aie.  ( Journ . of  the  Boston  Sat.  Ilist ■ 
Soc..  '.  VII,  p.  39Ï,  pl.  0,  lia.  i). 

(b)  Küllikor,  Die  Ihldung  der  Samenfdden,  pl.  S,  fia.  17. 

(c)  Par  exemple,  chez  : 

— Le  Tubifex  de*  ruisseaux  ; voy.  d'L’.lckom,  Hist.  nat.  de*  Tubifex,  pl.  3,  fig,  2 {Acad,  de 
Belgique,  mémoire*  couronnés,  t.  XXVI). 

— l.'Enchytrœu*  nppenduulalu*  ; voy.  Bucholz,  Op.  cit.  {Schnft.  der  physik  ôkonom.  Gcsell . 
su  Künigsbcrg,  1802,  pl.  G,  lig.  12-14). 

— La  Sangsue;  voy.  H.  Mcckel,  GetchltchUoppnral  einiger  hermaphrod.  Thiere  (Millier'* 
Archiv,  1844,  pl.  13,  lig.  7). 

— La  Branchiobdellc  ; voy.  Henle,  Ueber  die  Galtunÿ  Branchiobdella  (Muller’*  Archiv  für 
Anal.,  1835,  p.  571,  pl.  15,  fig.  9). 

— Le  Polyophthalmu*  pictu*  ; voy.  Claparède,  Glanure* , pl.  1,  fig.  1,  y. 

— Le  Torrca  vitrea;  voy.  Qualrefagcs,  Sur  le  développement  de * spermatozoïde*  {Ann.  de * 
science*  nat.,  4»  série,  1854,  1.  Il,  pl.  4,  fig.  20). 

— L’Arénicole;  voy.  Stanniii»,  Bemerk.  sur  Anat.  und  Phytiol.  der  Arenicola  piscatorum 
(Miiller's  Archiv , 1840,  pl.  11,  fig.  5 et  6). 

— LMmphifrift  auricome ; voy.  Railike,  Beitr.  sur  vergl.  Anat.  und  Physiol.,  1842,  pi.  5, 
fig.  13. 

(d)  Ferre,  Observ.  on  the  Sptrmatozoa  of  ihi  Earlhworm  {Med.  Gazette,  1849,  L XX). 
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Il  y a donc  dans  la  classe  des  Annélides  des  individus  neutres 
aussi  bien  que  des  mâles  et  des  femelles,  mais  ces  neutres  ne 
sont  pas  stériles  comme  les  neutres  dans  la  classe  des  Insectes. 

Quant  à la  reproduction  par  gemmation,  elle  a lieu  d’ordi- 
naire par  l’extrémité  postérieure  du  corps  (1);  mais  les  obser- 
vations récentes  de  quelques  naturalistes  tendent  â établir  que 
ce  phénomène  peut  avoir  aussi  son  siège  dans  d’autres  parties, 
la  région  céphalique,  par  exemple  (2). 

§ 20.  — Les  Malacobâelles,  que  beaucoup  de  zoologistes 
rangent  à tort  parmi  les  Hirudinées,  sont  dioïques  comme  les 
Annélides  branchifères  (3). 


ne  renferme  jamais  ni  spermatozoïdes, 
ni  œufs  ; mais,  dans  d'autres  espèces, 
des  organes  reproducteurs  existent 
dans  les  derniers  segments  du  corps 
de  cet  individu,  aussi  bien  que  dans 
celui  des  jeunes  qui  en  naissent  par 
gemmation  caudale  (a).  D'autres  fois 
il  ne  paraît  y avoir  sous  ce  rapport  au- 
cune différence  entre  l'individu  souche 
et  ses  descendants  (b). 

(1)  Par  exemple,  chez  les  Myria- 
uides,  dont  il  a été  question  ci-dessus 
(tome  VIII,  page  312). 

(2)  M.  Léon  Vaillant  pense  que  les 
appendices  tentaculiformes  qu'il  a ob- 
servés sur  l'extrémité  céphalique  d'une 
Térébelle  de  la  mer  Rouge  sont  de 
jeunes  individus  se  développant  ainsi 
par  gemmation  (c). 


Suivant  M.  Pagensteclier,  une  es- 
pèce de  Syllidée,  à laquelle  il  donne  le 
nom  d 'Exogone  gemmifera,  se  multi- 
plierait par  le  développement  de  bour- 
geons sur  chacun  des  anneaux  de  la 
région  moyenne  du  dos  (d)  ; mais 
M.  Claparède  pense  que  les  corps  re- 
producteurs dont  il  est  ici  question 
sont  des  embryons  nés  d’œufs  logés  à 
l’extrémité  des  clrres  dorsaux,  ainsi 
que  cela  avait  été  constaté  chez  le 
Syllides  pulliger  par  M.  Krolm  (c). 

(3)  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  les 
organes  producteurs  des  œufs  ou  des 
spermatozoïdes  chez  ces  Vers  ; mais  il 
est  probable  qu'ils  sont  disséminés 
d'anneau  en  anneau  à la  partie  infé- 
rieure du  corps.  M. Blanchard  a trouvé 
les  produits  de  ces  glandes  dans  les 


(a)  Quatrefage*,  Mém.  sur  la  génération  alternante  des  Syllis  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série, 
1854,  1.  II.  p.  143,  |»l.  4). 

(4)  Krohn,  Ueber  die  Erscheinunyen  bei  der  Fortpflamung  von  Syllis  proiigera  (Archiv  fûr 
Nalurgeschichte,  1853,  p.  60). 

— Eh'er»,  Bomstenwûrmer,  p.  233,  pl.  9,  fijf.  5. 

— Huxley,  On  a Hermaphrodite  and  Fitsiparous  Species  of  Tubicolar  Anne  lia  (Edinb.  New 
Pkil.  Jauni.,  1855,  U I,  p.  113). 

(c)  L.  Vaillant,  Sur  un  nouveau  cas  de  reproduction  par  bourgeonnement  ches  les  Annélides 
(Ann.  des  sciences  nat .,  5*  série,  1805,  t.  111,  p.  243,  pl.  3). 

(rf)  Pajfen»tecber,  intersuchungen  Hier  nxedere  Seethiere  aus  Cette  (Zeilschr.  für  wissensch. 
Zoologie,  1803,  t.  XII,  p.  207,  pl.  25  et  20). 

(*)  Claparède,  Clanures,  p.  82. 


lialarobdellei. 
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§ 2!.  — Chez  les  Vers  de  la  classe  des  Nématoïdes,  les 
sexes  sont  séparés  (1)  et  la  fécondation  est  intérieure  (2)  ; mais 
l’appareil  reproducteur  est,  en  apparence  du  moins,  d’une 


loges  qui  sont  séparées  entre  elles  par 
des  cloisons  membraneuses,  et  qui  re- 
présentent la  cavité  viscérale  com- 
mune. Cher  les  individus  mâles,  ces 
loges  contenaient  des  spermatozoïdes 
allongés  et  terminés  par  une  queue 
filiforme.  Chez  les  femelles , elles 
étaient  remplies  d’crtifs  (a). 

(1)  Quelques  exceptions  à cette  règle 
ont  été  signalées.  Ainsi,  M.  A.  Schnei- 
der a vu  des  spermatozoïdes,  puis  des 
œufs  se  former  dans  le  même  tube 
générateur,  et  la  fécondation  avoir 
lieu  dans  l'intérieur  de  cet  organe, 
chez  le  l'elodylus  hcrmaphroditus, 
qui  vit  à l'état  de  larve  dans  les  Coli- 
maçons (6). 

Il  paraîtrait  aussi,  d'après  les  ob- 
servations récentes  de  M.  Mecznikow, 
qu’il  existe  des  Nématoïdes  par- 
thénogénésiques.  En  efTet,  chez  l'As- 
caris niijrovenom,  il  a trouvé  alter- 
nativement une  génération  composée 
uniquement  d'individus  femelles  et 
une  génération  composée  d'individus 
diolqucs  (c). 

Dans  cette  classe  de  Vers,  les  fe- 
melles sont  généralement  plus  grandes 
que  les  mâles,  et  parfois  même  la 
différence  de  taille  est  énorme  : par 


exemple,  chez  les  Sphérulalrea  qui 
vivent  en  parasites  dans  l'abdomen 
des  Bourdons  (c/).  Souvent  les  mâles 
se  distinguent  par  quelques  particula- 
rités extérieures  aussi  bien  que  par  la 
conformation  des  parties  génitales. 
Ainsi,  chez  les  Splroptères,  l’extré- 
mité caudale  du  corps  est  garnie  d'un 
appendice  membraneux  aliforme  (e) 
qui  manque  chez  les  individus  de 
l'autre  sexe.  Il  est  aussi  à noter  que 
chez  beaucoup  de  Nématoïdes  mâles 
on  trouve,  dans  le  voisinage  de  l'a- 
nus, une  ou  plusieurs  rangées  de  pe- 
tites verrucosités  qui  paraissent  être 
les  ouvertures  d'autant  de  petites 
glandes  : par  exemple,  chez  les  Gor- 
dlus,  le  Cucullanus  tltgans  et  l'As- 
caris suilla  (/■). 

(2)  Il  est  â noter  que  quelques  Vers 
nématoïdes  restent  toujours  unis  par 
paires.  Ainsi  , YHedrvris  andro- 
phora,  qui  vit  dans  l'estomac  des 
Tritons,  s’y  trouve  par  couples,  et  le 
mâle  est  entortillé  autour  du  corps  de 
la  femelle  (g). 

Le  Syngamus  trachealis  est  encore 
plus  remarquable  sous  ce  rapport  : le 
mâle  et  la  femelle  se  soudent  si  inti- 
mement entre  eux,  qu'on  ne  les  sépare 


|a)  Bt.ncli.ra,  Second  Mémoire  eur  Vorijanlsation  de s Malacobdella  (Ann.  des  science*  nat., 
3*  série.  1849,  t.  XII,  p.  872,  pl.  5). 

(b)  Schneider,  Ueber  ei ne  Sematodenlarve  [Zeiiic.hr.  für  wissensch.  Zool .,  1860,  t.  X, 
p.  17#). 

(c)  Meoinikow,  Veber  die  Kntwickeluoÿ  son  A» cari,  nigrutenœa  {Arc hiv  für  Anat.  und 
Pltysiol.,  1865.  p.  *09,  pl.  10). 

(dt  Lubboclt,  On  Sptucrulari.  Rombi  ( Saturai  tlistory  Hetriew,  1861,  t.  t,  p.  A4,  el  1804, 
k IV,  p.  865t. 

(et  Vinci  Dujardin,  Histoire  naturelle  du  Hetminthu,  pl.  5,  6g.  A 8. 

(/)  Claparède,  De  la  formation  et  de  la  fécondation  du  oeufs  chn  la  Vers  nimatoda,  1859, 
p.  ÎA.  pl.  ï,  Rg.  I et  6). 

(g)  A,  Schneidor,  Monogr.  der  Scmaloden,  1866,  p.  107  et  878. 
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grande  simplicité,  et  consiste  esseniiellement  en  un  ou  deux 
tubes  d’une  longueur  considérable,  capillaires  dans  certaines 
parties  et  élargis  ailleurs.  Chez  le  mâle,  ce  tube  est  en  général 
unique  (1),  et  sa  portion  initiale,  capillaire  et  terminée  en  cul- 
de-sac,  constitue  un  testicule,  tandis  que  sa  portion  subtermi- 
nale  se  dilate  pour  former  un  réservoir  séminal  dont  l’extrémité 
est  en  connexion  avec  un  pénis  rigide  et  spiculiforme  ; cet 
appendice  copulateur  est  souvent  très-long  et  accompagné 
d’une  verge  accessoire  qui  paraît  servir  principalement  à retenir 
la  femelle  pendant  la  durée  du  rapprochement  sexuel  (2).  11  est 


qu'avec  difficulté,  et  que  la  plupart  des 
auteurs  les  ont  considérés  comme  ne 
constituant  qu’nn  seul  et  même  Indi- 
vidu ( a ). 

(1)  M.  Siebold  a trouvé  un  testicule 
bifide  vers  le  haut  citez  la  hilaire  atté- 
nuée (6)  ; mais  cette  disposition  ne 
paraît  pas  être  constante,  car,  suivant 
M.  Blanchard,  l’extrémité  de  cet  or- 
gane serait  simplement  élargie  (c). 

(2)  Chez  l’Ascaride  lomhricotde,  le 
tnbe  spermatique  ou  testicule  est  très- 
long  et  excessivement  grêle  ; il  gros- 
sit un  peu  graduellement  et  flotte 
librement  dans  la  cavité  générale  des 
corps  en  se  repliant  sur  lul-méine, 
autour  de  l'intestin,  ha  portion  sui- 
vante de  l’appareil,  appelée  vésicule 
séminale,  est  aussi  un  canal  cylin- 
drique, mais  dont  le  diamètre  est  plus 


considérable  et  dont  le  bout  est  un 
peu  atténué.  La  verge  est  un  petit 
appendice  grêle  et  conique , qui  est 
perforé  au  bout  et  situé  près  de 
l'anus  (d).  La  verge  accessoire  est 
peu  développée  et  parait  manquer 
souvent. 

I.a  conformation  de  l’appareil  mêle 
est  h peu  près  la  même,  sauf  quelques 
variations  dans  les  verges  citez  l’Asca- 
ride du  Cheval  (e),  l’ Ascaris  mys- 
tax(f ),  1 Ileterochielus  tunicatus  (g), 
le  Tricliot  ephalus  (A),  le  lihnbditis 
acuminatus  (e),  etc. 

L’appareil  mêle  du  Scléroslomc 
du  Ciieval  est  moins  simple  : le  tube 
capillaire  qui  en  forme  la  partie  initiale 
est  suivi  d'un  canal  cylindrique  plus 
gros  et  divisé  en  deux  portions  par  un 
étranglement  que  M.  Blanchard  consl- 


ta)  Siebold,  Itelmintohgilche  Beilrdge  M rchtv  für  N'aturgesch. , 18511,  t.  I,  p.  105,  pl.  3, 
fi*,  t «1  »). 

(5)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  1,  p.  1 54. 

(e)  Blsnchard,  Sur  l'organuation  des  Vers  (Ann,  des  sciences  nat.,  3*  «rie,  1849,  t.  XII, 
p.  157). 

(dt  Voy or  Cloquet,  Anatomie  des  Vers  intestinaux,  p.  4fi,  pl.  9,  fi*.  8 et  9. 

ce,  RJenclierd,  Sur  l'organisation  des  Vers  t Voyage  en  SietLs , l.  111,  pl.  18,  11*.  1 et  4e). — 
Allao  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Zoophytks,  pi.  2*1,  fi*.  1 a et  t e. 

(f)  Nelson,  On  the  Reproduction  of  the  Aereris  imslex  | Philos.  Trans.,  1852,  pl.  25,  fi*.  5). 

(g)  Itiesin*,  AVue  Oattung  von  Binnetumrmcrn,  pl.  19,  ii*.  9. 

(s  kl .i vei , Beitr&ge  sur  Anatomie  der  Knltnoars.  1841 , pl  2,  fi*.  1 , 7. 

Ii)  h'L'deltcm,  Notice  sur  quelques  parasites  de  Mules  terrestres  | Bulletin  de  l'Acad.  de  Belgique , 
2*  sérié,  t.  Vil,  pl.  t,  fi*.  Si). 
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généralement  pourvu  d’une  gaine  préputiale  et  traverse  l’anus 
pour  se  dérouler  au  dehors  (1). 

Les  corpuscules  séminaux  naissent  à l’état  de  germes  dans  le 
cul-de-sac  qui  constitue  la  portion  initiale  du  tube  testiculaire, 
et  subissent  des  changements  considérables  à mesure  qu’ils 
descendent  dans  les  parties  suivantes  de  ce  conduit  ; mais  ils 
diffèrent  toujours  beaucoup  de  ceux  de  la  plupart  des  autres 
Animaux,  et  paraissent  n'arriver  à maturité  qu’après  avoir  été 
introduits  dans  l’appareil  génital  de  la  femelle  (2).  Ils  affectent 
d’abord  la  forme  de  petites  vésicules  transparentes  qui  renfer- 


dère  comme  (5 tant  deux  testicules 
placés  bout  à bout  ; à cet  organe  suc- 
cède un  conduit  grêle  et  presque  droit, 
qui  aboutit  â une  vésicule  séminale 
séparée  aussi  en  deux  portions  par  un 
étranglement,  et  terminée  par  un  canal 
éjaculateur  conduisant  au  pénis  (a). 

Chez  le  Cuctillan  de  la  Perche,  ie 
tube  testiculaire  est  beaucoup  moins 
long  (6). 

L’appareil  mâle  du  Filaria  paptl- 
losa  se  compose  aussi  d'un  tube 
unique.  Mais,  d’après  Leblond,  la 
portion  testiculaire  de  ce  canal  serait 
dilatée  en  forme  de  soc  allongé  (c). 

(1)  Le  fourreau  de  la  verge  a une 
structure  très-complexe,  et  M.  Clapa- 
rède, qui  en  a fait  récemment  l'objet 
d'une  élude  attentive,  y a constaté 
l’existence  de  muscles  rélracleurs  du 
pénis,  et  il  y a remarqué  chez  cer- 
taines espèces , telles  que  Y Ascaris 
suilla,  une  agglomération  de  cellules 


particulières.  D’après  le  même  obser- 
vateur, la  verge  ou  spiculé  qui  y est 
logée  se  compose  de  plusieurs  tubes 
membraneux  emboîtés  les  uns  dans  les 
autres,  dont  le  second  est  formé  par 
une  matière  d’apparence  cornée  assez 
semblable  à de  la  chitine  (d).  Il  est 
aussi  â noter  que  M.  Claparède  n’est 
pas  parvenu  à constater  bien  nettement 
l’existence  d’un  canal  central  dans  cet 
appendice  copulatcur,  et  il  paraît  dis- 
posé à croire  que  c’est  un  organe  exci- 
tateur plutôt  qu’un  tube  vecteur  du 
spenne. 

Chez  les  divers  Némaloldes,  on  ren- 
contre des  différences  considérables 
dans  la  forme  et  la  disposition  des  or- 
ganes externes  du  mâle,  et  les  zoolo- 
gistes en  ont  tiré  des  caractères  pour 
l’établissement  de  certaines  divisions 
génériques  {c). 

(2)  Les  corpuscules  spermatiques 
des  Vers  nématoldes,  décrits  pour  la 


(a)  Blanchard,  toc.  cit.,  p.  253,  pl.  21,  ttp.  2 b. 

(t>)  Idem,  ibid.,  pl.  30,  pl.  4. 

(c)  Leblond,  Quelques  maf^riaikr  pour  servir  à l'histoire  des  Filaires  et  des  Strongles,  183(3, 
pl.  3,  fi*.  1. 

(d)  Claparède,  Formation  et  fécondation  des  œufs  chez  les  Vers  nématoides,  p.  21,  pl.  2,  fig.  1 
et  2,  etc. 

(e)  Voyoi  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes. 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  NÉMATOÏDES.  297 

ment  un  nucléole  plus  ou  moins  distinct,  et  qui  s’entourent 
bientôt  d’une  substance  granuleuse  sarcodique,  dont  la  dispo- 
sition est  comparable  à celle  du  vitellus  de  l’œuf,  autour  de  la 
vésicule  germinative  (1).  En  grandissant  ainsi,  ces  corpuscules 
se  compriment  mutuellement,  et  deviennent  polyédriques  ou 
pyramidaux  ; souvent  aussi  on  les  trouve  adhérents  entre  eux 
par  leur  extrémité  amincie,  de  façon  à former  des  agrégats 
radiaires.  Mais,  par  les  progrès  de  leur  développement,  ils 
deviennent  tous  libres  et  se  modifient  considérablement  ; leur 


première  foi»  par  M.  Bogge  (a),  ont  été 
étudiés  arec  soin  par  plusieurs  natu- 
ralistes (6) , mais  l'histoire  de  leur 
développement  présente  encore  des 
points  très-obscurs. 

(1)  Ce  dépôt  de  substance  granu- 
leuse autour  des  vésicules  primitives, 
observé  pour  la  première  fois  par 
M.  de  Siebold  chez  YAtcaris  pauci- 
para,  s'effectue  dans  ta  seconde  por- 
tion du  tube  testiculaire.  Les  auteurs 
sont  partagés  d'opinion  quant  aux 
caractères  des  sphénilcs  ainsi  consti- 
tuées : les  uns  supposent  que,  dès 
l’origine  , elles  sont  revêtues  d'une 
membrane  ; les  autres  pensent  qu’elles 


en  sont  dépourvues.  Cette  question 
a été  discutée  avec  soin  par  M.  Cla- 
parède, dont  les  observations  faites 
sur  YAscaris  suillu  tendent  à éta- 
blir que  les  corpuscules  séminaux , 
à cette  période  de  leur  développe- 
ment, sont  des  agrégats  de  substance 
granuleuse  autour  d’une  vésicule  cen- 
trale, jouant  le  rOle  de  noyau,  mais 
qu'ils  ne  sont  pas  encore  de  véri- 
tables cellules;  c’est  seulement  à une 
période  plus  avancée  de  leur  déve- 
loppement que  leur  surface  parait  se 
différencier  des  parties  sous-jacentes, 
et  constituer  une  enveloppe  membra- 
neuse (c). 


(<*)  Bogge,  De  évolution e Slrongyli  auricularis  et  Ascaris  «cuminalae  {dissert,  inaug.),  F.rlangae, 
1841. 

— Siebold,  Manuel  d'anatomie  comparée , t.  I,  p.  154. 

— Kôlliker,  Bildung  der  Samenfdden  (Neue  Denkschrift  der  Schweiaerischen  Gesellsch.  f&r 
Nalurwissensch 1840;. 

— Reicliert,  Beitrdge  % ur  Entu/ickelnngigeschichte  der  Samenkôrperchen  bei  den  Sematoden 
(Huller's  Archiv  fùr  Anat.  und  Fhysiol.,  1847,  p.  88,  pl.  6). 

— Nelson,  On  the  Reproduction  or  Ascaris  mysiax  | Philos . Tram.,  185#,  p.  565,  pl.  #6). 

— Bise  hoir,  Weiderlegung  des  von  D'  Keber  bei  den  Sajdden  und  D • Selson  bei  den  Ascariden 
behauptelen  Eindringens  der  Spermalosoiden  in  das  Ei,  1853. 

— Schneider,  l Jeber  Beuegung  an  den  Samenkôrperchen  der  Sematoden  ( Monatsbericht  der 
Berliner  Akad.,  1850,  p.  19#). 

— Allen  'Thompson,  On  the  Formation  and  Structure  on  the  Spermatoxoa  in  Ascaris  mysiax 
(British  Association,  Report  for  1855,  p.  138).  — Ueberdie  Samenkôrperchen,  die  Eur  und  dus 
Befruchtung  der  Ascaris  mysiax  ( Zeitschr . für  unuensch.  Zool.,  1857,  ».  VIII,  p.  445). 

— Claparède,  De  la  formation  et  de  la  fécotuiation  des  oeufs  chex  les  Vers  nématoides,  1859, 
p.  90  et  suit. 

(4)  Claparède,  0p.  cil.,  p.  49. 

(c)  Reichert,  Op.  cil.  (Muiler’a  Archiv,  1847,  p.  HO,  pl.  4,  fig.  5-9). 
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substance  cesse  d’avoir  un  aspect  granuleux , leur  vésicule 
intérieure  disparaît  ; ils  deviennent  nlriculaires,  et  leur  contenu 
se  fractionne  pour  donner  naissance  à une  nouvelle  génération 
de  sphérules  qui  deviennent  libres  et  constituent  les  corpuscules 
spermatiques  proprement  dits  (1).  Chez  la  plupart  des  Néma- 
loïdes,  les  cellules  spermatiques  ne  paraissent  pas  se  développer 
davantage  pendant  leur  séjour  dans  l’appareil  mille  ; mais  chez 
les  Ascaris  suilla  elles  se  modifient  pendant  leur  séjour  dans  la 
vésicule  séminale  : un  prolongement  en  forme  de  bâtonnet  se 
montre  à leur  surface,  et,  en  s’allongeant,  paraît  tendre  à se 
séparer  de  leur  portion  ulriculaire.  Chez  d'autres  Vers  de  la 
même  classe,  ces  corpuscules  deviennent  piriformes,  de 
façon  à ressembler  beaucoup  à des  cellules  épithéliales  (2). 
Mais,  tout,  en  paraissant  remplir  le  rôle  des  spermatozoïdes 
ordinaires,  ils  n’en  affectent  jamais  la  forme,  et  n’exécutent 
jamais  les  mouvements  vifs  qui  rendent  d’ordinaire  ces  fila- 
ments fécondateurs  si  remarquables,  lin  général,  les  corpus- 
cules séminaux  de  Nématoïdes  paraissent  être  complètement 
immobiles  ; mais,  en  observant  avec  soin  ceux  qui  sont  arrivés 


(1)  Celle  multiplication  des  corpus- 
cules séminaux  a élé  observée  d'abord 
par  M.  Ueichert  (<?),  et  ensuite  par 
M.  Meissncr.  .Suivant  ce  dernier  natu- 
raliste, elle  n'aurait  pas  toujours  lieu 
de  la  même  manière  : chez  le  Menais 
alhicans  elle  serait  endogène,  les  nou- 
velles cellules  se  formant  par  fraction- 
nement dans  l'intérieur  de  la  cellule 
primitive  et  devenant  libre,  par  la 
rupture  des  parois  de  celle-ci;  mais 
chez  V Ascaris  inyslax  ce  serait  par 
une  sorte  de  bourgeonnement  exté- 


rieur que  les  cellules  Hiles  naîtraient 
à la  surface  de  la  cellule  mère,  et  pous- 
seraient devant  elles  la  tunique  de 
celle-ci  pour  s’en  revêtir  (b).  M.  Cla- 
parède est  disposé  à croire  que  la  mul- 
tiplication des  corpuscules  séminaux 
s’effectue  par  un  procédé  assez  ana- 
logue à ce  dernier,  chez  IMsmriV 
suilla,  etc.  (c). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet,  je 
renverrai  au  mémoire  de  M.  Claparède 
déjà  cité. 


(a)  Relcbert,  Op.  eit.  (Müller’s  Archiv  für  Anet..  1R47,  p.  88. 

là)  Meiwner,  Heobachtungrri  über  dns  Etndringcn  der  Sameuelemente  in  den  Doller  ( ZeiUchr . 
für  wiucnseh . Zool.y  1 I.  VI,  p.  272). 

(c)  Claparède,  De  la  formation  et  de  la  fécondation  Jet  œufs  clic a Ict  Vers  nématodes,  p.  53. 
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à maturité  dans  l’intérieur  de  l’appareil  femelle,  on  est  parvenu 
à y constater  des  mouvements  de  reptation  analogues  à ceux 
des  Amibes  et  des  autres  Sarcodaires  (1). 

§ 22.  — La  vulve,  ou  ouverture  eopulatrice  de  la  femelle, 
est  située,  en  général,  vers  le  tiers  antérieur  ou  le  milieu 
de  la  face  ventrale  du  corps;  mais  quelquefois  elle  se  trouve 
immédiatement  au  devant  de  l’anus  (2);  souvent  scs  bonis 
sont  très-renflés  (3);  le  vagin  qui  y aboutit  est  étroit;  ses 
parois  sont  musculaires,  et  son  extrémité  supérieure  s’ouvre 
dans  un  réservoir  cylindrique  que  les  helminthologistes  dési- 
gnent sous  le  nom  d'utérus.  Chez  quelques  Nématoïdes,  ce 
dernier  organe,  ainsi  que  la  portion  suivante  de  l’appareil 
femelle,  est  simple  (4),  mais  en  général  elle  est  double,  et 
chacune  de  ses  branches  communique  avec  un  ovaire  tubu- 
laire par  l’intermédiaire  d’un  canal  étroit  ou  trompe  (5). 


(1)  Ces  mouvements  ont  ét«5  obser- 
vés d’abord  par  M.  Siebold,  puis  par 
M.  Schneider  et  par  M.  Claparède  (a). 

(2)  La  vulve  est  située  au  milieu  du 
corps  ou  plus  en  avant,  chez  la  plu- 
part des  Ascarides,  les  Splroptères, 
les  Oxyures,  les  Gueulions,  les  Tricho- 
cépliales,  etc. 

Elle  se  trouve  même  a côté  de  la 
bouche  chez  le  Filaria  attenuata,  le 
F.  inflexa,  le  F.  crtudala,  le  F.  pa- 
pillosu,  etc. 

Chez  le  Stronyylus  paradoxus,  elle 

(a)  Schneider,  Ucber  Dewegung  an  dm  Samcnkürperchen  der  \emoioden  ( Monaltbcricht  der 
Berlmer  Akod.,  1850,  p.  191), 

— Claparède,  Op.  ni.,  p.  90  et  suiv. 

(h)  D'tidekem,  Solice  sur  quelques  parasita  de  liulus  turreatrU  (Bulletin  de  l' Acad,  de  Belgique, 
2'  idrie,  I.  Vif,  pl,  2,  fig.  6). 

(c)  Mayer,  Bcilr.  sur  Anatomie  der  Rntosoen,  1844. 

— Blanchard,  Op.  cil.  [Voyage  en  Sicile,  1.  III,  pl.  33,  fig,  1). 

fd)  Mayer,  Op.  cil.  • 

— Eliertu,  Die  Ceneratiemsorgane  von  Trichocephalus  dispar  [Zeiltchr.  fur  witteneeh.  Zoal. , 
1860,  1.  X.p.  383). 

(ri  Ua vainc,  Recherches  sur  l'Anguillule  du  blé  niellé,  p.  27,  pl,  3,  fig.  1 {Jfdm.  de  la  Société 
de  biologie,  2*  série,  I.  III). 


sc  trouve  près  de  l’extrémité  caudale, 
cl  chez  l'Ascaris  paucipara  elle  est 
placée  immédiatement  sur  l’anus. 

(3)  Chez  le  Rhabditis  maerocepha- 
lus,  M.  d’Ldekem  a trouvé  le  vagin 
élargi  en  manière  d ■ sac  piriforme  (ô). 

(S)  L’appareil  femelle  se  compose 
d’un  tube  unique 'chez  le  Strongle 
géant  (c),  le  Trichocéphale  de  l’Hom- 
me (d),  les  Trichosomes,  les  Spliéru- 
laires,  les  Anguillules  (e). 

(5)  Il  y a deux  utérus  et  deux  longs 
tubes  ovariens  chez  l'Ascaride  lombri- 


Organes 

femelles. 
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Quelquefois  même  il  existe  un  plus  grand  nombre  d’utérus 
et  d’ovaires  (1). 

Toule  la  portion  subterminale  de  cet  appareil,  comprenant  le 
vagin,  l’utérus  et  même  la  partie  du  tube  vecteur  qui  unit  ce 
réservoir  à l’ovaire,  et  qu’on  peut  appeler  l’oviducte,  est  remar- 
quablement contractile  (2).  De  même  que  l’ovaire,  elle  est 
tapissée  d’une  couche  de  tissu  épithélique  (3),  et  dans  une  por- 
tion de  ce  dernier  organe  on  aperçoit  à sa  face  interne  des 
bourrelets  longitudinaux  garnis  de  granulations  (4). 

Les  fonctions  des  diverses  parties  du  tube  ovarien  et  le  mode 


colde  (a),  VOxyurut  vermicularis  (b), 
le  Strongylwi  armalus  ( c ),  le  Spiro- 
ptère  du  Chien  (il),  les  Sclérostomes  (c), 
la  Filaire  du  Cheval,  ([),  Y Ascaris 
mystax  (g),  le  Spirure  de  la  Taupe  (h), 
les  Trichines  (*),  eic. 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  quel- 
ques Nématodes  où  il  existe  deux 
utérus,  on  ne  trouve  un  tube  ovarien 
qu’à  l'extrémité  de  l’un  de  ces  organes  : 
par  exemple,  chez  le  Cucullanus  ele- 
gans  et  le  C.  microcephalus  ( j ). 

(1)  La  portion  profonde  de  l’appa- 
reil femelle  a été  trouvée  trilide  chez 
l'Ascaride  microcéphale,  et  composée 
de  cinq  branches  chez  le  Filaria 
labiala  (k). 


(2)  Les  fibres  musculaires  qui  revê- 
tent ces  organes  sont  très-difficiles  & 
distinguer,  mais  on  peut  les  mettre  en 
évidence  par  l'adjonction  d’une  petite 
quantité  d'iode,  car  alors  elles  se  colo- 
rent en  brun  plus  fortement  que  les 
tissus  circon voisins.  Chez  l'Oxyure  ver- 
miculaire,  elles  sont  très-dévelop- 
pées  (f). 

(3)  La  conformation  de  ces  cellules 
épilhéliques  a été  étudiée  avec  soin 
par  plusieurs  auteurs  (m),  et  est  im- 
portante 5 connaître,  parce  qu'au  pre- 
mier abord  on  peut  les  confondre  avec 
les  corpuscules  séminaux. 

(h)  Ces  bourrelets  se  trouvent  dans 
la  portion  désignée  sous  le  nom  de 


(a)  J.  Cloque!,  Anatomie  des  Vert  inle/linaux,  pl.  4.  H?.  1. 

(S)  Blanchard,  Op.  rit.,  pl.  20 , fij.  3 (Voyage  en  Sicile,  t.  lit). 

(c)  Leblond.  Matériaux  pour  lervir  à Y histoire  des  Filairet  et  des  Stroiiglei,  1830,  p.  33,  pl.  5. 
(ci)  Blanchard,  Op.  cil.,  pl.  10,  fif.  3 c. 

(c)  Idem,  iàid.,  pl.  21,  lie.  2 a. 
g)  Idem,  ihid.,  pt.  20,  lig.  1 b. 

(g)  Nelson,  Op.  cil.  ( Philo/ . Tran/.,  1832,  pl.  30,  fig  98). 

(h)  Blanchard,  Op.  cil.,  pl.  20,  iig.  2 a. 

(l)  R.  Leuckarl,  Vnter/uch.  über  Trictilna  spiralia,  1800,  pl.  1,  fqç.  1,  «le. 

{ j ) Siebotd,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  152. 

(A)  Nathuaius,  Helmenlhologische  Deitrdge  trehiv  fur  Saturgescli. , 1831,  p.  37). 

— Valenciennes,  Alla/  du  liègne  animal  de  Cuvier,  Zoofhytbs,  pl.  24,  fîç.  le. 

(t)  Claparède,  Op.  cil.,  p.  18,  pt.  1,  Hz.  8. 

(m)  Meissner,  Op.  cil.  iZeil/chr.  für  u’iuen/ch.  Zool.,  1855,  l.  V,  p.  213).  — Beitr.  sur 
Anal,  der  Cordiaceen  (Op.  cil.,  1850,  t.  Vit,  p.  36). 

— Lieberkuhn,  Beitr.  sur  Anal,  der  Sematoden  (Muller' s Archiv  für  Anal.,  1855,  p.  314). 

— Schneider,  Op.  cil.,  p.  182. 

— Claparède,  Op.  cil.,  p.  14. 
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de  formajion  des  œufs  dans  son  intérieur  ont  donné. lieu, 
depuis  quelques  années,  à des  travaux  d’une  importance  con- 
sidérable et  à des  discussions  très -vives  parmi  les  physio- 
logistes (1). 

Ainsi  que  j’ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  dans  une  Leçon  Formation 
précédente,  l’ovule,  au  lieu  de  se  développer  sur  place  pen-  l<Buf' 
dant  toute  la  période  du  travail  génésique,  qui  d’ordinaire 
s’effectue  dans  l’ovaire,  descend  dans  le  tube  ovarique  pen- 
dant qu’il  se  constitue,  en  sorte  que  l’étude  de  son  mode 
de  formation  est,  sous  certains  rapports,  plus  facile  ici  que 
chez  la  plupart  des  Animaux.  En  effet,  la  portion  initiale  du 
tube  ovarien,  que  l’on  désigne  quelquefois  sous  le  nom  de 
blaslogène,  parait  avoir  seulement  pour  fonction  de  donner 
naissance  à la  vésicule  germinative,  et  c’est  dans  une  portion 
suivante  du  même  tube,  appelée  vitellogène , que  cette  cellule 
primordiale  s’entoure  de  la  substance  constitutive  de  la  sphère 
vitelline.  Là  les  œufs  sont  rangés,  tantôt  en  série  linéaire, 


vitellogène,  et  M.  Nelson  les  considère 
comme  étant  les  organes  sécréteurs 
du  vitellus  (a)  ; mais  cette  opinion  ne 
parait  pas  être  fondée  (6). 

(1)  llenle  et  Eacbricht  furent  les 
premiers  à s’occuper  de  l’étude  mi- 
croscopique du  contenu  des  organes 
reproducteurs  des  Nématoïdes  (c),  et 
bientôt  après,  M.  de  Sicbold  publia 
sur  ce  sujet  un  travail  important  (ri). 


Mais  ce  sont  surtout  les  recherches  de 
M.  Nelson  sur  V Ascaris  mystax  («),  et 
celles  de  M.  Meissner  sur  le  Mermis 
albicans  [f),  qui  ont  donné  à cette 
partie  de  l’histoire  des  Vers  intesti- 
naux un  grand  intérêt. 

On  doit  aussi  à M.  Claparède  un 
mémoire  important  sur  le  mime 
sujet  (g). 


(a)  Nelson,  Op.  cil.  (Philos.  Trans .,  1854,  p.  578). 

(b)  Claparède,  Op.  eit.,  p.  10. 

(c)  llenle,  Ueber  Branchiobiiella,  elc.  (llüller's  Archiv  für  Anat.  und  Physiol.,  1835,  p.  608). 
— Eschricht,  Inquiry  conceming  the  Origin  of  intestinal  Worms,  p.  24  (Edinburgh  new 

Philos . Journal,  1841,  t XXXI). 

(dt  Voyez  Bnrdach,  Traité  de  physiologie,  I.  III,  p.  50. 

(c)  Nelson,  The  Reproduction  of  Ascaris  mystax  (Philos.  Trans.,  1852,  p.  563,  pl.  25-30). 

If)  G.  Meissner,  Bciirdgc  sur  Anat.  und  Physiol.  von  Mermis  albicans  ( Zeitschrift  für 
wissensch.  Zool.,  1854,  t.  V,  p.  ?Q7,  pl.  15).  — Üeobachtungen  Über  das  Eindringen  der  Samen 
élément e in  den  Dotter  ! Ztitschr .,  1855,  t.  VI,  p.  208,  pl.  0).  — Beitr.  sur  Anat.  und 
Physiol.  der  Gordiaceen  (Zeitschr.,  1856,  t.  Vil,  p.  1,  pl.  1 et  2). 

(g)  Claparède,  De  la  formation  et  de  la  fécondation  des  œufs  ches  les  Vers  nématoïdes.  Genève, 
1850. 
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ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  Strongylus  auricularis,. Ascaris 
commutala,  1 Ascaris  nigrovenosu,  et  1 Oxyurys  spirotheca  ; 
d’aulrcs  fois,  circulairement  autour  d’uu  filament  central  ou 
rachis,  auquel  ils  adhèrent  : chez  le  Strongylus  armatus,  le 
Mermis  albicans,  l’ Ascaris  mystaoo  et  l’Ascaris  suilla,  par 
exemple  (1).  Les  observations  de  M.  Meissner  tendent  à établir 
que  cette  dernière  disposition  est  duc  à l’accolement  d’une  série 
d’ovules  primordiaux  (ou  protoblastes),  qui,  par  une  sorte  de 
gemmation,  donneraient  naissance  à une  nouvelle  génération 
d'ovules  (2)  ; mais  elle  peut  être  expliquée  aussi  d’une  autre 
manière  (3),  et  j’inclinerais  à l’attribuer  plutôt  au  mode  de  dé- 
veloppement de  la  substance  vitellogène  qui  se  spécialiserait  et 
se  consoliderait  d’abord  dans  l'axe  du  tube  ovarien,  puis  autour 
des  ovules.  Du  reste,  cette  question  est  encore  trop  obscure 
pour  que  je  [misse  m’y  arrêter  dans  ces  Leçons  (b),  et  j’ajou- 
terai seulement  que  le  cordon  axillaire  ou  rachis  dont  je  viens 


(1)  Les  ovules  disposés  de  la  sorte 
sont  plus  ou  moins  plafonnes,  et 
c'est  par  leur  extrémité  atténuée  qu'ils 
adhérent  au  rachis  (a). 

(2)  Voyez,  tome  VIII,  page  390. 

(3)  M.  Claparède,  qui  a étudié  très- 
attenlivenient  le  mode  de  formation 
des  œufs  chez  divers  Nématodes,  cl  eu 
particulier  chez  l’drcum  suilla,  n'ad- 
met pas  l’existence  des  ovules  repro- 
ducteurs décrits  par  M.  Meissner;  il 
pense  que  les  corpuscules  autour  des- 
quels les  ovules  figurés  par  cet  auteur 
se  trouvent  groupés  (b)  sont  des  frag- 
ments d'un  rachis  continu. 

(b)  La  substance  blastémique  qui 
naît  dans  la  portion  initiale  du  tube 


ovarien  peut  être  considérée  comme 
une  substance  vivante  qui  s'organise 
en  vertu  de  ses  propres  forces,  et  qui, 
tout  eu  étant  homogène  en  apparence, 
se  composerait  de  deux  matières  dif- 
férentes, dont  l'une,  en  se  dévelop- 
pant, constituerait  les  vésicules  ger- 
minatives, et  dont  l'autre,  d'apparence 
sarcodique,  engendrerait  les  granules 
vitellins  et  serait  disséminée  entre  les 
vésicules  dont  je  vieus  de  parler,  mais 
ne  se  développerait  d’une  manière  ac- 
tive que  plus  tardivement.  Chez  les 
Vers  où  les  vésicules  germinatives  ne 
forment  qu'une  seule  rangée,  la  sub- 
stance vitellogène  constituerait  d'abord 
autour  deceux-ci  une  couche  continue, 


(a)  Exemple  : te  Stranyylus  armatus;  vox,  tlmroner,  Op.  fit  Zcilschr.  für  tvisscnsch.  Zool., 
<855,  I.  VI,  pt.  6,  11*.  8). 

— l.'.rxcflru  suilla  ; vos.  Clxparixlc,  Op.  cil.,  pt.  3,  % . S. 

\b)  F«r  exemple,  chex  VAicaru  myslax  ; xoy.  Mciunor.  Op.  cil.  [Zcilschr.,  i.  V,  pl.  ) 5,  (Ig.  48 
et  49  ; el  t.  VI,  pl.  U,  fl*.  5). 
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de  parler  ne  tarde  pas  à se  détruire,  en  sorte  que  plus  bas, 
dans  le  tube  génital,  les  œufs  sont  libres. 

Lorsque  les  ovules  arrivent  dans  l’oviducte,  ils  sont  pourvus 
d’une  tunique  vitelline  bien  distincte;  mais  les  naturalistes  sont 
partagés  d’opinion  au  sujet  de  l’existence  d’une  enveloppe  de  ce 
genre,  lorsque  ces  corps  sont  encore  logés  dans  la  portion 
vilellogène  de  l’ovaire.  Suivant  les  uns,  la  membrane  vitelline 
existerait  déjà  à cette  époque,  mais  serait  incomplète,  de  fa^on 
à laisser  béant  un  orifice  ou  micropyle  pour  le  passage  des 
corpuscules  spermatiques;  et,  suivant  les  autres,  celte  pellicule 
ne  se  serait  pas  encore  formée,  mais  se  développerait  plus  tard 
par  la  consolidation  de  la  couche  périphérique  de  la  substance 
plastique  intergranulaire  de  la  sphère  vitelline  (1).  Quoi  qu’il 


et  c’est  autour  de  chacune  de  ces  cel- 
lules que  les  granules  caractéristiques 
dn  vitellns  y naîtraient.  Mais  chez  les 
Vers  où  les  dimensions  relatives  du 
tube  ovarien  et  des  vésicules  germi- 
natives permettraient  à celles-ci  de  s’y 
grouper  circulairemcnt , c'est  dans 
l’aie  de  l’agrégat  que  la  maturation 
de  la  substance  blastogénique  com- 
mencerait et  marcherait  avec  le  plus 
de  rapidité,  de  façon  à déterminer  là 
un  développement  abondant  de  gra- 
nules et  une  certaine  consolidation  de 
la  matière  transparente  intergranu- 
laire. Ce  travail  hlsiogénique  s’éteu 
drait  ensuite  autour  de  chaque  vésicule 
germinative  adjacente,  et  il  en  résul- 
terait que  celles-ci  commenceraient  à 
avoir  un  vitellus  propre  qui  se  trou- 
verait relié  à la  colonne  vilellogène 
centrale  par  un  pédoncule.  F.n  effet, 
les  observa  lions  de  AI.  Claparède,  aussi 


bien  que  celles  de  AI.  Slelssner,  tendent 
à établir  que  les  granules  vitellins  ne 
sont  pas  fournis  par  les  parois  de  la 
portion  dite  vilellogénlquedu  tube  ova- 
rien, comme  le  pensent  plusieurs  phy- 
siologistes, mais  procèdent  du  rachis, 
que  celui-ci  ait  ou  non  pour  base  une 
série  de  proioblastes.  ( Op.cit .,  p.  35.) 

(I)  Suivant  M.  Meissner,  la  tunique 
vitelline  préexisterait  à la  production 
de  la  sphère  vitelline,  et  la  rupture 
de  son  pédoncule  donnerait  naissance 
à un  micropyle  (a).  Plusieurs  auteurs 
ont  combattu  cette  opinion,  et  les  ob- 
servations de  M.  Nelson , ainsi  que 
celles  plus  récentes  de  M.  Claparède , 
tendent  à établir  qu'en  effet  la  forma- 
tion de  cette  membrane  est  plus  tar- 
dive (6).  Celle-ci  ne  parait  être  bien  ca- 
ractérisée que  dans  les  neufs  parvenus 
dans  l'oviducte,  que  la  fécondation 
ail  lieu  ou  non. 


(ai  Sli-ioHicr,  Op.  cit.  {Zcitichr.  für  uniiaitch.  Zool.,  t.  V et  Vil. 

(à)  Nelson,  Op.  cit. 

— Bisdioff,  Leber  El-  und  sanunbUdung  M A*cari*  rajsUx  (ZcHtchr.  für  wituntch.  Zool, 
1855,  l.  VI,  p.  377). 

— ClffjwtcUc,  Op.  cil.t  p.  34  «i  88. 
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en  soit  à cet  égard,  on  sait,  par  les  observations  de  M.  Nelson 
et  de  plusieurs  autres  physiologistes,  que  c'est  en  arrivant  dans 
l’oviducte,  ou  portion  suivante  de  l’appareil  femelle,  que  les 
ovules  rencontrent  les  corpuscules  spermatiques,  qu’ils  reçoi- 
vent ceux-ci  dans  leur  intérieur,  et  qu’après  avoir  été  fécondés 
ainsi,  ils  se  complètent  par  un  développement  ultérieur  de  leurs 
tuniques  (t).  Quelquefois  ils  y acquièrent  une  capsule  dont 
la  forme  est  remarquable  (2).  Enfin,  quelques  Vers  de  cette 
classe  sont  vivipares  : par  exemple,  le  Dragonneau  ou  Filairc 
de  Médine  (3),  le  Slrongylus  paradoxus  et  le  Cucullantts 
elegans  (4). 

11  est  aussi  à noter  que  la  fécondité  de  ces  Animaux  est  pro- 
digieuse : ainsi  Eschricht  a évalué  à environ  64  millions  le 


(1)  Chez  les  œufs  fécondés,  l'enve- 
loppe présenle  plus  d’épaisseur  que 
chez  les  œufs  non  fécondés,  et  son 
apparence  est  très-différente  ; aussi 
quelques  auteurs  la  considèrent-ils 
comme  un  chorion. 

il  est  aussi  à noter  que,  suivant 
M.  d’Udekcm , on  peut  distinguer, 
dans  la  portion  de  l'appareil  femelle 
qui  suit  le  vilellogène,  deux  parties, 
l'une  où  se  forme  l'albumine,  et  que 
l'on  appelle  albuminogène  ; l'autre 
où  se  constitue  la  capsule,  et  que  cet 
auteur  appelle  capsulugine  (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Mtrmis 
uigricans,  où  celte  cipsule  donne 


naissance  h deux  cordes  polaires  qui 
rappellent  les  cbalazes  de  l'œuf  de  la 
Poule,  et  elle  s'ouvre  en  deux  hémi- 
sphères comme  une  pyxide  (b). 

(3)  Le  Dragonneau  se  loge  sous  la 
peau  de  l'Homme  et  y acquiert  une 
longueur  très-considérable  ; chez  plu- 
sieurs sujets,  on  l'a  trouvé  entièrement 
rempli  de  petits  vivants  (c). 

(ft)  On  doit  à M.  Leuckart  des  ob- 
servations très-intéressantes  sur  le 
mode  de  reproduction  des  parasites 
qui  infestent  principalement  les  Cy- 
clops  (d). 

Chez  les  Nématoides  du  genre  Ilgs- 
trechis,  l’ovaire  prend  un  développe- 


(a)  D'tiilekcm,  .Notice  eu r quelques  parasites  de  t'tu’us  terrestris,  p.  0,  pi.  t , 11g . 6 { Bulletin  de 
l'Acnd.  de  Belgique,  2-  série,  t.  Vit;. 

(S)  Dujardin,  Man.  eur  lee  Mtnmi,  etc.  (étau.  det  tciencet  n ni.,  2*  férir,  t.  XVIII,  pt.  6, 
t*  et  15). 

— lleissner,  Beitr.  sur  Anal,  und  Physiologie  der  Gordiaceen  ( Zeitschr , IUr  wutensch. 
Zool..  ma,  t.  Vil,  pl.  2,  lij.  11). 

(c)  Jaeohsnn,  Lettre  sur  le  Dragonneau  (énii.  det  tciencet  nat-,  2-  série,  1834, 1. 1,  p.  3x0). 

— Mae  Cicland,  Item,  on  the  llratnnculus  ( Calcutta  Journal  of  nat.  llilt.,  I.  I,  p.  359). 

— Maisonneuve,  .Vole  sur  un  Dragonneau  observé  à Paru  { Arch . yen.  de  médecine,  V*  série, 
1844,1.  VI,  p.  472). 

— Lebert,  Traité  d'anatomie  pathologique,  1. 1,  p,  402. 

— Bastion,  On  the  Structure  and  Salure  of  the  Oraeuncnlus  ( Trant . of  the  Unn.  Soc..  1863, 
I.XXIV,  p.  toi). 

(d)  R.  Leuikarl,  llclmiiiloloçiichc  Millheilungen  (Ar chic  für  ans.  Ueilkunde,  1865,  p.  196). 
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nombre  d’œufs  qui  pouvaient  se  trouver  dans  le  corps  d’un 
Ascaride  lombrieoïde  (1). 

§23. — La  plupart  des  zoologistes  rangent  )esEchinorhynques  orC.nu 
dans  la  classe  des  Nématoïdes;  mais  ces  Helminthes  s’en  dis-  up<o<r.ikm 
tinguent  par  des  particularités  d’organisation  si  considérables,  Édimorhjoqu« 
qu’il  serait  peut-être  préférable  de  les  en  séparer.  Quoi  qu’il 
en  soit,  l’appareil  mâle  de  ces  Vers  se  compose  de  deux  testi- 
cules gros  et  cylindriques  qui  sont  placés  l’un  au-devant  de 
l’autre  et  fixés  latéralement  à un  filament  suspenseur  dont  l’ex- 
trémité antérieure  s’insère  aux  parties  adjacentes  du  corps  (2), 
et  dont  l’extrcmité  opposée  se  prolonge  eri  arrière  sous  la 
forme  d’un  canal  excréteur.  Ces  deux  conduits  se  réunissent 
bientôt  en  un  tube  unique  qui  se  rend  à une  vésicule  séminale 
lobulée,  impaire,  longue,  assez  grosse  et  garnie  d’un  paquet 
de  cæcums  piriformes.  L’extrémité  postérieure  de  ce  réser- 
voir aboutit  à un  pénis  conique  et  muni  de  muscles  rétrac- 
tcurs,  qui  est  susceptible  de  se  déployer  au  dehors  par  un 
orifice  situé  à l’extrémité  postérieure  du  corps  (3).  Les  sper- 


roent  si  énorme,  que  le  corps  loin  en- 
tier semble  être  transformé  en  une 
sorte  de  grosse  vésicule  ovigène  (a). 

(1)  Ce  Ver  habite  dans  l'intestin  de 
l'homme,  et  a environ  50  centimètres 
de  long.  Le  calcul  d'Kschriclit  est  basé 
sur  le  volume  des  œufs  et  les  dimen- 
sions des  tubes  ovariens  (b). 

(2)  Le  filament  suspenseur  du  tesli- 
culc  antérieur  s'attache  5 l'extrémité 


postérieure  de  la  trompe,  et  celui  du 
second  testicule  à la  paroi  de  la  cavité 
générale  du  corps  (c). 

(3)  La  conformation  de  cet  organe 
copulaleur  est  assez  complexe  ; il  est 
pourvu  de  plusieurs  muscles  et  d'une 
gaine  qui  est  susceptible  de  se  renver- 
ser au  dehors  de  manière  à constituer 
une  sorte  de  cupule  (d).  M.  J.  Cloquct 
a constaté  que,  pendant  l’accouple- 


(a)  Rotin,  Sulla  metomorfosi  regrestiva  di  alntni  Vermi  rototldi  ( Sitsuitÿlberiehl  der  Akad.  der 
tVusenschafl.  au  IVien,  1860,  l.  XXXVIII,  p.  706). 

Pi  Cschncht,  Inquines  experimental  and  philosopliical  roneeruing  the  Oriffitt  of  Intestinal 
»on us  lEdinb.  netr  Philotoph.  Jtmm.,  1841.  I.  XXXI,  p.  314). 

r Exempte  : Echinorhynchus  gigue  ; xoy.  Cloquel,  Anatomie  des  Vers  inlesluiaui , p.  80, 
|4.  S,  lig.  3 et  4). 

— Echmorliyncltus  anthw-is  ; xoy,  Dujardin,  Histoire  des  Helminthes,  pi.  7,  f,g.  DI. 

|d‘  Cloquet,  Op.  ci».,  p.  #1 , pl.  U,  %.  5.  8 ut  0. 

— Dujardin,  Op.  cil.,  p.  493,  pl.  7,  tig.  Ci,  DI  ri  D2. 

— Blatcliatd,  ttrganuatioit  des  Vers  j Voyage  en  Sicile,  1. 111,  p.  297j. 


IX. 


20 


Lingiiatules. 


30(i  RKl'HonUCTION. 

matozoïdes  sont  filiformes  et  exécutent  des  mouvements  très- 

vifs  (1). 

L’appareil  femelle  se  compose  principalement  de  deux 
grandes  cavités  longitudinales,  qui  sont  placées  l'une  au-dessus 
de  l’autre  et  séparées  entre  elles  par  une  cloison  transversale. 
Ces  cavités  occupent  la  presque  totalité  de  l’intérieur  du  corps 
et  logent  une  multitude  presque  innombrable  d’œufs.  La  plupart 
des  anatomistes  les  considèrent  comme  des  ovaires  en  forme 
de  sacs  (2),  mais  on  ne  sait  pas  si  les  œufs  naissent  de  leurs 
parois  ou  de  la  cloison  qui  les  sépare.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces 
cavités  communiquent  entre  elles  intérieurement,  et  en  arrière 
la  dorsale  se  termine  en  cul-de-sac,  tandis  que  l’inférieure  se 
prolonge  en  un  canal  cylindrique  qui  débouche  au  dehors  par 
un  pore  très-petit,  situé  à l'extrémité  postérieure  du  corps  de 
l’Animal. 

§ il \.  — Les  Linguatules , ou  Pentaslomes,  qui,  tout  en  ayant 
à peu  près  la  forme  générale  d’un  Ver  nématolde,  sont  consi- 
dérées par  quelques  zoologistes  comme  se  rapprochant  des 
Crustacés  Lernécns,  présentent  dans  la  conformation  de  leurs 
organes  reproducteurs  des  particularités  remarquables.  Chez 
la  femelle,  les  ovaires,  réunis  en  une  masse  très-allongée  et 


ment,  l’eslrémilé  postérieure  du  corps 
de  la  femelle  est  embrassée  par  cette 
gaine  infundibuliforme  dont  le  centre 
est  occupé  par  le  psfnis. 

(t)  M.  de  Siebold  a constaté  que  ces 
spermatozoïdes  se  développent  dans 
les  testicules  de  la  manière  ordi- 
naire (a). 


(J)  C’est  ainsi  qu'elles  ont  été  dé- 
crites par  M.  Cloquel  et  M.  Blan- 
chard (6)  ; mais  Oujardin  et  M.  de 
Siebold  pensent  que  ce  sont  seulement 
des  réceptacles  servant  à loger  les 
œufs,  et  non  les  ovaires  proprement 
dits  (c). 


(û)  Siebutd,  P'emcre  Ueobachtunÿen  i iber  die  Soermaloioen  der  unrbcUose n Thiere  (Huiler'; 
Ardue,  1S30,  p.  232). 

(V)  Cloquel,  Op.  cil.,  |>.  04,  pl.  5,  lig.  3 ; pl.  8,  lig.  2,  olc. 

— VVclrumb.  htitrag  iur  Anatomie  de»  Strongylus  arment»  (/,«,  1X22,  p.  t)83i. 

— Blanchard,  toc.  cil  , p.  2!>8,  p).  24,  fig.  4. 

(c)  Dujardin,  Op.  cil.,  p 403. 

— Siebold,  jVouvefllt  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  |,  p.  (49. 
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impaire,  occupent  la  partie  dorsale  du  corps,  et  donnent  nais- 
sance antérieurement  à deux  oviductes  qui  embrassent  en 
forme  d’anneau  l’œsophage,  et  vont  en  dessous  s’unir  pour 
constituer  un  canal  commun  très-long,  très-contourné,  dont  le 
commencement  est  en  connexion  avec  une  paire  de  poches 
copulatrices  piriformes,  et  dont  l'embouchure  sc  trouve  à 
l’extrémité  postérieure  du  corps,  près  de  l’anus  (i).  Chez  le 
mâle,  on  trouve  un  ou  deux  testicules  (2)  placés  à la  partie 
postérieure  et  inférieure  du  corps  et  donnant  naissance  à un 
canal  unique  qui  bientôt  se  divise  en  deux  branches  ; ces  con- 
duits déférents  se  dirigent  vers  l’œsophage,  et  près  de  leur 
extrémité  antérieure  s’unissent  chacun  à un  appendice  tlabel- 
liforme  en  connexion  avec  une  poche  dans  l’intérieur  de 
laquelle  est  logé  un  pénis  contourné  sur  lui-même  et  excessi- 
vement long  (3). 


(1)  M.  Owen,  à qui  l’on  doit  une 
bonne  description  anatomique  de  cet 
appareil  (a),  avait  pensé  que  les  récep- 
tacles séminifères  étaient  des  organes 
spermatogènes,  et  que  par  conséquent 
ces  Animaux  étaient  androgyncs;  mais 
les  observations  de  M.  Mirant,  celles  de 
U.  Valentin  sur  les  spermatozoïdes 
contenus  dans  ces  poches  {b),  et  les 
recherches  plus  complètes  de  M.  Van 
fieneden,  ne  laissent  aucun  doute  rela- 
tivement à la  dioïcité  des  Lingua- 
tules  (c).  M.  R.  Leuckart  a publié  plus 


récemment  des  observations  patholo- 
giques sur  ces  organes  (d). 

(2)  Il  y a deux  testicules  bien  dis- 
tincts chez  le  P.  tœnioides  (e);  tandis 
que  chez  le  P.  proboscideum  et  le 
P.  oxycephalum  ces  glandes  consti- 
tuent un  organe  impair  qui  a ia 
forme  d’une  grande  poche  membra- 
neuse, i parois  minces,  terminée  pos- 
térieurement en  cul-de-sac  (/). 

(3)  Ces  pénis,  de  consistance  cor- 
née, ont  plusieurs  fois  la  longueur  du 
corps,  et  les  bourses  qui  les  logent  dans 


(a)  Owen,  On  the  Anatomy  of  Lingualula  txnioide*  (TVana.  of  the  Zool.  Soc.y  1835,  I.  If 
p.  326,  pl-  *«.  6f  1*.  O,  **) 

(h)  Mira ra,  ftetirag  %u  einer  Anatomie  des  Pentastoma  tsenioides  {Nova  Acta  Acad,  nat.  curios., 
1*35,  t.  XVII).  — Recherches  sur  l'anatomie  du  Penlaatorsa  Lenioide*  (Ann.  des  sciences  nat., 
**Mfne,  1 836,  l.  VI,  p.  1**.  pl.  3 A.  fi*.  8-12). 

_ Valentin,  Repertorium,  1837,  t.  Il,  p.  135. 

te)  Van  Kent-tien,  Recherches  sur  l'organisation  et  le  développement  des  Linguatules  (Mém.  de 
CAcod.  de  Relgtette,  1841*.  et  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  XI,  p.  324). 

{d)  Leuckari,  Bau  und  bnttvtckelungsgeschichte  der  Pentastomen,  1860. 

(e)  Leuckart,  Op.  cil.,  pl.  2,  fi*.  9. 

M ) Van  Beneden,  Op.  cil.  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  ««rie,  t.  XI,  p.  326,  pl.  10,  fi*.  6,  8 
et  13). 
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or*»»*»  tx  25.  — r Les  SSémertes  sont  aussi  des  Animaux  dioïques, 

génitaux  . . . 

mais  la  disposition  de  leurs  organes  reproducteurs  diffère 
beaucoup  de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Némaloïdes, 
et  ressemble  davantage  à ce  qui  existe  chez  beaucoup  d’Anné- 
lides  ehétopodes.  En  effet,  les  ovaires  chez  les  femelles,  de 
même  que  les  testicules  chez  les  mâles,  consistent  en  une  série 
de  poches  membraneuses  disposées  de  chaque  côté  de  la  cavité 
digestive,  dans  la  portion  latérale  de  la  chambre  viscérale  (1). 

Organes  § 26.  — Dans  le  groupe  des  Vers  plats  qui  comprend  les 
des  Planariés,  les  Trématodes  et  les  Ccstoïdes,  les  deux  appareils 
T^n.iwie.,  sexue|g  sont  |0uj0urs  ou  presque  toujours  réunis  chez  le  même 
individu  (2);  mais,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu  pour  les 


l’état  (le  repos  ont  des  parois  muscu- 
laires. Les  appareils  doubles  , ainsi 
constituas,  s'ouvrent  dans  un  canal 
commun  situé  sur  la  ligne  médiane, 
près  des  ganglions  sous-œsophagiens 
et  débouchent  au  dehors. 

Pour  de  plus  amples  détails,  je 
renverrai  au  mémoire  déjà  cité  de 
M.  Leuckart. 

(1)  Pour  plus  de  renseignements  à ce 
sujet,  je  renverrai  aux  monographies 
publiées  par  M.  de  Qualrefages  et 
M.  Van  Beneden  (a).  Ce  dernier  auteur 
pense  que  chacune  des  poches  ou  cæ- . 
curns  sexuels  évacue  ses  produits  au 


dehors  par  un  orifice  particulier.  Quel- 
ques-uns de  ces  vers  paraissent  être 
Ovo-vlvipares(6).  Les  œufs  sont  souvent 
déposés  en  une  masse  gélatineuse  ou 
dans  des  gaines  transparentes.  Les 
filaments  spermatiques  diffèrent  beau- 
coup, suivant  les  espèces  (c). 

(2)  On  cite,  comme  exceptions  à 
cette  règle,  le  Dùtomum  hermato- 
bium  (d),  sur  l'histoire  duquel  j'aurai 
bientôt  à revenir,  et  le  l).  Okeni  (e)  i 
mais  M.  Van  Beneden  pense  que  le 
premier  est  en  réalité  androgyne,  bien 
que  l’un  des  individus  joue  le  rOle  de 
femelle  et  l’autre  celui  de  mâle  [f). 


(o)  QuitreragM,  Mémoire  tur  la  familli  det  Xémtrlitnt  (Vogage  en  Sicile,  t.  Il,  p.  188,  pl.  80 
et  it;  — Ann.  det  tciencee  nat.,  3-  sdrie,  1846,  t.  VI,  p.  8H9). 

— Sclinllxe,  ZoologtecHe  Sniaaan  (Zeittcbnfl  fur  wtttentcH.  Z, Ml.,  1852,  t.  IV,  p.  185). 

— Yen  Beneden,  Becherchet  tur  la  faune  littorale  de  la  Belgique,  TuaBscLARiéss  iBim.  il 
l'Acad.  de  Belgique,  1861, 1.  XXXII,  p 45). 

(5)  Exempte*  : le  Polia  obteura  ; voy.  SchuUze,  Beilrdge  dur  . Vaturgetch . der  Turbellêrien, 
1851. 

— Le  Scbizotlomum  productum  ; voy.  0*c.  Schmidt,  Die  BHabdoeeclen  Slrudel  uiimer 
(Denkschriften  der  Akad.  i.  Wieaenech.  zu  U'ien,  1852). 

(c)  (Krvted,  Entuurf  einer  tgtlemaliechen  und  rpeciellen  BeteHreibung  der  Platlwùrmrr . 
1844,  p.  vu. 

(d)  llilharx,  Ein  Beilrag  xur  Helmtnlhographia  Humana  (Zeitschrift  fur  mtsenech.  Zoologie, 
1853,  I.  IV.  p.  5D.pl.  5,  «g.  11-13). 

(cl  Knliiker,  Zwei  neue  Ihtlomen  (lier u Ht  von  der  zool.  Anttall  m U'urxOurj,  18411,  p.  53 

(fl  Von  Beneden,  M/m.  tur  lit  Vert  mletlutaua,  p.  20U  (Supplément  eux  Complet  rendue  de 
l'Acad,  det  eiiencee,  t.  II). 
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Hirudinées,  avec  lesquelles  ees  Animaux  ont  beaucoup  d’ana- 
logie, l’hermaphrodisme  est  généralement  incomplet,  et  deux 
individus  androgynes  s’accouplent  pour  se  féconder  mutuelle- 
ment (1).  Certains  Trématodes  vivent  toujours  par  paires,  le 
Monostoma  bijugum , par  exemple  (2),  et  parfois,  chez  ces 


(1)  L'accouplement  des  Planaires  a 
<!té  observé  par  plusieurs  natura- 
listes (a).  Ce  phénomène  a été  constaté 
aussi  elles  divers  Trématodes,  notam- 
ment chez  la  Douve  ou  Distoma  hepa- 
tirum  (b),  Vllolostomum  srrpens  (c), 
le  Distoma  gtobiporum  (d)  et  le  Mono- 
stoma  bijugum  («). 

M.  Van  Ëeneden  a vu  un  Ceslotde  se 
féconder  lui-méme  (f),  et,  ù raison  de 
la  disposition  des  organes  générateurs, 
U est  fort  possible  que  ce  mode  de 
reproduction  solitaire  se  rencontre 
aussi  chez  certains  Trématodes  et 
quelques  Planaires.  Plusieurs  auteurs 
pensent  qu’il  doit  en  être  ainsi , mais 
je  ne  connais  aucun  fait  qui  soit  de 
nature  h trancher  la  question. 

(2j  Le  Monostoma  bijugum  est  un 
petit  Ver  parasite  qui  se  trouve  dans 
des  tumeurs  sous-cutanées  chez  quel- 
ques Passereaux,  notamment  chez  le 
Tarin  commun  [Fringilla  spinus , L.). 
La  même  cavité  loge  toujours  deux 
individus,  et  M.  Miescher  a constaté 


que  ceux-ci  étaient  toujours  réunis 
sexuellement,  le  pénis  de  l'un  étant 
engagé  dans  le  vagin  de  l'autre,  et 
réciproquement  (j). 

Un  phénomène  analogue  nous  est 
offert  par  le  Distoma  filicolte  qui  habite 
un  kystesous-culanédanslacavité  bran- 
chiale de  la  Gastagnole  de  la  Méditerra- 
née (ou  brama  Itaii).  Lu  même  loge 
renferme  d’ordinaire  deux  individus, 
dont  l'un,  gros  et  large,  est  rempli 
d'œufs,  et  dont  l’autre,  grêle  et  cy- 
lindrique, parait  jouer  le  râle  de  mille, 
bien  qu'il  soit  audrugyne  comme  son 
conjoint  (h). 

Il  est  aussi  à noter  que  le  Distvmum 
hamatobium,  découvert  par  M.  Ril- 
harz  dans  le  sang  de  la  veine  porte, 
chez  beaucoup  d'habitants  des  bords 
du  Nil,  vit  par  paires.  L’un  des  indi- 
vidus, que  cet  auteur  considère  comme 
le  mâle,  est  très-gros  et  pourvu  d’une 
gouttière  longitudinale,  oit  se  trouve 
logé  un  individu  plus  petit,  grêle  et 
allongé  (a).  Ces  deux  Vers  sont  soudés 


(a)  Hier,  Beitr.  sur  Kennlnies  der  niedern  Thiere  (Sova  Acta  Acad.  nat.  curioe  , I.  XIII, 
pl.  33.  liff.  12). 

— Dti£C9,  Op.  cit. 

— Focke,  Planaria  Ehrenbergii,  fig.  19  (Ann.  der  Wiener  Hue.,  I.  1,  1830). 

(b)  Goexe,  Yertuch.  etner  Suturg  , 1787,  p.  170. 

— Schaeffer,  Ueber  die  Kgelechnecken  m der  Lcber  der  Schafe,  1735,  p.  17, 

(C)  KiUch;  voy.  Brtdt  und  Gruber's  Encyclop  , 1810,  l.  III,  p.  399). 

< d\  Bomeister.  Distomum  gtobiporum  ausfithrlicn  beechrùben  ( Arc  hiv  für  Salurgeechichte, 
1835. 1.  H.  p.  187). 

(e)  Meissncr,  Bcschreibung  und  Untereuchung  des  Monosloma  bijugmn.  Basil.,  1838. 
if)  Van  Kcneden,  Lee  Vere  ceeloides  ou  acotylcs,  p.  04  (cxlr.  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Belgique, 
1.  XXV). 

(g)  Miescher,  Bcechr.  und  l'nicreuch.  des  Mono*ioma  bijufom,  1838. 

(h)  Van  licneden,  Mém.  eut-  lee  Vert  intestinaux,  p.  104,  pl.  10,  fi*.  2 el  3 [Acad,  dee 
Kcuncee,  Supplément  aux  Comptes  rendue,  1801,  t.  II). 

(I)  Bilharz,  Op.  cil.  1 Ztilnckr . fttr  h ntsensrh.  Zoologie , 1853,  t.  IV,  p.  59  et  siiiv. 
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Animaux,  les  deux  individus  ainsi  réunis  se  soudent  entre  eux 
d’une  manière  si  intime,  qu’ils  ne  peuvent  jamais  se  séparer,  et 
qu’au  premier  abord  on  les  prendrait  pour  un  Animal  unique 
ayant  deux  corps  similaires.  L’exemple  le  plus  remarquable 
de  cette  zygose , ou  conjugaison,  nous  est  offert  par  le  Diplozoon 
paradoxum,  qui  vit  en  parasite  sur  les  branchies  de  certains 
Poissons  (1).  J’aurai  bientôt  l’occasion  de  signaler  des  faits  de 
même  ordre  chez  des  Infusoires,  et  l’on  sait  que  dans  le  règne 
végétal  on  voit  aussi  parfois  deux  individus  se  souder  ensemble 
pour  se  reproduire. 

Le  mode  d’organisation  de  l’appareil  reproducteur  de  tous 
ces  Vers  rappelle  à beaucoup  d’égards  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  chez  les  Hirudinécs.  Ainsi,  chez  les  Planaires,  on  trouve 
d’ordinaire  à la  face  inférieure  du  corps,  sur  la  ligne  médiane 
et  à quelque  distance  de  la  bouche,  deux  orifices  (“2).  Le  pore 
antérieur  appartient  à l’appareil  mâle;  il  donne  passage  à un 
pénis,  et  il  est  surmonté  d’un  canal  dont  l’extrémité  est  dilatée 
de  manière  à constituer  une  vésicule  séminale  ; enfin,  ce  sac 


l’un  à l’autre,  mais  moins  complète- 
ment que  cher  le  Diplozoon  para- 
doxum. 

(1)  Les  deux  Vers  sont  unis  vers  le 
milieu  de  leur  corps  et  libres  dans  le 
reste  de  leur  longueur;  ils  sont  l’un 
et  l'autre  androgynes,  et  on  les  avait 
d'abord  considérés  comme  ne  consti- 
tuant qu'un  seul  individu  (a).  Dujar- 
din attribua  ce  singulier  mode  de  con- 
formaUon  il  une  conjugaison  de  deux 
Vers,  désignés  sous  le  nom  de  Di- 
porpa  (6),  et  M.  de  Siebold  constata 


plus  tard  qu’elTectlvement , dans  le 
jeune  âge,  les  Diplozoons  sont  complè- 
tement Isolés  et  ne  diffèrent  alors  en 
rien  des  Diporpes  (c). 

(2)  Chez  quelques  Planaires,  on  ne 
distingue  qu’un  seul  orifice,  qui  est 
commun  aux  deux  appareils  : par 
exemple,  chez  la  Planaire  lactée  (</)  ; 
et  il  est  à noter  que,  dans  ce  cas,  la 
verge  paraît  être  disposée  de  façon  h 
pouvoir  pénétrer  dans  le  vagin,  ce  qui 
permettrait  peut-être  à ces  Animaux 
de  se  féconder  eux-mêmes. 


{a)  Nordmwn,  Hikrographische  Retirage  sur  Naturgesch.  der  mrbellosen  Thierc,  t83i,  p.  57, 
pi.  5.  <!«-  4. 

(S)  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes,  1845,  p.  31  S. 

(c)  Sieliold,  Veber  die  Conjugotien  des  Diplosuon  paradoxnm  (Zeilschr.  f.  mtsenseh.  Zool., 
(851.1.  III,  p.  64,  elt.  V,  p.  401). 

(d)  Dugûs,  /I eeherebes  sur  l’organisation  et  les  maure  des  Planaires  (An»,  des  sciences  nat., 
I " série,  1848,  t.  XV,  p.  113,  pl.  5.  flg.  4 et  S). 
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médian  est  en  connexion  avec  une  paire  de  testicules  qui  ont  la 
forme  d’un  gros  tube  membraneux  terminé  en  cul-de-sac  (1). 

L’appareil  femelle  es!  plus  complexe  :on  y distingue  un  vagin, 
une  ampoule  qui  parait  servir  de  poche  copulatrice  ou  de 
réservoir  spermatique,  et  une  paire  d’oviductes  dont  la  portion 
initiale  est  probablement  rameuse  et  étendue  dans  presque 
toutes  les  parties  du  corps,  car  les  œufs  paraissent  naître  sur 
tous  les  points,  et  passer  ensuite  dans  ces  tubes  vecteurs,  pour 
être  évacués  au  dehors  par  le  pore  médian  et  postérieur  dont 
j'ai  déjà  parlé  (2). 

§ 27.  — L’appareil  reproducteur  présente  chez  les  Tréma-  Organes 
Iodes  à peu  près  la  même  disposition  générale  que  chez  les  d“Ue^r*"on 
Planaires,  mais  on  y remarque  des  particularités  de  forme  très-  Triu,“'0'le”- 
importantes,  et  l’on  a pu  constater,  dans  les  organes  femelles, 
une  division  du  travail  physiologique  analogue  à celle  que  nous 
avons  déjà  rencontrée  chez  quelques  Vers  nématoïdes.  En  effet, 
non-seulement  cet  appareil  prend  ici  un  développement  énorme, 
mais  les  phénomènes  qui  d’ordinaire  s’accomplissent  dans 
l’ovaire  ont  leur  siège  dans  deux  organes  distincts,  dont  l’un  est 
affecté  spécialement  à la  production  des  germes,  et  l’autre  à la 
formation  de  la  substance  constitutive  du  vitellus.  Les  conduits 
évacuateurs  de  ce  germigène  et  de  ce  vilellogène  se  réunissent 


(!)  Pour  plus  de  détails  sur  la  struc- 
ture des  organes  males  des  Planaires, 
je  renverrai  a l'important  mémoire  de 
M.  de  Quatrefages,  sur  l'anatomie  de 
ces  Animaux  et  à quelques  autres  pu- 
blications plus  récentes  (a). 

(2)  On  voit  les  ovules  disséminés 
dans  presque  toutes  les  parties  du 
corps  aussi  bien  que  dans  les  ovi- 


ductes,  mais  on  ne  sait  pas  comment 
ils  arrivent  dans  ces  derniers  canaux, 
ni  comment  sont  constitués  les  ovaires 
proprement  dits;  car  les  organes  que 
la  plupart  des  auteurs  désignent  sous 
ce  nom  paraissent  être  des  conduits 
efTérents  plutôt  que  les  parties  pro- 
ductrices. 


tlii.iref.gc-*,  Vèm.  sur  quelque*  Planaire s mariner  (Ann.  des  sciences  nal.,  3*  rérie,  f845 
UV,  p.  165  rl  nui».,  pt.  4-8). 

— Claparède,  Description  de  quelques  Planaires  terrestres  de  Ceylan  {Item,  de  la  Soc  de 
rl't’.el  d'hist.  nal.  de  Genève,  ISGi,  t.  XVI,  p.  17). 
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en  un  oviducte  commun,  sur  le  trajet  duquel  on  aperçoit  par- 
fois un  organe  particulier  qui  a été  désigné  par  M.  Van  Be- 
neden  sous  le  nom  d ’ootype,  et  qui  paraît  être  destiné  à donner 
aux  œufs  la  forme  voulue.  Souvent  on  distingue  aussi  un  récep- 
tacle séminal. 

Ainsi,  chez  les  Épibdelles,  de  même  que  chez  la  plupart  des 
autres  Trématodes,  les  vésicules  germinatives  se  constituent 
dans  un  organe  globuleux  situé  sur  la  ligne  médiane  du  corps 
et  pourvu  d’un  canal  évaeuateur  (ou  germiduete)  qui  s'anasto- 
mose avec  le  vitelloducte  ou  conduit  évaeuateur  du  vilello- 
gène  (l  i.  Ce  dernier  organe,  beaucoup  plus  volumineux  que  le 
germigène,  a été  souvent  décrit  et  figuré  sous  le  nom  d’ovaire. 
Sa  forme  est  loin  d’être  constante.  Chez  les  Épibdelles,  et  plu- 
sieurs autres  Vers  de  la  même  division,  il  consiste  en  une 
multitude  de  vésicules  réunies  en  grappes  de  chaque  côté,  dans 
toute  la  longueur  du  corps,  et  débouchant  dans  une  paire  de 
canaux  longitudinaux,  qui  sont  à leur  tour  réunis  entre  eux  par 
une  branche  transversale,  de  façon  à affecter  la  forme  de  la 
lettre  If  (2).  Chez  d’autres  Trématodes,  tels  que  les  Brachylèmes, 


(1)  A raison  de  sa  transparence,  le 
germigène  est  souvent  difficile  5 distin- 
guer, et  jusqu’à  ces  derniers  temps  on 
l’avait  confondu  avec  les  testicules, 
qui  sont  situés  tout  auprès.  Quelque- 
fois cet  organe,  au  lieu  d’étre,  comme 
cher  les  Épibdelles  (a)  et  les  lldo- 
nelles(6),  une  vésicule  arrondie,  prend 
la  forme  d’un  gros  tube  replié  sur  lui- 
même,  ainsi  que  cela  se  voit  cher  les 
Onchocotyles  (c)i  les  Oclobothrium  (d) 
et  les  Diplosoons  (e). 


Cher  quelques  Trématodes,  il  se 
compose  d’un  certain  nombre  de  cæ- 
cums groupés  autour  d’un  point  com- 
mun : par  exemple,  cher  les  Calio- 
stomes  (f). 

(2)  Chez  les  Épibdelles,  les  groupes 
du  vltellogènc  occupent  tout  l'espace 
laissé  entre  les  antres  organes,  et  leurs 
canaux  évacuateurs  se  réunissent  suc- 
cessivement en  branches  de  plus  en 
plus  fortes,  par  l’intermédiaire  des- 
quelles ces  ampoules  débouchent  dans 


(a)  Ven  Boncden,  Mémoire  eur  les  Vers  intestinaux , pl.  2,  fi-,  3 ; pt.  3,  fig.  t (Supplément 
aux  Cosnptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  tSoS,  1.  II), 

(S)  Idem,  iiid.,  pt.  I , lljr.  3. 

(c)  Idem,  ibid.,  pl.  0.  fie.  9. 

,d)  Idem,  Un d-,  pt.  4,  lie.  0. 

(e)  Idem,  Ibid.,  pl.  5.  fig.  3. 
if)  Idem,  ibld.,  pl.  7,  lie.  2 el  5. 
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ces  vésicules  vilellogènes  sont  réunies  en  petits  groupes,  d’espace 
en  espace,  le  long  de  canaux  évacualeurs  dont  la  disposition 
est  encore  la  même  que  dans  les  espèces  dont  je  viens  de 
parler  (1).  Souvent  elles  se  confondent  plus  ou  moins  avec  les 
parois  de  ces  conduits,  de  façon  que  le  vitellogène,  considéré 
dans  son  ensemble,  présente  la  forme  de  poches  allongées  et 
bossuées,  ou  comme  framboisées  (2), 

Dans  le  point  de  rencontre  des  deux  canaux  transversaux  par 
lesquels  les  vitelloductes  se  terminent,  on  aperçoit  souvent  une 
dilatation  en  forme  de  vésicule,  qui  constitue  un  réservoir,  appelé 
vitellogène,  dans  lequel  vient  s’ouvrir  le  germiducte  ou  canal 
évacuateur  du  germigène.  Les  cellules  germinatives  descendent 
une  à une  le  long  de  ce  dernier  conduit,  et  aussitôt  qu’une 


les  deux  troncs  principaux  du  vltello- 
ducte  qui  marchent  parallèlement  au 
tube  digestif  (a).  La  disposition  de  ces 
parties  est  à peu  près  la  même  chez 
la  Douve  du  foie,  ou  Fasciula  htpa- 
tica  (b),  et  le  Uonostomum  Ehren- 
Itfrgii  (c). 

Chez  le  Diplozoon,  les  vésicules  du 
vitellogène  sont  réunies  en  petits  lobes 
autour  des  vitelloductes  et  occupent 
la  partie  antérieure  du  corps  (d). 

Chez  l'Holostome  du  Renard,  les 
groupes  du  vitellogène  occupent  pres- 
que toute  la  longueur  du  corps. 

(I)  Le  Brachylème  cylindracé,  ou 
Distoma  cylindracrum  (r),  qui  se 
trouve  communément  dans  les  pou- 
mons de  la  Grenouille  rousse,  et  le 


Brachylème  varié  (J),  qui  se  loge  de 
la  même  manière  citez  la  Grenouille 
verte,  sont  remarquables  par  la  dis- 
position de  celte  partie  de  l'appareil 
reproducteur,  qui,  jusqu’en  ces  der- 
niers temps,  a été  considérée  comme 
l’ovaire. 

Chez  le  Distoma  tereticolle,  le  vl- 
tellogène  se  compose  de  vésicules 
plus  grosses  suspendues  une  à une 
par  un  col  assez  court  aux  vltello- 
ductes,  qui  sont  disposés  comme  d’or- 
dinaire en  forme  d’H  (g). 

(2)  Chez  le  Distoma  militare,  ces 
organes  sont  presque  cylindriques  (h). 

Chez  les  Ldonelles,  les  deux  vitol- 
logènes  occupent  presque  toute  la 
longueur  du  corps  («). 


(ê)  Van  Bcnetien,  Mémoire  sur  les  Vers  intestinaux  (loc.  cit.,  pl.  2,  fig.  3). 
(6)  Blanchard,  Op.  cit  , pl.  3,  fi;.  2. 

(cl  Van  Beneden,  Op.  ext.,  p.  *2,  pl.  4,  fig.  1. 

(Jj  Van  Benedrn,  Op.cit.t  pl.  4,  fi;.  1 ■ 

je)  Blanchard,  Sur  l'organisation  des  Vers,  pl.  8,  fi;.  2. 

If)  Idem,  loc.  cil .,  pl.  9,  II;.  1. 

lÿl  Van  Bencden,  Op.  cit.,  pl.  8,  fi;.  3 cl  6. 

(h)  Van  Benedcn,  Op.  cit.,  pl.  9,  fi;.  9. 

(>)  Idem,  ibid.,  pl.  1,  fi;.  2 et  3. 
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d'elles  arrive  dans  la  petite  poche  dont  je  viens  de  parler,  un 
certain  nombre  de  corpuscules  vitellins,  développés  dans  le 
fond  du  vitellogène,  viennent  l’entourer.  L'oviducle  fait  suite 
à ce  réceptacle,  et  présente,  en  général,  une  longueur  très- 
considérable  (1).  Souvent  aussi  ce  conduit  se  dilate  énormément 
pour  loger  les  œufs,  qui  y séjournent  fort  longtemps  (‘2),  et  chez 
les  Tristomiens  il  présente  sur  un  point  de  son  trajet  une  dila- 
tation contractile  qui  constitue  l’organe  fort  remarquable  dont 
j 'ai  déjà  parlé  sous  le  nom  A'ootype.  C’est  là  que  l’œuf  reçoit  sa 
forme  définitive,  et  M.  Van  Benedcn  compare  aux  coups  de 
piston  d'une  machine  à vapeur  les  contractions  sous  l’influence 
desquelles  ce  corps  y est  façonné  de  la  sorte  et  revêtu  de  sa 
coque.  C’est  dans  le  commencement  de  l’oviducle  que  l’œuf 
rencontre  les  spermatozoïdes,  et  chez  quelques  Trématodes 
on  trouve  tout  auprès  un  réceptacle  séminal  dans  l’intérieur 
duquel  ces  corpuscules  fécondateurs  sont  emmagasinés  (3). 

I.’orifiee  sexuel  femelle  est  situé  généralement  à la  face  infé- 
rieure du  corps,  à peu  de  distance  de  la  bouche  ; mais  chez 


(1)  Chez  la  Douze  du  foie,  l’ovi- 
ducte  cal  pelotonné  sur  loi-même 
dans  la  portion  antérieure  du  corps  (a). 

Citez  le  Monoslomum  mutabile,  il 
est  très-long  ; il  forme  une  multitude 
d'anses  disposées  transversalement , 
et  il  occupe  toute  la  longueur  du 
corps  (4). 

(2)  Le  Disloma  filicolle  est  remar- 
quable par  rénorme  développement 
de  l'oviducle,  qui,  à l'époque  de  la 
reproduction,  distend  la  portion  pos- 
térieure du  corps  de  façon  â y donner 
l'apparence  d'un  grand  sac  dont  la 


partie  antérieure  de  l'Auitual  ne  se- 
rait qu'un  appendice  (c). 

(3)  Chez  le  Distumum  nodttlosum , 
ce  réceptacle  qu'on  désigne  généra- 
lement sous  le  nom  de  vésicule  sémi- 
nale interne,  est  très-grand  et  piri- 
forme  (d). 

Chez  l'Epibdella  hippot/hissi,  il  se 
compose  de  plusieurs  vésicules  réu- 
nies en  une  sorte  de  couronne,  près 
du  point  de  jonction  du  germigène 
et  du  vitellogène  en  un  canal  com- 
mun. Ces  vésicules  sont  remplies  de 
spermatozoïdes  qui  sont  prêts  à être 


(a)  Blanchard,  Op.  cil.,  pl.  5,  lip.  2. 

(b)  Van  Beneden,  Op.  cil.,  pl.  12,  fip.  1. 

ic)  Van  Bencden,  Mém.  sur  U»  Vert  intestinaux,  pl.  10,  Op.  2 et  9. 

(d)  Suhold,  Ferntre  licobai  hlunyen  uber  du  Spcrwaloioen  t Ur  wtrbellosen  Thùre  (Muller'» 
Archiv  fur  Anal.,  1830,  pl.  10,  Op.  1). 
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les  Épibdelles,  qui  ont  le  corps  très-aplati,  il  se  trouve  sur  le 
côté,  comme  dans  le  groupe  des  Cestoïdes,  dont  j’aurai  bientôt 
à parler  (1).  11  est  aussi  à noter  que  chez  plusieurs  Tristomieus, 
la  portion  terminale  du  canal  vecteur  est  susceptible  de  se 
dérouler  au  dehors,  à la  manière  d’une  trompe  ou  d’un  pénis, 
et  que  cet  appendice  est  garni  de  crochets  qui  servent  proba- 
blement à permettre  à ces  Vers  de  se  fixer  aux  Animaux  sur 
lesquels  ils  doivent  pondre. 

Les  œufs  sont  pourvus  d’une  coque  qui  porte  souvent  un 
long  appendice  filiforme;  quelquefois  il  y a même  deux  de  ces 
prolongements  dirigés  en  sens  opposés  (*2). 

§ 28.  — L’appareil  mâle  des  Trématodes  est  moins  corn-  Appmanu* 
pliqué  que  l’appareil  femelle  ; quelquefois  il  débouche  dans  Trc»«iode». 


lancés  sur  les  germes  aussitôt  que 
ceux-ci  se  montrent  à leur  embou- 
chure (a). 

Cher  le  Monostoma  Ehrenberijii.on 
roit  de  chaque  côté  un  réceptacle  tu- 
bnllforme  et  bicorne,  qui  parait  rem- 
plir les  fonctions  d’une  matrice  (6). 

(1)  Chez  les  Tristomes,  les  orilices 
sexuels  sont  placés  sur  le  côté  (c) 
et  à peu  prés  comme  cher  les  Épi- 
bdelles (d). 

Cher  le  Distoma  caudale  et  l'IIolo- 
stome,  les  orifices  sexuels,  au  lieu 
d’ètre  situés,  comme  d'ordinaire,  prés 
du  cou,  se  trouvent  i l’extrémité  pos- 
térieure du  corps. 

(2)  Les  œufs  des  Oncliocotyles  et 
des  Octocotyles,  par  exemple,  portent 


à chaque  pôle  un  appendice  styli- 
forme  («).  Il  en  est  de  même  chez  le 
Monostoma  verrucosum. 

Chez  les  Udonelles,  les  Épibdelles  et 
les  Dlplozoons,  il  n’y  a qu’un  seul  de 
ces  appendices,  mais  il  est  très-long 
et  enroulé  vers  le  bout  ( f ), 

Chez  la  plupart  des  Trématodes 
diagénésiques,  les  œufs  sont  plus  petits 
et  entourés  d’une  coque  simple  , non 
pédoncnlée. 

Les  œufs  des  Distomides  sont  géné- 
ralement jaunes  on  bruns,  mais  leur 
coloration  parait  dépendre  unique- 
ment de  la  coque,  qui  est  souvent 
operculée  et  résiste  fortement  h l’ac- 
tion des  agents  chimiques  (q). 


(a)  Vin  Beneden,  Op.  cit.,  p.  i 95,  pi.  3,  6g.  t,  g". 

(fc)  Focke,  Platiaria  Khrenbergii,  fi  g.  11,  g, 

— Lcuckart,  Monoatoma  Ehrenbergti  ( Archiv  für  Natwrgeech.,  1852,  pl.  9,  ûg.  2). 

(c)  Exemple  : le  Tristoma  coccineum  ; voy.  Blanchard,  Op.  cit.,  pl.  12,  tig.  2. 

(d)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pl.  2,  6g.  2 et  4. 

(0  Idem,  ibid.,  pl.  5,  6g.  16,  et  pl.  6,  tig.  11. 

(f)  Idem,  ibid.,  pl.  i,  6g.  6;  pl.  3,  6g.  8;  pl.  4,  6g.  6 et  8. 

(g)  Moulinié,  De  kl  reproduction  det  Trématode»  cndo-uartuilcs  (Mm.  de  l'Institut  de  Genève, 
l.  III,  1850). 


Digitized  by  Google 


316 


nEPRODUCTION. 


une  cavité  qui  lui  est  commune  avec  celui-ci  (1)  ; mais  en 
général  les  ouvertures  sexuelles  sont  distinctes,  quoique  peu 
éloignées  l’une  de  l’autre.  L’orifice  mâle  est  alors  plus  rap- 
proché de  la  tête.  Il  livre  passage  à un  pénis  (2)  déroulable 
qui  se  loge  dans  une  poche  membraneuse  et  qui  varie  dans  sa 
forme  suivant  les  espèces  (3).  Le  canal  déférent  qui  y aboutit 
est  en  général  dilaté  dans  sa  portion  subterminale,  de  façon 
à constituer  une  vésicule  séminale,  et  presque  toujours  il  naît 
de  deux  branches  venant  chacune  d’un  testicule.  Chez  quel- 
ques Trcmatodes,  il  n'existe  qu’une  seule  de  ces  glandes  sper- 
matiques, et  par  conséquent  il  n’y  a aussi  qu’un  seul  canal 
déférent,  par  exemple  chez  YOctobotlirium  lanceolalum  (h); 
mais  le  plus  ordinairement  on  en  trouve  deux  qui  sont  situés 
derrière  le  germigène  (5).  Chez  la  Douve  du  foie,  ces  organes 


(f)  l’ar  exemple,  chez  VUdonella 
Caliÿarum. 

(•J)  Les  zoologistes  désignent  sou- 
vent cet  appendice  sexuel  sous  le  nom 
de  cirre. 

(S)  Citez  beaucoup  de  Trématodes, 
le  pénis  est  élioit.  allongé  cl  en  forme 
de  sabre  (a).  Chez  quelques  espèces, 
il  est  couvert  de  verrues  (6)  ; chez  le 
ilonostumum  hippocrepis  cet  organe 
est  très-grand  et  échiuulé  (c). 

Quelques  auteurs  ont  pris  le  fila- 
ment de  l'œuf  pour  un  pénis. 

(A)  Le  testicule  unique  de  l'Ocfo- 
bothrium  lanceolalum  est  Irès-voluini- 
neux  et  situé  au  milieu  du  corps  ( d ) ; 
chez  VOctobothrium  du  Merlan,  il  pa- 


rait y avoir  deux  de  ces  glandes  situées 
l'une  au-devant  de  l’autre. 

On  n’a  trouvé  aussi  qu'un  seul  tes- 
ticule chez  l'I.'donella  Caligi  (c)  et  le 
Calceostoma  clegans  (/). 

(5)  Souvent  on  a pris  le  germigène 
pour  un  troisième  testicule.  En  géné- 
ral, ces  organes  sont  au  nombre  de 
deux  et  ont  une  forme  arrondie  ; chez 
quelques  espèces,  ils  sont  placés  à peu 
près  ii  la  même  hauteur:  par  exemple, 
chez  l’EpIbdellc  (g). 

Mais  d'autres  fois  ils  sont  placés 
l'un  au-devant  de  l’autre,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Urachylème  cylin- 
drique (h). 


fa)  Exempte  : VEpibdella  Hippoql"lti  ; voye*  Ven  Beneden,  üp.  cit.,  pi.  3,  fi-,  1 . 

(b)  Exemple  : le  JXjfomum  iriponoceplinlum  ; roym  Mo'in.  l'rodr.  faunx  helmint.  Venelx, 
pt.  3,  lt|[.  - (IMm.  de  l'Acnd.  de  Vienne,  1861, 1.  XIX). 

|cl  Diesinç,  Neuntehn  Arien  con  Tremaloden,  pl.  S,  fip  7 el  9 (Jfdm.  de  l'Acnd  de  Vienne 

1850,  l.  X). 

tri)  Van  Itcnedon,  Op.  cil.,  pl.  S,  fig.  3. 

(c)  Idem,  iSiri.,  pl.  1 , fig.  î 
if)  Idom,  ibiri.,  pl.  7,  fig.  3. 

ip)  Idem,  liait  , pl.  2,  fip.  4,  et  pl.  3,  fie.  1. 

(h)  Rlanrtinrd,  Op.  lit.,  pl.  8,  fie-  I fl  s 16. 
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sont  constitués  par  de  longs  cordons  rameux  et  terminés  en 
cæcum  (1);  et  chez  le  Tristoma  coccineum,  ils  sont  formés 
par  un  nombre  considérable  de  capsules  spermatiques  (2). 

D’après  les  observations  de  M.  Siebold  sur  certains  Distomes, 
il  paraîtrait  y avoir  parfois  un  canal  faisant  communiquer 
l’appareil  mâle  avec  l’appareil  femelle  dans  l’intérieur  même 
du  corps  (3),  en  sorte  que  la  liqueur  fécondante  pourrait  se 
rendre  directement  dans  l’oviducte,  où,  en  effet,  sa  présence 
est  facile  à constater;  mais  M.  Van  Beneden,  qui  a fait  plus 
récemment  des  recherches  attentives  sur  ce  point  de  l’histoire 
anatomique  des  Tréinatodes,  n’a  jamais  pu  apercevoir  aucune 
trace  d’une  disposition  de  ce  genre,  et  il  reste  encore  beau- 
coup d’incertitude  sur  le  mode  de  fécondation  de  ces  Vers  (4), 


(1)  Ces  canaux  rameux,  nombreux 
cl  contournés  sur  eux-mêmes,  occu- 
pent tout  le  milieu  du  corps  et  se 
réunissent  en  six  ou  sept  troncs  prin- 
cipaux, qui,  de  chaque  côté,  se  diri- 
gent vers  la  ligne  médiane  et  débou- 
chent dans  un  canal  longitudinal  dont 
l’extrémité  antérieure  se  dilate  de  fa- 
çon i constituer  une  vésicule  sémi- 
nale [a). 

(2)  Ce  testicule  occupe  toute  la 
partie  centrale  du  corps,  et  présente 
une  apparence  racémeusc  (b). 

(3)  Cet  anatomiste  a figuré  chez  le 
Distomum  nodulosum  un  canal  se 
rendant  du  testicule  antérieur  dans  le 


col  du  réceptacle  séminal  interne,  à 
peu  de  distance  du  point  de  jonction 
du  germiducte  et  du  vitellodur.te  (c), 
et  il  pense  que  ce  troisième  canal  dé- 
férent existe  chez  tous  les  Tréma- 
Iodes  (d).  M.  Alb.  Thaer  croit  avoir 
vu  quelque  chose  d'analogue  chez 
le  Polystomum  appendiculalum  (e)  ; 
mais  l'exactitude  de  ces  observations 
est  douteuse. 

(4)  L'accouplement  réciproque  des 
Trématodes  a été  observé  chez  la 
Douve  du  foie  (/),  V llolostomum  ser- 
pens  (g),  le  Distoma  globiporum  (h), 
le  Mnnustoma  bijugum  (i),  et  chez 
quelques  autres  espèces. 


(а)  Blanchard,  Op.cit.,  pl.  5,  fig.  1. 

(б)  Idem,  ibid.,  pl.  12,  fig.  2. 

(c)  Siebold,  Femere  lleobacht.  ûber  die  Spcrmaloioen  der  wirbelloeen  Thitre  (Müller’s  Archiv 
fhr  Anat.%  1836,  pl.  10,  fig.  1). 

(d)  Idem,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  l.  !,  p.  145. 

(c)  Thaer,  Pc  Polyetomo  appendiculato,  dissert.  inaug.  Hcrolini,  1851,  pl.  1,  fig.  17. 

\f\  Goezc,  Versueh  einer  Naturgetchichte  der  Bingeu'cidewàrmer  thiertsehe  KOrper,  1787. 
p.  170. 

— Schtefler,  L'eber  die  Eigelschnecken,  1735,  p.  17. 

Ig)  Nilsch  ; voyez  Erech  und  Gniber’s  Fncpclop.,  I.  III,  p.  399. 

(h|  BurmeUter,  fhslomum  globiporum  ausführhch  beschriebea  (Archiv  fur  Naturgetchichte , 
1835,1.  Il,  p.  188). 

(»)  Voyez  ci-do» us,  page  309. 
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Les  spermatozoïdes  sont  pourvus  d’un  renflement  cépha- 
loïde  et  d’un  appendice  caudiforme  très-allongé. 

Beaucoup  de  Trématodes  sont  monogénésiques,  comme  la 
plupart  des  autres  Animaux  : tels  sont  les  Tristomiens  et  les 
Polystomiens  (1)  ; mais,  ainsi  que  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  le 
dire  dans  une  précédente  Leçon,  les  Distomiens  (2)  présentent  le 
phénomène  de  la  diagenèse,  c’est-à-dire  des  générations  alter- 
nantes, et  les  appareils  sexuels  que  je  viens  de  décrire  n’existent 
que  chez  les  individus  typiques;  ceux  qui  naissent  des  œufs 
produits  par  ceux-ci  sont  agames,  leur  forme  est  très-diffé- 
rente de  celle  de  leur  mère,  et  ils  se  multiplient  par  le  déve- 
loppement de  cellules  ou  germes  qui  sont  libres  dans  leur 
intérieur  (3). 

Les  Trématodes  sexués  sont  ovipares,  à l’exception  des 
Gyrodaclyles  (û)  parmi  les  monogénésiques,  et  de  quelques 
Monostomes  parmi  les  diagénésiques  (5). 


(1)  Los  Trématodes  trislomiens  sont 
caractérisés  par  l'existence  de  deux 
ventouses  en  avant  et  d'une  seule  à 
l’extrémité  postérieure  du  corps  : ce 
sont  les  Trislomes,  les  Épibdelles  et 
les  Udonclles. 

Les  Polystomiens  ont  plusieurs  \ en- 
touses  postérieurement,  et  forment  les 
genres  Diplozoon  , Octobotlirium , 
A aine  , Oncliocotyle , l'olystornum  , 
Calceostomn  et  Gyiodactylus. 

(2)  Savoir,  les  Pistomes,  les  Ani- 
phislomes,  les  Holostomes,  les  Mono- 
stomes et  les  Nématobothries.  Ces 
Trématodes  sont  tantôt  dépourvus  de 
ventouses,  tantôt  pourvus  d'un  seul 
de  ces  organes,  placé  au  milieu  ou  en 


arrière  du  corps  et  toujours  sans 
crochets. 

(3)  Voyex  tome  VIII,  page  288. 

(U)  Les  Gyrodaclyles  sont  des  Vers 
très-singuliers , qui  vivent  sur  des 
Poissons  (a).  Siebold  y a vu  deux  em- 
bryons vivants  dans  l'intérieur  du 
corps  d’un  même  individu  pourvu 
d'organes  reproducteurs,  et  il  pense 
que  l'un  de  ces  embryons  irait  de 
l’autre,  et  que,  par  conséquent,  il  y 
aurait  là  une  génération  alternante  (6); 
mais  M.  Van  Denedeu  pense  que  ce 
sont  seulement  deux  produits  de  la 
même  mère  dont  le  développement 
est  inégal  (<j. 

(5)  Notamment  le  ilonostoma  muta- 


(a)  Nordmann,  Microscopische  lieiirûgc,  1. 1,  pl.  10. 

(b)  Siebold,  Gyrodailylus,  ein  Ammcnartiges  Wcsen  {Zeitschrift  für  wissensch.  Zoot  , 184U. 

1. 1,  347). 

(c)  Van  Beneden,  Mémoire  sur  les  Vers  intestinaux,  p.  65. 
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§ 29.  — Dans  le  groupe  naturel  des  Cestoïdes,  les  organes  ci»» 
reproducteurs  sont  constitués  sur  le  même  plan  général  que 
chez  les  Trématodes.  En  effet,  les  longs  Vers  rubanés  nom- 
més Ténias,  Bothriocéphales,  etc.,  doivent  "être  considérés 
comme  des  agrégats  d’individus  nés  par  gemmation  d’un 
individu  agame  ou  Scolex,  placés  bout  à bout  en  une  série 
linéaire  et  restant  unis  entre  eux  pendant  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie.  Or,  dans  chacun  de  ces  individus,  ou  Proglottis  (1), 
dont  la  réunion  constitue  le  Ver  composé,  on  trouve  un  appa- 
reil mâle  et  un  appareil  femelle,  dont  la  disposition  ne  diffère 
que  peu  de  ce  que  je  viens  de  décrire  chez  les  Trématodes  (2). 

En  général,  ces  deux  appareils  débouchent  au  dehors  très-près 
l’un  de  l’autre  (3),  ppr  des  orifices  impairs  qui  le  plus  com- 
munément occupent  l’un  des  bords  latéraux  du  corps  (4), 
mais  qui  sont  situés  quelquefois  près  de  la  ligne  médiane, 


bile,  qni  vit  sur  divers  Oiseaux  aqua- 
tiques, et  qui  est  ovovivipare;  les  em- 
bryons se  développent  dans  l’intérieur 
del'oviductc,  dont  la  majeure  partie  se 
dilate  de  façon  à constituer  une  sorte 
de  matrice. 

(1)  Ou,  en  d’autres  mots,  chaque 
article  est  appelé  vulgairement  rucur- 
bitain. 

(2)  Cette  ressemblance  a été  mise 
en  évidence  par  M.  Van  Deneden  mieux 
que  par  les  antres  anatomistes  qui  ont 
étudié  la  structure  interne  de  ces  Ani- 
maux, et  pour  la  bien  saisir,  il  est 
utile  de  se  servir  des  figures  théori- 
ques données  par  cet  auteur  dans  son 
mémoire  sur  les  Vers  intestinaux  , 
couronné  par  l'Académie  des  sciences 


en  1852  Supplément  aux  Comptes 
rendus,  t.  Il,  pl.  27). 

(3)  Par  exemple,  cher  le  Ténia  soli- 
taire 'a).  Il  est  aussi  i noter  que  sou- 
vent les  Proglottis  qui  sont  unis  entre 
eux  en  une  série  linéaire,  font  tournés 
en  sens  contraire,  de  façon  que  les 
orifices  génitaux  sont  5 droite  cher  les 
uns  et  à gauche  cher  les  autres;  quel- 
quefois celle  alternance  est  régulière. 

(4)  Cette  règle  n’est  pas  sans  excep- 
tions : ainsi,  chez  le  Triænophorus 
nodulosus  et  le  Tamia  oceltata,  la 
vulve  est  située  à la  face  ventrale 
du  corps,  et  le  pénis  sur  le  bord  la- 
téral (b\ 

Dans  l'état  de  repos  de  l'appa- 
reil reproducteur,  les  deux  orifices 


ia-  Siebolit,  p.  1 48. 

(4)  Mchtis,  Yol-ar  obterv.  de  üntoiois  [lu J,  1831,  pi.  I,  lif  t ai  i). 

— Eschrichl,  Untereuch.  über  die  Bolhriocephalen  [Nova  Acta  Acad,  nat.  carte».,  t,  XIX, 

SvppWin.,  pl.  1,  lig.  5). 
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ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Bothrioeéphales  (1).  Quelquefois 
les  porcs  sexuels  sont  paires  et  se  répètent  symétriquement 
des  deux  côtés  du  corps;  chez  le  Ténia  du  Chien,  notam- 
ment (2). 

Les  organes  mâles  consistent  en  un  lesticulc  composé  de 
vésicules  épaisses  et  transparentes  dont  la  nature  a été  mé- 
connue par  la  plupart  des  helminthologistes  (3),  et  dont  les 
produits  sont  versés  dans  un  canal  déférent  très-large  et  con- 
tourné sur  lui-même,  qui  remplit  les  fonctions  d’un  réservoir 
séminal  (ù),  et  qui  constitue  à son  extrémité  un  pénis  dérou- 
lable.  Cette  dernière  partie  se  loge  dans  une  petite  poche 
membraneuse,  quand  elle  est  rétractée,  et  se  déploie  au  dehors 


sexuels  paraissent  souvent  se  con- 
fondre, par  suite  de  la  rétraction  de 
leurs  bords  : citez  le  Ténia  solitaire, 
par  exemple. 

(1)  Chez  le  Bulliriocephalus  latus, 
l'orifice  mille  se  trouve  immédiatement 
au  devant  de  la  vulve,  au  milieu  de  la 
face  ventrale  de  chaque  Progloltis  (a). 

Chez  quelques  espèces,  on  aperçoit 
sur  le  même  anneau  du  Ver  agrégé 
deux  appareils  hermaphrodites  placés 
l'un  au-devant  de  l'autre  ; mais  celte 
disposition  dépend  probablement  de 
l'union  intime  de  deux  Proglottis.  Elle 
se  voit  chez  le  Botliriocephalus  pun- 
ctatus  (6). 

(2)  Le  Ténia  du  Chien,  ou  Tanta 
cucumerina  (b),  n'est  pas  la  seule  es- 
pèce où  cette  duplicité  symétrique  de 
toute  la  portion  terminale  des  deux 


appareils  sexuels  a été  constatée; 
M.  Siebold  a observé  la  même  dispo- 
sition exceptionnelle  chez  le  Tanin 
bifaria  (c). 

(3)  Ces  vésicules  constitutives  des 
testicules  sont  remarquablement  dé- 
veloppées chez  les  Caryophyllés  ; elles 
remplissent  une  grande  partie  du  mi- 
lieu du  corps,  et  débouchent  par  un 
col  allongé  dans  un  canal  médian,  gros 
et  fort  tortueux,  qui  va  aboutir  au 
pore  géuital  situé  à quelque  distance 
de  l'extrémité  postérieure  du  corps(d). 

(ù)  M.  Blanchard  a fait  connaître 
l’existence  de  ce  long  tube  séminifère 
chez  le  Ténia  (e).  M.  Vau  Bencden  l'a 
d’abord  considéré  comme  étant  un 
testicule  (/")  ; mais,  dans  son  grand 
mémoire  sur  les  Vers  intestinaux,  il  en 
a déterminé  les  fonctions. 


(a)  Ewhricht,  Op.  cil.,  pl.  3,  (1p.  25. 

(&)  Van  Bencden,  Vers  intestinaux,  pl.  21,  fig.  5. 

— Wegener,  Die  Entunckelung  der  Cet  loden , pl.  3,  lïg.  BieM.ni,  1854. 

(c)  Siebokl  cl  Stannins,  Souveou  Manuel  d'anatomie  comparée,  I.  I,  p.  148. 

(d)  Van  Bencden,  V ers  intestinaux,  pl.  14,  tig.  7. 

(e)  Blanchard,  Op.  cit.,  p.  150,  pl.  15,  lig.  4. 

\f)  Van  Bcncdcn,  Hecherches  sur  Us  Vers  cesloides,  p.  50. 


oHfiA.Nts  dk  la  génération  des  crstoïdks.  3-21 
p;ir  un  orifice  spécial  situé  tantôt  au  milieu,  tantôt  sur  le  bord 
ateral  du  corps  (1).  Chez  les  Caryophyllies,  il  existe  en  outre 
une  vésicule  séminale  au-dessus  de  l’orifice  sexuel  (2).  Enfin, 
• liez  quelques  Cestoïdes,  toute  la  portion  terminale  de  l'appa- 
reil, au  lieu  d’être  impaire,  est  double  et  se  répète  de  chaque 
cote  du  corps,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  Tamia  canina  et 
plusieurs  espèces  de  Bothriocéphales. 

h’orifice  sexuel  femelle  est  situé  très-près  de  la  base  du 
pénis,  et  donne  dans  un  vagin  tubulaire  qui  va  aboutir  à une 
vésicule  eopulatriee,  ou  réceptacle  séminal  interne,  dont  le  col 
communique  avec  un  oviducte  formé  parla  réunion  des  canaux 
cvacualeurs  de  deux  organes  producteurs  des  germes  (3). 
Ce  dernier  canal  se  réunit  bientôt  au  vitelloducte,  et  se  con- 
tinue ensuite  pour  aller  se  terminer  dans  un  grand  réser- 
voir ovifère  qu’on  peut  désigner  sous  le  nom  de  matrice  (4). 


(t)  l.i'  pénis  do  ces  Vers  es!  filiforme 
et  sa  longueur  est  parfois  très-con- 
sidérable. Souvent  il  est  hérissé  de 
poinles  ou  de  soies,  soit  dans  toute  sa 
longueur  (a)  , soit  à sa  base  seule- 
ment (6). 

(2)  Ce  réservoir  paraît  être  l’ana- 
logue de  la  poche  du  pénis  (e). 

(3)  Les  germigènes  sont  placés,  en 
général,  vers  la  partie  postérieure  du 
corps  ; ils  consistent  souvent  en  deux 
organes  ovalaires  ou  allongés,  dont  les 
parois  sont  extrêmement  minces  et 


transparentes  (d);  cher,  d'autres  es- 
pèces , ils  se  confondent  entre  eux 
postérieurement  (e),  ou  ne  constituent 
même  qu’un  seul  organe  impair,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  les  Caryo- 
phyllés. 

(il)  Ce  réservoir  ovifère,  que  la  plu- 
part des  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  d’ooairc,  consiste  quelquefois 
en  une  graude  poche  ovalaire  : par 
exemple,  chez  les  Anttiobothrium  (y"); 
d’autres  fois  il  se  prolonge  latérale- 
ment en  lobes  irréguliers,  comme  cela 


**“"•  C‘  18  r’  IH.,oir'naturtU'<U, 

i&J  Par  exemple,  che*  VEcheneibolhrium  minimum , voy.  van  Beneden,  Faune  littorale  de  ht 
w/jujue,  Cebtoidks,  pl.  2,  lijf.  0.  * 

(c)  Idem,  Vers  intestinaux,  pl.  1*,  flg.  7. 

pl  15  Pfig  77u’  ChCZ  *CS  Echeneü>othrxxim  i voï-  Van  Beneden,  Mém.  sur  Us  Vers  intestinaux, 

— U Tetrarhynchus  erinaceus  ; voy.  Van  Bencdcn,  Op.  cit pl.  18,  ik\  9. 

Par  exemple,  chex  les  Phyllobothnum  ; voy.  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pl.  10  fur  3 a 
Les  Anttiobothrium  ; voy.  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pl.  17,  lig.  2.  8 el  13.  * 
v)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pl.  17  el  19. 
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Enfin,  cet  appareil  complexe  est  complété  par  des  organes 
vitellogènes  formés  de  petits  réservoirs  disposés  de  chaque 
côté  du  corps  (1),  le  long  d’un  canal  longitudinal  qui,  après 
s’èlre  réuni  à son  congénère,  constitue  le  vitelloductc  commun 
dont  je  viens  de  parler  comme  allant  déboucher  dans  le 
germiducte.  Les  vésicules  germinatives  qui  descendent  le  long 
de  ce  dernier  canal  s'y  mêlent  aux  spermatozoïdes  provenant 
de  la  vésicule  copulatrice  adjacente  et  s’entourent  de  cor- 
puscules vitellins  fournis  par  le  vitellogènc,  puis  passent  dans 
la  matrice,  où  iis  s’accumulent;  mais,  en  général,  cette  der- 
nière poche  ne  communique  pas  avec  l’extérieur  (2)  et  ne 
peut  se  décharger  de  son  contenu  que  par  la  déhiscence  de 
ses  parois. 

L’hermaphrodisme  des  Cestoïdes  est  plus  complet  que  celui 
de  la  plupart  des  Animaux  androgvnes  qui  sont  pourvus  d’or- 
ganes copulatcurs.  En  efi’el,  le  pénis,  en  se  recourbant,  peut 
pénétrer  dans  le  vagin  qui  y est  contigu,  et  de  la  sorte  chaque 
Proglottis  peut  se  féconder  lui-même  (6). 


a lieu  clie*  le  Tétrarhynquc  du  Hé- 
risson [a).  Chez  les  Ténias,  U se 
compose  d'une  portion  médiane  lon- 
gitudinale et  d'un  nombre  considé- 
rable de  branches  transversales  diri- 
gées à droite  cl  à gauche,  fortement 
bosselées  ou  même  rameuses  et  ar- 
rondies au  bout  (6). 

(1)  Ces  organes  ont  échappé  aux 
recherches  de  la  plupart  des  anato- 
mistes , ou  ont  été  pris  pour  des 
glandes  cutanées.  M.  Vau  Beiicden  les 


a très-bien  représentés  chez  plusieurs 
espèces  de  Cestoïdes  { Mémoire  sur 
les  Vers  intestinaux , 1861).  M.  Sie- 
bold  en  a reconnu  la  véritable  na- 
ture (c). 

(2)  Les  Caryopbyllés  font  exception 
à cette  règle  : chez  ces  Vers,  Fovl- 
d tic  te,  rfiii  est  très  long  cl  fort  tor- 
tueux, va  déboucher  directement  an 
dehors  à côté  de  l'orifice  femelle  (d). 

(3)  M.  Blanchard  avait  pensé  que  la 
fécondation  de  ces  Vers  devait  s'effec- 


(ai  Van  Benoden,  Op.  cil.,  pl.  18,  11. 

(6)  Blanchard,  Op.  rit.,  pl.  11  cl  12. 

— Van  Bentdn,  Op.  dt.,  pl.  20,  fijf.  1(1  et  17. 

(c)  SieMd,  Souveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1.  I,  p.  147. 
(«/)  Van  Beneden,  Ven  intttlinaus,  p.  118,  pU  14,  fig.  7. 
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$ 30.  — Les  Animaux  que  la  plupart  des  auteurs  ont  rangés 
dans  la  classe  des  Échinodermes,  mais  qu’on  s’accorde  assez 
généralement  aujourd’hui  à en  séparer,  pour  en  constituer  une 
division  particulière  du  soim-embrancliemcnt  des  Vers,  celle 
des  Géphtriens,  paraissent  être  hermaphrodites;  mais  la  plu- 
part d’entre  eux  sont  trop  imparfaitement  connus  pour  qu’on 
puisse  généraliser  les  faits  constatés  chez  un  petit  nombre 
d'espèces.  Les  recherches  récentes  de  MM.  Keferslein  et  Ehlers 
nous  ont  appris  que  chez  les  Siponclcs  les  ovules  naissent 
dans  de  petits  sacs  ovariens  qui  sont  attachés  :\  la  face  interne 
de  la  paroi  générale  du  corps;  ils  tombent  ensuite  dans  la 
cavité  péri viscérale  et  flottent  librement  dans  le  liquide  dont 
celle-ci  est  remplie  ; enfin  ils  paraissent  être  expulsés  au  dehors 
par  un  petit  orifice  situé  à l'extrémité  postérieure  du  corps. 
Les  organes  mâles  consistent  en  une  paire  de  sacs  membraneux 
allongés,  qui  vont  déboucher  au  dehors  par  deux  orifices  situés 
vers  le  tiers  antérieur  de  la  face  ventrale  du  corps  (1).  Chez  les 


mer  de  la  sorte  (a),  et  M.  Van  Beneden 
a constaté  ce  genre  de  copulation  soli- 
taire, d'abord  citez  le  Phyilubuthrium 
l actuca , puis  chez  plusieurs  autres 
Ustoldes  (6). 

(1;  Les  deux  organes  dont  il  est  ici 
question  sont  faciles  à distinguer  dis 
qu'on  ouvre  le  corps  d’un  Siponde,  et 
ils  ont  été  décrits  par  plusieurs  au- 
teurs ; mais  on  n’avait  que  des  notions 
vagues  ou  erronées  sur  ictus  fonc- 
tion», Jusqu’au  moment  où  MM.  Kb- 


lers  et  keferslein  y eurent  constaté 
non-seulement  la  présence,  mais  le 
développement  de  spermatozoïdes  (o). 

Les  vésicules  dans  lesquelles 
MM.  Keferslein  et  Ehlers  ont  vu  les 
oeufe  prendre  naissance  sont  situées 
entre  le  derme  et  les  muscles  sous- 
cutanés  ; elles  sont  couvertes  de  cils 
vlbratilcs  (d) , et  paraissent  se  rompre 
pour  laisser  tomber  leur  contenu  dans 
la  cavité  générale  du  corps.  Ou  manque 
d’observations  précises  sur  le  passage 


tat  H'.nth.nt , Op.  eit-,  p.  t 46  ll'oyegr  en  Sicile,  t.  lit). 

|S>  Van  Ueiicden,  Hecherchee  sur  la  faune  littorale  de  la  Belgique  : Du  Vere  ceitalder,  1850, 
r.  84. 

— Paliaa,  Spicilegia  Jfoolcgica,  1774,  fnsc.  x,  p.  15. 

— Dette  Chute,  4 lemoric  lutta  storia  e nolomia  degli  Animait  ténia  verlebre,  t.  t.  pt.  i 0, 

S».  11. 

— Grotte,  Anatemie  der  Sipuncohw  inidus  (Mùller’a  ArcAit»  für  Anal  , 1837,  pl.  Xî,  6g.  t). 

(et  VV.  Referstein  und  fchtere,  ZoologUche  Btilrdge  gesammeU  in  Neapel  un  d Mecslna,  isil, 

P*  49,  pl.  6,  tig.  I ; pt.  7,  fig.  10. 

a,  Keferelein  et  Ehlers,  Op.  cil.,  p.  50,  p).  8,  tig.  i. 


Digltized  by  Google 


REPRODUCTION. 


324 

Bonellies,  il  existe  des  organes  analogues,  et  ces  poches,  qui 
communiquent  avec  la  cavité  générale  du  corps,  paraissent 
servir  de  chambre  incubatrice  pour  les  œufs  (l).  Du  reste, 
il  règne  encore  beaucoup  d’obscurité  sur  plusieurs  des 
points  les  plus  importants  de  l’histoire  anatomique  et  phy- 


ultérieur  des  oeufs  par  le  pore  qui 
est  situé  à l'extrémité  postérieure  du 
corps  (o). 

Suivant  M.  Krôlm,  on  trouverait 
parfois  des  spermatozoïdes  libres  dans 
la  cavité  générale  du  corps  (6),  et 
M.  Semper  a constaté  que  les  sacs 
allongés  dont  il  vient  d’étre  question 
communiquent  avec  cette  cavité  par 
une  sorte  de  trompe  analogue  J celle 
découverte  par  M.  Lacaze-Duthiers 
chez  les  Bonellies  (c). 

Il  est  du  reste  â noter  que,  suivant 
.M.  Peters,  les  ovaires  seraient  des 
vésicules  bordant  un  canal  cilié  qui 
longe  l'intestin,  et  qui,  d'après  éet 
auteur,  serait  un  ovlducte  (</). 

(1)  Il  résulte  des  observations  de 
M.  Lacaze-Duthiers  que  chez  la  Bo- 
nellie  les  œufs  naissent  dans  un  organe 
cylindrique  qui  adhère  à la  paroi  de 
la  ligne  médiane,  et  qui  n'a  pas  de 
canal  excréteur,  mais  laisse  tomber 


ses  produits  dans  le  liquide  dont  celte 
cavité  est  remplie.  Ile  1}  les  œufs 
passent  dans  une  poebe  incubatrice, 
ou  matrice,  qui  communique  d'une 
part  avec  la  cavité  générale  par  un 
orifice  latéral,  d'autre  part  avec  l’ex- 
térieur par  une  ouverture  située  un 
peu  en  arrière  des  deux  spiculés 
dont  la  face  inférieure  du  corps  est 
armée  (e).  Cette  poche,  qui  res- 
semble à un  simple  cæcum  lors- 
qu'elle est  vide  (/"),  a été  considérée 
par  M.  Schmarda  comme  étant  un 
ovaire  portant  latéralement  un  testi- 
cule (g ) ; muis  l’espèce  de  bouton 
que  cet  auteur  a pris  pour  un  organe 
mâle,  ne  serait,  d'après  M.  Lacaze, 
qu’un  tubercule  perforé  établissant 
la  communication  entre  la  matrice  et 
la  cavité  générale.  Ce  dernier  natu- 
raliste n’a  pu  rien  découvrir  tou- 
chant l’existence  de  spermatozoïdes 
ou  d’un  organe  mâle. 


(a)  Dette  Ctiiaje,  Peler.  e nnlomiti  degli  Animait  sema  vertébré  délia  Sicilia  citeriord,  t.  Ht, 
p.  lit,  pl.  10».  fig.  t OS,  fig.  5,  x. 

(fc)  Krôhn,  l'eber  die  Larven  du  Sipuneulu»  mutin,  nebit  varausgeschicklen  Bemerkungen 
über  die  Sexval-Verhdltnisse  den  Siptinculiden  (Muller'*  Arehiv  lür  Anal.,  1851,  p.  3tîsy. 

(e)  Semper,  Reisebenchl  ( Zeitschrift  f&r  ttrissensch.  Zool.,  1864,  t.  XIV,  p.  *19). 

— Voyez  ainsi  * ce  *t|jei  : Kcfefstein,  Belle,  sur  Anal,  und  sgstemat.  kcnntniss  der  Sipun- 
cuhden  l/eilschr.  Zool.,  1805,  t.  XV,  p.  *1*). 

(d)  Peter*,  Ueber  die  Fortp/lanuingsorganc  der  Sipunciilua  (Muller'*  Arehiv,  1 850,  p.  58 2,  pt.  4, 
fig.  A-D). 

(e)  Lacare  Dulhirr*,  Rechercha  tur  la  Bonellu  { tnn.  des  sciences  uat.,  4*  série,  1858,  t.  X, 
p.  73  et  *uiv  ; pl.  3,  fig.  g,  et  pt.  4,  fig  1 , 2 et  3). 

{f ) Milite  Edward*,  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Zoophytks,  pl.  21 , fig,  35. 

(g)  Schmarda,  Ziir  Naturgeschichte  der  Adria  (Mém.  de  i dc  lit.  de  Vienne,  1852,  t.  Il, 
p.  122}. 
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siologique  de  la  génération  chez  la  plupart  des  Animaux  de  ce 
groupe  (1),  et,  dans  l’étal  actuel  de  nos  connaissances,  il  nie 
semblerait  inutile  de  m’y  arrêter  davantage  ici. 


(1)  Chez  le.s  Ecliiures,  Il  existe  à la 
lace  inférieure  du  corps,  derrière  nne 
paire  de  crochets  semblables  à ceux 
dont  je  viens  de  parler,  quatre  orifices 
qoi  sont  les  embouchures  d’autant  de 
poches  allongées  et  flottant  dans  la 
cavité  générale  du  corps  (a).  M.  de 
Quatrefages  a trouvé  ces  organes  rem- 
plis de  spermatozoïdes  et  les  a consi- 


dérés comme  étant  des  testicules  (A). 
Enfin,  d'après  les  observations  de 
Pallas  sur  la  présence  de  corps  ayant 
l’apparence  d’œufs  dans  la  cavité  gé- 
nérale d'animaux  du  même  genre  (r), 
ce  naturaliste  incline  à penser  que 
les  Echiures  sont  dioïques. 

M.  Ehlers  a consisté  que  les  Pria- 
pules  sont  dioïques  (d). 


(a)  Voyez  l 'Allât  du  Riyne  animal  (te  Cuvier,  Zoovhytes,  pl.  33,  lip.  1 a,  f,  f. 

(S)  Qiuirpfageu^  Mdm.  zur  l’Êchiure  de  Gœrtner  (Ann.  de*  scienee s nar. , 3'  acrie,  1847, 
».  VN,  p.  339,  pl.  6,  fig.  4 et  1 1).  — Histoire  naturelle  des  Annelds,  l.  Il,  p.  590. 

(c|  Pallas,  Jdisctllanea  soologica,  p.  15t. 

|S)  Ehlers,  Utber  du  Gallung  l’riapulus  Heilrag  sur  Kcnntniss  der  Grphyreen  ( Zeitschr . für 
umensch.  Zoo!.,  1863,  I.  XI,  p.  340,  pl.  30  cl  3i). 


QUATRE-VINGT-UNIÈME  LEÇON. 

Des  organes  de  la  reproduction  dans  l’embranchement  des  Mollusques. 


Mode 

de 

reproduction. 


Classe 

des 

Céphalopode*. 

Appareil 

femelle. 


§ 1. — Dans  l’embranchement  des  Mollusques,  l’appareil  de 
la  reproduction  présente  souvent  un  volume  considérable,  mais 
il  n’est,  en  général,  que  peu  compliqué,  et  il  ne  se  compose 
presque  jamais  de  deux  moitiés  symétriques,  comme  cela  est 
ordinairement  le  cas  chez  les  Vertébrés  et  les  Articulés  (t).  Du 
reste,  son  mode  d’organisation  varie  non-seulement  de  classe 
à classe,  mais  aussi  dans  des  groupes  d’une  importance  beau- 
coup moindre,  et  il  présente  parfois  des  particularités  de  struc- 
ture fort  remarquables.  Les  Mollusques  proprement  dits  sont 
tous  monogénésiques;  mais  la  plupart  des  Molluscoïdes  sont 
aptes  à se  reproduire  par  germination  aussi  bien  qu’au  moyen 
d'œufs,  et  chez  plusieurs  d’entre  eux  l’alternance  des  types  est 
bien  marquée. 

§2.  — Les  Céphalopodes  sont  tous  dioïques  et  ovipares. 
Chez  la  femelle,  l’appareil  de  la  génération  ne  se  compose  que 
d’un  seul  ovaire  pourvu  d’un  ou  de  deux  oviductes  et  de 
quelques  glandes  accessoires.  L’ovaire  est  une  glande  arrondie 
ou  ovalaire  qui  occupe  la  partie  inférieure  de  la  cavité  viscérale 


(I)  Chez  lesSa</iT/u,qul,  à certains 
égards,  ressemblent  aux  Gastéropodes 
du  genre  Firole,  mais  qui,  sous  beau- 
coup d'autres,  s'éloignent  du  plan  gé- 
néral des  Mollusques,  toutes  les  parties 
de  l'appareil  génital  sont  doubles  et 


paires  ; elles  s'ouvrent  en  arrière  de 
l'anus,  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane  (a). 

La  glande  androgync  est  également 
paire  citez  les  Phyllirboés,  les  Osra- 
brions,  etc.  (6). 


(а)  Krohn,  Beobacht.  uber  die  SafpîU  hipunclaU,  fqr.  1 , 2 et  8.  — Observ.  anat.  et  physiol. 
sur  U S agit  ta  {Ann.  de»  sciences  nal 2*  série,  1845,  t.  III,  p.  103,  pl.  1 B,  tig.  1,  etc.). 

(б)  Eyilou*  et  Souleyol,  Voyage  de  la  Bonite,  Vers,  pl.  1,  flj.  8. 

— H.  Muller  et  (•eçrunbauer,  Ueber  Fhyllirüoe  buceptulura  ( Zeitschr . f&r  wissenscli.  Zool 1854, 
l.  V,  pl.  19,  flg.  1 et  6). 
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et  y est  logée  dans  un  compartiment  particulier  de  la  tunique 
péritonéale.  Il  consiste  en  un  paquet  de  capsules  ovigènes  qui 
sont  pédonculées  et  suspendues  toutes  au  même  point  A l’inté- 
rieur d’un  sac  membraneux  dont  la  cavité  communique  au 
dehors  par  l’intermédiaire  des  oviductes  (1).  Un  neuf  se  déve- 
loppe dans  chacune  de  ces  capsules,  et,  arrivé  A maturité,  s’en 
détache  par  suite  de  la  rupture  de  leurs  parois  ; il  devient  par 
conséquent  libre  dans  l’intérieur  du  sac  constitué  par  la  tunique 
ovarienne,  et  il  passe  de  là  dans  l’oviducte. 

ta  disposition  de  la  portion  évacuatrice  de  cet  appareil  varie 
un  peu  suivant  les  espèces.  Chez  les  Seiches,  les  Sépioles  et  le 
Calmar  commun,  il  n’existe  qu’un  seul  oviducte.  Ce  conduit  est 
situé  du  côté  gauche;  il  remonte  presque  en  ligne  droite  vers 
la  région  anale,  et  va  déboucher  dans  la  partie  dorsale  de  la 
chambre  respiratoire  ou  cloacale,  à côté  du  rectum,  près  de  la 
base  de  l’entonnoir.  Chez  les  Nautiles,  l’oviducle  est  également 
unique  et  asymétrique  (2)  ; mais  chez  les  autres  Céphalopodes, 


(1)  Cuvier  a très-bien  représenté 
la  disposition  de  ces  parties  chez  le 
Poulpe  (a).  Lorsque  les  œufs  ne  sont 
que  peu  développés,  les  capsules  ovi- 
gères  affectent  la  forme  de  petits  cæ- 
cums i col  étroit,  suspendus  eu  un  seul 
paquet  à la  paroi  du  sac  ovarien. 
Mais  quand  les  œufs  sont  mûrs,  ce 
sac  est  très-distendu,  et  le  paquet  des 
capsules  ovariques  présente  l’aspect 
d'une  niasse  framboisée,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  une  ligure  que  j'ai 
donnée  de  l'appareil  femelle  de  la 
Seiche  (6). 

Chez  l'Argonaute,  les  capsules  ova- 


riques  sont  disposées  en  grappes,  et,  à 
l'époque  du  frai,  elles  occupent  la  plus 
grande  partie  de  la  cavité  abdomi- 
nale (c). 

(2)  M.  Owen,  à qui  on  est  rede- 
vable d’une  élude  attentive  de  l'ap- 
pareil femelle  du  Nautile,  dit  que 
l’oviducte  de  cet  Animal  n'est  pas 
une  continuation  directe  de  l'ovaire, 
comme  chez  les  autres  Céphalopodes, 
■nais  commence  par  une  ouverture 
semi  - lunaire  située  immédiatement 
au-dessus  de  l’orilicc  de  celte  glande 
dans  la  membrane  péritonéale  qui 
unit  celle-ci  au  péricarde.  Les  parois 


(a)  Cuvier,  Mémoire s pour  servir  A l'histoire  des  Mollusques,  pl  4,  fip.  6. 

(4.1  Voyez  l'Atlas  du  Règne  animal  de  Ouvrier,  Mollusques,  pl.  i e,  fi g.  1 . 

(c|  Van  Beneden,  Exercices  zootomiques,  1839;  Mém.  sur  l'Argonaute,  pl.  5,  lîff.  1 , 2 et  3 
(eilrail  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Belgique,  I.  XI). 
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les  Poulpes  par  exemple,  il  y a une  paire  d 'oviductes  qui,  par- 
tant du  sac  ovarien  unique,  vont  s’ouvrir  de  la  même  manière 
dans  la  chambre  respiratoire,  entre  les  branchies  et  la  ligne 
médiane  occupée  parle  rectum  (1).  En  général,  ces  conduits 
sont  courts  et  presque  droits  ; mais  chez  lesOnycholcuthes,  le 
Calmar  sagitté  et  les  Argonautes,  ils  décrivent  plusieurs  cir- 
convolutions (2).  Presque  toujours  sur  une  partie  de  leur  trajet 
ils  sont  entourés  de  glandules  accessoires  qui  déterminent 
dans  leurs  parois  un  épaississement  considérable;  mais  la  posi- 
tion de  ces  organes  sécréteurs  varie.  Chez  les  Poulpes  et  les 
Élédones,  ils  sont  placés  vers  le  tiers  inférieur  de  l’oviducte, 
dont  la  portion  terminale  n’offre  rien  de  particulier  (3).  Chez 
les  Seiches,  au  contraire,  les  parois  de  l'oviducte  restent 
minces  et  simplement  membraneuses  jusque  vers  l’embou- 
chure de  ce  canal,  et  là  elles  présentent  un  renflement  plus 


de  l'oviducte  ont  une  structure  glan- 
dulaire, et  ce  canal  évacuatenr  débou- 
che à la  base  de  l’enlonnoir,  prés  de 
l'anus  (a). 

(1)  Chez  le  Poulpe,  les  vulves  sont 
de  petits  orifices  circulaires  situés  à 
peu  de  distance  de  la  ligne  médiane, 
vers  la  partie  moyenne  et  inférieure 
de  la  chambre  respiratoire  (6).  Les 
deux  oviductes  naissent  d'un  tronc 
commun  très-court,  en  sorte  qu’ils 
ne  communiquent  avec  la  cavité  du 
sac  ovarien  que  par  une  seule  ouver- 
ture située  h la  partie  antérieure  de 
celui-ci  (c). 


(2)  Chez  l'Argonaute,  les  deux  ovi- 
durtes  sont  pelotonnés  dans  une  loge 
péritonéale  au-devant  de  l’ovaire,  et 
leur  longueur  est  très  - ronsidérable 
comparativement  au  volume  du  corps 
de  l’Animal.  Ils  ne  présentent  pas  de 
renflement  glandulaire  (d). 

(3)  Chez  le  Poulpe,  les  renflements 
glandulaires  des  oviductes  ne  sont  que 
médiocrement  développés  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année  (e);  mais 
à l’époque  de  la  ponte  ils  grossissent 
beaucoup.  A l’intérieur,  ils  présentent 
un  grand  nombre  de  feuillets  paral- 
lèles disposés  longitudinalement  (/)• 


(a)  Owen,  Jdemoir  on  tin;  pearly  Nsulilus,  1833.  — Min . snr  l'animal  du  NauUlus  Pompilèo 
(Ann.  des  teitnee » nul.,  1”  série,  1833,  t.  XXVIII,  p.  143,  pt,  4,  lip.  P’. 

(b)  Voyez  V Allai  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusouk-*,  pl.  1 a. 

(r)  Cuvier,  Mémoire  sur  les  .Mollusques,  pl.  4,  fiif.  0. 

(d)  Poli,  Testacea  ulritisque  Sicihœ,  1826,  t.  III,  pl.  41 , fifi.  3,  el  pl.  42,  lîg.  2. 

— Van  Benrden,  Op.  cil . (Mém.  de  l’Acad.  de  Belgique,  t.  XI,  pl.  5,  fig.  2). 

(e)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal,  Mollusque*,  pl.  1 c. 

{f)  Cuvier,  Mém.  pour  servir  à Hustoire  des  Mollusques,  pl.  4,  lig.  C. 
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ou  moins  considérable  dû  à la  présence  d’un  organe  sécréteur 
spécial  (1). 

Chez  quelques  Céphalopodes,  tels  que  les  Trémoctopes,  ces 
glandes  accessoires  manquent  ou  ne  se  développent  que  peu  ; 
mais,  chez  d’autres  Mollusques  de  la  même  classe,  les  organes 
sécréteurs  annexés  à l’appareil  femelle  sont  plus  nombreux  et 
plus  considérables.  Ainsi,  chez  les  Seiches,  il  existe  près  de 
l’embouchure  de  l’oviducte  une  paire  de  grosses  glandes,  dont 
les  produits  paraissent  servir  à enduire  les  œufs  au  moment  de 
la  ponte.  Elles  présentent  à l’intérieur  une  structure  feuilletée 
fort  remarquable,  et  elles  reposent  sur  des  corps  rougeâtres  (2) 
en  forme  de  coussins,  dont  les  usages  ne  sont  pas  bien 
connus  (3). 

Les  œufs  présentent  parfois,  pendant  leur  développement,  <Kuf! 
dans  l’intérieur  des  capsules  ovariques,  des  particularités  fort 
singulières,  qui  ont  été  étudiées  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Kdlliker.  La  tunique  vitelline  est  d’abord  lisse,  ainsi  que  la 
portion  adjacente  du  viteilus;  mais  bientôt  on  y voit  apparaître 


(1)  Chez  ta  Seiche,  les  glandes 
accessoires  de  l'oviductc  sont  grou- 
pées amour  de  la  portion  terminale 
de  ce  canal  ; elles  y forment  uu  ren- 
flement qui  ressemble  à un  gland  et 
qui  est  également  muni  de  feuillets 
muqueux  (a). 

(2)  Citez  la  Seiche,  les  glandes  com- 
plémentaires dont  il  est  ici  question 
sont  de  grands  sacs  ovalaires  terminés 
en  avant  par  un  cot  à orifice  hilobé,  et 
elles  présentent  dans  leur  intérieur 
une  multitude  de  feuillets  parallèles 
disposés  de  chaque  côté  d’un  raphé 
longitudinal  médian.  Ces  organes  sé- 


crètent une  substance  gluanle.  Leur 
disposition  est  à peu  près  la  même  chez 
les  Céphalopodes  que  M.  Owcn  a dé- 
crits sous  le  nom  de  Rossia. 

(3)  Suivant  M.  Owen  , ces  corps 
n'auraient  pas  de  canal  évacuateur  et 
seraient  les  représentants  des  cap- 
sules surrénales  des  Vertébrés  (6).  Mais 
chez  la  Seiche,  où  leur  structure  est 
vcriniculaire,  on  y trouve  une  cavité 
qui  communique  avec  le  caual  excré- 
teur des  glandes  complémentaires  ad  - 
jacenles,  et  il  me  parait  probable  qu'ils 
font  partie  du  même  appareil. 


(a)  Voyez  l 'Allai  du  Itègne  animal  île  Cuvier,  Mollusques,  pl.  1 e,  tip  1 g. 
fi  o»rn,  Lecture*  on  I Ile  comp.  Anal,  ot  llie  Inverlebratr  Animait,  I8S5,  p.  B3i, 
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Orpanes 

miles. 


des  sillons  qui  s’enfoncent  plus  ou  moins  profondément  dans 
le  globe  vitellin,  et  qui,  chez  la  Seiche,  constituent,  en  se  ren- 
contrant, une  sorte  de  treillage  à la  surface  de  l’œuf,  mais 
laissent  à l’un  des  pôles  de  celui-ci  un  espace  libre  où  paraît 
exister  un  micropyle.  Lorsque  l’œuf  est  presque  mûr,  ces  sil- 
lons diminuent  de  profondeur,  et  ils  disparaissent  ensuite  com- 
plètement, de  sorte  que  l'œuf  mis  en  liberté  dans  le  sac  ovarien 
redevient  lisse  (1). 

C’est  en  traversant  l’oviducte  ou  au  moment  de  leur  éva- 
cuation par  la  vulve,  que  les  œufs  sont  revêtus  de  leur  dernière 
enveloppe,  et  souvent  iis  acquièrent  de  la  sorte  des  formes  très- 
remarquables.  Ainsi,  les  œufs  de  Seiche  ont  une  coque  coriace 
qui  se  prolonge  en  un  pédoncule,  au  moyen  duquel  ils  se  fixent 
les  uns  aux  autres,  ou  à quelque  corps  étranger,  de  façon  à 
ressembler  à une  grappe  de  raisin  (2). 

§ 3.  — Chez  les  Poulpes,  les  Calmars,  les  Seiches  et  la 
plupart  des  autres  Céphalopodes,  les  mâles  ne  diffèrent  que  peu 
des  femelles  par  leur  forme  générale  (3),  et  les  organes  repro- 
ducteurs sont  logés  de  la  même  manière  ; mais  le  défaut  de 


(1)  M.  Kolllker  a trouvé  que  cher  les 
Calmais  les  sillons  en  question  sont 
tous  disposas  longitudinalement,  et 
que  chez  la  Seiche  ils  affectent  d'abord 
celle  direction,  mais  sont  ensuite 
réunis  par  des  prolongements  latéraux 
de  façon  h constituer  un  système  de 
réticulations  (a).  Au  premier  abord, 
on  pourrait  supposer  que  celte  appa- 
rence est  due  à la  capsule  ovarique, 
puisque  l'œuf  ne  la  présente  plus 
quand  il  s'est  échappé  de  cette  tuni- 
que (b)  ; mais  M.  külliker  s’est  assuré 
qu'elle  dépend  d'un  plissement  de  la 
membrane  vitelline. 


(2)  Les  œufs  de  la  Seiche  commune 
sont  ovalaires,  et  leur  coque  est  d’une 
couleur  brune  foncée  (c).  I.cs  pécheurs 
les  désignent  souvent  sous  le  nom  de 
raisins  de  mer. 

(3)  Souvent  les  mêles  sont  un  peu 
plus  petits  que  les  femelles,  et  chez 
quelques  espèces  ils  s’en  distinguent 
aussi  par  certaines  particularités  de 
conformation. 

Ainsi,  chez  le  Calmar  commun,  la 
lame  dorsale  (ou  gladius ) est  plus 
large,  mais  beaucoup  plus  courte  chez 
le  mâle  que  chez  la  femelle. 

Chez  les  Nautiles  et  les  Trémoclopes, 


(a)  Kolliker,  Knlwickelungsgetchiehle  rfer  Cephalopodtn,  1 St  i,  pl.  t , fig.  9-13 
(M  Voyez  V Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  pl.  i I,  tiff.  1. 

(c)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  do  Cuvier,  Mollusque*,  pl.  1 e,  fifl.  2. 
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symétrie,  qui  est  exceptionnel  dans  l’autre  sexe,  devient  ici  la 
règle  constante. 

Le  testicule,  par  sa  forme  et  sa  structure,  ressemble  beau- 
coup à l’ovaire  (1);  il  se  compose  aussi  d’un  sac  dans  la  cavité 
duquel  se  trouve  une  touffe  d’appendices  sécréteurs  suspendus 
à un  point  déterminé  de  sa  face  interne  (2).  Un  canal  déférent 
long  et  grêle  naît  de  celte  poche  séminale,  et  remonte  du  côté 
gauche  de  l'abdomen  vers  la  région  anale.  Les  spermatozoïdes 
se  développent  dans  l’intérieur  des  cæcums  dont  la  portion 
glandulaire  de  l’organe  se  compose,  et  s’en  échappent  pour  se 
répandre  dans  la  cavité  du  sac  formé  par  la  tunique  testiculaire. 
Ils  sont  grêles  et  allongés;  leurs  mouvements  sont  vifs,  et  dans 
ce  réservoir,  ainsi  que  dans  la  portion  adjacente  du  canal  défé- 
rent, ils  sont  complètement  libres  (3);  mais,  dans  la  portion 


le»  différences  sont  un  peu  plus  consi- 
dérables, ainsi  que  nous  le  verrons 
ci-après  ; et  je  noterat  déjà  ici  que 
chez  les  premiers  c’est  la  femelle  qui 
possède  une  coquille  et  qui  présente 
les  dilatations  véliformes  des  grands 
bras  qui  sont  caractéristiques  chez  ces 
Mollusques. 

Chez  le  Nautile  flambé,  la  dispo- 
sition des  tentacules  labiaux  différé  un 
peu  suivant  les  sexes  (o). 

(t)  Le  testicule  est  globuleux  chez 
les  Poulpes  (6)  et  les  Seiches  (c).  Chez 
les  Calmars,  il  est  allongé  (tl) . 

(2)  La  tunique  du  testicule,  qu'on 
peut  comparer  à l'albuginée  du  testi- 
cule des  Vertébrés,  est  une  membrane 


dense  formant  une  poche  fermée  de 
toutes  parts , excepté  à l’origine  du 
canal  déférent  (e).  La  glande  qu'elle 
recouvre  n’y  adhère  que  par  les  vais- 
seaux sanguins  et  les  nerfs  qui  y pé- 
nètrent, et  elle  se  compose  d’une  masse 
de  cæcums  pins  ou  moins  lubull formes 
et  souvent  rameux,  dont  les  dimen- 
sions et  la  disposition  varient  un  peu, 
suivant  les  espèces  (f  ). 

(3)  Les  spermatozoïdes  de  ces  Mol- 
lusques sont  cylindriques  dans  toute 
la  portion  antérieure  de  leur  corps, 
et  se  terminent  par  un  filament 
caudal  Irès-gréle  et  souvent  très- 
long,  notamment  chez  le  Poulpe  com- 
mun (g). 


(ai  Van  «ier  Hoevcn,  Contribution»  to  tht  Knowledge  of  the  Animai  of  Niutilus  Pompiliua  (Fran». 
of  the  Zool.  Soc.,  t.  IV,  p.  26;. 

<61  Cuvier,  Op.  cil.,  p.  26. 

(c)  Voyez  V Allas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pl.  { d,  1. 

(d)  Duvernoy,  Fragments  tur  les  organes  de  la  génération  (J fém.  de  VAcad.  des  science» , 
I.  XXIII,  pl.  7). 

(e)  Milne  Edwards,  Op.cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  2* série,  1842,  l.  XVIII,  pl.  13,  Gg.  1 et  2). 
{r\  Uuvernoy,  Op.  cit.,  pl.  7,  fyf.  3 ; pl.  8,  tijj.  14. 

it)  Milne  Edwards,  Observ.  sur  divers  Mollusques,  etc.  [Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série, 
1842,  t.  XVUI,  pl.  14,  Og.  5). 
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gpenniiapbont  suivante  de  l’appareil  mâle,  il  n’en  est  plus  de  même.  Là  se 
trouve  un  organe  fort  complexe  dans  l’intérieur  duquel  ces 
filaments  fécondateurs  sont  pour  ainsi  dire  empaquetés  dans  des 
étuis  tubulaires  d’une  structure  très-remarquable,  que  j’ai 
désignés  sous  le  nom  de  spermaJophores.  Déjà,  dans  une  précé- 
dente Leçon,  j’ai  eu  l'occasion  de  dire  quelques  mots  de  ces 
corps  singuliers  (1),  mais  il  me  paraît  nécessaire  d’en  faire  ici 
une  étude  plus  complète  (2). 


(1)  Voyez  tome  Vlll.page  371. 

(2)  Swammerdam  fut  le  premier 
à observer  ces  singuliers  corps,  qu’il 
nomma  des  tubes  à ressort.  Il  donna 
une  description  brève  et  des  figures 
instructives,  quoique  grossières,  de 
ceux  de  la  Seiche;  mais  il  ne  se 
prononça  pas  sur  leurs  usages  (a). 
Needliatn  étudia  plus  attentivement  ces 
filaments  chez  le  Calmar,  et  les  consi- 
déra comme  des  tubes  séminifères  (6). 
Buffon  en  parla  comme  étant  des  ani- 
malcules spermatiques  (c).  Denys  de 
Montfort  constata  l’existence  de  sper- 
matozoïdes dans  leur  intérieur  (d). 
Cuvier  et  Dutrochet  les  étudièrent 
ensuite  sans  ajouter  beaucoup  à leur 
histoire  (e).  A une  date  plus  récente, 
M.  Wagner  interpréta  d'une  manière 
très-différente  les  observations  dont 


ils  avaient  été  l’objet,  et  les  considéra 
comme  des  sortes  de  kystes  logeant  un 
Ver  intestinal  muni  d’une  trompe  et 
très-analogue  à un  Echinorhynque  ( f ). 
Delle  Chiaje  les  classa  parmi  les  Hel- 
minthes, et  donna  k ceux  de  la  Seiche 
le  nom  de  Scolex  dibothrius,  tandis 
que  ceux  du  Poulpe  étaient,  pour  lui, 
des  Vers  du  genre  Monostomum  (g). 
Des  recherches  faites  par  Carus  ten- 
dirent à établir  que  ces  corps  étaient 
effectivement  des  Animaux,  et  pour  les 
réunir,  il  proposa  de  créer  dans  nos 
systèmes  zoologiques  une  nouvelle 
division  générique,  sous  le  nom  de 
Aeedhamia  (h).  Les  observations  de 
Dujardin  et  de  l'hilippi  furent,  au 
contraire,  favorables  à l’opinion  de 
Denys  de  Montfort,  et  M.  Siebold  se 
rangea  de  l’avis  de  ces  auteurs  (i).  Il 


(d)  Swammerdam,  Bibha  Satura,  p.  353,  pl.  7,  lig.  52. 

ib)  Ncedham,  An  Auount  ofsome  new  Nuroscopical  Observations,  1745,  trad.  franc.,  édit,  de 
Leide,  p.  41,  pl.  3 el  4. 

(c)  Buffon,  Histoire  générale  des  Animaux  (édit,  de  Verdier),  p.  244. 

(</)  Denys  de  Montloi  t,  Huloire  naturelle  des  Mollusques,  1. 1,  p.  234. 

(e)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  i " édit.,  t.  V,  p.  108. 

— Dutrocbct,  Mémoire  pour  servir  à l histoire  anatomique  et  physiologique  des  Végétaux  el 
des  Animaux,  t.  Il,  p.  510. 

(f)  Wagner,  Lehrb.  der  vergl.  Anatomie,  p.  312. 

( g ) Delle  Chiaje,  Amrnali  sema  vertébré  di  \apoh,  t.  IV,  p.  90  el  53,  pl.  55,  fig.  8 et  9. 

(h)  Carua,  Seedhamia  expulsatoria  Scpia  ofjicinalis  (Nova  Acta  Acad.  nat.  curiot.,  t.  XIX, 

p.  i). 

(i)  Dujardin,  Gbterv.  sur  les  loospermes  {Ann.  franç.  et  étrang.  d'anatomie,  t.  !,  p.  244). 

— l'hilippi.  Solia,  die  sogenannten  Samenmaschtnen  des  Octopus  betreffend  (Muller  * Archiv 
ffir  Anal  . 1839,  p.  305). 

— Siebold,  l'eber  die  Spermatoaoen , etc.  (Muller's  Archiv  fur  Anat.,  1836,  p.  43). — Beitràye 
tur  Naturgeschichte  der  wirbellosen  Thiert,  1809,  p.  51. 
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La  structure  de  ces  spermatophores,  ou  corps  needhamiens, 
varie  un  peu  suivant  les  espèces,  mais  en  général  on  y dis- 
tingue : 1°  un  étui,  ou  tube  extérieur,  qui  est  transparent,  assez 
résistant,  élastique,  fermé  aux  deux  bouts,  obtus  à son  extré- 
mité postérieure,  plus  ou  moins  effilé  au  bout  opposé,  que  .j’ap- 
pellerai l’extrémité  antérieure,  et  tapissé  intérieurement  d’une 
tunique  contractile  ; 2“  un  réservoir  spermatique  qui  a la  forme 
d’un  boudin  et  qui  loge  la  liqueur  séminale;  3°  un  appareil 
éjaculateur,  composé  ordinairement  d’une  portion  antérieure, 
ou  trompe,  qui  est  contourné  en  spirale  et  ressemble  à un  res- 
sort à boudin  ; d’un  sac  situé  un  peu  plus  en  arrière  ; enfin 
d’un  connectif  ou  ligament  qui  relie  ce  sac  au  réservoir 
séminal.  Ils  ont  une  longueur  assez  considérable,  et  ils  sont 
emmagasinés  en  grand  nombre  dans  une  portion  de  l’appa- 
reil qui  est  chargé  aussi  de  les  former  (1).  Cet  appareil  acces- 
soire atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection  chez  la  Seiche, 
où  son  volume  est  considérable.  Il  se  compose  de  trois  par- 


régnait  donc,  an  sujet  de  la  nature 
de  ces  machines  de  Seedham,  comme 
les  appelait  Cuvier,  de  grandes  incer- 
titudes, lorsque,  me  trouvant  à Nice 
avec  M.  Peters,  je  fis  avec  ce  zoolo- 
giste une  série  de  recherches  dont  les 
résultats  ne  laissèrent  subsister  à ce 
sujet  aucun  doute,  et  établirent  que 
chez  les  Poulpes,  les  Élédones,  les 
Calmars  et  les  Seiches  les  tubes  need- 
hamiens sont  de  véritables  spermato- 
phores d’une  structure  très  - com- 
plexe (a).  Plus  récemment,  Uuvemoy 


a décrit  les  spermatophores  des  Sé- 
pioles,  et  a confirmé  les  observations 
consignées  dans  le  travail  précé- 
dent (b). 

(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la  struc- 
ture de  ces  spermatophores,  je  ren- 
verrai i un  travail  dans  lequel  j'ai 
décrit  ceux  du  Calmar  commun,  de  la 
Seiche  officinale,  de  l’Elédone  mus- 
quée, du  Poulpe  commun  et  du  Poulpe 
à longs  bras  (c).  Duvernoy  a donné  de 
bonnes  ligures  des  spermatophores  de 
la  Sépiole  et  du  Calmar  subulé  (d). 


(а)  Mllnc  Edwards  Sur  tes  spermatophores  des  Céphalopodes  (Ann.  des  scienees  n al.,  i'  xérie 
1812.  I.  XVIII,  p.  331,  pl.  12-14). 

(б)  Duvemoy,  Fragments  sur  les  organe i de  ta  qêndralion,  4,  art.  Des  spermalophores  dans 
le  Séjdole  de  ftondelel  et  dans  le  Calmar  subulé,  etc.,  p.  11  et  xuw.  (extrait  dex  Mémoires  de 
l 'Acad  des  sciences,  t.  XX1I1). 

(c)  Milite  Edwards  Op.  ci  t.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1812,  I.  XVIII,  pl.  12,  13 
el  14). 

(4)  Lhivernoy,  Op.  cil.  ( Mtm . de  t'.icad.  des  sciences,  t.  XXtll,  pl.  8,  lig.  5 ei  19). 
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lies  principales  qu'on  peut  designer  sous  les  noms  de  vési- 
cule séminale,  de  poche  complémentaire  et  de  réceptacle 
needhamien  ou  bourse  principale.  l.a  première  est  un  gros  tube 
à parois  glandulaires,  qui  fait  suite  au  canal  déférent,  se  con- 
tourne beaucoup  sur  lui-même,  et  présente  dans  son  intérieur 
un  bourrelet  saillant.  La  poche  complémentaire,  qu’on  a com- 
parée à une  prostate,  est  un  appendice  en  communication 
avec  l’extrémité  supérieure  du  réservoir  inférieur.  Le  réceptacle 
needhamien  est  relié  à ce  dernier  par  un  couloir,  ou  tûbe 
intermédiaire,  et  consiste  en  un  grand  sac  dont  la  cavité  est 
souvent  divisée  en  une  sorte  de  couloir  spiral  par  une  rampe 
membraneuse.  Enfin,  le  col  de  cette  bourse  va  déboucher 
dans  la  chambre  branchiale,  à la  base  de  l’entonnoir,  et  sou- 
vent sa  portion  subterminale  est  un  peu  renflée  en  forme  de 
gland  (1). 


(1)  Chez  la  Seiche  officinale  (a),  le 
canal  déférent,  d'abord  très-grèle,  se 
dilate  peu  à peu,  et  présente  de  nom- 
breuses circonvolutions  en  remontant 
le  long  du  bord  latéral  de  la  bourse 
ou  réceptacle  ; il  débouche  dans  l'en- 
trée du  réservoir  inférieur  qui  a la 
forme  d’un  boyau  reployé  en  anse 
et  lrèscontouiné  sur  lui-méme.  La 
membrane  muqueuse  qui  tapisse  ce 
dernier  tube  présente  un  nombre 
considérable  de  plis  obliques,  et  dans 
une  grande  partie  de  sou  étendue  on 
trouve  dans  son  extérieur  un  gros 
bourrelet  saillant  et  froncé.  La  poebe 
complémentaire  qui  est  appenduc  à 
son  extiémité  supérieure  est  aussi  un 
organe  sécréteur  ; sa  surface  inté- 
rieure présente  de  nombreux  plis  sail- 
lants, et  à son  point  de  jonction  avec  le 


réservoir  inférieur  commence  le  cou- 
loir ou  tube  intermédiaire,  qui  remonte 
d’abord , puis  se  recourbe  en  anse 
et  desceud  obliquement  jusqu’à  l’extré- 
mité inférieure  de  la  bourse  ou  récep- 
tacle où  il  débouche.  Ce  dernier  réser- 
voir excède  en  volume  mut  le  reste 
de  l'appareil  accessoire,  et  sa  cavité 
enroulée  en  spirale  est  garnie  d’une 
multitude  de  piis  parallèles  dirigés 
suiv  anl  le  grand  axe  de  l'organe,  Pan» 
les  sillons  qui  séparent  ces  replis,  on 
trouve  les  spermatopborcs  rangés 
avec  une  grande  régularité.  Enlin,  la 
portion  terminale  de  la  bourse  se  ré- 
trécit en  s’élevant,  et  va  s'ouvrir  à 
côté  du  rectum,  dans  la  grande  ca- 
vité respiratoire. 

Citez  le  Poulpe,  les  parties  constitu- 
tives de  cet  appareil  sont  à peu  près 


l«)  Vojw  Milne  Edwards,  Op.  cil.  (Ann.  de s sciences  nat.,  2*  sério,  1842,  I.  XVIII,  pl.  1&, 
fig.  1,  2 et  3),  et  Atlas  du  llèyne  animal  de  Cuvier,  MolusQI  ks,  pl.  \ d. 

— Duvcrooy,  Op.  eit.  (A/dm.  de  l'Acad.  des  sciences,  t.  XXIII,  pl.  7,  fig.  1). 
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Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le  sperme  contenu  dans  le  testicule 
et  la  partie  inférieure  du  canal  déférent  est  un  liquide  laiteux 
chargé  de  spermatozoïdes  libres;  mais  dans  la  partie  supé- 
rieure de  ce  dernier  conduit  ces  filaments  fécondants  commen- 
cent à être  agglutinés  en  un  cordon  qui,  parvenu  dans  la  vési- 
cule séminale,  se  revêt  peu  à peu  d’une  tunique  membraniforme. 
Celle  enveloppe,  en  se  développant,  deviendra  la  partie  du 
spermatophore  A laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  réservoir  sper- 
matique. La  substance  constitutive  de  l’étui  des  spermatophores 
paraît  être  fournie  par  la  poche  complémentaire,  mais  on  ne 
sait  rien  de  précis  sur  la  manière  dont  cette  gaine  et  l’organe 
éjaculateur  logé  dans  son  intérieur  se  constituent.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  spermatophores  arrivent  tout  formés  dans  la  bourse 
et  là  se  rangent  côte  à côte  dans  les  sillons  de  la  cavité  en 
hélice  dont  ce  réceptacle  est  creusé. 

Tant  que  les  spermatophores  demeurent  emmagasinés  de  la 
sorte,  ils  restent  intacts  ; mais  lorsqu’ils  en  sont  extraits  et  mis 
en  contact  avec  de  l’eau,  ils  exécutent  des  mouvements  très- 
singuliers,  projettent  au  dehors  une  espèce  de  trompe  formée 
par  le  déroulement  du  ressort  à boudin,  puis  font  sortir  le  reste 
de  leur  contenu  ; enfin,  le  réservoir  séminal,  devenu  ainsi  libre, 
éclate  à son  tour  et  laisse  échapper  les  spermatozoïdes  (1). 
Ces  phénomènes  paraissent  être  dus  en  partie  à des  effets  d’en- 


les  mêmes;  mais  la  poche  complé- 
mentaire est  beaucoup  plus  dévelop- 
pée, el  la  bourse  est  petite  (o). 

Chei  les  Calmars,  la  conformation 
de  cet  appareil  se  rapproche  davantage 
de  ce  qui  existe  chei  les  Seiches  (6). 

(1)  Ce  sont  ces  mouvements  brus- 


ques qui  ont  fait  donner  aux  sperma- 

lophores  des  Céphalopodes  les  noms 
de  tubes  à ressort,  de  machines  ani- 
males, etc.  On  en  trouve  une  descrip- 
tion très-circonstanciée  dans  le  mé- 
moire que  j'ai  publié  sur  ce  sujet  II 
y a vingt-cinq  ans  (c). 


(a)  Cuvier.  Mém.  pour  sertir  à l'histoire  des  Mollusques,  pl.  4,  flg.  5. 

(M  Duvet  noy,  loc.  ctt  , pi.  7,  lig.  i et  3. 

— Lebert  et  Robin,  Ôp.  clt.  Mnn.  des  sciences  nat .,  3*  rfrie,  I.  IV,  pl.  0,  fig.  4). 
io)  Milite  RtlwurtU,  Observ.  t*r  quelques  Mollusques,  etc.  [Ann.  des  sciences  nat  , %•  sdric, 
1842,  t.  XVIII,  p.  331  et  s«W.). 
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dosmosc,  en  partie  aux  contractions  de  la  tunique  interne  de 
l’étui,  et,  comme  on  le  voit,  ils  ont  pour  résultat  l’éjaculation 
de  la  liqueur  fécondante  mise  jusqu’alors  en  réserve  dans  un 
vase  clos. 

Les  usages  des  spermatophores  sont  faciles  à deviner.  On 
sait  que  les  Céphalopodes  s’accouplent  (1):  mais  la  vulve  de  la 
femelle,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  est  logée  profondément 
dans  la  chambre  branchiale,  et  l’orifice  mâle,  situé  de  la  même 
manière,  n’est  pourvu  d’aucun  appendice  apte  à fonctionner  à 
la  façon  d’un  pénis;  la  fécondation  ne  semble  donc  pas  pouvoir 
s’opérer  dans  l'intérieur  de  l’appareil  femelle  et  doit  avoir  lieu 
au  moment  de  la  ponte.  Mais  l’union  sexuelle  n’a  pas  besoin 
de  se  prolonger  jusqu’à  ce  moment,  car  les  spermatophores, 
étant  lancés  dans  la  chambre  branchiale  lors  de  l’accouplement, 
peuvent  y tenir  la  semence  en  réserve  et  ne  la  répandre  sur  les 
œufs  que  lorsque  la  sortie  de  ceux-ci  et  leur  présence  dans  cette 
cavité  auront  provoqué  leur  rupture.  Effectivement,  c’est  de  la 
sorte  que  les  choses  paraissent  se  passer,  et  les  spermatophores 
encore  intacts  ont  été  trouvés  adhérents  au  pourtour  de  la 
vulve,  dans  l’intérieur  de  la  chambre  respiratoire  (2). 

§4. — Les  Argonautes  et  les  Tréinoetopes  présentent  chez  le 
mâle  quelques  particularités  organiques  et  physiologiques  qui 
ont  beaucoup  embarrassé  les  naturalistes  et  qui  ont  donné  lieu  à 
des  explications  très-différentes.  Chez  ces  Céphalopodes,  le  mâle 
est  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle,  et  l’un  de  ses  bras  se 

(t)  Les  Céphalopodes  s'accouplent  l'occasion  d'observer  cetle  adhérence 
en  s'entrelaçant  avec  leurs  tentacules  d'un  paquet  de  spermatophores  dans 
bouche  contre  bouche  (a).  le  voisinage  de  la  vulve,  cher,  un  Cal- 

(2)  MM.  Lebert  et  llobin  ont  eu  inar  (6). 


{d,  Aristote,  Histoire  des  Animaux,  Irad.  .te  Camus,  1. 1 , tir.  V , y 247 . 

Kischer,  Observ.  sur  quelques  points  lie  l'histoire  naturelle  des  Céphalopodes  Mnn.  des 

sciences  nat.,  5*  série,  180ft,  1.  VIII,  p.  31 5J. 

Leberl  cl  Robin,  Sole  *ur  un  fait  relatif  au  mécanisme  de  la  fécondation  du  Calmar 
commun  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  séno,  i.  IV,  p.  95.  pl.  9,  tig.  5 el  t>). 
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modifie  dans  sa  structure  de  façon  à devenir,  suivant  toute 
apparence,  un  organe  copulateur  qui  se  sépare  très-facilement 
du  reste  du  corps,  mais  possède  la  singulière  propriété  de 
repousser,  «à  peu  près  comme  se  reproduisent  la  queue  d’un 
Lézard  ou  la  patte  d’un  Crabe.  Ce  bras  anormal  a été  pris  pour 
un  Ver  parasite  par  les  uns,  pour  un  spermatophore  par 
d'autres,  ou  même  pour  un  Argonaute  mâle  réduit  à un  seul 
bras  et  à un  corps  rudimentaire  (1);  mais  les  observations  de 
Verany  et  de  M.  Vogt  me  paraissent  avoir  complètement  éclairci 
ce  point  obscur  de  l’histoire  des  Céphalopodes,  et  avoir  prouvé 
que  chez  l’Argonaute,  aussi  bien  que  chez  les  Trémoctopes,  le 


(I)  Les  opinions  divergentes  qui 
ont  été  proposées  à ce  sujet  mon- 
trent combien  les  meilleurs  obser- 
vateurs peuvent  se  tromper  dans 
l’interprétation  des  faits  incomplè- 
tement connus. 

En  1825,  un  naturaliste  napolitain, 
S.  Dclle  Chiaje,  remarqua  sur  un  Argo- 
naute uu  corps  fort  singulier  qui  lui 
parut  être  un  Helminthe,  et  il  le  dé- 
crivit sous  le  nom  de  Trichocephulus 
acelabularis  (a).  Peu  de  temps  après, 
l'illustre  Cuvier  publia  des  recherches 
anatomiques  sur  un  corps  analogue 
trouvé  par  Laurillard  sur  une  espèce 
particulière  de  Poulpe  ; il  n'hésita  pas 
à le  considérer  également  comme  un 
Ver  parasite,  et,  pour  le  classer,  il  créa 
dans  le  système  zoologiquc  un  genre 
nouveau  sous  le  nom  d'Ilectocotyle  (6) . 
Costa  fut  le  premier  à penser  que  ce 


corps  n'est  pas  un  Helminthe,  mais 
une  partie  de  l’organisme  du  Cépha- 
lopode, et  il  le  considéra  comme  un 
spermatophore  gigantesque  (c).  Mais 
ses  observations  étaient  trop  inexactes 
pour  inspirer  aucune  confiance,  et  la 
question  en  resta  15  jusqu'en  1852, 
moment  où  M.  Kolliker  vint  5 s'en 
occuper.  Cet  auatomiste  fit  voir  que 
l'Hectocotyle  n'est  pas  un  Helminthe 
parasite,  et  il  crut  devoir  le  considérer 
comme  étant  l’individu  mâle  de  l’es- 
pèce animale  dont  les  Argonautes  pré- 
cédemment connus  des  zoologistes  sont 
les  femelles  (d).  line  opinion  analogue 
fut  adoptée  par  M.  Siebold  («)  ; mais 
quelques  observations  de  Verany  ten- 
dirent à faire  penser  que  les  Hccto- 
cotyles  ne  sont  autre  chose  que  l’un 
des  bras  d’un  Céphalopode  conformé 
d’ailleurs  de  la  tnauière  ordinaire  ; 


(fl)  li elle  Chiaje,  Mon.  sulla  storia  t noiomia  degli  Animali  sema  vertébré  delregno  di  Napoli, 
1**5,  I.  1.  p.  223,  pl.  J 6,  lig.  4 et  2. 

tfr  Cuvier,  Mémoire  sur  un  \er  parante  d'un  genre  nouveau,  Hcctocolylus  octopcdis  [Ann.  des 
teùnces  nat.,  4829,  t.  XVIII,  p.  147,  pl.  si,  A). 

(c)  O.  G.  Costa,  Note  sur  le  prétendu  parasite  de  l'Argonaute  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série, 
1841.  t.  XVI,  p.  4 84). 

(rf)  Kôlliker,  On  the  Hcctorotyle  of  Tremoclopus  violaceu»  and  Argonaiita  ArgoMnn.  of  Nat.  Ilist  , 
*845,  |.  XVI,  p.  414). — Hcctocolylus  Argonaute  und  Tiemoctopedis,  die Mdnnehen  von  Argnnaula 
Argo  und  Tremoctopua  viol  ace  us  (Berichl  von  der  Zool.  Anstadt  m Wurzburg,  184!),  p.  07). 

K)  Sibold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  404 . 


IX. 
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mâle  ne  diffère  que  peu  de  celui  des  Poulpes  et  des  Seiches, 
tout  en  présentant,  dans  la  structure  des  parties  accessoires  de 
la  reproduction  et  dans  la  conformation  des  spermatophores, 
des  particularités  remarquables.  Une  grande  poche  qui  parait 
être  l’analogue  de  la  portion  inférieure  de  la  vésicule  séminale 
des  autres  Céphalopodes  se  développe  énormément  et  loge  dans 
sa  cavité  la  glande  complémentaire,  ainsi  qu'un  long  tube 
comparable  à la  portion  supérieure  de  la  vésicule  dont  je  viens 
de  parler.  La  partie  suivante  de  l’appareil  accessoire  qui  cor- 
respond au  réceptacle  needhamien  se  dilate  beaucoup,  mais  se 
simplifie  dans  sa  structure  et  ne  loge  à la  fois  qu’un  seul  sper- 
matophore  dont  les  dimensions  sont  très-considérables  (1). 
Enfin  l’un  des  bras  de  l’Animal  se  développe  beaucoup  plus 


et  bientôt  après  les  recherches  faites 
par  M.  Millier,  par  M.  Itiippell  et  par 
M.  Vogt,  établirent  clairement  ce 
fait  (a).  Il  est  d'ailleurs  à noter  que 
l’existence  d’un  bras  copidateur  cher 
certains  Céphalopodes  parait  avoir  été 
connu  d’Aristote  [b). 

(1)  MM.  Verany  et  Vogt  ont  donné 
une  description  anatomique  très-dé- 
taillée de  l'appareil  môle  d'un  de  ces 
Céphalopodes  à bras  copulatcur  (c),  le 
Trenwclopus  curena.  Le  testicule  de  ce 
Mollusque  est  constitué  de  la  manière 
ordinaire  dans  celte  classe  ; sa  tunique 
forme  un  sac  servant  de  réservoir  pour 
le  sperme  et  communiquant  directe- 


ment avec  un  canal  évacuateur  ; mais 
celui-ci  est  très-court  et  va  déboucher 
dans  un  grand  sac  qui  fait  office  de 
vésicule  séminale,  et  qui,  à raison  de 
sa  forme,  a été  désigné  par  ces  natu- 
ralistes sous  le  nom  de  cornue.  Dans 
l'intérieur  de  ce  sac  et  suspendus  à 
son  extrémité  supérieure,  se  trouvent 
deux  organes  cylindriques  pelotonnés 
sur  eux-mèmes  : l’un  est  un  catcum 
fermé  à son  extrémité  libre , offraul 
dans  l'épaisseur  de  scs  parois  une 
multitude  de  petites  cavités  sécrétoires, 
et  paraissant  être  l’analogue  de  la 
poche  complémentaire  des  Seiches  et 
des  Poulpes  (</);  l’autre  est  un  tube 


fa)  Verany,  Mém.  sur  six  espèces  nouvelles  de  Céphalopodes  ( Mém . de  VAcad.  de  Turin,  1830, 
3*  mirie,  I.  I.  p.  93).  — Mollusques  méditerranéens,  Céphalopodes,  1851 , p.  12t». 

— H.  Muller,  Note  sur  Us  Argonautes  imites  et  les  llcctocotyles  (.l/m.  des  sciences  nai., 
.1»  série,  1851,  I.  XVI,  p.  133). — Ijeber  dus  MU  nue  hen  von  Argomula  Argo  and  die  Hectoculyius 
(Zeitschr.  /tir  wissensch  Zool.,  1853,  pl.  1». 

— Verany  el  Vojfl,  Mémoire  sur  les  Hectocolyles  et  les  mâles  de  quelques  Céphalopodes  (Ann. 
des  sciences  nat.,  3*  série,  1851,  l.  XVII,  p.  147,  pl.  6 à 9). 

— Rüppell,  Ueitrdije  tur  Naturgesch.  der  Capter  Nautilus  (AfcMf  fùr  Naturgesch.,  1853, 
l.  I,  p.  309). 

(b)  Itoulin,  De  la  connaissance  qu'ont  eue  les  anciens  du  bras  copulatcur  chez  certains  Cépha- 
lopodes (A/in.  des  sciences  na/.,  3«  série,  1.  XVII,  p.  188). 

(c)  Verany  el  Vogt.  Op.  cil.  {Ann.  des  scie  i ces  nat.,  3»  série,  1852,  l.  XVU,  p.  103,  pl.  7, 
fig.  14  el  15;  pl.  8,  fig.  23  et  20). 

(rf)  Les  auteurs  que  je  viens  Jo  citer  désignent  cotte  partie  sous  le  nom  de  glande  accessoire. 
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que  les  autres;  il  est  pédonculé  à sa  base,  et  il  se  termine  par 
un  petit  sac  ovalaire  renfermant  un  appendice  flabelliforme 
qui  est  susceptible  de  se  dérouler  au  dehors.  Ce  bras  se  détache 
très-facilement  par  la  rupture  de  son  pédoncule,  et  dans  l’acte 
de  la  copulation  il  parait  s’introduire  par  l’entonnoir  jusque 
dans  la  eavitc  branchiale  de  la  femelle  et  y rester,  car  on  le 
trouve  souvent  dans  cette  partie,  séparé  du  corps  de  l’Animal 
auquel  il  appartenait.  Mais  le  mâle,  ainsi  mutilé,  ne  reste  pas 
privé  de  bras  copulateur,  car  un  nouvel  appendice  de  ce  genre 
sc  développe  bientôt  à la  place  du  précédent,  dans  l’intérieur 
dime  sorte  de  poche  cutanée,  et,  en  se  déployant  ensuite  au 
dehors,  rétablit  l'intégrité  de  l'organisme  (1). 

§ 5.  — Dans  la  classe  des  Gastéropodes  le  mode  de  repro-  Clj^° 
duetion  est  moins  uniforme  que  chez  les  Céphalopodes  ; beau-  Gastéropodes, 
coup  de  ces  Mollusques  sont  androgynes , d’autres  sont 
dioïques,  et,  parmi  ceux-ci,  les  uns  s’accouplent  et  sont 
pourvus  à cet  effet  d’un  appareil  copulateur,  tandis  que  les 


ouvert  a son  extrémité  Inférieure,  où  il 
sc  dilate  en  forme  de  trompette  et 
allant  déboucher  dans  le  col  étroit 
du  cæcum  ou  poche  complémentaire 
dont  je  tiens  de  parier.  Ce  col  dilaté 
occupe  la  partie  supérieure  de  la 
grande  vésicule  séminale,  ou  cornue, 
et  se  conünue  avec  un  autre  réservoir, 
appelé  la  bouteille  par  MM.  Vcrany  et 
'ogi,  mais  assimilable,  par  ses  louc- 
hons el  scs  rapports  anatomiques,  à la 
bourse  ou  réceptacle  needliamien.  Il 
esl  placé  à cùté  de  la  branchie  gauche, 
au-dessous  de  la  masse  viscérale,  cl 
il  s'ouvre  dans  la  chambre  branchiale 
par  un  orilice  situé  à la  place  occupée 


d'ordinaire  par  l'ouverture  sexuelle, 
lin  énorme  spermatophure,  ou  tua- 
chine  spermatique,  comme  ou  l'ap- 
pelle parfois,  sc  loge  dans  ce  récep- 
tacle (u). 

(I)  MM.  Verauy  et  Vogt  ont  donné 
une  description  détaillée  et  de  bonnes 
ligures  du  bras  copulateur  encore  ren- 
fermé datt9  le  sac  en  question,  ainsi 
que  de  cet  appendice  déployé  au  dehors 
Ipp.  cit.).  M.  Küppel!  et  M.  il.  Millier 
ont  représenté  l’Argonaute  mâle  pour- 
vu de  son  bras  (6).  Chez  des  Isépioies, 
l’un  des  bras  est  modiiié  d'une  ma- 
nière analogue,  mais  moins  pro- 
uoncée  (cl. 


(s)  Vogt  et  Vereny,  loc.  cil.,  pt.  8,  fig.  18,  19,  iO  ; pl.  9,  lip  49.  etc. 

(é)  ttuppetl,  Op.  cit.  [Art I. iv  lùr  Naturgeec  luchtc,  4854,  1. 1,  pt.  s). 

— H.  Militer,  Op.  cil.  (XcitiC/trift  |wr  wiucuuh.  Zool.,  1853,  I.  IV,  pl.  I,  lif.  t et  4). 
le,  Steeiislrup,  llcclototÿUamulacn  (Daruke  vuicitlkabcmct  te  tkabi  S ïknfur,  !850,  5'Srekke, 
k*  Relie,  S,  485,  tsb.  I,  4). 
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autres  ne  possèdent  <jue  les  organes  produeteurs  et  évaeuatcurs 
soit  des  œufs,  soit  du  sperme,  et  chez  eux  il  ne  parait  y avoir 
aucun  rapprochement  sexuel.  Chez  ces  derniers,  les  mâles  et 
les  femelles  se  ressemblent  tant,  même  par  leur  structure  inté- 
rieure, qu’il  est  difficile  de  les  distinguer  autrement  que  par 
l’examen  microscopique  des  produits  de  leurs  organes  repro- 
ducteurs, et  que  quelques  auteurs  ont  supposé  qu’ils  étaient 
unisexucs.  Ainsi,  dans  le  système  malacologique  de  Rlainville, 
c’est  de  la  sorte  qu’ils  sont  désignés.  Dans  la  classification  de 
Cuvier,  ils  constituent  les  groupes  appelés  Scutibranches  et 
Cyelobranches.  I.es  Gastéropodes  dioïques  copulateurs  sont 
plus  nombreux;  ce  sont  presque  tous  les  Pcctinibranchcs  (1), 
la  plupart  des  Pulmonés  operculés  (2)  et  les  Hétérobranches  (3). 
Enfin  les  Androgynes  constituent  la  division  des  Opistho- 
branches  et  celle  des  Pulmonés  ordinaires. 

§ 6.  — Comme  exemple  des  Gastéropodes  dioïques  qui  offrent 
le  premier  de  ces  modes  d’organisation,  je  citerai  d’abord  les 


(1)  Suivant  Quoy  et  Galmard,  quel- 
ques espèces  de  Littorines  et  de  Turbos 
seraient  probablement  androgynes  (a)  ; 
mais  cela  a été  révoqué  en  doute  par 
Souleyct  (6). 

('JJParexemple,  les  Cyclostomcs (c). 

(3)  Délie  Chiajc  considérait  tes  Cari- 
naircs  comme  étant  hermaphrodites 
et  ayant  un  testicule  situé  près  de  l'o- 


vaire (</);  Blainville  les  rangea  parmi 
les  Gastéropodes  unisexués  (e).  Mais 
ils  sont  certainement  dioiques,  ainsi 
que  Laurillard  le  pensa  (f)  et  que  je  l'ai 
constaté  (g).  Précédemment  la  sépa- 
ration des  sexes  avait  été  considérée 
comme  probable  chez  les  Fi  rôles  (A), 
où  effectivement  elle  existe,  ainsi  que 
citez  tous  les  autres  llétéropodes  (i). 


(a)  Quoy  et  Gaiinsnl,  Voyage  de  l'Allrolabe , ZooL..  t.  II,  p.  473. 

(b)  Eydoux  et  Souleyct,  Voyage  de  la  Honite,  Zool.,  t.  II,  p.  592. 

(c)  Voyez  Moquin-Tandon,  Hutoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  p.  166  et 
suiv.,  p|.  37,  tlg.  18  et  21. 

— Claparède,  Cycloslomatis  elegantis  Anatome  (disserl.).  Derolini,  1837,  p,  10,  pl.  2,  fig.  17 
et  21. 

(d)  De-Ile  Chiaje,  Mem.  sulla  storia  degli  Anim.  sema  verteb.  di . Sapoli , t.  U,  p.  139. 

— Poli,  Testacea  utriusque  Sicilùe,  t.  III. 

(e)  Blainville,  Dict.  des  sciences  nat.,  t.  XXXII,  p.  242. 

(f)  Cuvier,  Hègne  animal,  2*  édit.,  t.  III,  p.  67. 

(g)  Milne  Edward»,  Sur  l'organisation  de  la  Caruiaire  (Ann.  des  sciences  liai.,  2*  aéric,  1842 
t.  XVIII,  p.  323,  pl.  10,  tig.  3). 

{h)  Lesueur,  Descript.  of  six  new  Species  of  the  genus  Kirola  ( Journal  of  ilie  Acad,  of  Sat. 
Sciences  of  Philadelphia,  !?17,t.  I,  p.  5). 

(i)  Eyduux  et  Souleyct,  Op.  cil.,  t.  II,  p.  309. 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  GÉNITAL  DES  MOLLUSQUES  GASTÉROPODES.  3/(1 

Palelles.  L’ovaire  est  situé  à la  partie  inférieure  de  la  cavité 
abdominale,  sous  le  foie,  et  émet  antérieurement  un  oviducte 
qui  se  dirige  à droite  et  va  s’ouvrir  dans  la  cavité  cloacale 
à côté  de  l’anus  (1).  Le  testicule  est  placé  de  la  même  ma- 
nière (2).  La  disposition  de  ces  organes  est  à peu  près  sem- 
blable chez  les  Oaliotides  (3). 

Les  Vermets  sont  également  dioïques  et  dépourvus  d’organes 
copulateurs.  Chez  les  individus  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  la 
glande  génitale  est  placée  à droite  du  foie,  et  son  canal  excréteur 
longe  le  conduit  biliaire  pour  aller,  du  même  côté,  déboucher 
dans  la  cavité  palléale  entre  le  rectum  et  le  corps  de  l’animal, 
après  s’être  dilaté  de  façon  à constituer  une  grande  poche  vesti- 
bulaire  à parois  glandulaires  (4). 


(1)  Cuvier  a décrit  et  figuré  l’appa- 
reil femelle  (le  la  Patelle,  mais  sans 
donner  aucun  détail  sur  la  structure 
de  l’ovaire  (a). 

(2)  La  distinction  des  sexes  cher 
les  Patelles  a été  constatée  par  plu- 
sieurs observateurs.  Le  testicule  se 
compose  de  tubes  très-grêles  repliés 
sur  eux-mêmes  et  renfermant,  h l’épo- 
que de  la  reproduction,  un  liquide 
grisitre  chargé  de  spermatozoïdes 
libres  et  très- vifs  (6). 

(3)  Cher  ces  Mollusques,  l'orifice 
sexuel,  qui  avait  échappé  aux  recher- 
ches de  Cuvier  (e),  se  trouve  au  fond 
de  la  cavité  respiratoire,  entre  la  base 


de  la  branchie  et  le  rectum,  de  l’autre 
côté  duquel  est  situé  l’orifice  uri- 
naire (d). 

(U)  C’est  à tort  que  Quoy  et  Gai- 
mard  ont  avancé  que  les  Vermets 
sont  hermaphrodites  (e).  Les  obser- 
vations incomplètes  d’après  lesquelles 
Al.  Siebold  avait  considéré  ces  Mol- 
lusques comme  ayant  les  sexes  sé- 
parés ont  été  pleinement  confirmées 
par  les  recherches  de  M.  Schmar- 
da  et  de  AI.  Lacaze-Duthiers  if). 
On  doit  à ce  dernier  naturaliste 
une  élude  très-complète  de  l’appa- 
reil reproducteur  du  Ver  met  us  tri- 
queler. 


(a)  Cuvier,  Hem.  tvr  PHaliotide,  etc.,  pi.  9,  fig,  15. 

(4)  Gruj,  The  Sexes  of  Limpels  [Ann.  of  Rat.  Ilist.,  1838,  t.  I,  p.  489). 

— Wagner,  Obi.  on  lhe  iJenerative  System  of  tome  of  the  lower  Animais  (Proceed . of  the 
Tool.  Soc.,  1839,  p.  177). 

— Mène  Edwartls,  Obtcrv.  sur  la  organes  sexuels  de  divers  Mollusques  (Ann.  des  sciences 
nul.,  9°  série,  1840,  t.  XUI,  p.  375). 

— I-ebert  et  Rubin,  Noie  sur  les  tes!  mules  et  les  SpermatOAOtdes  des  Patelles  {Ann . des  sciences 
Ml.,  3-  série,  1846,  t.  V,  p.  191). 

(et  Cuvier,  Item,  sur  l'Halioltde,  p.  19. 

<d)  W line  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  pl.  96,  6g.  6, 

ic>  üuoj  et  G simard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Zool  , I.  lit,  p.  985, 

l/j  Siebold  ut  Stannitia,  Soutenu  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  t,  p.  349. 

— Lacaze-Dulhier»,  Mém.  sur  l'anatomie  et  l'embryologte  des  Vermets  (Ann.  des  sciences  nal., 
*’  wrie,  1800,  t.  XIII,  p.  943,  pl.  5,  lig  9|. 


REPRODUCTION. 


Gastéropodes 
dioiques 
pourvu* 
^'0n  pénis. 
^Ofancs  mâles. 


m 

Chez  les  Osenbrions,  qui  ont  été  rangés  par  Cuvier  à côté  des 
Patelles,  mais  qui,  à raison  de  presque  tous  leurs  caractères 
anatomiques,  se  distinguent  des  Gastéropodes  proprement  dits, 
l’ovaire  est  situé  à la  face  dorsale  du  corps,  au-dessus  du  foie, 
et  donne  naissance  à deux  oviduelcs  pairs  dirigés  transversa- 
lement (1). 

§ 7.  — Chez  les  Gastéropodes  dioïques  qui  sont  pourvus 
d’un  organe  copulateur,  la  disposition  des  glandes  reproduc- 
trices est  à peu  près  la  même  que  dans  les  espèces  dont  je  viens 
de  parler.  Ainsi,  le  testicule  repose  sur  le  foie  et  se  trouve 
dans  la  portion  postérieure  de  l’abdomen,  en  arrière  du  coeur, 
et,  par  conséquent,  dans  les  derniers  tours  de  spire  du  tor- 
tillon (2);  mais  le  canal  déférent  (3) , au  lieu  de  se  terminer  dans 
la  cavité  branchiale,  poursuit  sa  roule  bien  au  delà,  dans  l'inté- 
rieur d’un  appendice  pcnial,  ou  se  continue  au  dehors  sous  la 
forme  d’une  gouttière  à la  surface  de  ce  dernier  organe.  La 
verge  est  érectile  et  située  près  de  la  tête,  du  côté  droit,  à la 


(1)  L’ovaire  des  Oscabrions  s’étend 
dans  presque  toute  la  longueur  du 
corps;  il  est  lobulé  latéralement  (a). 

(2)  En  général,  le  testicule  s’étend 
jusque  dans  le  dernier  tour  de  spire 
de  l’abdomen;  mais  quelquefois,  de 
même  que  l’ovaire,  il  n’occupe  que  la 
portion  moyenne  du  tortillon  ; par 
exemple,  chez  la  Litlorine  littorale  (b). 

(3)  Chez  plusieurs  de  ces  Mollusques 
le  canal  déférent  est  en  connexion  avec 


un  organe  vésiculaire  qui  paraît  être 
une  vésicule  séminale  ou  une  glande 
accessoire  analogue  à celle  que  les  ana- 
tomistes désignent  sous  le  nom  de 
prostate.  Ainsi,  chez  le  Cyclostome 
élégant,  cet  organe  se  trouve  vers  le 
milieu  du  canal  éeacuateur  de  la  se- 
mence et  le  divise  en  deux  portions  (c) . 
Chez  la  !>aludine  rommune  (d)  et  chez 
la  Mérite  fluviatile  (e),  ce  réceptacle  est 
situé  très-prés  de  la  base  du  pénis. 


ta)  Poli,  Teslaeea  ulriusque  Sicilia:,  t,  1,  pl.  3.  tig.  13. 

— Covior,  Op.  cil.,  pl.  3,  lig.  10. 

|A)  Kydoux  et  Sonleyel,  Voyage  de  la  Honile,  Z ont...  Moixcsoucs,  pl.  33,  fijy.  1 . 

(e)  SI  équin -Tandon,  Histoire  des  MoUtisq  1(1  terrestres  et  fluvialiles,  p.  167,  pl.  37. 

— Claparède,  Cycloslomatis  clegantis  Anatome  (diasert.  inaug.).  Berolini,  1857,  p.  19,  pi.  2, 
9g.  11. 

(d)  Treviranu»,  L'eber  die  Zeugungslheile  und  die  Fortpflam ung  der  Mollutken  i/eitschr.  fiir 
Physiologie,  1824,1.  I,  pl.  1H). 

— Moquin-Tandnn,  Op  cil.,  p.  108,  pl.  Au,  lig.  19. 
c)  Vloqukn-Tandon,  Op.  cil-,  pl.  A3,  lig,  19. 

— Claparède,  Anatomie  and  HnluàcJtelungsgeschiehU  der  Neritina  fleviatilia  {Muller'»  Archir 
IUr  Anat.,  1857,  p.  183,  pl.  6,  9g.  il). 
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base  du  tentacule  oculifère  correspondant,  et  elle  présente  sou- 
vent des  dimensions  énormes  (1)  : par  exemple,  chez  les  Buc- 
cins, où  le  canal  déférent  débouche  à son  extrémité  (2).  En 
général,  cet  organe  n’est  pas  tubulaire,  mais  est  creusé  d’une 
gouttière  longitudinale  qui  fait  suite  au  canal  déférent  ; dispo- 
sition qui  se  voit  chez  les  Tritons,  les  Tonnes,  etc  (3).  Quelque- 
fois ce  sillon  séminifère,  en  arrivant  à sa  base,  se  transforme 
en  un  canal  fermé,  notamment  chez  le  Rocher  ou  Murex  (fi). 


(1)  Il  se  compose  de  faisceaux 
musculaires  entrecroisas  de  façon 
à laisser  entre  eux  des  espaces  ca- 
verneux où  le  sang  arrive  facilement 
de  la  cavité  viscérale  et  peut  s’accu- 
muler. 

(2)  Le  pénis  des  Buccins  est  lingui- 
(orme,  élargi  vers  le  bout  et  tronqué 
i son  extrémité,  où  se  trouve  une  pe- 
tite pommelle  conique  formée  par  le 
déroulement  de  la  portion  terminale 
du  canal  déférent.  Ce  conduit  décrit 
de  nombreuses  circonvolutions  pen- 
dant son  trajet  dans  l'intérieur  de  la 
verge  (a). 

Chez  les  Terebra  dimidiata , le  péuis 
est  conique  et  traversé  dans  toute  sa 
longueur  par  le  canal  déférent  (6). 
Cet  organe  est  également  tubulaire 
et  perforé  à son  extrémité  chez  les 
Olives  (r),  les  l'yrules  (d),  les  Cyclo- 
stomes  (e). 


(3)  Chez  le  Triton  de  la  Méditerra- 
née, le  pénis  est  conique  et  très  sail- 
lant ; la  gouttière  séminifère  est  prati- 
quée le  long  de  son  bord  supérieur  (/j. 
Sa  conformation  est  à peu  près  la  même 
chez  les  Volutes  {g). 

Chez  la  Tonne,  le  pénis  est  plus 
grand,  élargi  vers  le  bout  et  terminé 
par  un  petit  appendice  en  forme  de 
crochet  (A). 

Citez  les  Casques,  le  pénis  est  égale- 
ment sillonné  dans  toute  sa  longueur, 
mais  il  présente  quelquefois  à son  ex- 
trémité un  grand  crochet  à base  den- 
telée (i). 

(A)  Leiblein  a décrit  ce  mode  d'or- 
ganisation chez  le  Murex  branda- 
ris  ( j ).  D'après  Quoy  et  Gaimard,  la 
même  disposition  parait  exister  chez 
les  Cônes  (A),  et  Soulcyet  Ta  constatée 
chez  plusieurs  autres  Casléropoues 
tels  que  la  Natice  marbrée 


fa)  Cuvier,  Mém.  «tir  le  grand  Buccin  de  nos  eûtes  (Arm.  du  Muséum,  1808,  1.  XI,  pl.  47. 
5g.  2,  5 et  fi) . 

(4)  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Mollusques,  pl,  30,  fig.  31. 
je)  Qu<»\  et  Gaimard,  toc.  cit.,  I.  III,  p.  0. 

(d,>  F.y-loux  et  Souloyct,  Voyage  de  la  Bonite,  7. oot..,  t.  II,  p.  011  ; Mollusques,  pl.  43,  fig.  3. 

<e)  Moquin-Tandon,  Histoire  des  Mollusques  terrestres  et  fluvialiles,  p.  109,  pl.  37,  fijj.  18-20. 
— Claparède,  Cyclostomatis  elegantis  Anatome  (dissort.  inaug.).  Rerolini,  1857,  pl.  2,  fig.  1 1 . 
f/i  Poli,  Testacea  ulriusque  Sicilix , t.  III,  pl.  49,  fig.  fi. 

(jj)  Fydoux  et  Souleyet,  0p.  ci.*.,  t.  Il,  p.  028  : Mollusques,  pl.  43,  fig.  17. 

{h)  Poli,  Oj>.  cit.,  t.  III,  pl.  47,  fig.  4. 
fit  Quoy  et  Gaimard,  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  542. 

0)  Leiblein,  llreherches  anatomiques  sur  la  Pourpre  des  anciens,  ou  le  Bochcr  droite  épins 
(Ann.  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XIV,  p.  204,  pl.  10,  fig.  2 et  4 f. 

(fc)  Qmiy  et  Gaimard,  Op  cit.,  t.  lfl,  p 80,  pl.  53,  fig.  1 1. 


tlEPROMJCTION. 


m 

La  forme  du  pénis  varie  beaucoup  de  genre  à genre  ou  même 
d'espèce  à espèce  : ordinairement  il  est  simple  et  garni  à son 
extrémité  d’un  petit  appendice  piriforrne  ou  crochu  (1);  mais 
parfois  il  parait  bifide,  par  suite  du  développement  d’un  pro- 
longement latéral  en  forme  de  corne  : par  exemple,  chez  la 
Carinaire  (2)  et  les  Bithynies  (3).  J'ajouterai  que  quelquefois  la 
verge  est  complètement  rétractile,  par  exemple  chez  laPalu- 
dine  (4),  mais  qu’en  général  elle  se  reploie  seulement  sous 
le  manteau,  ainsi  que  cela  a lieu  chez  le  Buccin.  Enfin,  il  y a 


(1)  Chez  la  hittoridina  Gaudichau- 
ilii,  le  pénis  est  termine  par  un  grand 
crochet,  et  présente  latéralement  plu- 
sieurs gros  tubercules  digités.  Le  sillon 
séminifère  qui  aboutit  à sa  base  se 
transforme  en  tube  dans  son  inté- 
rieur (a). 

(2)  Chez  les  Atlantes  (6),  de  même 
que  chez  les  Carinaires  (c)  et  les  Ptéro- 
trachées  (</),  l'appareil  copulateur  se 
compose  de  deux  appendices  non  ré- 
tractiles, dont  l'un  est  conique  et  per- 
foré au  bout,  l'autre  cylindrique  et 
creusé  d'un  sillon  longitudinal.  Ey- 
doux  et  Souleyct  ont  constaté  que  le 
canal  déférent  vient  déboucher  à la 
base  de  ce  dernier,  qui  est  par  consé- 
quent le  pénis  proprement  dit,  et  le 
canal  dont  l'autre  est  traversé  parait 


appartenir  à une  glande  accessoire. 
M . C.egenbauer  a étudié  aussi  la  struc 
ture  de  cette  portion  'glandulaire  du 
pénis  citez  la  Carinaire  cl  les  Ptéro- 
trachées. 

(3)  Chez  les  Bithynies,  petits  Mollus- 
ques d'eau  douce,  branchifères  voisins 
des  Paludines,  la  verge  n'est  pas  ré  trac  - 
tile,  et  se  divise  en  deux  branches  dont 
l'une  donne  passage  au  canal  déférent, 
tandis  que  l'autre  est  traversée  par  un 
tube  grêle,  renflé  en  ampoule  & son 
extrémité  interne  (e). 

(Il)  Chez  les  Paludines,  la  verge  est 
cylindrique  et  susceptible  de  se  dé- 
rouler au  dehors,  ou  de  rentrer  com- 
plètement dans  la  portion  soblermi- 
nale  du  canal  déférent,  et  de  se  loger 
ainsi  dans  la  base  tlu  testicule  droit  (/'). 


(a)  Eyduux  cl  Souleyct,  Voyage  de  la  Ponile,  7jml.,  t.  Il,  p.  563,  pl.  32,  fig.  9 el  17, 

(b)  Milne  Edwards,  Sur  divers  Mollusques  [An**  des  sciences  ual.,  2*  série,  1842,  1.  XVIII, 
pl.  10,  fig.  3). 

— Belle  f.biajc,  Üescriz.  e notom.  Jegli  Animali  invertebrate  délia  Sicilia  cileriore,  pl.  63, 

%.  1. 

— Eydoux  el  Souleyct,  Op.  cil.,  pl.  22,  fig*.  I. 

(c)  Rang.  Observ.  sur  le  genre  Atlanle  [Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.,  1827,  I.  111,  p.  376 
pl.  9,  fip.  2,  10  e»  17). 

— Kydonx  el  Souleyct,  Op.  cil.,  I.  Il,  p.  31 1 , pl.  23,  lig.  I,  etc. 

(d)  Gcgenbauer,  Untersvch.  ttber  Pleropoden  und  Hcleropoden,  1855,  pl.  7,  13. 

(e)  Moqui  » -Tandon,  Op  cit..  p.  169,  pl.  39,  fi  g.  37  et  38. 

(f)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Vivipare  d’eau  douce  (dnn.  du  Muséum,  1808,  1.  XI,  p.  176,  pl.  26, 

f*.  4). 

— Jtloqiiin-Tnndüii,  Op.cil.,  pl  40,  fij?.  2. 
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aussi  des  espèces  chez  lesquelles  cet  appendice  copulateur 
reste  toujours  saillant  au  dehors  (1). 

§ 8.  — Chez  la  plupart  de  ces  Mollusques,  l’appareil  femelle 
ne  présente  aucune  particularité  importante  à noter  (2);  mais 
chez  un  d’entre  eux,  la  Paludine,  qui  habite  nos  eaux  douces,  il 
en  est  tout  autrement.  Cet  Animal  est  vivipare  (3),  et  la  portion 
subterminale  de  son  oviducte  se  dilate  de  façon  à constituer 


(1)  Par  exemple,  chez  la  Littorine 
littorale,  où  cet  appendice  est  très- 
gros  et  denticulé  sur  le  bord  anté- 
rieur (a). 

(2)  Chez  le  Turbo  scaber,  la  portion 
sublerminale  de  l'oTiducte  constitue 
une  large  poche  dont  les  parois  sont 
très-villeuses  (6);  mais  on  ne  sait  pas 
si  ce  mode  de  conformation  corres- 
pond à quelque  particularité  physiolo- 
gique. 

Chez  le  Cyclostome  élégant,  l'ovaire 
est  grêle,  cylindrique  et  peu  distinct 
de  l'oviducte,  si  ce  n’est  par  sa  struc- 
ture ;c). 

J'ajouterai  que,  d'après  Quoy  et 
Gaimard,  l’ovaire  des  Slrombes,  au  lieu 
d'èlre  lobulé  et  situé  comme  d'ordi- 
naire, présenterait  une  forme  rubanée 
et  se  contournerait  sur  lui-méme.  Ces 
voyageurs  ont  constaté  que  l'oviducte 


débouche  dans  une  rainure  qui  va 
se  terminer  à la  base  du  testicule 
droit  (d). 

(3)  Swammerdam  fut  le  premier  à 
observer  et  Lister  à nous  faire  con- 
naître le  fait  de  la  viviparité  de  ce 
Mollusque  : au  printemps,  la  totalité 
de  son  oviducte  est  occupée  (e)  par 
des  embryons  en  voie  de  développe- 
ment dans  l'intérieur  de  l'œuf,  ou  par 
de  jeunes  individus  déjà  pourvus  de 
leur  coquille  et  prêts  il  marcher.  La 
portion  du  canal  génital  dilatée  pour 
les  contenir  constitue  une  sorte  de 
matrice  {f).  La  durée  de  la  gestation 
est  d'environ  deux  mois  (3).  L’ovaire 
consiste  en  un  tube  cylindrique  très- 
grêle  qui  repose  sur  le  foie  (A),  et  non 
dans  le  corps  granuleux  que  quelques 
auteurs  ont  décrit  comme  constituant 
cet  organe  (ï). 


(a)  Kyiimit  et  Soulevet,  Voyage  de  la  Ronite,  t.  Il,  p.  555,  pl.  33,  lîg.  i. 

I b } Eydoox  cl  Souleyet.  Op.  cil.,  t.  Il,  p.  593,  pl.  38,  Ile.  1 cl  llï. 

(r|  Claparède,  Cycloilomatit  elegantis  Anatome,  pl.  3,  lig.  31  cl  33. 

U'  Quoy  cl  Gaimard,  Op.  fil.,  I.  lit,  p.  38.  pl.  49,  lig.  18. 

(ri  Swammerdam,  ttibl.  nalura r,  1. 1,  p.  183. 

— Lister,  Exercitatio  analomica  altéra  in  qua  de  Ituccini*  fluviatUibut  et  mariait  maxime 
agitur,  1095,  p.  39, 

(/)  Cuvier,  Mém.  aur  la  Vietpare  d'eau  douce  (Cyclottoma  vipipara  Drapam.,  Ilelix  pipi  para, 
Lin.),  clr.  (Ann.  duMutéitm,  1808,  t.  XI,  p.  1*4,  pl.  11,  lig.  3 cl  3). 

(p)  Boucliard-Chsnlcreau,  Catalogue  det  Mollutquet  lerretlret  et  flueintilet  du  département 
du  Pat~de~Calait  (eatr.  des  Mém  de  la  Soc.  d'agrtc.  de  Itoutogne-sur-mer,  1838,  3*  série,  1.  I). 

(Al  Leydig,  L'eber  Paludina  vivipare  [Zeiltchrifl  fier  witsentch.  Zool.,  1850,  t.  Il,  p.  185  el 
■iv.). 

— Blondlot,  Recherches  fur  l'appareil  générateur  det  Hollutquet  gattéropodet  {Ann.  det 
taeneet  nul.,  4*  série,  l.  XIX,  pl.  5,  tig.  18). 

(i)  Paascli,  l'eber  dot  Cetchlechltsylteni  tiniqer  Zwillerachneken  {Archiv  fiir  ffaturgetch., 
1843,  I.  |,  p.  98,  pl.  5,  fig.  8). 
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le  réservoir  incubateur  dans  l’intérieur  duquel  les  œufs  éclo- 
sent et  les  jeunes  se  développent.  On  distingue  aussi  chez  ces 
Gastéropodes  une  glande  albuminipare  annexée  à l’ovaire  et  au 
réservoir  séminal  (\). 

11  est  également  à noter  que  ces  Paludines  vivipares,  quoique 
dioïques,  paraissent  être  aptes  à se  reproduire  sans  le  concours 
du  mâle  (2). 

§ 9.  — Chez  les  Gastéropodes  androgynes(3),  l’appareil  de 
la  génération  est  dispose  à peu  près  de  la  même  manière  que 
chez  les  Mollusques  dont  je  viens  de  parler,  mais  il  est  plus 
complexe;  et  bien  que  son  étude  ait  occupé  un  grand  nombre 


(1)  L'ensemble  des  organes  glandu- 
laires de  la  lemelle,  désigné  commu- 
nément sous  le  nom  d'ovaire  (a),  se 
compose  de  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière, fort  petite,  est  l’ovaire  propre- 
ment dit,  et  la  seconde,  très-grande 
comparativement  à la  précédente,  est 
un  organe  albuminipare  analogue  à la 
glande  qui,  citez  les  Colimaçons,  sé- 
crète le  blanc  de  l’œuf  (6).  Le  réser- 
voir séminal  est  appendu  au  fond  île 
l’ovlducte  et  affecte  la  forme  d'une 
petite  poche  aplatie.  On  y trouve  des 
spermatozoïdes  bien  vivants.  L'inté- 
rieur de  la  poriion  dilatée  ou  utérine 
de  l'oviducte  présente  des  plis  trans- 
versaux inéguiiers,  mais  les  oeufs  n'y 
adhèrent  pas. 

(2)  Spallanzani  a fait  sur  ce  sujet 
une  expérience  qui  semble,  décisive. 
Il  éleva,  dans  un  isolement  complet, 
six  jeunes  Paludines  vivipares  qu'il 


avait  extraites  de  la  matrice  de  leur 
mère  : quatre  de  ces  animaux  périrent 
dans  le  cours  de  la  seconde  année  sans 
avoir  donné  aucun  signe  de  fécondité; 
mais,  au  commencement  de  la  troi- 
sième année,  les  deux  autres  Pa- 
ludines, qui  étaient  restées  seules 
depuis  le  moment  de  leur  naissance, 
paraissent  s’élre  reproduites,  car  on 
trouva  deux  jeunes  individus  dans 
le  trou  où  l’une  de  ces  Paludines  était 
emprisonnée,  et  quatre  jeunes  dans 
la  cavité  qui  servait  de  demeure  â 
l'autre  (c). 

■ 3)  Savoir,  les  Colimaçons,  les  Li- 
maces, et  la  plupart  des  autres  Gasté- 
ropodes pulmonés,  tels  que  les  Bu- 
limcs,  les  Maillots,  les  Ambrettes  et 
les  Ancyles;  les  Planorhcs,  les  Lini- 
nées  et  les  Physes;  les  Valvées  ; enfin 
les  Opisthobranclics,  comprenant  les 
Aplysies,  les  I)oris,  les  Kolidcs,  etc. 


(a)  Cuvier,  toc.  cil.  (Snn.  du  Muséum,  l.  XI). 

— Treviramta,  Veber  dit  Ztugunsllieile  und  dit  Fortp/lamung  der  Mollusken  ( Zeitschrift  für 
Physiol. , t.  1,  p.  30,  pt.  4,  g,-.  31). 

— Paascli,  Utber  dot  Gesetilechntpslem  und  iiber  die  Ham  bereilendtn  Organe  einiger 
Zwiltcrschneken  {krehiv  fur  Xalurgescluchte,  1833,  p.  OH.  pt.  S,  lig,  vin). 

(S)  Uaudclol,  Itecherches  tur  l'appareil  générateur  de»  Mollusque»  Gastéropodes  (.Vos.  des 
scienees  nal.,  4*  aérie,  1 803,  1.  XIX,  p.2l8,p).  5,0g.  10-iO). 

(c)  Spallanaatti,  Mémoires  sur  la  respiration , trait,  par  Senebicr,  t805,  p.  308. 
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de  naturalistes  (1),  nos  connaissances  relatives  à ses  fonctions 
sont  encore  très-incomplètes. 

La  partie  fondamentale  de  l’appareil  est,  comme  (l’ordinaire, 
une  grosse  glande  qui  repose  sur  le  foie  et  se  mêle  plus  ou 
moins  intimement  aux  divisions  de  cet  organe  (*2).  Elle  se 
compose  d’une  multitude  de  cæcums  très-courts,  groupes  sur 
les  brandies  dendriformes  d’un  canal  excréteur  qui  s’en  dé- 
tache inférieurement  pour  se  diriger  vers  l’extérieur  et  qui  est 
d’abord  d’une  structure  très-simple,  mais  change  bientôt  de 
caractère.  Cette  glande  a été  appelée  ovaire  par  les  uns,  testi- 
cule par  les  autres  (3),  et  la  divergence  des  opinions  relatives 


(lj  Le*  première*  observation*  sur 
1«  constitution  de  l'appareil  reproduc- 
teur des  Limaçons  sont  due*  à Murait, 
à Swaminerdam , à Darder  et  il 
Redl  (a).  En  1 69i , l.ister  publia  un 
travail  important  sur  ces  Animaux 
dont  il  reconnut  le  caractère  andro- 
gyne  (6).  Au  commencement  du  siècle 
actuel.  Cuvier  en  étudia  attentivement 
les  organes  reproducteurs  c)  ; mais 
les  détermination*  physiologiques  qu’il 
adopta  ne  satisfirent  pas  ses  succes- 
seurs, et  le  même  sujet  fut  traité  suc- 
cessivement par  un  grand  nombre 


d'auteurs  (d)  dont  plusieurs  seront 
souvent  cités  Ici. 

(2)  Dans  l'immense  majorité  des 
cas,  cette  glande  est  impaire  ; mais, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  elle  est  dou- 
ble chez  la  Pliylllrhoé  ' voy.  ci-dessus, 
page  326). 

(3)  La  glande  reproductrice  a été 
considérée  comme  un  ovaire  par  Lis- 
ter et  par  Cuvier  (op.  cil.).  Trevira- 
nus,  Prévost  (de  Genève)  et  quelques 
autres  naturalistes  l’ont  appelée  testi- 
cule (rf).  Quelques  auteurs  la  désignent 
sous  le  nom  de  glande  en  grappe  (e). 


fa)  Murale,.  Voie  merum  anatomirum,  1089,  p.  177.  — Limacie  majora  rubicundir  terres- 
Ira  Anatmne  [Miscell.  nat.  curioe.,  1082,  p.  629). 

— J.  J.  IDeder,  De  âne  Cochlearum  epist.,  1084.  — Examen  anatomt'inn  Coehleœ  doit ,t- 
porlœ  (Prodr.  physiol.,  1079). 

— He.li,  Opuscutorum  pim  terlîl,  p.  68. 

{S)  Martin  Lister,  Exercilatio  anatomica  in  qua  de  Cochleis  maxime  lerreslrib us  et  Limnribtis 
«Jifur,  179&. 

tri  Cimier.  Ment  tue  la  Limace  et  le  Colimaçon  (Ann.  du  Muséum,  1806,  t.  Vit). 

(X)  Trevimmu,  Veber  die  Zeugungelheile  unit  die  Fortp/lansung  der  Mollueken  ( Zeitschrift  fûr 
Physiol. , 4824,  I.  I,  p.  1). 

— Prévoit,  De  la  génération  cites  la  Umt.ée  () Vétn.  de  la  Soc.  de  physique  et  d'hlst.  nat.  de 
Genève,  t.  IV)  ; — Ann.  des  sciences  nat-,  1833,  I.  XXX,  p.  33;. — Des  organes  générateurs  cites 
quelques  Gastéropodes  i Mém . de  la  Soc.  de  physique,  I.  V ; — Ann.  des  sciences  nat.,  1833, 
t.  XXX,  p.  43). 

— Piaich,  Veber  das  Geschteelilinyslem  einiger  Zwittereehnecken  {Archiv  für  Naturgrechichte, 
1843.  p.  71).  — Beitr.  sur  genaueren  Kenutniss  der  Moliueken  ( Archiv  für  Salurgesch.t  1845, 
1. 1,  p.  34,  pl,  4 et  5). 

— t-cidy,  Spécial  Auatomy  of  the  Oastr ropoda  of  lhe  United  States  {Binney,  The  Terrestriat  air- 
breathimj  Mollusks  of  the  United  States,  1851,  I.  I.  p.  2171. 

[e)  Moquin-Tnndon,  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  ItuinatUes,  1855,  p,  174, 
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à sa  nature  s’explique  facilement,  car  on  a reconnu  depuis 
quelques  années  qu’elle  mérite  à la  fois  ces  deux  noms:  en  effet, 
elle  fournit  les  spermatozoïdes  aussi  bien  que  les  ovules  ; c’est 
donc  en  réalité  une  glande  hermaphrodite  (i). 

Le  canal  efférent  commun  (2)  qui  en  naît  conduit  à deux 
systèmes  d’organes  distincts,  l’un  mâle,  l’autre  femelle.  Les 
parties  principales  qui  constituent  ce  dernier  appareil  sont  : 
1°  un  oviducle,  qui  est  très-large,  boursoullé  et  plus  ou  moins 
intimement  uni  au  canal  évacuateur  du  sperme  ou  canal  défé- 


(1)  En  1835,  M.  II.  Wagner  constata 
la  présence  simultanée  tic  sperma- 
tozoïdes et  d’ovules  dans  les  follicules 
de  cette  glande,  mais  il  pensa  que  ces 
deux  sortes  de  produits  n’y  prennent 
pas  naissance  (a)  ; et  c'est  à M.  de  Sie- 
bold  et  à Laurent  qu’appartient  princi- 
palement i'Iionneur  d'avoir  établi  que 
le  même  organe  joue  à la  fois  le  rôle 
d’un  ovaire  et  d'un  testicule  (6).  Plus 
récemment,  d'autres  naturalistes  ont 
reconnu  le  caractère  hermaphrodite  de 
la  glande  en  grappe,  soit  des  Gasté- 
ropodes pulmonés  (c),  soit  d'autres 
Mollusques  androgynes  de  la  même 


classe  (tf),  tout  en  variant  d'opinion 
au  sujet  de  la  structure  intime  de  cet 
organe. 

(2)  Ce  canal,  que  quelques  auteurs 
ont  appelé  oviducte  (Cuvier)  ou  pre- 
mier oviducle  (Blain ville),  est  très- 
tortueux;  souvent  il  se  dilate  nota- 
blement vers  sa  partie  moyenne,  et,  en 
s'y  pelotonnant  sur  lui-même,  il  con- 
stitue un  paquet  d’aspect  vermiculaire 
qu’on  a désigné  sous  le  nom  d'épi- 
didyme  (e).  Cette  disposition  est  très- 
marquée  chez  quelques  Gastéropodes 
de  ce  groupe  : par  exemple,  la  Succinea 
l’feifferi  If). 


(a)  Wagner,  Remerkungen  ûber  il  U Geschlechtstheïlc  der  Schnecken  [ Archiv  fur  Salurge - 
schuhte  von  Wiegmann,  1843,  t.  I,  p.  368). 

(b)  Siebold,  Ueber  die  Sexualitüt  der  Muschellhiere  [Archiv  fur  Naturgeschichte,  1837,  1.  I, 
f- 

— Laurent,  Détermination  de  l'organe  en  grappe  des  Mollusques  Gastéropodes  hermaphrodites 
[L'Institut,  1842,  l,  X,  p.  44).  — Sur  les  Mollusques  hermaphrodites  ( L’Institut , 1843,  i.  XI, 
p.  295). 

(c)  H.  Meckel,  Ueber  den  üeschlechtsapparat  eniger  hermaphroditischer  Thiere  (Muller’*  Archiv 
fur  Anat.y  1844,  p.  473). 

— Gratiolet,  Observations  sur  les  zoospermts  des  Hélices  ( Journal  de  conchyliologie , 1850, 
t.  I,  p.  11  G). 

— Leuckart,  Zoologische  Untersiuhungen,  1857,  H.  3,  p.  71. 

— Souper,  Beitrdge  %ur  Anatomie  und  Physiol.  der  Fulmonaten  [Zeitschr.  fur  mssensch. 
Zool.,  1857,  t.  VIO,  p.  381,  pl.  17). 

— Kcfenuein  und  Bhlera,  fleitrügc  sur  Kenntniss  der  Geschtechtsverhdllnisse  t on  Hélix 
pmnalia  ( Zeitschr . für  tiisscnsch.  Zool.,  1860,  t.  X,  p.  253,  pl.  19). 

— Bauddot,  Recherches  sur  l'apjxirtil  générateur  des  Mollusques  Gastéropodes  [Ann.  des 
sciences  nat.,  4*  «Srie,  1863,  1.  XIX,  pl.  2 et  3). 

(<1)  Par  exemple,  clic*  les  Éolide*  ; voyez  Leuckart,  Op.  cil.,  I.  111,  p.  78,  pl.  2,  fig.  15. 

— Chez  les  Plcurobranclies  j voyez  Lacaze-Dulhiers,  Anal,  des  Pleurobranches  {Ann,  des  scienc. 
nat.,  1859,  4*  sérié,  t.  XI,  p.  263). 

(e)  Moqum -Tandon,  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  p.  188. 

(/)  Moquin-Tandon,  Op.  cil.,  pl.  7,  fig.  21. 
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rcnt  dans  toute  sa  portion  supérieure  (1);  2“  une  glande  albu- 
tninipare,  qui  débouche  à l’extrémité  supérieure  de  l’oviductc  et 
qui  a été  prise  pour  un  testicule  par  plusieurs  anatomistes  (2)  ; 
3»  une  poche  copulatrice  (3),  qui  a la  forme  d’une  vésicule  ou 
grosse  ampoule  pourvue  d’un  long  col  tubulaire  dont  l’em- 
bouchure se  trouve  à l’extrémité  inférieure  de  l’oviducte  (4). 
Souvent  on  trouve  annexées  à ces  organes  d’autres  parties, 
savoir  : des  glandes  accessoires  dont  le  développement  peut 
ctre  très-considérable,  et  une  bourse  prolractile  qui  renferme 
un  appendice  styliforme  et  qui  est  oonnue  sous  le  nom  de 
poche  à dard. 

Les  parties  complémentaires  qui  appartiennent  à l’appareil 
mâle  lorsque  celui-ci  atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection- 
nement, sont  : 1°  un  canal  déférent,  dont  la  portion  initiale  est 
souvent  plus  ou  moins  confondue  avec  l’oviducte,  et  dont  la 
portion  suivante  est  en  général  un  tube  libre  et  très-étroit  ; 
2*  des  glandes  accessoires,  auxquelles  on  a appliqué  le  nom  de 
prostate  5)  ; 3°  un  cylindre  charnu  et  tubulaire,  qui  fait  suite  au 


(1)  Cette  portion  élargie  de  l'ovi- 
ducle  proprement  dit  a été  désignée 
sous  le  nom  de  matrice  par  beaucoup 
d'auteurs.  On  y remarque  souvent 
supérieurement  une  anse  ou  un  diver- 
ticuluin  qu'on  a appelé  cul-de-sac  de 
fipididyme  (a),  organe  éjacttlaleur 
accessoire  (6),  talon  (c),  etc. 

(2)  Lister  appelait  cette  glande  la 
laite,  et  Cuvier  la  désignait  sous  le 
nom  de  testicule  supérieur.  Souvent 
on  l’a  appelée  l 'organe  de  la  glaire, 
glande  de  la  glaire,  ou  organe  de  la 
glue  (d). 


(3)  Lister  la  considérait  comme  étant 
un  testicule  («)  ; Treviranus  et  Stiebel 
l'ont  prise  pour  ua  organe  urinaire; 
Cuvier  l’a  appelée  la  vessie  à long  col. 

(4)  Quelques  auteurs  appellent  va- 
gin la  portion  de  l'ovidurte  qui  se 
trouve  entre  l'embouchure  de  la  vési- 
cule copulatrice  et  l'oriflce  sexuel. 

(51  Quelques  auteurs  donnent  le 
nom  de  prostate  non-seulement  à cet 
amas  de  glandules,  mais  aussi  aux  vé- 
sicules multiüdes  qui  s'insèrent  sur 
le  vagin,  et  à des  glandes  annexées 
au  vestibule  génital  commun-  Les  or- 


(a)  Prévost,  Op.  cit. 

P)  Gratiotet,  Op.  cit. 

(ci  Saint-Simon,  Observations  sur  le  talon  de  l'organe  de  la  glaire  des  Hélices  et  des  Zoniles 
{Journal  de  conctigliologie,  1853,  t.  IV,  p.  113). 

— Saint— Simon,  Observations  sur  l'organe  de  ta  glue  des  Gastéropodes  terrestres  et  fl uviatiles 
( Journal  de  conctigliologie,  1853,  I.  V,  p.  7). 

ld)  Lister,  ExenUalio  analomica  in  gua  de  Cochleis  maxime  terrestnbus  et  Limacibus  mjitur, 
165*. 
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canal  défèrent,  et  qui  est  souvent  susceptible  de  se  renverser  au 
dehors  pour  constituer  un  appendice  copulateur,  mais  parfois 
loge  dans  son  intérieur  un  pénis  proprement  dit,  circonstance 
qui  lui  a valu  le  nom  de  fourreau  de  la  verge;  h°  un  appendice 
caecal,  appelé  le  / lagellum , qui  s’insère  sur  la  gaine  dont  je 
viens  de  parler,  et  qui  loge  parfois  un  corps  particulier  que  les 
anciens  naturalistes  ont  appelé  le  capreolus , et  que  l’on  sait 
aujourd’hui  être  un  spermatophore. 

Enfin,  les  deux  appareils  sexuels  se  réunissent  souvent  dans 
une  cavité  commune,  appelée  le  vestibule  génital,  mais  quel- 
quefois ils  s’ouvrent  au  dehors  isolément.  Le  premier  de  ces 
modes  de  conformation  se  rencontre  chez  les  Colimaçons,  les 
Limaçons,  les  Doris,  les  Tritonics,  les  Éolides;  le  second 
chez  les  Limnées,  les  Planorbes,  les  Corychics,  les  Physes, 
les  Aneylcs,  les  Vnlvées. 

Tous  les  organes  mâles  ou  femelles  que  je  viens  d’énumérer 
n’existent  pas  invariablement  chez  les  Gastéropodes  androgynes, 
et  la  conformation  de  plusieurs  d’entre  eux  varie  beaucoup.  11 
me  paraît  donc  nécessaire  d’examiner  d’une  manière  plus  atten- 
tive l'appareil  reproducteur  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux 
choisis  comme  exemples  des  principaux  types. 

Chez  les  Colimaçons,  V Hélix  pomatia,  par  exemple  (1), 
l’appareil  génital  est  très-volumineux  et  occupe  presque  toute 
la  portion  antérieure  de  la  cavité  viscérale,  ainsi  qu’une  portion 
du  tortillon.  La  glande  génitale,  enchâssée  dans  la  partie  con- 
cave du  foie,  se  fait  remarquer  par  sa  couleur  blanchâtre,  et  se 


gancs  dont  il  est  ici  question  sont 
distinguas  alors  de  ces  deux  derniers 
sous  te  nom  de  prostate  utérine  ou  de 
prostate  déférente,  tandis  que  les  au- 
tres sont  appelas  prostate  préputieime 
et  prostate  vestibulaire. 


(1)  La  conformation  générale  des 
organes  reproducteurs  de  ce  Colima- 
çon a été  très-bien  représentée  par 
Cuvier  (a)  ; mais  pour  plusieurs  dé- 
tails de  structure,  il  faut  consulter 
des  auteurs  plus  récents. 


(a)  Cuvier.  Mémoire  sur  la  Limace  cl  U Colimaçon,  pi.  t,  lig.  4,  uu  Atlas  Uu  tltgne  animal, 
J10U.U9QCIS,  pi.  il. 
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compose  de  follicules  à parois  Irès-minces,  allongés,  en  forme 
de  petits  cæcums  et  disposés  en  grappes.  Les  canaux  excréteurs 
convergent  vers  sa  face  libre,  et,  en  se  réunissant,  constituent 
le  canal  efférent  qui  est  très-sinueux  et  s’élargit  peu  à peu.  I,a 
glande  albuminipare,  située  à son  extrémité  inférieure,  est 
allongée,  linguiforine,  lobulée,  et  creusée  au  centre  d’un  large 
canal  excréteur  qui  débouche  dans  l’oviduele  (1).  Ce  dernier 
organe  se  compose  de  deux  portions,  l'une  supérieure,  dite 
prostatique,  est  de  structure  glandulaire  ; elle  est  large,  forte- 
ment plissée,  ou  même  bossuée  latéralement  le  long  de  son 
boni  convexe,  et  du  côté  opposé  elle  se  confond  avec  la  portion 
initiale  du  canal  déférent  qui  est  constitué  par  une  gouttière 
ouverte  longitudinalement  dans  son  intérieur  (2);  enfin  la 
prostate  adhère  à son  bord  concave,  et  affecte  la  forme  d'un 
ruban  composé  d’une  multitude  de  follicules  blanchâtres.  La 
portion  suivante,  ou  infra-prostatique  de  l’oviducte,  est  plus 
étroite;  ses  parois  sont  musculaires,  et  la  poche  copulative,  ou 
vésicule,  dont  le  col  est  extrêmement  long,  débouche  dans  sa 
portion  subterminalc.  Elle  débouche  dans  le  vestibule  génital, 
qui,  à son  tour,  s’ouvre  au  dehors  par  un  orifice  situé  en  arrière 


(1)  La  forme  de  celle  glande  varie 
un  peu  chez  les  différentes  espèces  de 
la  famille  des  Hélices  (a).  Son  volume 
devient  considérable  à l'époque  de 
l'accouplement,  surtout  après  la  fécon- 
dation. Elle  est  creusée  d'un  large 
canal  central,  cl  elle  renferme  une  sub- 
stance glaireuse  contenant  des  granu- 
lations et  des  cellules  transparentes 
qui  ressemblent  a des  gouttelettes  d'al- 
bumine (b). 

(i)  Celte  gouttière,  dont  Prévost  (de 


Genève)  a fait  connaître  l'existence  (c), 
est  bordée  de  deux  replis  marginaux 
qui,  en  se  rapprochant,  la  transforment 
en  un  canal  complet;  supérieurement, 
elle  communique,  d'une  part,  avec  le 
canal  eflérent  de  la  glande  bcrmapln  o- 
dile,  et,  d'autre  part,  avec  le  canal 
déférent  proprement  dit.  Les  canaux 
excréteurs  de  la  prostate  y débouchent 
par  une  série  de  petites  ouvertures,  et 
on  ta  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
de  rainure  prostatique. 


(ai  Saint-Simon,  Observations  sur  ï organe  de  la  glaire  (Journal  de  conchyliologie,  tS53, 
t.  IV,  p.  5). 

IS  ‘ BauSelot,  Op.  Ht.  (Ann.  des  scie  ores  ml.,  *•  *éiie,  ISiî3,  t.  XIX,  p.  114,  pi.  3,  tig.  4). 

(O  Rrcvoot,  t>es  organes  générateurs  ch  es  quelques  Gastéropodes  (Hém.  de  la  Soc.  de  phys.  et 
dhut.  nat.  de  Genève,  t.  V,  1830). 
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et  au-dessous  du  gros  tentacule  céphalique  du  côté  droit.  Les 
glandes  accessoires  qui  s’ouvrent  egalement  dans  ce  vagin,  ou 
portion  terminale  de  l’appareil  génital , consistent  en  deux 
paquets  de  longs  cæcums  cylindriques  et  plus  ou  moins  rameux, 
insérés  sur  une  paire  de  conduits  excréteurs  larges  et  très- 
courts.  Le  canal  déférent  proprement  dit  fait  suite  à la  gouttière 
qui  longe  la  portion  prostatique  de  l’oviducte,  et  se  sépare  com- 
plètement de  celui-ci,  au-dessus  de  l’extrémité  de  la  prostate  ; 
c’est  un  tube  grêle  et  cylindrique  qui  va  déboucher  au  fond  de 
la  gaine  du  pénis,  à côté  du  point  où  s’insère  le  flabellum,  dont 
la  longueur  est  considérable.  Un  muscle  rétracteur  se  fixe  aussi 
à cette  partie  de  la  gaine,  dont  l’extrémité  opposée  débouche 
latéralement  dans  le  vestibule.  Enfin  le  sae  du  dard  s’ouvre 
également  dans  cette  dernière  cavité  ; ses  parois,  très-épaisses, 
sont  musculaires,  et  sa  cavité,  terminée  en  cul-de-sac,  loge  une 
petite  papille  sur  laquelle  est  implanté  le  stylet  cornéo-calcaire 
auquel  il  doit  son  nom.  Ce  dard,  dont  la  forme  varie  suivant 
les  espèces,  n’existe  pas  toujours  (1). 

Chez  les  Limaces,  les  parties  principales  de  l’appareil  repro- 
ducteur sont  conformées  à peu  près  de  même  que  chez  les 
Colimaçons,  mais  les  parties  accessoires  sont  moins  complexes. 
En  effet,  il  n’y  existe  ni  poche  à dard,  ni  glandes  accessoires 
appendues  au  vagin.  11  est  aussi  à noter  que  le  col  de  la  vési- 
cule copulative  est  très-court,  et  que  le  fourreau  de  la  verge  ne 
porte  pas  d’appendice  flagelliforme,  mais  fait  suite  au  canal 
déférent  (2).  Quelquefois,  chez  la  Limace  grise  par  exemple, 


(1)  Peu  de  Mollusque*,  à l'exception 
des  Colimaçons,  sont  pourvus  d'un 
instrument  de  ce  genre.  l!n  stylet  ana- 
logue se  trouve  cependant  chez  quel- 
ques Doris  (a). 


(2)  Chez  lMrion  ni  fus,  la  glande 
hermaphrodite  est  arrondie  et  bilobce. 
La  gouttière  déférente  occupe  toute  la 
longueur  de  la  portion  prostatique  de 
Poviductc. 


(a)  Par  exempte,  le  Dori t Johmtoni;  vo yoi  Aliter  ami  Hattcotk,  JUoiwyntph  vf  Ote  Ditluh 
uuUittronchuitc  NoUuica,  pl.  -,  %.  7,  8 t-l  tt  (Hay  Soc.,  1845). 
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le  canal  déférent  se  sépare  de  l’oviducte  dès  son  origine,  et 
n’est  pas  représenté  supérieurement  par  une  gouttière  seule- 
ment (1). 

Chez  la  Limnée  des  étangs,  on  remarque  dans  la  structure  uimnée. 
des  organes  reproducteurs  plusieurs  particularités  (‘2).  Le  canal 
efférent  de  la  glande  hermaphrodite,  dans  sa  partie  muqueuse, 
est  garni  d’une  multitude  de  petits  appendices  caecaux  simples 
on  rameux.  La  glande  albuminipare  est  moins  volumineuse  que 
chez  les  Colimaçons.  L’oviducte  est  court  et  très-boursouflé 
dans  sa  partie  supérieure;  vers  le  milieu  de  sa  longueur, 
il  porte  une  grosse  glande  arrondie  qui  paraît  analogue 
à l’organe  multilide  de  ces  derniers  Mollusques;  il  se  dilate 
ensuite  pour  former  un  réservoir  qui  est  garni  intérieurement 
de  feuillets  transversaux  disposés  avec  beaucoup  de  régularité. 


(1)  L'oviduclc  sc  compose,  comme 
d’ordinaire,  d'une  porlion  large  cl 
lioursouflée,  an.iloguc  à celle  qu’on 
appelle  prostatique  chez  les  Ai  ions  ou 
les  Limaçons,  et  d’une  portion  infé- 
rieurc  étroite  et  cylindrique  ; mais  la 
prostate  accompagne  le  canal  défé- 
rent, et  par  conséquent  ne  s’unit  pas  à 
l'oviduclc  (a). 

Pour  plus  de  détails  sur  les  dilTé- 
ronces  qu’on  rencontre  dans  la  con- 

(a)  Vojcs  Baudcîot,  loc.  al.,  pl.  3,  fîj».  17. 

(b)  Dei*liaypg  (Anatomie  comparée  de  divers  types  de  Mollusques  ; anal,  de  {‘Hélix  pulri»  (Ann, 
des  sciences  nat.,  1831,  1.  XMI,  p.  545,  pl.  U,  lip.  3 cl  4). 

— J.  Leidy,  Spécial  Anatomy  of  the  Terrestruil  Gasteropoda  of  the  United  Sta tes  (Bcnney,  The 
Terretirial  air-breathing  Moltusks  of  the  United  States,  1851,  vol.  I,  p.  217  cl  suiv.,  pl.  la  15). 

— Verloren,  Organonnu  geiurattonis  structura  in  lie  Holluxcis  quie  Castercpoda  pneumonica 
fl  Cuvierio  dicta  surit  (Annales  Academiœ  Lugduno-Haiavtc,  1830-1837,  avec  planches). 

— Berkeley,  On  the  Internai  Structure  o/  Heliculimax  { Zool . Journal,  t.  V,  p.  31)7,  pl.  28). 

— Moquin-Tanrion,  Observations  sur  l'appareil  génital  des  Valvées  {Journal  de  conchyliologie, 
1852,  i.  Ill,  p.  244).  — Obs.  sur  l’appareil  génital  de  la  Vtlrlne  (0p.  cil.,  l.  III,  p.  241). 

— Saint-Simon,  Observ.  anal,  sur  l'Helix  Ivclimichus  (Journal  de  conchyliologie,  1853,  l.  IV, 
Y-  429). 

— Lawson,  On  the  Gen.  Syst.  of  Hélix  a«per*a,  de.  (Quart.  Joum.  of  Microseop.  Sc.,  1801, 
I.  IX,  p.  204;.  — On  the  General  Anatomy,  IHstology  and  Uhysinlogy  of  Limax  luaxunu»  {loc.  cil., 
L XI,  1803). 

— Bour^uignnl,  Malacologie  de  l'Algérie,  1 804.  — Malacologie  de  la  Grande-Chartreuse,  1 804. 

— Sandcm,  On  the  Gener.  Org.  tu  certain  Pulmogaslcropoda  (Quart.  Joum.  of  Microsc.  Sc  , 
1805.  i.  XIII.  p.  80). 

■0  Par  exemple,  « lie*  le  Uorit  Johnstom  ; voy.  AMer  ami  Hancock,  A Monograph  of  the  Bnlisl. 
Abiibranchiate  Mollusca,  pl.  2,  lig.  9,  10  et  il. 

«•  23 


formation  des  organes  de  la  reproduc- 
tion dans  la  grande  famille  des  Héll- 
ciens,  je  renverrai  à plusieurs  des 
ouvrages  déjà  cités  et  à quelques 
autres,  notamment  ceux  de  MM.  Oes- 
hayes,  Loidy,  etc.  (<>). 

(5)  La  description  anatomique  de 
ces  organes,  faite  d’une  manière  som- 
maire par  Lister  et  Svvammcrdam,  a 
été  donnée  avec  plus  de  détails  par 
Cuvier  et  par  ses  successeurs  (c). 
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La  vésicule  eopulalive  est  grande  et  son  col  est  assez  long.  Le 
canal  déférent  se  sépare  de  l'oviducle  à l’origine  de  celui-ci, 
et  se  renfle  en  forme  de  poire  vers  l'extrémité  inférieure  de  sa 
portion  prostatique;  il  devient  ensuite  fort  grêle,  et  va  dé- 
boucher au  sommet  de  la  gaine  du  pénis  dont  l’orifice  est  situé 
près  du  tentacule  droit,  à une  grande  distance  de  la  vulve  ou 
ouverture  copiilalriee  femelle,  qui  se  trouve  près  de  l’entrée  de 
piHiwbcn.  |a  chambre  respiratoire,  ('liez  les  Planorbes,  les  organes  de  la 
génération  sont  conformés  à peu  près  de  même,  mais  les  deux 
orifices  sexuels  sont  placés  du  côté  droit  (1). 

Chez  d 'autres  Gastéropodes  androgynes,  tels  que  les  Doris  (2) 


(I)  L'appareil  générateur  du  Pla- 
norbe  (o)  ressemble  beaucoup  J relui 
des  Limitées.  Cependant  la  glande  albu- 
mlnipare  est  notablement  plus  petite; 
la  glande  annexée  à l'oviducle  est  al- 
longée et  le  réservoir  situé  au-dessous 
est  moins  grand  que  chez  ces  Mollus- 
ques. Il  est  aussi  à remarquer  que  la 
prostate  insérée  sur  la  partie  moyenne 
du  canal  déférent  est  courte,  mais  très- 
grosse.  Enfin,  la  gatne  du  pénis  est  re- 
présentée par  un  petit  sac  renfermant 
un  petit  appendice  cylindrique  et  allant 
s’ouvrir  près  de  la  base  du  tentacule 
gauche. 

fi)  Chez  ces  Mollusques  (6) , la 
glande  hrrmaphrodite.dispos  ecomntc 
d’ordinaire  en  grappe , tonne  une 
couche  tnince  tout  autour  du  foie.  .Son 
canal  elTérenl,  d’abord  irès-gréle,  s é- 
largit  ensuite  beaucoup,  puis  se  rétré- 


cit de  nouveau  et  se  bifurque  pour 
constituer,  d’une  part  l’oviducle,  et  de 
l’autre  le  canal  déférent.  Ce  dernier 
est  un  long  tube  grêle,  cylindrique  et 
pelotonné  sur  lui  même,  que  quelques 
naturalistes  ont  pris  pour  un  testi- 
cule (c).  Il  débouche  au  fond  de  la 
gaine  du  pénis,  qui  se  retourne  au 
dehors  pour  constituer  l’organe  copu- 
lateur,  et  qui,  en  général,  ne  présente 
rien  de  remarquable,  mais  est  quel 
quefois  armé  d’un  stylet  comparable 
au  dard  des  Lim  irons  (rfj.  L’oviducle 
s’enfonce  dans  la  masse  formée  par 
les  glandes  accessoires,  et,  après  avoir 
envoyé  une  branche  transversale  1 la 
vésicule  copulalrice,  il  va  déboucher 
dans  un  vestibule  génital  commun.  La 
glande  albuminipare  est  très-grosse  et 
unie  assez  intimement  à une  glande 
accessoire  qui  sécrète  la  glaire  et  qui 


(s)  Cuvier,  Mém.  fur  U Limnée  et  le  l'ianorbe  (trot,  du  Muséum.  1805,  I.  MI,  pi  10. 
Bg.  15). 

— Prévoo,  De  lu  génération  chee  le  Limnée  (Mén i.  de  la  Soc.  de  physique  de  ( lenéve , I.  IV  ; 
et  Ann.  des  science*  mil.,  1"  fétie,  183 J,  t.  XXX,  p.  33,  pl.  5). 

— lioodftir,  On  lhe  Anatomy  of  Lirmieux  involuius  Arm.  of  Nat.  Hist.,  1840,  I.  V,  p.  94. 

pl.  i). 

— Diurleloi,  Op.  cit.  {Arm.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  XIX,  pl.  4,  lif . 9). 

(b)  Voyvz  BautJelot.  Op  cit. 

(e)  Aider  et  lUucuck,  Op.  cil.,  pl.  9,  fig.  7. 

( d ) Chez  le  D.  Joknsonit;  voyez  Aider  and  Hancock,  Op.  cti.t  pi-  9,  ûf . 9, 10  et  il . 
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et  les  Éolides,  la  prostate,  ou  glande  accessoire  du  canal  défé- 
rent, manque  complètement,  tandis  que  les  organes  sécréteurs 
annexés  au  tube  vecteur  femelle  acquièrent  un  grand  dévelop- 
pement. Chez  les  Éolides,  la  glande  reproductrice,  au  lieu  d’être 
comme  d’ordinaire  en  rapport  intime  avec  le  foie,  est  isolée  el 
constitue  une  masse  piriforme  multilobée  (1).  Il  est  aussi  à noter 
que  les  deux  orifices  sexuels,  quoique  très-rapprocbés  l’un 
de  l’autre  et  portés  sur  un  tubercule  commun,  sont  distincts. 


donne  naissance  à un  gros  canal  excré- 
teur disposé  en  demi-cercle  cl  s’ou- 
vrant dans  l'oviducte.  i.a  poche  copu- 
lalrice  porte  un  appendice  terminé  en 
vésicule  el  formant  un  réservoir  sémi- 
nal accessoire.  Enfin,  le  col  de  cette 
poche,  après  avoir  reçu  la  branche 
anastomotique  de  l'oviducte  dont  j'ai 
déjà  parlé,  va  déboucher  dans  le  vesti- 
bule commun  dont  l'orifice  extérieur 
se  trouve  du  côté  droit,  vers  le  quart 
antérieur  du  sillon  situé  entre  le  man- 
teau et  le  pied. 

(1}  Cette  glande  hermaphrodite  est 
très  volumineuse  et  son  canal  efférent 
est  conformé  à peu  près  de  même  que 
chez  les  Boris.  Le  paquet  intestiuiforme, 
constitué  par  les  glandes  accessoires 
en  rapport  avec  l'oviducte,  est  eucore 
plus  gros  que  chez  t es  derniers  Mol- 
lusques (uj.  Suivant  Eydoux  cl  Sou- 
ieycl,  ce  paquet  ne  serait  formé  que 
par  les  circonvolutions  de  l'oviducte 
très-dilaté  (b).  L'organe  que  MM.  Aider 
et  Hancock  appellent  le  testicule  (ci, 
est  le  canal  déférent.  M.  blanchard  a 


désigné  de  la  même  manière  ce  tube 
chez  le  Janus  Spinola  (d). 

Chez  les  Glaucus,  la  verge  est  re- 
marquablement grosse  et  la  glande  albu- 
minipare  est  tris-bien  caractérisée  (e). 

L'appareil  reproducteur  des  Diphyl- 
lidies  ressemble  beaucoup  à celui  des 
fcolides,  et,  d'après  les  recherches  de 
Souleyet,  tes  mollusques  paraissent 
être  également  dépourvus  ite  glande 
albuminipare  et  de  glande  muci- 
pare  {f ). 

Citez  les  l’hylliroés  (g),  la  glmde 
repro  luctrice  est  représentée  par  trois 
paquets  de  vésicules  situés  à l’extré- 
mité d’autant  de  luîtes  grêles  et  assez 
longs,  qui  bientôt  se  réunissent  en  un 
canal  commun.  Ce  conduit  ellérenl, 
après  s'être  uni  à un  organe  piriforme, 
qui  parait  être  l'analogue  de  la  glande 
albuminipare,  se  divise  comme  d'ordi- 
naire eu  deux  branches,  dont  l’une  est 
le  canal  déférent  et  se  rend  à la  gaine 
du  pénis;  l'autre  est  l'oviducte,  et  se 
comporte  à peu  près  comme  chez  les 
Diphyllies. 


ta)  Baudelot.  Op.  cil  , |>l.  5,  tig,  5. 

(6)  Eydoux  et  S<  uleyct,  Voyage  de  la  bonite,  Zool.,  t.  Il,  p.  429,  Mollu^uuk»,  pl.  24  A, 
5g.  Il,  18,  19,  20. 

(c)  Altier  «t  Hancock,  J inmgr.  oflhe  llrili*h  Nudihranchiale  Molluscu,  I.  III,  pl.  3,  ftg.  2. 

(dj  B auchard,  Rcch.  sur  iorganualitm  de*  Mollusque*  Ga*tcroi>odta  de  l'ordre  des  Qpistho- 
braïuhe*  {Ann.  de*  science*  uni.,  3*  strie,  1849,  t.  X),  p.  87,  pl.  4,  tig.  5t. 

(cj  Eydoux  et  Souleyet,  Op.  cil.,  p.  441,  pl.  24,  Iqj.  19,  22,  20. 

( fl  Eydoux  et  Souleyet,  Op.  cil.,  p.  459,  pl  24  E,  fig.  14. 

(g)  Eydoux  el  Souleyet,  Op.  cil.,  p.  24,  pl.  3 et  4. 
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picnrobranchcs  Les  organes  sexuels  des  Pleurobrancltes  présentent  une 
particularité  singulière.  M.  Lacaze-Duthiers  a constaté  que  la 
poche  copulatrice  s’ouvre  au  dehors,  entre  la  base  de  la  verge 
et  l’orifice  de  la  glande  mucipare  où  vient  aboulir  l’oviducte, 
de  sorte  que  ce  réservoir  séminal  ne  paraît  pas  communiquer 
directement  avec  le  canal  traversé  par  les  œufs  (1). 

AMjwê., «ic.  L’appendice  copulatcur  n’est  pas  toujours  en  communication 
aussi  directe  avec  la  glande  spermatogène  et  le  canal  déférent. 
Ainsi,  chez  les  Aplysics,  le  pénis  est  situé  près  de  la  tête,  sous 
le  tentacule  droit  ; mais  l’orifice  commun  de  l’appareil  herma- 
phrodite se  trouve  fort  loin  en  arrière,  près  de  la  branchie,  et 
ne  communique  avec  la  verge  qu’au  moyen  d’une  gouttière 
creusée  à la  surface  extérieure  du  corps  (2).  La  même  dispo- 


(i)  La  glande  hermaphrodite  donne 
naissance , comme  d’ordinaire,  à un 
canal  efférent  dont  la  portion  mu- 
queuse est  élargie  et  dont  l'extrémité 
se  bifurque  pour  constituer,  d’une  part 
le  canal  déférent , d'antre  part  l’ovi- 
ductc  proprement  dit.  Une  glande  ar- 
rondie, qui  parait  correspondre  a celle 
désignée  sous  le  nom  de  prostate 
chez  beaucoup  d’autres  Gastéropodes 
androgynes,  se  trouve  sur  le  trajet  du 
canal  déférent,  et  celui-ci  va  s'ouvrir 
h l’extrémité  d’un  pénis  lingniforme. 
L’ovidncte  est  grêle  et  décrit  de  nom- 
breuses circonvolutions,  puis  va  s’unir 
à une  grosse  glande  accessoire  qui  dé- 
bouche au  dehors.  Koffu  la  poche  co- 
pulatricc(ou  plutôt  le  vagin)  se  termine 
en  cul-de-sac  et  donne  insertion  à deux 


vésicules  à col  allongé,  qui  sont  des 
réservoirs  spermatiques  accessoires 'a). 

(2)  L’ovaire  est  une  masse  ovalaire 
et  blanchâtre  qui  occupe  la  partie 
postérieure  de  l’abdomen,  et  l’ovi- 
duclc  qui  en  part  longe  du  côté  droit 
le  testicule,  puis  se  rétrécit  brusque- 
ment, et,  après  avoir  donné  insertion 
à un  appendice  vésiculaire,  s’unit  au 
canal  déférent.  Le  testicule, de  couleur 
jaune,  est  enroulé  sur  lui-même  en 
hélice,  et  son  canal  excréteur,  accolé  à 
Poviduclc,  communique  librement  avec 
ce  conduit  par  une  longue  fente,  mais 
en  reste  distinct  jusqu’à  sa  terminaison 
dans  l’ouverture  située  à la  hase  du 
sillon  séminifère  mentionné  ci-dessus. 
Près  de  son  extrémité  l’oviducte  donne 
insertion  à une  poche  copulatrice  (6). 


(а)  Lacozc-Uutliurs,  Histoire  anatomique  et  physiologique  du  Pleurobranche  orange  (Ann.  des 
sciences  nat.,  4*  ?crie,  4839,  t.  XI,  p.  2G1  et  auiv.,  pl.  10,  fij:.  5. 

(б)  Cuvier,  Mémoire  sur  le  genre  Aplysia,  vulgairement  nomme  Lièvre  marin  {Ann.  du  Muséum, 
4802,  t.  II,  p.  306,  pi.  35). 

— LMIe  Chiaje,  Memorie  siilla  storia  e notomia  degli  Animait  sema  tertebre  del  règne  di 
Napoli,  l.  H,  pi.  I,  fig.  1 ; pi.  5,  tîgr-  i. 
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silion  des  parties  sexuelles  se  rencontre  chez  les  Bulles  et  les 
Gasléroptères  (1). 

Chez  quelques  Gastéropodes  androgynes,  les  testicules  et 
l’ovaire  ne  paraissent  pas  être  confondus  d’une  manière  aussi 
intime  que  chez  les  divers  Mollusques  dont  je  viens  de  parler. 
Ainsi,  chez  le  petit  Gastéropode  abranche  de  la  Méditerranée, 
dont  M.  Kôlliker  a formé  le  genre  Rhopode , les  vésicules  sper- 
matogènes  semblent  être  distinctes  de  celles  où  naissent  les 
ovules  ; mais  les  unes  et  les  autres  s’embranchent  sur  un 
même  tube  excréteur  (2). 


(1)  L'appareil  de  la  reproduction 
est  conformé  de  la  même  manière 
chez  les  Gasléroptères  (a). 

Chez  les  Bulles,  la  verge  est  quel- 
quefois excessivement  longue  (b). 

Chez  l’Onchidic  de  Pérou,  ia  partie 
fondamentale  de  l'appareil  reproduc- 
teur s'ouvre  aussi  très-loin  de  l'organe 
copulateur  et  n'y  est  md  que  par  un 
silion  extérieur  ; mais  cette  rainure 
ne  se  prolonge  pas  le  long  de  la 
verge,  et  le  fourreau  de  celle-ci  donne 
insertion  à deux  tubes  sécréteurs  très- 
longs  (c). 

Chez  les  Lophocercus,  l'orifice  de  la 
verge  est  situé  aussi  !>  une  distance 
considérable  de  l’ouverture  génitale 
commune,  mais  la  rainure  intermé- 
diaire manque  [cl). 

(2)  M.  Kôlliker  a trouvé,  dans  la 
partie  postérieure  du  corps  du  Hlmilopc 


Veranii,  une  grappe  de  grosses  vé- 
sicules dans  l’intérieur  desquelles  se 
développaient  des  spermatozoïdes,  et 
plus  en  avant  d'autres  ampoules  de 
même  forme  qui  ne  renfermaient  que 
des  ovules.  Les  unes  et  les  autres  dé- 
bouchaient dans  un  canal  longitudinal 
unique,  dont  l'extrémité  antérieure 
était  en  communication  avec  une 
glande  albuminipare,  et  se  bifurquait 
ensuite  pour  constituer,  d'une  part, 
l'oviducte  proprement  dit,  d'autre  part 
le  canal  déférent,  au  bout  duquel  se 
trouve  un  pénis  très-volumineux  (e). 

Suivant  Souleyet,  il  y aurait  aussj 
chez  l’Acléon,  ou  Elysie,  un  testicule 
distinct  de  l’ovaire,  elconsistant,  comme 
celui-ci,  en  une  glande  rameuse  dont 
les  branches  sont  disséminées  dans 
toute  la  partie  moyenne  et  postérieure 
du  corps  (/).  Mais  \l.  i’ageusleclier  a 


{a)  E.Joux  elSvuleycl,  toc  cil  , p.  407,  pl.  20,  %.  4,  14,  15. 

(6;  Cuvier,  Jtdrn.  sur  U»  Acérés  (San.  du  fluséum,  1810,  l.  XVI,  p.  1 5,  pl.  1,  0). 

(cl  Idem,  1/ t'a;,  sur  l'Onchulu  (ilnd.,  1804,  I.  V,  pl.  U,  tîg.  5,  0,  8). 

(dj  Seulejet,  Ubserv.  sur  les  genres  Loptioccicu*  et  Lubi^er  ( Journal  de  conchylMlcgie,  1850, 
I.  I,  p.  4 JO,  pl.  10,  %.  10). 

(c)  kôlliker,  llhodope,  nuevo  genere  ai  Gaiterojiodi , pt.  1,  tig.  4 ( Ciornale  dell'lshlulo 
Lonibardi  di  scieuse,  184",  1.  XVI). 

(/)  Kydoux  cl  Soulejet,  Voyage  de  In  llonile,  7.O01.,  t.  Il,  IIolu’hil'Es,  pl,  24  P,  lie.  0, 
42,  13,  14). 

— Soulevel,  Mém,  sur  le  genre  Aclren  {Journal  de  conchyliologie,  1850,  1.  I,  p 20,  pl.  G, 
fig.l). 
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§ 10.  — Les  spermatozoïdes  des  Gastéropodes  naissent 
comme  d’ordinaire  dans  des  cellules  libres  produiles  par  la 
glande  qui  fait  fonction  de  testicule.  Souvent  ils  n’acquièrent  la 
faculté  de  se  mouvoir  spontanément  que  d’une  manière  fort 
tardive.  En  généra],  ils  sont  pourvus  d'un  appendice caudiforme 
très-long,  et  leurs  dimensions  sont  parfois  considérables  (1); 
tantôt  on  les  trouve  isolés  dans  la  liqueur  séminale,  d’autres 
fois  réunis  en  faisceaux.  Chez  beaucoup  de  Mollusques  de  cette 
classe,  ils  sont  même  empâtés  dans  une  substance  albuminoïde 
plus  ou  moins  solide,  qui  leur  constitue  une  sorte  de  gaine  dont 


constaté  que  la  glande  en  grappe  ap- 
pelée ovaire  par  M.  Soulevel,  est  en 
réalité  un  organe  antlrogyne,  comme 
chez  les  autres  Mollusques  du  même 
groupe,  et  que  l'organe  appelé  testi- 
cule par  ce  naturaliste  est  l’analogue 
de  la  glande  alkuminipare  des  (lasté- 
ropodesordinaires(a);  seulement  celle 
glande  est  dilTuse,  au  lieu  d'élre  con- 
glomérée. 

Souleyet  a Irouvé  que  cher  lesCallio- 
pées,  l'appareil  androgyne  en  constitué 
sur  le  môme  plan  que  cher  les  Ac- 
téous  (6). 

(I)  Cher  quelques  Mollusques  de 
celle  classe,  les  spermaloroldes  pré- 
sentent à leur  extrémité  antérieure 
un  renflement  arrondi  ou  ovalaire 
en  forme  de  léle,  et  dans  le  reste 
de  leur  longueur  Ils  sont  grêles  et  fili- 


formes, par  exemple  chez  les  Pa- 
telles (c). 

Dans  d’autres  genres , les  sperma- 
tozoïdes sont  presque  cylindriques, 
atténués  graduellement  d'avant  en 
arriére  et  à peu  prés  droits  (d)ou 
ondulés  (e). 

Cher  plusieurs  C.astéropodcs , la 
forme  des  spermatozoïdes  est  inter- 
médiaire aux  deux  types  extrêmes 
dont  je  viens  de  parler  ; l’extrémité 
antérieure  éiaul  peu  élargie,  mais  bien 
distincte  de  la  portion  caudifoi  nie  : 
par  exemple  cher  la  Palutlina  im- 
pura  (f). 

Souvent  ces  filaments  spermatiques 
sont  remarquablement  longs  et  se  pe- 
lotonnent sur  eux-mêmes  : par  exemple 
cher  les  Colimaçons  (g),  les  Limaces 
et  la  Limitée  des  étangs  (h). 


ta)  Paire  njtecher,  Untersuchung  ùber  ntedere  Seethtere  ans  Celte  (Zeitschr.  fûr  wtssensch. 
Zool  , 186*.  I.  XII,  p.  288  el  auiv.,  pl.  27.  11*.  5-8). 

(6)  Eyrioux  et  Souleyet.  Op.  cit  , t.  Il,  p.  450,  pl.  24  C,  fig  10  et  25. 

(c)  Wagner  et  Leuckart,  art.  Skmbn  (Todtl’a  Cylop.  of  Anal,  and  Physiol.,  t.  IV,  p.  485, 
tig.  355). 

(d)  Par  exemple  cbei  Ica  Cannaires  ; voyez  Milne  Edwards,  Op.  cit,  (Ann.  des  sciences  nat., 
i*  strie,  18*2,  t.  XVIII.  pl.  xi,  fig.  7 . 

(*)  Par  exempta  chez  le*  Dons;  voyez  Al  ler  and  H mcock.  Op.  cil.,  pl.  2,  ûg.  1 2. 

{/■)R.  Wagner , Fragmente  xur  Pliiisiol.  der  Zeugung , pl.  3,  üg.  25. 

(g)  Dujardin,  Manuel  de  l'observateur  au  microscope,  pl.  3,  fig  17.  — Wagner  et  Leuckart, 
Op.  cit.  iTuJd’a  Cyclop.,  t.  IV,  p.  48(i,  fig.  357). 

(h)  Wagner,  Op.  cil .,  pl.  3,  üg.^26. 
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la  forme  varie  suivant  les  espèces.  Ce  spermatophore  a été 
décrit  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  capreolus  (1);  il  se 
développe  en  partie  dans  l'appendice  flabclliforme  ou  dans  le 
canal  déférent,  en  partie  dans  le  fourreau  de  la  verge,  et, 
lors  de  l'accouplement,  il  pénètre  dans  le  vagin. 

§11.  — Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  dans  une  Leçon  précédente,  Accoupi*™»,!. 
les  Gastéropodes  dont  il  vient  d’être  question,  quoique  aridro- 
gynes,  s’accouplent  (2).  Quelquefois  ce  coït  est  simple,  c’est- 
à-dire  n’a  lieu  qu’entre  deux  individus  dont  l’un  joue  le  rôle 
de  mâle  et  l’autre  celui  de  femelle.  Les  choses  se  liassent  de 


(1)  En  169'i,  Lister  décrivit  et  figura 
ce  corps  (a),  mais  on  le  confondait 
parfois  avec  le  dard,  et  Ton  n'y  fît  que 
peu  d'attention  jusqu’en  ces  dernières 
.muées,  quand  Moquin -Tandon  s’en 
occupa  d’une  manière  suivie  (b). 
\1.  Kischer  a donné  une  classification 
des  capreolus  basée  sur  leur  forme  (c). 
Ce  sont  des  corps  très- allongés  qui 
Ln;ôl  présentent  un  nodus  ou  renfle- 
ment bien  marqué  à leur  partie  sub- 
médiane, où  i on  observe  xoil  deux  (d), 
soit  quatre  rangées  de  denlicules  (e), 
ou  à leur  partie  antérieure  y/j,  mais  qui 
d'autres  fois  n'otfrent  pas  de  nodus 
bien  distinct,  et  sont  seulement  un 


peu  élargis  en  avant  ( g ) ou  en  ar- 
rière (/i).  La  portion  renflée  (ou  nodus) 
se  forme  dans  le  fond  du  fourreau  de 
la  verge,  et  la  portion  caudale  dans  le 
(label lum  (/). 

On  n'a  trouvé  rien  de  semblable  â 
un  capreolus  chez  les  l'ianorbes,  les 
Limitées  et  les  Pulmoués  operculés 
à sexes  séparés. 

(2)  Il  est  à noter  que  l’accouplement 
peut  avoir  lieu  emret  des  individus 
d’espèces  différentes  ou  appartenant 
même  à des  genres  distincts.  Ainsi  on 
a constaté  cette  union  sexuelle  entre  : 

L 'Hélix  hurtmsis  et  V Liclix  nemo- 
ralis  (j)  ; 


\a)  Lisicr.  Exercit.  anal.,  p.  115,  pl.  2,  litf.  4 cl  5. 

Moquin-Ttinüuii,  Ht  marque*  «ur  le  capreolus  de»  Hélice*  {Journal  de  conchyliologie , 1851, 
p.  Jsdf.  — Sur  le  tapreolu*  de»  OasleropoUes  {Journal  de  conchyliologie,  1*52,  p.  1J7). — 
Huioue  naturelle  de * J lAiu>quc*  uneaire»  ei  flûtiau  es,  1855,  p.  .27. 

[cf  , Études  tur  te*  spennalophores  de*  Lastcropode*  pulmoniê  (.!»«.  des  science s nat., 

4*  tenu,  1857,  I.  Vil,  p.  507^, 

00  Par  exempte  dix  l'/ictix  atpersa  ; voyez  Moquni-Taudon,  Histoire  naturelle  des  Mollusque* 
terrestre*  et  fluiMliles,  pl.  U,  ittf  21 -2J. 

(tf  Par  exempte  elle*  I ‘ Hclut  rumoralis. 

l f ) Par  exemple  chez  la  t'arinOccUa,  où  le  nodiu  cal  busse  le.  * 

— Chez  les  Halcltes,  où  le  noJua  esl  iisae. 
lyl  Par  exemple  chez  le  Uutimut  acuius. 

(Xj  Par  exempte  ckii  l'Arum  rufu*,  ou,  Ires-grèle  en  avant,  il  est  élargi,  recourbé  cl  «lenticule 
Mir  te  boni  «laits  sou  liera  postérieur  (voyez  Moquiu- lamlou,  (Jp.  ci(.,p|.  I , lij».  I 

{il  Kefemieiu  et  hh.ers,  Dp.  cil.  [, Zalsctir . für  unatentiH.  Z oui.,  18UU,  i.  X,  p.  204  pl.  10 
lif.  0;. 

\J i l.o*>niassler,  Iconogr.  der  Land ■ und  Süiswaster  ■ Mollusken,  1835,  1. |f  p.  GU. 

— G as  »ies,  Tableau  ue»  Mollusque*  de  ÏAycnuis,  1840,  p.  80. 
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la  sorte  chez  l’Ancylc  lluvialile,  par  exemple  (1);  mais,  en 
général,  chaque  individu  fonctionne  à la  fois  comme  mâle  et 
comme  femelle,  soit  qu’il  ait  un  seul  conjoint,  soit  qu’il  s’unisse 
à deux  individus  différents.  Ce  dernier  mode  d'accouplement 
s’observe  chez  les  Limitées,  et  souvent  les  Animaux  réunis  de 
la  sorte  forment  une  longue  chaîne  dans  laquelle  chaque  indi- 
vidu remplit  le  rôle  de  mâle  envers  l’un  de  ses  voisins,  pen- 
dant qu’il  est  femelle  pour  l’individu  situé  du  côté  opposé  (2  . 
Chez  les  Colimaçons,  les  Limaces,  etc.,  l’acte  fécondateur  est 
réciproque,  l’accouplement  n’a  lieu  qu’entre  deux  individus,  et 


V llelix  nemoralis  et  VHelix  as- 
persa  (a) ; 

V llelix  aspersa  et  VII.  pomalia  (6)  ; 

VII.  aspersa  et  VII.  vermiculala ; 

V Hélix  variahilit  et  le  Hulimus 

truncalus  (c)  ; 

l.e  /unités  cellurius,  le  Pupa  cilié 
rea  et  te  Clausilia  papillaris. 

M.  Gassies  assure  même  qu’après 
l'accouplement  d'un  Hélix  nemoralis 
et  d’un  llelix  hortensis,  il  a vu  ces 
Mollusques  se  multiplier  et  produire 
sans  distinction  des  Individus  de  l’une 
et  de  l’autre  espece  (d). 

(1)  (.lier,  ce  Mollusque,  l’individu 
qui  joue  le  ride  de  male  se  place 
obliquement  sur  te  dos  de  celui  qui 
lui  sert  de  femelle,  et  fait  saillir  au 
dehors  sa  verge,  puis  presse  fortement 
l’extrémité  de  cet  organe  contre  le 
mamelon  vaginal;  mais  il  n'y  a pas 
introduction  du  pénis  dans  la  vulve,  et 
c’est  seulement  le  spermatophorc,  ou 
caprcolus  très  délié,  qui  pénètre  dans 


l’appareil  femelle  et  y transporte  le 
sperme.  Le  même  individu  peut  en- 
suite jouer  le  rûle  de  femelle  avec  son 
conjoint  ou  avec  un  autre  individu, 
mais  il  ne  fonctionne  pas  à la  fois 
comme  mêle  et  comme  femelle  (e). 

L'accouplement  a lieu  de  la  même 
manière  citez  les  Valvées. 

(2;  Nous  avons  vu  ci-dessus  que  cher 
les  Limnëes  les  orifices  sexuels  sont 
Irès-ëcarlcs  entre  eux  : or,  l’individu 
qui  agit  comme  mêle  se  place  oblique- 
ment sur  le  dos  de  la  femelle  ; puis, 
ayant  introduit  son  pénis  dans  sa  vulve, 
se  renverse  en  général  de  façon  à lais- 
ser à découvert  la  région  cervicale  où 
se  trouve  la  verge  propre  de  ce  der- 
nier individu  et  la  partie  de  son  corps 
où  est  situé  son  orifice  femelle.  La 
verge  pénètre  jusque  dans  le  col  de 
la  poche  copulative  de  la  femelle, 
ou  quelquefois  daus  la  portion  adja- 
cente de  l’oviducte,  ainsi  que  Prévost 
l'a  constaté  expérimentalement  t/). 


(a)  Lectn,,  .Ville  jrnr  les  accouplements  adultérins  de  quelques  espaces  de  Mollusques  {Journal 
de  cou chylioloyit,  ISM.  t.  Il,  p.  é 17] . 

(ft)  ILiude'oi,  Op.  cit. 

(c)  Asiivr  (voyez  Moquin-Tmi.lon,  Op.  cit.,  p.  Î3Î). 

yd)  Girsir.<,  Tableau  des  Mollusques  de  l'Agenais,  p.  113. 

( e ) Moqmn-Tandon,  Recherches  nnaloinicti-physiolofjiques  sur  l'Ancyle  fluvial ile  [Journal  de 
conchyliologie,  1852,  1.  III,  p.  345). 

if)  G.  l*ré\o>l,  lk  la  génération  chez  le  Umnée  (Ann. des  sciences  nal.,  1 «33,  t.  XXX,  p.  401. 
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chacun  de  ceux-ci  esta  la  fois  un  mâle  el  une  femelle  pour  son 
conjoint. 

Les  circonstances  qui  précèdent  l’union  sexuelle  chez  les  Coli- 
maçons sont  fort  remarquables.  Le  sac  dont  j’ai  déjà  parlé  sous 
le  nom  de  bourse  à dard  se  renverse  au  dehors,  se  gonfle,  et 
constitue  ainsi  un  appendice  saillant  et  rigide  dont  le  sommet 
est  armé  d’une  pointe  calcaire  avec  laquelle  les  deux  individus 
cherchent  à s’atteindre.  Le  dard  de  l’un  d’eux  ne  tarde  pas  à 
s implanter  dans  la  peau  de  l’autre  individu,  près  delà  vulve  de 
celui-ci,  puis  se  détache  de  sa  base,  et  tombe  à terre  ou  reste 
lixé  dans  la  petite  plaie  qu’il  a faite  (1).  C’est  évidemment  un 
organe  excitateur,  et  après  que  les  préliminaires  dont  je  viens 
de  parler  ont  été  achevés,  les  pénis  commencent  à se  dérouler 
au  dehors  comme  un  doigt  de  gant,  s’entrecroisent,  pénètrent 
peu  à peu  chacun  dans  la  vulve  de  l’autre  Animai,  cl  y restent 
souvent  fort  longtemps  (2).  Le  spermatophore,  préparé  dans 


La  diréc  du  coït  est  d'environ  une 
demi-ieure.  Pour  plus  de  détails  à 
ce  suj?l,  je  renverrai  aux  travaux 
«le  Stbbel  (a),  Prévost  et  Moquin- 
Tandoa 

Burdtch  attribue  à tort  le  même 
mode  d'iccouplement  aux  Bulimes(6). 

(l)Bonhard-Chantereauxpenscque 
le  «lard  ni  se  reproduit  pas  ; en  sorte 
qu'il  n’eXste  pas  lors  des  accouple- 
ments subéquenls  (c\ 


(2)  La  durée  de  l'accouplement  des 
Colimaçons  n’est  que  de  cinq  ou  six 
minutes  (d)  ; mais,  dans  d’autres  cas, 
elle  se  prolonge  beaucoup:  ainsi  cher 
VH.  horlensis,  et  VH.  aspersn,  les 
deux  individus  restent  unis  pendant 
dix  à doure  heures  (e). 

La  position  de  ces  Animaux  pendant 
leur  rapprochement  sexuel  a été  re- 
présentée par  Swammerdam  et  mieux 
par  MM.  Kcfcrstcin  et  Ehlers  (/). 


(a)  Sltehe!,  J isserl,  inang.  liaient  Limnei  xtagnalis  anatoinen.  Gœltingen,  1815. 

(S)  lînrdach, Traité  de  physiologie,  t.  Il,  p,  13ti. 

(c)  BnuctiardCliantmaux , Sur  tel  mœurs  de  divers  Mollusques  ( « il  Fi . dei  sciences  Tint., 
1"  «cric.  I.  XI.  ;.  498). 

Id ) Pteffer,  Obère.  sur  la  propagation  de  l'Iletix  pomatia  i Bulletin  de  Féroasae,  Sciences  nat. 
1889.  I.  XVI,  p444>. 

— Gaspard,  ihnolre  physiologique  sur  le  Colimaçon  ( journal  de  physiologie  de  Magendie, 
1832,  I.  II.  p.  33;. 

{e  Turpin,  Analye  microscopique  de  l'œuf  du  Limaçon,  etc.  (Ann.  des  sciences  n al.,  1833, 
I.  XXV,  p.  427).  \ 

1/ ) Swaniinerdatn  Jltblia  nalurœ,  pl.  8,  lig.  0. 

■—  Keferatein  utidKlilerr,  Beitr.  sur  kennlniss  der  Cescklechlsterhdllnisse  von  Heiix  pemslta 
(Zntschr.  fur  uistepch.  Zosl.,  18U9,  t.  X,  pl.  19,  lig.  1). 
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l’appendice  flabelliforme  situé  ù la  base  de  la  verge,  est  alors 
expulsé  et  porté  par  le  pénis  dans  l’appareil  femelle.  Il  se 
loge  dans  la  vésicule  eopulalrice;  mais  il  arrive  quelquefois 
qu’après  la  séparation  des  conjoints,  l’extrémité  filiforme  de 
ce  capreolus  reste  saillante  à l’entrée  de  la  vulve. 

Les  Limaces,  qui  n’ont  pas  comme  les  Limaçons  un  dard 
excitateur,  s’accouplent  sans  des  préliminaires  aussi  bizarres, 
et  il  est  surtout  à noter  que  les  deux  verges  s’entrelacent  de 
façon  à former  entre  les  deux  individus  un  appendice  assez 
long  qui  ressemble  à une  corde  bien  tordue  (1). 

§ 12.  — Lorsque  les  anatomistes  ne  connaissaient  pas  l’ana- 
stomose plus  ou  moins  large  du  canal  déférent  avec  l’oviducte, 
et  supposaient  que  les  organes  mâles  étaient  complètement 
séparés  de  l'appareil  femelle,  l’utilité  de  l’accouplement  chez  les 
Gastéropodes  androgynes  était  aisée  à expliquer.  Mais  lorsque 
Cuvier  eut  constaté  la  communication  large  qui  existe  entra  les 
tubes  vecteurs  des  œufs  et  du  sperme  chez  les  Aplysies,  la 
nécessité  de  l’intervention  d'un  autre  individu  pour  la  fécon- 
dation des  œufs  produits  par  un  de  cesAnimaux  devenait  difficile 
à comprendre  ; et  l’embarras  des  physiologistes  augmenta  encore 
lorsqu’on  eut  constaté  non-seulement  l ’existence  de  communica- 
tions du  même  ordre  chez  tous  ou  presque  tous  ces  .Mollusques, 
mais  qu’on  eut  découvert  le  caractère  hermaphrodite  de  la 
glande  en  grappe  où  naissent  les  œufs  et  où  se  développent 
aussi  les  spermatozoïdes  : on  devait,  en  effet,  se  éemander 
comment  il  se  faisait  que  la  fécondation  des  œufs  cuvait  pas 
lieu  sur  place  par  l'action  des  produits  de  ce  même  jrgane,  et 
pourquoi  le  sperme  d’un  autre  individu  était  apporté  du  dehors 
dans  un  appareil  déjà  pourvu  île  liquide  fécondant  M.  Henri 

(1)  Cour  plus  de  détails  au  sujet  on  peut  consulter  les  obserraiions  de 
de  l'accouplement  de  ces  Mollusques,  lloucliaid-Ctianlcreais  («). 

(ai  Bouch*fd-Ch*ntereaux,  Op.  cil.  (Ann.  det  tciencet  nal.,  3*  série,  i.  XI  p-  $99). 

— Verloreo,  Op.  c4L.pl.  1,  Ûg.  1 (AniUkUl  Aoarf.  LufAttno-fldiawwam.IBSÔ-SI). 
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Meckel  crut  trouver  la  solution  de  ces  questions  dans  la  struc- 
ture même  de  la  glande  hermaphrodite.  Il  considéra  les  cæcums 
ou  follicules  constitutifs  de  cet  organe  comme  étant  formés  de 
deux  poches  invaginées  l’une  dans  l’autre  et  laissant  entre  elles 
un  petit  espace;  il  pensa  aussi  (pie  les  ovules  étaient  produits 
par  la  tunique  externe  et  déposés  dans  cet  espace  intermédiaire, 
tandis  que  la  semence  prendrait  naissance  à la  surface  interne 
de  la  tunique  intérieure,  et  occuperait  le  canal  central  de  chaque 
organite  sécréteur;  enfin,  il  supposa  que  ce  cariai  spermatique 
inclus  dans  le  canal  ovifère  se  continuait  dans  le  conduit  effé- 
rent de  la  glande  hermaphrodite,  et  allait  aboutir  dans  le  sillon 
initial  du  canal  déférent,  tandis  que  le  canal  ovifère,  après  avoir 
engainé  le  tube  central  dont  il  vient  d’être  question,  se  serait 
continué  vers  la  vulve  sous  la  forme  d'un  oviducte  ordinaire. 
(Jette  manière  de  voir  fut  d'abord  adoptée  par  la  plupart  des 
naturalistes  (1);  maison  ne  tarda  pas  à constater  quelle  était 
en  désaccord  avec  les  faits;  que  les  ovules  et  les  sperma- 
tozoïdes naissent  dans  les  mêmes  follicules  et  se  mêlent  libre- 
ment dans  les  canaux  excréteurs  de  la  glande  hermaphrodite  : 
ce  mélange  fut  mis  hors  de  doute  par  les  observations  de 
M.  I.aeaze-Diilhiers  sur  les  Pleurobranches,  et  par  celles  de 


(1)  Les  faits  anatomiques  annonce* 
par  M.  Il  Meclcl  («)  furent  admis  par 
MM.  Siebold,  Otven  et  plusieurs  autres 
anatomistes  ‘h).  Kn  elTet,  ils  sont  an 
partie  exacts,  car,  dans  quelques  cas, 
sinon  toujours , les  ovules  naissent 
dans  la  portion  piViphérique  des  folli- 
cules de  la  glande  androgyne,  taudis 
que  les  spcrmalozoUesse  développent 


dans  la  partie  centrale  des  mêmes 
cæcums,  ainsi  que  cela  a été  constaté 
citez  les  l'bylliroés  par  MM.  H.  Millier 
et  Cegcnbauer  (c)  ; mais  ces  deux 
sortes  de  produits  ne  restent  pas 
isolés  eu  s'engageant  dans  le  ca- 
nal citèrent  de  la  glande  andro- 
gync,  et  s'y  trouvent  complètement 
mêlés. 


(s)  H.Morke),  Ueber  du Getchlcchtaopparat  einiffer  hermaiihrodituchen  Thiert  (Mutier’s  ArcA.. 
!H*i,  |>.  113,  cl.  IS,  1 ♦ 4 IS|. 

(6;  Sirboll,  N<M9ï4H  Manuel  d'anatomie  rnmpar/e>  I.  I,  p.  341. 

— Owi-n,  lectures  on  theComparaiive  Anatomy  and  l'hysiology  of  lhe  luvertebrate  Animais, 
1845,  p.  501. 

te)  H.  Muller  und  üeçenbautr,  Ueber  Phvllirhoc  liuccplulutn  {Zeilsthr.  für  wustnseh.  Kool., 
1851,  t.  V,  p.  300,  pl.  19,  fif  8). 

\ 
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M.  Baudelot  sur  V Hélix  pomalia  et  sur  plusieurs  autres  Gasté- 
ropodes androgynes.  Ce  dernier  auteur  s’est  convaincu  aussi  de 
la  non-existence  du  tube  intérieur  que  M.  H.  Meckel  avait  cru 
apercevoir,  et  il  a bien  reconnu  que,  depuis  les  follicules  de  la 
glande  en  grappe  jusqu’à  l’origine  du  sillon  déférent  ou  orifice 
supérieur  du  canal  déférent  proprement  dit,  il  n’y  a qu’une 
seule  voie  de  sortie  pour  les  produits  nvâles  et  femelles. 

Quelques  observations  faites  par  Graliolet  sur  les  change- 
ments que  les  spermatozoïdes  subissent  après  l'accouplement, 
et  le  dépôt  de  ces  filaments  séminaux  dans  la  poche  copulatrice 
de  l'individu  qui  ne  les  a pas  produits,  ont  conduit  ce  naturaliste 
à penser  que  la  non-fécondation  des  œufs  par  le  sperme  au 
milieu  duquel  ces  corps  se  trouvent  avant  le  rapprochement 
sexuel  dépendait  du  défaut  de  maturité  des  spermatozoïdes  (1). 
Dans  cette  théorie,  ces  corpuscules  séminaux,  pour  arriver  à 
l’état  parfait,  auraient  besoin  d’émigrer  de  l’individu  producteur 
dans  un  autre  individu,  à peu  près  comme  voyagent  nécessai- 
rement divers  Helminthes  avant  de  pouvoir  compléter  le  déve- 
loppement de  leur  organisme  ; par  conséquent,  le  sperme 
ne  devenait  fécondant  qu’après  avoir  clé  versé  pendant  le  coït 
de  l’appareil  générateur  de  l’individu  producteur  de  ce  liquide 
dans  le  corps  de  l’individu  incubateur. 

Ces  vues  ingénieuses  étaient  très-séduisantes,  mais  elles  ne 


(1)  Suivant  Graliolet,  tes  sperma- 
tozoïdes des  Hélices,  immobiles  au 
moment  de  l’accouplement  et  de  leur 
dépôt  dans  la  vésicule  copulative,  y 
éprouveraient  de  véritables  métamor- 
phoses, pendant  lesquelles  ils  acquer- 
raient la  faculté  de  se  mouvoir  avec 
agilité.  Ces  changements  consisteraient 


dans  le  raccourcissement  du  niamonl 
caudal,  qui  finirait  pir  disparaître,  et 
dans  le  développement  d'un  autre 
prolongement  analogue , mais  plus 
court,  à l’extrémité  opposée  de  la  por- 
tion céphalique  (a).  Cette  hypothèse 
a été  adoptée  pat  M.  Semper  (h). 


[а)  Gratiolol,  Oblerv.  lur  la  zooiperma  da  llclica  ( Journal  U conchpliolopie,  1850,  t.  J, 
p.  116.  pl.  9). 

(б)  Semper,  üp.  cil.  ( Zcilichr . fur  witscuicli.  Zopt.,  1857,  l.  VIH,  p.  910). 
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paraissent  pas  reposer  sur  des  bases  solides,  car  MM.  Keferstein 
et  Ehlers,  ainsi  rjuc  M.  Baudclot,  ont  constaté  que  souvent  les 
spermatozoïdes  déposés  dans  la  vésicule  copulalrice,  et  ceux 
préexistant  dans  l’appareil  reproducteur,  ne  diffèrent  par  rien 
d’appréciable  (t).  Ce  dernier  naturaliste  pense  qu’il  faut  attri- 
buer à la  non-maturité  des  œufs  contenus  dans  la  portion  com- 
mune de  l’appareil  androgvne  le  défaut  d’imprégnation  de  ces 
corps,  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  arrivés  dans  la  partie  inférieure 
de  l’oviducte  où  les  zoospermes  qui  les  accompagnent  d’abord 
ne  se  conserveraient  pas,  et  où  ces  œufs  devenus  fécondables 
rencontrent,  après  l’accouplement,  du  sperme  venu  du  dehors. 
Cette  hypothèse  me  semble  plausible  ; mais,  pour  l’adopter 
avec  confiance,  il  faudrait  qu’on  eût  constaté  la  destruction  des 
spermatozoïdes  qui  accompagnent  les  œufs  depuis  leur  entrée 
dans  l’oviducte,  ou  tout  au  moins  quelque  différence  appréciable 
entre  ces  filaments  séminaux  et  ceux  introduits  pendant  l’acte 
du  coït  (2). 


(I)  MM.  Kcferstein  cl  F.tilors  pen- 
*(■111  que  les  corpuscules  à grosse  tête  et 
à courte  queue  qui  sc  trouvcnl  souvent 
dans  la  vésicule  copulativc  ne  son!  pas 
des  spermatozoïdes  arrivés  à maturité, 
tomme  le  supposait  flratiolel,  mais  des 
Infusoires  parasites  (a). 

M.  Baudclot  n’a  pu  découvrir  aucun 
indice  de  métamorphoses  des  sperma- 
tozoïdes dans  la  vésicule  copulative 
des  Arions,  des  Limaces,  des  Lim- 
nées,  des  [’latiorlrcs  el  des  Iloris,  et 
il  a trouvé  en  toutes  saisons,  chez  les 
Hélices,  les  corpuscnles  qui,  d'après 
Graliolel , seraient  des  spermato- 
zoïdes venus  du  dehors  et  arrivés  à 
maturité  dans  ce  réservoir  séminal. 


Il  pense  que  les  spermatozoïdes  s'y 
détruisent  promptement,  au  lieu  de 
s’v  perfectionner  (h). 

(2)  J'ajouterai  qu'une  autre  expli- 
cation a été  proposée  récemment  par 
M.  Itourguignat.  Ce  malacologistc  pense 
que  la  glande  hermaphrodite  ne  fonc- 
tionne pas  simultanément  comme  tes- 
ticule et  comme  ovaire,  en  sorte  que 
l'individu  androgyne  ne  pourrait  jouer 
ii  la  fols  le  rôle  de  mâle  et  de  fe- 
melle (c)  ; mais  il  n’a  pas  exposé  avec 
assez  de  détails  les  faits  sur  lesquels 
il  s’appuie,  et  toutes  les  observations 
relatives  à la  coexistence  des  sperma- 
tozoïdes et  des  ovules  dans  les  parties 
profondes  de  l'appareil  reproducteur 


(fl)  kiTerstem  et  Ehlcr,,  Op.  cil.  {Zciltchr.  fiir  wissentch.  Zool.,  tSôO,  t.  X,  p.  205  et  iaiv  ). 
(4)  limite  lot,  Op.  eit.  [Ann.  des  sciences  Ml.,  4*  série,  1SG3,  t,  XIX i. 
f c ) Uourjruignai,  Malacologie  de  la  Grande-Chartreuse,  I8G1,  p.  71. 
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J'ajouterai,  d’ailleurs,  que  l’accouplement  n’est  pas  toujours 
nécessaire  pour  la  reproduction  de  ces  Mollusques  androgynes, 
et  que,  dans  quelques  cas,  on  a constaté  la  ponte  d’œufs  féconds 
ches  des  individus  maintenus  dans  un  état  d’isolement  complet 
depuis  le  moment  de  leur  naissance  (ij. 

Je  rappellerai  que  J.  Muller  ayant  vu  de  jeunes  Gastéro- 
podes se  développer  dans  l’intérieur  de  la  cavité  viscérale  de 
la  Synapte  digitée,  avait  cru  au  premier  abord  qu’ils  étaient 
engendrés  par  cet  Ëchinoderme;  mais  le  fait  singulier  constaté 
par  ce  savant  paraît  être  seulement  la  conséquence  d’un  cas 
de  parasitisme  (2). 


sont  défavorables  à sa  manière  de 
voir.  Une  opinion  analogue  avait  été 
émise  précédemment  par  Pappenhcim 
et  Berlhelln  (a). 

(1)  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit  (voy. 
ci-dessus,  p.  IJÛ6),  des  cas  de  par- 
thénogénésie  ont  été  constatés  par 
Spallanzani  chez  la  l’aludine  vivi- 
pare (6),  cl  peut-être  faudrait-il  expli- 
quer de  la  même  manière,  plutôt  que 
par  la  fécondation  solitaire,  les  faits 
dont  il  est  ici  question  , mais  cela  me 
parait  peu  probable. 

M.  J.  llaer  a vu  le  Limnœxu  auri- 
rularis  se  féconder  lui -même  (c). 

Plus  récemment , M.  Baudelot  a 
élevé  en  captivité  des  Zonites  cella- 
rius , et  les  œufs  provenant  d'un  de 
ces  Colimaçons  séquestrés  depuis  long- 
temps se  sont  développés;  enlin  les 
jeunes  Animaux  ainsi  obtenus  furent 
conservés  Isolés  depuis  le  moment  de 


leur  naissance,  et  l'un  deux  donna, 
à plusieurs  reprises,  des  œufs  dont 
est  soi  lie  une  seconde  génération  de 
petits  t d). 

En  1817,  Oken  avait  obtenu  mi  ré- 
sultat analogue  sur  une  Uiinnée  com- 
plètement isolée  (e). 

(2)  Ces  jeunes  Mollusques  à coquille 
hélicoïdale  qui  se  dévelopjicnl  dois 
l'intérieur  des  Synaptes,  cl  que  J.  Mill- 
ier a désignés  sous  le  nom  A'Enln- 
cuncha  mirabilis  (/),  sont  produits 
par  des  corps  cylindriques  et  intesli- 
niformes  qui  flottent  dans  la  cavité 
viscérale  de  ces  Échinodermes,  et  qui 
paraissent  être  des  (Gastéropodes  \er- 
miformes  dont  les  organes  digestifs, 
ainsi  que  les  organes  locomoteurs, 
ont  avorté  sous  l'influence  des  con- 
ditions biologiques  du  parasitisme,  et 
donl  les  organes  reproducteurs  seule- 
ment persistent  { g ). 
des  OasUropodes  (l'Institut,  1848,  t.  XVI, 


(a'  Peppenheim , Hcehenhes  sur  l'organisation 
T ■ H»l. 

(Si  HpalUniani,  Mém.  sur  la  respiration , p.  4 79. 

(ci  Beer,  Selbtibefrueltlung  an  etner  hermaphrodtsclun  Scbnecke  (Huiler  s Archtv  fur  Anal., 
1835,  p.  444). 

(d)  Hsiutelol.  Op.  cit.  Mnn.  des  srienres  nul.,  4e  série,  t.  MX,  p.  484t. 

(e;  Oken,  Schneekenjunge  ohne  Hegaltnng  (/sis,  181",  p.  340). 

(f)  J.  Muller,  Ueber  Synepl*  ftigilst»  und  über  die  Erseugung  von  SeltnecMn  ni  Uololhurwn 

Berlin , 1854. 

tp)  Beur,  Beilrage  sur  Naturgeschichle  1 1er  Synepl»  UigilaU.  ( Nova  Acta  Acad.  nef.  opinas., 
1864). 
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<i  43.  — Le  volume  des  œufs  des  Gastéropodes  n’est  pas  en 
rapport  aveu  la  taille  des  Animaux  qui  les  produisent.  Tantôt  ils 
ont  une  coque  calcaire,  d’autres  fois  leur  enveloppe  est  mem- 
braneuse. La  première  de  ces  dispositions  se  rencontre  princi- 
palement chez  les  espèces  terrestres  qui  sont  pourvues  d’une 
coquille  (1);  chez  les  espèces  qui  habitent,  soit  l’eau  douce,  soit 
la  mer,  les  œufs  sont  en  général  réunis  entre  eux  par  une 
substance  gélatineuse,  et  constituent  ainsi,  tantôt  des  masses 
arrondies,  tantôt  de  longs  cordons  cylindriques  ou  des  rubans 
enroulés  sur  eux-mêmes  (2).  Souvent  ils  sont  logés  en  nombre 
plus  ou  moins  considérable  dans  des  coques  ou  capsules  com- 
munes dont  la  consistance  est  comparable  à celle  du  parchemin, 
et  dont  la  forme  individuelle,  ainsi  que  le  mode  d’agrégation, 
varie  beaucoup  (3).  Quelquefois  le  mode  d'arrangement  de 


(1)  I.es  Testacelles,  dont  le  corps 
est  presque  nu,  produisem  des  œufs  A 
coque  très-solide,  mais,  en  général,  il 
y a un  certain  rapport  entre  l'épais- 
seur de  la  coquille  et  la  nature  plus 
ou  moins  calcaire  de  l’enveloppe  exté- 
rieure de  l’oeuf  (a),  ('lier  quelques 
espèces  de  Gastéropodes  terresires,  la 
matière  calcaire  est  irrégulièrement 
granulée,  par  exemple  chez  Y llelix 
pomatia  ; mais,  chez  d’autres,  telles 
que  YHeltx  atpersa  et  le  Bulimus 
drcollatits,  le  carbonate  de  chaux  dé- 
posé dans  l’épaisseur  ou  à la  surface 
de  la  coque  cristallise  en  petits  rhom- 
boèdres et  ressemble  au  spath  d’Is- 
lande (6). 


(2)  Les  œufs  des  Doris,  par  exemple, 
sont  pourvus  d’une  coque  mince  et 
transparente,  puis  empAtés  dans  une 
substance  gélatineuse,  de  façon  à con- 
stituer un  long  ruban  qui  est  fixé  sur 
une  pierre  ou  quelque  autre  corps 
sous-marin  par  l’un  de  ses  bords  et 
enroulé  sur  lui-même  le). 

(3)  Les  agrégats  celluleux  formés 
par  les  capsules  ovifères  de  divers 
Gastéropodes  marins  sont  très-com- 
muns sur  nos  côtes,  et  leur  na- 
ture ne  parait  pas  avoir  été  ignorée 
d’Aristote  (d)  ; mais  plusieurs  zoolo- 
gistes du  siècle  dernier  l’ont  complè- 
tement méconnue,  et  ont  décrit  on 
même  liguré  ces  corps  comme  étant 


(a)  Boucharit-ChnnteroiiiY,  Obi.  lur  le l mtxurs  de  divers  Molluiquei  {Ami.  dei  iHencee  ont., 
î-  wrie.  1839,  t.  XI,  p.  80ÎI. 

(SI  Turpifi.  Anal  vie  microscopique  de  l'eeuf  du  Limaçon  dei  jardine  (H.  uperxal  et  dei  nam- 
brenx  cristaux  rhomboèdres  de  carbonate  de  chaux  qui  le  forment  d ta  partie  intérieure  de 
l’cnvetnipc  extérieure  de  cet  teuf,  enveloppe  qui  eerl  aux  cntlaux  d'une  torle  de  géode  (San 
dei  tctencei  nat  . 183i,  t.  XXV,  p.  Ai6,  pl.  1 5). 

— Kefer-tein  rl  Elite»,  Op.  cil.  (Zeihchr.  fhr  wiiienich.  /sot.,  IStlO,  t.  X,  p.  9S8). 

(e)  Altrr  sol  Hmcock,  J louage  of  lhe  ffeituh  nudibr.  Moltiuca,  tan.  1,  pl.  3,  fis.  7,  etc. 

(d)  Aristote,  Histoire  dee  Animaux,  liv.  V,  chip.  xv. 


(Euh. 
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ces  corps  est  encore  plus  complexe  ; car  on  trouve  un  nombre 
considérable  d’ovules  entourés  d’un  albumen  commun  qui 
est  revêtu  d’une  coque,  et  ces  capsules  ovifères,  en  nombre 
immense,  sont  réunies  dans  un  cylindre  gélatineux  dont  In  péri— 


des  Polypiers.  Ainsi  Ellis  les  appelle 
des  Alcyons  (a);  Kspcr  en  a formé 
plusieurs  espèces  dans  le  genre  Tubu- 
laria  (6)  ; et  Lamarck  a décrit,  sous  le 
nom  de  Flustra  arenosa,  les  capsides 
os  itères  de  la  Mérita  glaucina  (c). 
Walcli  a publié  sur  ces  corps  un 
travail  spécial  (d).  liais  c'est  seule- 
ment depuis  un  quart  de  siècle  qu'on 
possède  à ce  sujet  quelques  notions 
satisfaisantes  (e). 

Tantôt  res  capsules  sont  ovoïdes, 
pédoncnlécs  et  fixées  côte  à côte  sur 
un  corps  étranger,  ainsi  que  cela  a 
lieu  citer  le  Purpura  lapillus  (f)  ; 
d'autres  fois,  cratéi  iformes , comme 
chez  le  Pyrula  tapa  (g),  ou  globu- 


leuses, comme  chez  le  Buccinum  reti- 
cutatum  (A). 

Plusieurs  auteurs  pensent  que  les 
œufs  des  Jantbines,  renfermés  dans 
des  capsules  ovoïdes,  sont  fixés  à la 
surface  supérieure  du  flotteur  vésicu 
laire  que  ces  Mollusques  se  construi- 
sent avec  du  mucus  (0,  et  l'on  ajoute 
même  qu'ils  abandonnent  ensuite  ce 
corps  ainsi  chargé  de  leur  progéni- 
ture (j)  ; mais  d’antres  observateurs 
assurent  que  les  Jantbines  sont  vivi- 
pares, et  que  les  œufs  qu'on  trouve 
parfois  attachés  b leur  flotteur  appar- 
tiennent à quelque  autre  Gastéro- 
pode  ' k). 


(a)  Elli»,  F. u ai  sur  l'histoire  naturelle  des  Coralliaires , pl.  17,  fig.  b et  c;  pi.  18,  lig.  A. 

(b)  Esper,  Die  Pflanzcnthiere  ; Tulularia , pl.  11,  12.  13.  14,  18,22,  21.  25,  20. 

(c)  Hogg.  On  the  Rature  of  the  Narine  Production  catled  Fluslra  arenosa  (front.  of  the  Littn . 
Soc.  of  l.ondon , 1825.  t.  XIV,  p.  318,  pl.  11). 

(i i)  Lund,  Hech.  sur  les  enveloppes  d'eeufs  des  Mollusques  Gastéropodes  pectiuibranches,  etc. 
[Ann.  des  sciences  nat 2*  férir,  t.  I,  p.  84.  pl.  G). 

— D'Orbigny,  Notes  sur  des  œufs  de  Mollusques  recueillis  en  Patagonie  (.4nn.  des  sciences 
nat.,  2*  série,  t.  XVH,  p.  117). 

le)  Walch,  Deitrag  tur  Zeugungsgeschickte  der  Conchylien  (Der  Naturforscher,  1778,  I.  XII, 

r-  *>• 

if)  Peacb,  On  the  Sea-cup  (Ann.  of  Nat.  Hist.,  1843,  t.  XI,  p.  28,  pl.  1 A,  lig.  1-3). 

— Kcrcn  et  Danielscn,  fletherches  sur  le  développement  des  Pectinibranches  (Ann.  des  sciences 
nat.,  1852,  3*  série,  t.  XVIII,  pl.  1,  fig.  4). 

(g)  Lund,  Op.  cil.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  I,  pl.  G,  lig.  7). 

ih)  Pcach,  On  the  Nuti  of  Purpura  lapillus  and  Buccinum  rcliculnium  (Ann.  of  Nat.  Ilist  , 1814, 
I.X11I,  p.  204,  fig.  1 à 3). 

(i)  Voyez  Ucaze-Duiliiers,  Comment  tes  Janthines  font  leur  flotteur  (Ann.  des  sciences  nat., 
5'  série,  1805,  t.  IV,  p.  328). 

(j)  Coairs,  On  the  floating  Apparalus  and  olher  peculiarities  of  the  genus  Janlhina  ( Journal 
of  the  Acad,  of  Nat.  Sc.  of  Philadelphia,  1825,  t.  I,  p.  2). 

— Lund,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1831 , t.  I). 

— VV.  Clark,  On  the  Janthina,  etc.  (Ann.  ofNat.  Ilist.,  2*  série,  t.  XI,  p.  47). 

— Uwen,  Lectures  on  the  Comp.  Anal,  and  Physiol.  of  the  Invertehrate  Animais,  1855, 
p.  505. 

— Adams,  On  the  3iurtioi  and  floal  of  Janthina  (Afin,  of  Nat.  Ilist.,  3*  série,  18G2,  t.  X, 
P-  417). 

(4)  Korsk.il,  Descnpi.  Ammahumqiuc  in  Uincre  orientait  observant,  p.  128(1775). 

— A.  Costa,  llluslrazioni  sull'  animale  délia  Jantina  I Exercitaxioni  accademisihe  degl 
aspiranti  naturalisa,  t.  Il,  Napoli,  1841). 
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phérie  se  consolide  de  façon  à constituer  un  tube.  Les  Aplysies 
nous  en  offrent  des  exemples  (1). 

Chez  quelques  Gastéropodes,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  les 
œufs  éclosent  avant  la  ponte  (2).  La  Paludine  vivipare,  qui 
doit  son  nom  à cette  particularité  physiologique,  n’est  .pas  la 
seule  espèce  dont  les  petits  naissent  vivants;  le  meme  mode 
de  reproduction  a été  observé  chez  un  Bulime,  chez  des  Mail- 
lots et  chez  la  Clausilic  (3). 

§ 14.  — Dans  la  classe  des  Ptéropodes,  les  deux  appareils 
sexuels  sont  également  réunis  chez  le  même  individu,  et  les 
organes  essentiels  de  la  reproduction,  c’est-à-dire  l’ovaire  et  le 
testicule,  sont  confondus  en  une  glande  unique,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  voir  chez  la  plupart  des  Gastéropodes  (4).  Il  est 
aussi  à noter  que  chez  ces  Mollusques  l’appendice  copulatcur  et 
ses  annexes  sont  tout  à fait  isolés  des  autres  organes  mâles. 

Chez  l’Hyale,  que  je  prendrai  ici  comme  exemple,  la  glande 
hermaphrodite  occupe  la  partie  postérieure  du  corps  ; elle  se 
compose  de  deux  séries  de  cæcums  empilés  les  uns  sur  les 


(1)  Les  cordons  ovifèros  des  Aply- 
slcs  sont  très-longs,  irrégulièrement 
contournés  sur  eux-mèmes  et  fixés  à 
des  corps  étrangers  sous-marins.  Au 
premier  abord,  on  prendrait  les  cap- 
sules communes  pour  autant  d'a'ufs 
simples;  mais  chacune  d'elles  con- 
tient jusqu'ù  cinquante  ovules  (a). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  345. 

(3)  Moqtiin  Tandon  a constaté  l’o- 
voviviparité cliez  le  l'upcs  umbi- 
licata  et  le  /*.  margimla,  1" Hélix 


rupeslris,  YAchatinu  folliculus  (6), 
le  G landina  prucerula,  le  G.  lamrl - 
lifera. 

(4)  Jusque  dans  ces  derniers  temps, 
les  anatomistes  considéraient  cet  or- 
gane androgyne  comme  étant  ovaire 
seulement  (c),  mais  les  observations  de 
M.  Kôllikerstir  les  llyales,  confirmées 
par  celles  de  plusieurs  autres  natu- 
ralistes , établissent  que  les  sper- 
matozoïdes y naissent  aussi  bien  que 
les  ovules  (d). 


fa)  Van  Benedcn . J Mémoire  sur  le  développement  des  Aplysies  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  ecrir, 
t.  XV,  p.  123,  pl.  1 . Or.  1 ,12). 

Ib)  üoquin- Tandon,  Obier V.  sur  trois  Gastéropodes  ovovivipares  ( Journal  de  conchyliologie, 
1853,  t.  IV.  p.  22 5). 

(c)  Cuvier,  brém,  tur  la  Ctio  boréale  (Ann.  du  Muséum,  1802,  1.  1). 

idJKnOiker,  DieBildungder  Samenfddcn  in  Mldtchen,  p.  30(iYcue  Denkschriflen  der  Scluceitcr- 
uchen.  GcteUsch.,  I.  VIII,  I815J. 

— Gtgenbauer,  Untersuch.  über  Pteropodcn  und  llcteropoden , 1855,  p.  24,  clc. 

IX.  24 
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autres  et  fixés  sur  un  canal  excréteur  médian,  qui  débouche 
dans  un  tube  dont  la  portion  inférieure,  enroulée  sur  elle-même, 
se  termine  en  cæcum  et  parait  correspondre  à la  glande  albu- 
miniparc  des  Gastéropodes.  La  portion  supérieure  constitue 
un  oviducte,  et  va  s’ouvrir  dans  le  col  d’un  sac  ou  réservoir 
séminal  en  communication  avec  le  vestibule  sexuel.  Celui-ci 
consiste  en  un  canal  cylindrique,  et  débouche  au  dehors  sur 
le  côté  droit  du  corps,  près  du  bord  postérieur  de  la  nageoire. 
L’appareil  copuiateur  se  trouve  du  même  côté,  mais  beau- 
coup plus  en  avant;  il  constitue  un  pénis  tubulaire,  et  son 
orifice  est  placé  près  de  la  bouche  (1). 

Les  parties  essentielles  de  l’appareil  hermaphrodite  sont  con- 
formées à peu  près  de  même  chez  les  autres  Ptéropodes  (’2)  ; 
mais  l’appendice  copuiateur  présente  chez  quelques-uns  de  ces 
Mollusques  des  particularités  qu’il  importe  de  noter.  Ainsi,  chez 
les  Clios,  il  est  fort  grand  (3),  et  l’on  y trouve  une  armure 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  l'appa- 
reil reproducteur  de  i'Ilyale,  je  ren- 
verrai aux  observations  de  Soulcyet  et 
de  M.  Gegenbauer  (a).  M.  Van  Bene- 
den,  qui  avait  donné  antérieurement 
une  description  sommaire  des  mêmes 
parties,  considérait  l’appendice  caecal 
de  l'ovlduclc  comme  étant  probable- 
ment un  testicule  (b). 

(2)  Chez  le  Chrysia  cœrulea,  la  glande 
alburniniparc  parait  manquer,  la  vési- 
cule séminale  a un  col  extrêmement 
long,  et  le  fond  du  vagin  est  eu  con- 
tinuité avec  une  poche  glandulaire  (c). 


Citez  la  Clio  boréale,  l’appendice  cæea 
de  l’oviducte  est  disposé  à peu  près 
comme  chez  les  llyales  (</),  et  la  por- 
tion terminale  de  l’appareil  ressemble 
b ce  que  je  viens  d’indiquer  citez  la 
Chrysle  (e).  Sous  ce  rapport,  la  struc- 
ture du  Titdemannia  nnpolilana  est 
aussi  la  même;  mais  il  est  b noter  que 
l’organe  appelé  vésicule  séminale  par 
M.  Gegenbauer  correspond  à ce  que 
j’ai  con-idéré  comme  l'analogue  de  la 
glande  albiiminipare  (/"). 

(3)  Le  pénis  des  Clios,  dans  son  étal 
de  protraction,  et  presque  aussi  long 


(<i)  Soulcyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  II,  p.  lit,  Mollusques,  pl.  9,  6g.  5. 

— Gegenbauer,  Op.  cit.,  p.  2 G. 

(h)  Van  l’.ene.len,  J lém.  sur  l'anatomie  des  genres  Hyale,  Cleodore  et  Cuviérie.p.  45.  P*-  3. 
fig.  18  ( Jfnn . de  VAcad.  de  Bruxelles,  t.  XII). 

(Ci  Gegenbauer,  Op.  cit.,  pl.  S,  6g.  3. 

[d)  Cuvier.  Mém.  *ur  la  Clw  boréale  <.4nn.  du  Muséum,  1802,  t.  I,  pl.  17,  tig.  4).  — Atlas  du 
Règne  animal,  Mollusques  pl.  10,  6g.  2. 

(i e ) S«»ulcyet,  Op.  cit.,  pl.  15  bts,  6g  14  et  15. 

[f)  Gegenbauer,  Op.  cit.,  pl.  3,  ûg.  7. 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  GÉNITAL  DES  MOLLUSQUES  ACÉPHALES.  371 

cornée  qui  rappelle  le  dard  des  Colimaçons,  bien  que  celui-ci 
ne  soit  pas  une  dépendance  de  la  même  partie  (1).  Chez  la 
Cymbulie,  au  lieu  d’èlre  situé,  comme  d’ordinaire,  du  côté 
droit,  cet  organe  appendiculaire  est  placé  sur  la  ligne  mé- 
diane (2). 

§ 15.  — Dans  la  classe  des  Acéphales,  l’appareil  de  la  repro- 
duction acquiert  un  volume  très-considérable,  mais  se  simplifie 
beaucoup,  et  ne  constitue  d’ordinaire  qu’une  paire  de  glandes 
pourvues  de  leurs  canaux  excréteurs.  Il  est  également  à noter 
que  la  ressemblance  entre  les  organes  mâles  et  femelles  est  si 
grande,  qu’on  ne  peut  les  distinguer  que  par  l’étude  de  leurs 
produits  ; aussi  les  zoologistes  ont-ils  été  pendant  longtemps 
partagés  d’opinion  sur  le  caractère  hermaphrodite  ou  dioïque  de 
ces  Mollusques.  Les  observations  de  Lceuwcnhoek  et  de  Baster 
portèrent  ces  auteurs  à considérer  tous  les  Bivalves  qu’ils  avaient 
examinés  comme  ayant  les  glandes  mâles  et  femelles  portées 
par  des  individus  différents  (3);  mais  d’autres  naturalistes, 
Poli  et  Cuvier,  par  exemple,  pensaient  que  tous  les  Acéphales 


que  le  corps  de  l'animal  ; sa  forme  est 
cylindrique,  et  une  rainure  longitudi- 
nale en  occupe  le  côté  interne  (a). 

(1)  Celte  armure  consiste  en  une 
peau  lamelleusc  en  forme  de  sabre  (6). 

(2)  L'orifice  du  tube  ca’C.il  et  pro- 
traclile , qui  constitue  la  verge,  est 
placé  sur  ta  ligne  médiane  au-dessus 
des  tentacules  (c).  Lorsque  cet  appen- 
dice est  retourné  au  dehors,  sa  Ion  - 
gueur  peut  être  tris-considérable. 

(3)  Leeuwenhoek  indique  la  sépara- 


tion des  sexes  chez  les  Moules,  les 
Anodontes,  les  Muleltes,  quelques  Vé- 
nus et  certaines  Ëucardes  des  côtes 
de  la  Hollande  (d).  Baster  constata  que 
des  Moules,  placées  séparément  dans 
des  vases  disüncts,  fournissent,  les  unes 
un  liquide  blanchâtre  chargé  de  lila- 
rnenls  spermatiques;  les  autres,  de 
très-petites  Moules,  et,  par  consé- 
quent, il  regarde  les  premiers  indivi- 
dus comme  étant  des  maies,  tes  se- 
conds comme  des  femelles  (e). 


(a)  Eschricht,  Anat.  Vntereueh.  iiber  du  Clloni boreaU,  pt.  1 . fîg.  2. 

(SJ  Van  Bencden,  Mdm.  «ur  Ut  Hyttlcs,  etc  , p.  17,  pt.  4,  A,  %.  7. 

— Eydoux  cl  Soulevai,  Op.  cil.,  pi.  12,  lig.  3 4-321. 

(c1,  Van  Benedcn,  .Htm.  tur  la  Cymbulu  de  Péron,  p.  10. 

id  Leeuwenhoek,  Arcana  nolurœ  détecta,  1732,  L 11,  episl.  83,  p.  417,  et  1.  lit,  épiai.  95 
•I  96. 

(c)  Baster,  Of  utcula  tubeeeiva,  I.  1,  lib.  lit,  p.  lût. 


Classe 

des 

Acéphales. 


Digitized  by  Google 


372 


REPRODUCTION. 


étaient  hermaphrodites,  et,  dans  ces  dernières  années,  de  nou- 
veaux débats  ont  surgi  à ce  sujet  (1).  Prévost  (de  Genève)  a 
bien  établi  que  les  Muleltes  des  peintres'sont  dioïques,  et  le 
même  fait  a été  constaté  chez  beaucoup  d’autres  Acéphales  (2)  ; 
mais,  pour  quelques  Mollusques  de  cette  classe,  il  en  est  tout 
autrement  : l’hermaphrodisme  est  indubitable,  et  l’on  peut 
reconnaître  facilement,  dans  l'abdomen  d’un  même  individu, 
l’ovaire  et  le  testicule  (3).  Enfin,  il  est  aussi  des  espèces  où  les 


(1)  Au  commencement  du  siècle 
dernier,  Méry  cl  Poupart  furent  con- 
duits à penser  que  les  Anodontes 
étaient  hermaphrodites  [a).  Poli,  à qui 
on  doit  de  grands  travaux  anatomi- 
ques sur  les  Mollusques  acéphales, 
assigna  le  même  caractère  à tous  les 
Animaux  de  cette  classe  (6),  et  son 
opinion  fut  adoptée  par  la  plupart  des 
naturalistes  de  la  première  moitié  du 
siècle  actuel  (c). 

(2)  En  1825,  Prévost  trouva  que  la 
glande  reproductive  des  Muleltes  ne 
contenait  que  des  ovules  ou  bien  des 
spermatozoïdes,  et  jamais  lesdeux  pro- 
duits à la  fois;  il  constata  aussi  que 
les  deux  sortes  d’individus,  ainsi  carac- 


térisés, restent  stériles  lorsqu’on  les 
isole  : mais  que,  placés  dans  le  même 
vase,  ils  se  reproduisent.  Il  en  conclut 
avec  raison  que  ces  Mollusques  sont 
dioïques,  les  uns  étant  des  mâles,  les 
autres  des  femelles  {il),  bientôt  après, 
MM.  de  Baer,  Wagner  et  Kirtland  con- 
firmèrent ces  observations  (e);  en  1837, 
M.  de  Siebold  reconnut  la  séparation 
des  sexes  citer  des  Cyclas,  des  Unios, 
le  Mya  arenaria , le  Tellina  bal- 
tica,  etc.  (/),  et  peu  de  temps  après, 
j’ai  pu  constater  le  même  fait  chez  les 
Vénus,  etc.  (y).  M.  Owcu  lit  des  ob- 
servations analogues  sur  les  Ano- 
mies (h). 

(3)  En  1841,  j’ai  constaté  l’existence 


(a)  Méry,  Remarqua  faite!  sur  la  Moule  dei  liant]!  (Acad,  des  sciences,  1701). 

— Poupart,  Remarques  sur  les  Coquillages  à deux  coquilles  (Acad,  des  sciences,  1 700). 

(b)  Poli,  Teslacea  utrtusque  Sia  lue.  1701. 

(c)  Cuvier,  llègne  animal,  2*  édit.,  I.  lit,  p.  116. 

— BUinvillc,  Mollusques  ( Itici . des  sciences  nat.,  1824,  t.  XXXII,  p.  208). 

— Cartier,  On  tlie  Analomy  of  Oie  Lamellibroiuhiale  conchiferous  Animais  (Trans.  a lise 
Zool.  Soc.  of  London.  1841 , l.  II,  p.  90). 

(d)  Prcvosl,  De  la  génération  des  Moules  des  peintres  (Mém.  de  la  Soc.  de  physique  de  Genèse , 
L Ht.  et  Ann.  des  sciences  nat.,  1"  aéric,  1820,  l.  Vit,  p.  447). 

(e)  ttacr,  Ueber  die  Gntwickelungsgeschichle  der  Muicheln  (t  runep'i  Nolisai,  1826, 1.  X). 

— Wagner.  EntdecKung  mdnnlicher  Geschlechtslhe.te  bti  den  Aclinicn  (Archiv  fur  .\atur- 
geschichtc,  1835,  t.  Il,  p.  218). 

— Kirtland,  Onthe  Sexual  Characters  of  Naiades  iSilliman'e  American  Journal  of  Science, 
1834,  t.  XXVI,  p.  117). 

(f)  Siclwld,  Or  ber  die  Sexualildl  des  Muschellhiere  (Archiv  für  Stllitrgesch.,  1839,  I.  I,  p.  51  ). 
— Fernere  lleobachl.  über  die  Spermalosoen  der  tvirbelloscn  Thiel-c  (Mullcr'a  Archiv  für  Anal.. 
1837,  p.  381). 

(g)  Mtlne  Edwards,  Obe.  sur  les  organes  sexuels  de  divers  Mollusques  A nu.  des  sciences  nat., 
2- séné,  1840,  I.  Mil,  p.  375). 

(h)  utven,  Lectures  on  fbe  Comp.  Anal,  and  Phyiial.  of  Invcrtebrate  Animais,  1852,  p.  522. 
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organites  élémentaires,  ou  ampoules  glandulaires,  chargés  de 
produire,  soit  les  ovules,  soit  le  sperme,  sont  intimement  mêlés 
dans  la  constitution  d’une  même  glande  androgyne,  qui,  dans 
certaines  circonstances , fonctionne  alternativement  comme 
organe  mâle  ou  comme  organe  femelle,  tandis  que  d’autres  fois 
elle  remplit  â la  fois  ces  deux  rôles. 

Il  y a donc  des  Acéphales  qui  sont  dioïques,  d’autres  qui  sont 
monoïques,  et,  parmi  ceux-ci,  il  faut  encore  distinguer  ceux 
qui  ont  les  deux  sortes  d’organes  sexuels  séparés  et  ceux  chez 
lesquels  ces  organes  sont  confondus  en  une  même  glande  her- 
maphrodite. 

C’est  surtout  aux  recherches  de  M.  Lacaze-Duthiers  que  nous 
sommes  redevables  de  la  connaissance  précise  du  mode  d’orga- 
nisation de  l'appareil  reproducteur  de  beaucoup  de  ces  ani- 
maux (1). 

§ 16.  — La  plupart  des  Acéphales  lamellibranches  sont  L.nwiiu>™ct.e< 


d'un  ovaire  et  d'un  testicule  parfaite- 
ment distincts  chez  le  Peclen  (a). 

M.  Krolm  trouva  un  ovaire  et  un 
testicule  distincts  entre  eux,  mais  réu- 
nis chez  le  même  individu,  dans  la 
Clavagellc  (6}. 

(1)  Pour  montrer  comliieu  nos  con- 
naissances ii  ce  sujet  étaient  impar- 
faites jusqu’en  ces  derniers  temps,  il 
nie  suffira  de  dire  qu’en  1821,Trcvi- 
nmtis  supposait  que  les  œufs  de  ces 
Mollusques  s’échappent  par  la  bou- 
che (c).  La  position  efférente  des  ori- 


fices fut  mieux  indiquée  par  Carus  (d). 
M.  Deshaycs  a donné  de  nombreuses 
figures  représentant  diverses  portions 
de  l’appareil  génital  des  Acéphales  de 
la  Méditerranée  ; mais  la  détermina- 
tion des  parties  donnée  par  ce  zoolo- 
giste laisse  beaucoup  ù désirer  (e).  On 
doit  citer  avec  éloges  quelques  mono- 
graphies dans  lesquelles  les  organes 
reproducteurs  ont  été  décrits  ; mais 
le  travail  général  le  plus  important  sur 
ce  sujet  est,  à mon  avis,  celui  publié 
par  M.  Lacaze-Duthiers  en  lüâj  (/). 


(al  Milne  Edwards,  Observ.  sur  la  structure  de  quelques  Zoophytes,  Mollusques  et  Crustacés 
des  côtes  de  la  France  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  mie,  1842,  t.  X VIII,  p.  222,  pi.  10). 

(|i>  Krolm,  Vtber  die  mdnnlichen  Zeugungsorgane  üer  Asciüccn,  Ole.  (F.oricp*»  Ncne Xoliicn, 
n*  536,  p.  52). 

(c)  Treviranu»,  l.'eber  die  Zeugung  der  Mollusken  [Zeitschr.  fur  Physiol.,  I.  I,  p.  43). 

(d)  Carus,  Anatomie  comparée , I.  Il,  p.  380,  p|.  2,  lig.  18. 

(r)  iJeshaycs,  llist.  nat.  des  Mollusques  ( Commission  scientif.  de  l’Algérie). 

If  ) Lacaze-Dutliicr*,  llecherches  sur  les  orgaues  génitaux  des  Acéphales  lamellibranches  (Ann. 
des  sciences  nat.,  4*  série,  1854,  t.  Il,  p.  155). 
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dioïques,  L’ovaire  esl  une  glande  en  grappe  subdivisée  en  lobes 
et  lobules,  qui  d'ordinaire  occupe  la  partie  inférieure  de  l’abdo- 
men et  rpeouvrc  plus  ou  moins  complètement  le  foie  (1).  Quel- 
quefois, chez  la  Moule  comestible,  par  exemple,  il  se  loge  en 
majeure  partie  dans  l’épaisseur  du  manteau  (2).  Chez  beaucoup 
d’espèces,  cet  organe  est  blanchâtre,  mais  chez  d'autres  il  est 
fortement  coloré  en  rouge  (3).  Les  conduits  ramcux  qui  nais- 
sent de  ses  aeini  constitutifs,  et  qui  forment  l’oviducte, 
remontent  vers  la  partie  moyenne  de  la  région  dorsale  de 
l’Animal,  et  leur  tronc  terminal  va  s’ouvrir  de  chaque  côté, 
à la  racine  de.  l’abdomen,  tantôt  dans  la  cavité  du  sac  glandu- 
laire situé  dans  cette  région,  tantôt  à côté  de  l’ouverture  de 
celui-ci,  sur  une  papille  saillante. 

L’appareil  mâle  des  Acéphales  dioïques  est  conformé  de  la 
même  manière  que  l’appareil  femelle  et  occupe  la  même  posi- 
tion ; mais  chez  les  espèces  où  l’ovaire  est  coloré,  il  s’en  dis- 
tingue par  l’aspect  laiteux  du  testicule,  et,  d’ailleurs,  il  est 
caractérisé  par  les  spermatozoïdes  qui  naissent  dans  les  acini 
ou  cæcums  terminaux,  là  où  les  ovules  ont  leur  source  chez 
la  femelle  (h). 


(t)  Chez  beaucoup  cl’ Acéphale»,  les 
Limes,  par  exemple  (a),  l’ovaire  enve- 
loppe toute  la  masse  viscérale;  chez 
la  l’inne  marine,  il  ne  s'étend  que  sur 
une  portion  du  foie  (fe). 

(2)  Chez  la  Moule  comestible,  les 
deux  lobes  du  manteau  sont  occupés 
presque  entièrement  par  l'ovaire  (c). 
Chez  les  Anomies,  une  partie  de  celte 
glande  sexuelle  esl  logée  dans  le  lobe 
droit  du  manteau  (rf) . 


(3)  L’ovaire  est  blanc  ou  jaunâtre 
chez  le»  Bucardes , les  Vénus , les 
Lticlnes,  les  Pholades,  les  Lavignons 
ou  Trigonelles,  etc.  Il  est  jaune  bistre 
dans  les  Citâmes  ; brun-chocolat  chez 
VEolus  vagina  ; jaune  on  rouge- 
brique  chez  les  Dentales  ; rouge  plus 
nu  moins  orangé  chez  la  Moule  ; 
rouge  brun  chez  la  Lime  et  l’Arche  ; 
rouge  vermeil  chez  les  Spondjles. 

(Ü)  Citez  les  Dentales,  les  sexes  sont 


(o)I.»cue,  loe.  cit.,  pl.  7,  Hz.  1. 

(S J Lacaxc,  loc.  cit  , pt.  S.  6if,  1 pl  Z. 

(r)  Poli,  Tes’acca  ulriusque  Siciluc,  1.  Il,  pi.  31,  fqr.  3. 

(d)  Lacnxn-ltuthieni,  Min i.  sur  iurjanuatum  de  l'Aiwmic  (Ann.  dit  sciences  tint.,  A*  série, 
t85i,  l.  XI,  p.  25.  pl.  t , l((.  3). 
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Comme  exemple  de  Mollusques  acéphales  hermaphrodites, 
qui  ont  les  ovaires  et  les  testicules  distincts,  je  citerai  certaines 
espèces  du  genre  Peigne;  mais  il  est  à noter  que  ce  mode  d’or- 
ganisation n’est  pas  constant  dans  ce  groupe  naturel  : on  l’a 
observé  chez  le  Pecten  jaenbemts,  le  P.  maximus  et  le  P.  glabcr, 
mais  il  n’existe  pas  chez  1 c Pcclen  varius,  qui  est  dioïque  (i). 
Chez  les  premiers,  les  organes  mâles  et  femelles  sont  conformés 
de  la  même  manière  que  chez  les  Acéphales  dioïques,  mais  se 
trouvent  réunis  chez  un  même  individu,  le  testicule  à la  partie 
inférieure  et  périphérique  de  l'abdomen  (ou  pied  de  l’animal), 
l’ovaire  plus  profondément  cl  plus  haut.  Par  suite  de  la  colo- 
ration intense  de  ce  dernier  organe,  on  peut  facilement  con- 
stater que  les  limites  entre  ces  deux  glandes  sont  nettement 
tracées.  Du  reste,  leurs  canaux  évacuatcurs,  quoique  bien  dis- 
tincts entre  eux  dans  presque  toute  leur  longueur,  se  réu- 
nissent dans  leur  portion  sublerminalc  et  ne  débouchent  au 
dehors  que  par  un  trou  commun,  en  sorte  que  ces  Mollusques, 
tout  en  ayant  de  chaque  côté  deux  glandes  génitales,  l’une  mâle 
et  l’autre  femelle,  n’ont  qu’une  paire  d’orifices  sexuels  comme 
les  espèces  dioïques. 

Chez  les  Pandores,  qui  sont  également  ondrogynes,  cette 
anastomose  des  ovidueles  avec  les  canaux  évacuatcurs  du  tes- 


égalemcnt  séparés,  Pt  l’appareil  génl- 
tal  est  disposé  à pou  près  de  la  même 
manière  qne  chez  les  Acéphales  lamel- 
libranches : la  glande  reproductrice, 
ovaire  ou  testicule , occupe  toute  la 
portion  dorsale  et  postérieure  du 
corps , et  se  compose  de  cæcums 
réunis  en  petits  groupes  et  rangés 
longitudinalement  de  chaque  côté  d’un 


canal  excréteur  commun  très-large, 
qui  se  dirige  en  avant  et  va  aboutir 
dans  la  cavité  du  corps  de  Bojanus 
du  côté  droit,  près  de  l'anus  (a).  Cet 
oviducle,  ou  canal  ellércnt,  a été 
pris  [tour  un  intestin  par  quelques 
auteurs  (h). 

(t)  Celle  circonstance  avait  porté 
quelques  auteurs  à douter  de  l’exacti- 


(ol  Lacue-Duihier,,  IIU<.  de  rorganiealion  et  du  lUrrhifemenl  du  Dentale  [Ann.  de»  icifnret 
not..  4-  série,  1857,  t.  Vil,  p.  174,  pl.  5,  fi  g.  t et  2t. 

(4)  Deshaves,  Anatomie  du  genre  Dentale  iMém.  de  la  Soc.  d'hiet.  nal.  de  Parie , 1825,  1.  II). 
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ticule  n a pas  lieu,  et  il  existe  de  chaque  côté  du  corps  deux 
orifices  sexuels  distincts. 

Chez  un  petit  nombre  de  Mollusques  acéphales  monoïques, 
les  organes  producteurs  des  ovules  cl  des  spermatozoïdes  sont 
confondus  entre  eux  d’une  manière  si  complète,  que  parfois  le 
même  cæcum  renferme  ainsi  à la  fois  ces  deux  espèces  de  pro- 
duits. Ce  mode  d’organisation  a été  constaté  chez  une  espèce  de 
Bucardc  (1  ) et  chez  les  Huîtres  (-2).  Pendant  longtemps  les  natu- 
ralistes ont  été  très-parlagés  d'opinion  au  sujet  du  caractère 
sexuel  de  ces  derniers  Animaux  (3);  et  bien  que  les  recherches 
récentes  de  M.  Davaine  et  de  M.  Lacaze-Duthiers  ne  puissent 
laisser  subsister  aucun  doute  relativement  à leur  hermaphro- 
disme, il  existe  encore  quelque  incertitude  louchant  la  manière 


tude  de  mes  observations  sur  l’her- 
maphrodisme de  l’une  des  premiè- 
res espèces  (a);  mais  M.  Humbert, 
en  variant  davantage  scs  recherches, 
a expliqué  cette  divergence  d’opi- 
nion (6). 

(1)  I.a  Bucardc,  chez  laquelle  ce 
genre  d'hermaphrodisme  a été  con- 
staté par  M.  Lacazc,  paraît  être,  soit 
1 eCardium  serratum,  soit  le  Im- 
vigatum.  Chez  d’autres  espèces  du 
même  genre,  notamment  chez  le  Car- 
dium  edule  et  le  C.  rusticum,  les  sexes 
sont  séparés. 

(2)  Les  premières  notions  sur  la 
reproduction  des  Huîtres  sont  ducs  à 


Sprat,  à Lister  et  à Ëracli  (c).  Leeuwen- 
hoek  observa  les  spermatozoïdes  aussi 
bien  que  les  ovule,  de  ces  Mollus- 
ques (d);  mais,  jusque  dans  ces  der- 
niers temps,  on  ne  connaissait  que 
très-mal  la  structure  de  leurs  organes 
générateurs,  ainsi  que  leur  mode  de 
propagation. 

(3) Méry,  Basler,  Adanson  etquclques 
autres  naturalistes  du  xvni*  siècle, 
guidés  par  des  considérations  théori- 
ques plutôt  que  par  l'observation,  re- 
gardèrent les  Huîtres  comme  étant 
hermaphrodites  (e). 

Les  observations  faites  il  y a une 
quinzaine  d'années  par  M.  de  Quatre- 


(a)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d’anatomie  comparée , 1. 1,  p.  285. 

— Ovren,  Lecture t on  Invertebr.  Animait,  p 522. 

(b)  Humbert,  Note  tur  la  structure  des  organes  générateurs  chez  quelques  espères  du  genre 
Pccten  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série.  1853,  t.  XX,  p.  333). 

(c)  Sprat,  Hist.  of  the  Royal  Society  of  London. 

— Lister,  Histona  Animalium  Anglitr , lf>78. 

— Brach,  De  ovis  Ostrearum  ( Épliémér . des  curieux  de  la  nature,  dér.  2.  an  VIII,  ob*.  203). 

(d)  Leeuwcnhock.  Abstracts  of  Lellers,  etc.  ( Philos . Trans.,  1091,  p,  594;  1097,  p.  778). 

( e ) Méry,  Remarques  sur  la  Moule  des  étangs  (Mém.  de  l’Acad.  des  sciences,  1710). 

— Adanson,  Hist.  nat.  du  Sénégal,  Coquillages,  p.  199,  1757. 

— Baster,  Opusçula  subseava  de  Ammalculis  et  Plantis,  1702,  lib.  II,  p.  G3. 
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dont  fonctionne  la  glande  reproductrice.  M.  Davaine  pense  que 
cet  organe  produit  d’abord  du  sperme  seulement,  puis  des 
ovules  dont  le  développement  persisterait  après  l’évacuation  des 
spermatozoïdes,  de  sorte  que  le  même  individu  serait  succes- 
sivement, sous  le  rapport  physiologique,  mâle,  androgyne  et 
femelle  : mais  les  recherches  de  M.  Lacaze  tendent  à prouver 
que  la  formation  des  deux  éléments  reproducteurs  a lieu  d’or- 
dinaire en  même  temps;  seulement,  suivant  les  individus,  l’un 
ou  l’autre  peut  prédominer  beaucoup  (1). 

§ 17.  — Les  Acéphales  brachiopodes  paraissent  être  tous 
dioïques,  et  quelques-uns  de  ces  Mollusques  présentent  même, 
dans  la  conformation  extérieure  de  la  coquille,  des  particula- 
rités de  conformation  qui  permettent  de  distinguer  entre  eux 


fages  cl  Carbonel,  portèrent  ces  natu- 
ralistes è penser  que  les  Huîtres  étaient 
dioïques  (a). 

Les  recherches  de  M.  navainc  et 
celles  de  M.  Lacaze  sur  l'hermaphro- 
disme des  Huîtres,  furent  faites  à peu 
près  en  même  temps  ; mais  les  pre- 
mières furent  publiées  avant  celles 
de  ce  dernier  naturaliste  (b). 

(1)  La  glande  génitale  de  l'Iliillre 
est  logée  dans  les  parties  latérales  et 
dorsales  du  corps  de  cet  animal,  tout 
autour  du  foie  ; elle  est  incolore  ou 
légèrement  jaunâtre;  lorsqu'elle  n'est 


pas  en  activité,  elle  est  très-réduite,  et 
sa  structure  est  toujours  difficile  à étu- 
dier. I.es  acini  dont  elle  se  compose 
forment  de  petites  masses  autour  de 
l’extrémité  des  branches  d'un  conduit 
excréteur  rarneux  qui,  de  chaque  côté 
du  corps,  débouche  au  dehors,  au- 
dessous  et  un  peu  en  avant  du  muscle 
adducteur  des  valves.  C'est  à tort  que 
Home  a décrit  l'oviducte  comme  étant 
unique  et  que  M.  Davaine  attribue  à 
chacun  d’eux  plusieurs  orifices  (c). 

Les  Anodonles  sont  également  her- 
maphrodites (d). 


(a)  Quatrefages,  Sole  sur  la  propagation  des  Huîtres  ( Comptes  rendus  de  l’Acad.  des  sciences, 
1849.  t.  XXVHI,  p.  291). 

— Carbonel.  Sur  la  propagation  des  Huîtres  ( Comptes  rendus  de  l’Acad.  des  sciences,  1849, 
t.  XXVIII,  p.  380). 

(b)  Davaine,  Recherches  sur  la  génération  des  Huîtres  (J Vém.  de  la  Société  de  biologie,  1853, 
I.  IV). 

— Larazc-Dudiicrs,  Recherches  sur  les  organes  génitaux  des  Acéphales  lamellibranches  {Ann. 
des  sciences  nat.,  3*  série,  1834, 1.  If,  p.  217  et  suit.). 

(c)  Lacaze,  Op.  cil.  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  1854,  t.  If,  p.  2f8,  pl.  8,  fig.  5). 

(d)  Van  Bcneden,  Sur  le  sexe  des  Anodonles  (Bulletin  de  l’Acad.  de  Belgique,  1841,1.  X, 
p.  377). 

— Lacaze-Duiliiers,  Observ.  sur  l’hermaphrodisme  des  Anodonles  (Ann.  des  sciences  tial., 
4-  série,  1855,  1.  IV,  p.  381). 
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les  individus  mâles  et  femelles;  mais,  de  même  que  chez  les 
Lamellibranches,  il  n’y  a point  de  rapprochement  sexuel,  et  la 
fécondation  des  œufs  parait  être  subordonnée  au  transport  des 
spermatozoïdes  par  les  courants  du  liquide  ambiant.  Les  tes- 
ticules et  les  ovaires  sont  disposés  à peu  près  de  la  même  ma- 
nière, mais  ils  ne  sont  pas  entremêlés  aux  lobules  du  foie, 
comme  chez  beaucoup  d’autres  Mollusques,  et  se  trouvent  dans 
l’épaisseur  des  lobes  du  manteau  (2). 

Les  spermatozoïdes  des  Mollusques  acéphales  ne  présentent 
rien  d’important  à noter,  soit  au  sujet  de  leur  forme,  soit  relati- 
vement à leur  mode  de  développement.  Il  n’v  a jamais  de  rap- 
prochement sexuel,  et  chez  les  espèces  dioïques  la  fécondation 
est  pour  ainsi  direadventive,  les  spermatozoïdes  du  mâle  n’étant 


(1)  M.  Lacaze-Duthiers  a constaté 
l’existence  de  ces  car-ctères  sexuels 
chez  les  Thécidics  (a). 

(2)  Chez  lesTéréhratules,  les  glandes 
génitales  mâles  et  femelles  se  ressem- 
blent tellement,  que  pendant  longtemps 
on  ne  les  a pas  distinguées  et  qu'on 
a pensé  que  ces  Mollusques  étaient 
hermaphrodites  (6).  Il  a fallu  l’exa- 
men microscopique  de  leurs  produits 
pour  distinguer  entre  eux  les  testi- 
cules et  les  ovaires  (c).  Ils  consistent 
en  paquets  de  pe  tits  cæcums  attachés 
â une  sorte  de  mésentère  et  logés  dans 
les  sinus  vasculaires  du  manteau.  Chez 
le  Tereliratula  australis,  il  y a quatre 


divisions  ainsi  constituées  dans  le 
lotie  du  manteau  correspondant  à la 
valve  perforée  et  deux  dans  le  lobe 
palléal  opposé  (d);  mais  chez  le  T.fla- 
vcscens  M.  O won  n’a  trouvé  que  deux 
paires  de  ces  lobules. 

Chez  les  i'hécidies,  les  testicules, 
ainsi  que  les  ovaires,  consistent  en  une 
paire  de  glandes  colorées  en  rouge 
ou  en  orangé,  revêtues  d’une  tuni- 
que propre  et  logées  à une  certaine 
distance  de  la  ligne  médiane,  dans 
l'épaisseur  du  lobe  du  manteau  cor- 
respondant â la  valve  profonde  de 
la  coquille  (e). 


(a)  Ucsie-Hutbier»,  Histoire  de  la  Thicidie  (Ann.  des  science»  un:.,  4-  séria,  J 8(1* , t.  XV, 
p.  3(13  at  315). 

(b)  Owrn.  On  the  Anatomy  of  the  llrarhiopnda  ITrans  nf  the  Zool.  Son.,  1835,  t.  I,  p.  152). 

(c)  Owen,  Un  the  Anal,  of  Tertbralula  (liavotson's  Bntish  fouit  Brachiopona,  sol.  t,  p.  il. 
Palœontogr.  Soc.,  1853).  — Lecture»  on  the  Compara  lire  Anal,  and  l'hyual.  of  the  Invei  lebrnte 
Animal»,  2*  édil.,  1855.  p.  138. 

(rf)  Graiiolet,  Recherche»  pou r tervir  à l'hietoire  de»  Urachiopodes  ( Journal  de  conchyliologie, 
1857,1.  VI.  p.  241!. 

te)  tacaio-Outhiers,  Op.  cil.  {Son.  de»  science»  nat.,  4-  séria,  1801,  t.  XV,  pl.  3,  lig.  1-3 
(testicules),  at  pl.  4,  lot.  1 (ovaires). 
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transportés  sur  la  femelle  que  par  les  courants  du  liquide 
ambiant  (1). 

L’époque  du  frai  varie  un  peu,  suivant  les  climats  et  suivant 
les  espèces;  elle  a lieu  d’ordinaire  vers  la  fin  du  printemps  ou 
au  commencement  de  l’été,  mais  se  prolonge  souvent  jusqu’en 
automne  (2). 

Les  neufs  naissent  dans  l’épaisseur  des  parois  de  l’ovaire  ou 
de  la  glande  hermaphrodite,  et,  en  se  développant,  deviennent 
fort  saillants  à la  surface  interne  des  acini,  dans  la  cavité  des- 
quels ils  se  trouvent  suspendus  par  un  pédoncule  étroit.  Lors- 
qu'ils s’en  détachent  pour  tomber  dans  cette  même  cavité,  ils 
conservent  cette  disposition  piriforme,  et  ressemblent  à des 
larmes  bataviques;  leur  pédoncule  reste  ouvert,  et  constitue 
l’orifice  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  micropy/e  (3) , mais 
après  la  fécondation  cc  pertuis  disparaît,  et  ils  n’offrent  dans 
leur  conformation  rien  de  particulier  (4). 


(1)  Ce  mode  de  fécondation  a été 
très-bien  constaté  par  Prévost  et  par 
plusieurs  autres  observateurs  (a). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet, 
voyez  le  mémoire  déjà  cité  de  M.  La- 
caze-nuthiers. 

(3)  Voyez  tome  VIII,  page  361. 

(4!  Pour  plus  de  détails  sur  la  con- 
formation et  le  mode  de  développe- 


ment des  œufs  dos  Acéphales,  je  ren- 
verrai aux  travaux  de  MM.  de  Quatrc- 
fages,  Leuckart,  Kyber,  Lacaze-Ou- 
tlders,  Leydig,  etc.  (6). 

J'ajouterai  que  M.  Desliayes  s'est 
aussi  beaucoup  occupé  de  ce  sujet  ; 
mais  son  opinion  sur  le  mode  de  For- 
mation des  ovules  n'est  partagé  par 
aucun  autre  observateur  (c). 


(a)  Prés"*!,  Op.  cil.  (Ann.  de*  science*  nul.,  t " série,  1826,  l.  VU). 

— Laeue-Dulliier*,  Op.  cit.  (Ann.  de*  science*  ni!  , A-  «rie,  l.  II.  p.  236). 

— Ilesslinfr,  Ueber  die  Defruchlung  der  Flutsperleninuecltcl  \Zcilschrifl  für  wissensch.  Zool., 

1660,  t.  X,  p.  338). 

(Si  Quatref.i(rea,  J tfém.  sur  l'embryologie  du  Tare I (Ann.  de*  tcience*  nal.,  3*  série,  1840, 
I.  XI,  p 203,  pl.  0). 

— I.enckari,  art.  Zkoovsg  (Wagner’*  llandwbrlerbuch  der  Physiologie,  t.  IV,  p.  838). 

— tijber,  De  inlroitu  tpermalosoorum  in  ovula,  1853. 

— Heasling,  Einige  Demcrkuiigen  su  den  D'  Kyber  * Abhandl.  • Ueber  den  Kintritt  der  Sa • 
mensellen  tn  dos  El.  a {Zeitschrift  /Or  wUtrnscli.  Jtool.,  1854,  t.  V,  p.  302). 

— Lacase-Üiitliier*,  Op.  cil.  (Ann.  des  science*  nal.,  1*  série,  t.  tl.  p.  168  et  suiv  ). 

— LevAig,  Kleinere  Mitlheilungen  sur  Ihieristhen  Oewebelehre  (Millier'*  Arcltio  für  Anal., 
1854,  p.  »9ü). 

— Allen  Thompson,  art.  Ovum  To.M  ii  Cyrlop .,  suppléai.,  p.  108). 

(ci  beahojes,  Mollusque*  de  l'Algérie,  1. 1,  p.  0,  Vie. 


Pont*. 


Digitized  by  Google 


380 


REPRODUCTION. 


Les  œufs  de  ces  Mollusques  son!,  en  général,  déposés  dans 
les  espaces  compris  entre  les  deux  feuillets  de  chaque  branchie, 
et  d’ordinaire  ils  s’y  développent  comme  dans  une  chambre 
incubatrice  où  ils  sont  continuellement  lubrifiés  par  les  courants 
de  l’eau  employée  à l’entretien  de  la  respiration  de  l’Animal  qui 
les  porte  (t). 

Chez  les  Brachiopodes  du  genre  Thécidic,  les  œufs  sont  logés 


(1)  I.ecuwenhoek  constata  cc  fait 
citez  l’Anodonte  (o)  ; beaucoup  d’au- 
tres naturalistes  l’ont  observé  d'une 
manière  plus  ou  moins  complète  (6). 
Quelques  auteurs  ont  cru  que  les  jeunes 
Mollusques  logés  dans  les  branchies 
de  cet  Animal  étaient  des  parasites, 
et  leur  ont  même  donné  le  nom  géné- 
rique de  Glochidium  (c) ; mais  cette 
opinion  a été  rejetée  avec  raison  (d), 
et  aujourd'hui  tous  les  malacologistes 
sont  d’accord  à ce  sujet  (e). 

Chez  beaucoup  de  Mollusques  Acé- 
phales, c’est  entre  les  branchies,  et 


non  dans  l’intérieur  de  ces  organes, 
que  les  œufs  se  logent , et  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  ils  sont 
expulsés  directement  au  dehors  : par 
exemple  chez  quelques  Mulettes  ou 
Unios  (f). 

Pour  l'indication  de  l’époque  du 
frai  des  principales  espèces  de  Mol- 
lusques Acéphales  de  nos  côtes,  je 
renverrai  au  mémoire  de  M.  Lacaze- 
Duthiers  sur  les  organes  génitaux  de 
ces  Animaux  [Ann.  des  sciences  mit., 

série,  1854,  t.  Il,  p.  23‘J). 


ta)  Lceuwcnhoek,  Arcana  nature  détecta,  1722,  t.  III,  episL  05. 

(b)  Mary,  Démarqués  sur  ta  Moule  des  étangs  IMém.  de  l 'Acad,  des  sciences). 

— Poli,  Testacea  utrtviqur  Stciliœ,  I.  I,  p.  07. 

— Mongili,  Suave  llicerche  saolomiche  loyra  alcune  species  di  Conchiglie  bivalvi,  1801. 

— Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée. 

— Kolrcuier,  Observ.  anal,  physiot.  Myttli  cggnei  ovaria  concernantes  (Voua  Acta  Acad. 
Petrop.,  1 700,  l.  VI,  p.  230). 

— Pfeiflcr,  Syst.  Deutsche  Land-  und  Wasscschnecken,  t82l,p.  118. 

— E.  Homo,  On  the  Mode  in  u-hich  propagation  is  caried  on  in  tlie  cammon  Oyiter  andlarge 
freshwaier  Muscle  ( Philos . Trans.,  1827,  p.  30). 

— Bojanus,  Mémoire  sur  les  organes  respiratoires  et  circula  loirei  chez  les  Coquillages 
bivalves,  etc.  iJoumal  de  physique  et  d'hisl.  nat..  1810,  t.  l.WMX,  p.  115). 

le)  I.  Hailike,  Om  Dain-Muslingen  ISkrivIer  tif  Saturhistorie-Selskabet.  Copenhague,  1737, 
t.  IV,  p.  139). 

— Jacolnon,  flilrag  til  Bldddyrcnes  Anatomie  og  Physiologie  (Denske  Selsk.  nalurvid.  aftiand- 
liger,  I.  lit,  p.  240). 

tdi  Ulainville,  H apport  sur  un  mémoire  de  M.  Jacobson  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1829, 
t.  VIII,  p.  57). 

fe)  Baer,  Ueber  den  ll'eg,  den  die  Eier  unserer  Siissuiassermuscheln  nclimen  umindie  tiie- 
men  su  gelangcn,  etc.  (Meckel's  Archiv  fur  Anal.,  1830,  p.  313,  pl.  7). 

— Qualrafagrs,  Mémoire  sur  la  vie  intra-braiiclnale  des  petites  Anodontes  (Ann.  des  sciences 
nat.,  2*  série,  1836,  t.  V,  p.  321). 

— Les,  Obs.  on  lhe  gonu*  Unio,  aie.  [Trans.  Amer.  Phil.  Soc  , sérias  2,  vol.  III,  p.  259). 

— Ovven,  Lectures  on  the  Comp.  Anal,  of  the  Inverlebrate  Animais,  1855,  p.  523,  lig.  103. 

(f)  Baudon,  Notice  sur  la  ponle  de  quelques  Umos  ( Journal  de  conchyl,,  i 853,  l.  IV,  p.  353). 
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dans  une  poche  médiane,  où  ils  se  trouvent  suspendus  à l’extré- 
mité de  deux  des  filaments  des  bras  (1). 

§ 18.  — Dans  le  sous-embranchement  des  Molluscoides,  les  moiio«oh«. 
modes  de  reproduction  sont  plus  variés,  et  la  plupart  des 
espèces  peuvent  se  multiplier  par  bourgeonnement,  aussi  bien 
que  par  les  moyens  d’œufs  et  de  spermatozoïdes.  Souvent  ces 
deux  procédés  génésiques  se  rencontrent  à la  fois  ohez  le  même 
individu  ; mais  dans  certains  groupes,  ainsi  que  j’ai  déjà  eu 
l’occasion  de  le  dire  en  parlant  des  générations  alternantes  chez 
les  Biphorcs,  il  existe  à cet  égard  une  singulière  division  dans 
le  travail  génésique,  certains  individus  étant  agames  et  gemtni- 
pares,  tandis  que  leurs  descendants  sont  sexués  et  ovipares  (2). 

Des  différences  de  cet  ordre  se  rencontrent  dans  la  classe  clm« 
des  Tumiciers  ; quelques-uns  de  ces  Animaux  sont  ovipares  Tmicio™ 
seulement,  d’autres  sont  à la  fois  ovipares  et  gcinmiparcs;  enlin 
il  en  est  aussi  qui,  alternativement  de  génération  en  génération, 
se  reproduisent  uniquement,  les  uns  par  bourgeonnement, 
les  autres  au  moyen  d Veufs. 

Les  Ascidies  simples  nous  fournissent  des  exemples  du 
premier  de  ces  modes  de  reproduction.  Ces  Animaux  sont 
hermaphrodites  (3)  ; leurs  ovaires  et  leurs  testicules  sont 
confondus  en  une  seule  masse  glandulaire  logée  de  chaque 


(1)  Celle  poche  incnbatrice  est 
silure  entre  les  ovaires,  au  fond  de  la 
valve  concave,  et  s'ouvre  à ta  face 
supérieure  du  manteau  (a;.  Cher,  les 
Térébralules,  les  auifs  paraissent  en- 
trer dans  la  cavité  générale  (b). 

(2)  Voyez  tome  VIH,  page  408. 


(3)  Quelques  naturalistes  pensent  que 
les  Ascidies  simples  sont  diolques  ; 
mats  les  observations  de  M.  Van  Be- 
neden  ne  peuvent  laisser  aucune  incer- 
titude au  sujet  du  oractéreandrogyne 
de  ces  Animaux  (c). 


la)  lame,  Histoire  de  la  Thdcidie  (Ann.  de s sciences  nat.,  A'  série,  18GI,  I.  XV,  pl.  4, 
%•  1 et  *). 

(tj  Ovren,  Lectures  on  Comp.  Anal.  of  lhe  Inveitebr.  Animais,  4855,  p.  48.1. 

(ci  Van  Bencden,  He> cherches  sur  l’embryologie,  l'anatomie  et  la  physiologie  des  Ascidies 
simples,  p.  30  ( Mèm . de  l’Acad . de  Belgique,  18(0,  t.  XX). 
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côté  du  corps  dans  une  anse  de  l’intestin  ; mais  ces  organes 
sont  distincts  dans  leurs  éléments,  et  les  cæcums  sécréteurs  du 
sperme,  situés  vers  la  périphérie,  sont  d’un  blanc  laiteux, 
tandis  que  les  sacs  ovariens,  déposés  au  centre  en  manière  de 
grappes,  sont  rougeâtres  ou  noirâtres.  Il  en  part  un  oviducte 
qui  débouche  dans  le  cloaque  (1). 

Les  Ascidies  composées  sont  également  hermaphrodites  (2), 
et  leurs  organes  génitaux  ne  présentent  aucune  particularité 
importante  â noter  (3);  mais,  de  même  que  chez  les  Ascidies 
sociales  et  chez  un  petit  nombre  d’Ascidies  simples,  la  repro- 
duction s’effectue  par  gemmation  aussi  bien  que  par  le  moyen 


(1)  La  terminaison  des  oviducies 
dans  la  chambre  cloacale,  un  peu  en 
avant  de  l'orifice  intestinal,  est  facile  à 
distinguer  (a)  ; niais  il  existe  encore 
quelque  incertitude  au  sujet  des  com- 
munications du  te  licule  avec  celte 
cavité  dans  laquelle  on  sait,  d'ailleurs, 
que  le  sperme  est  versé.  M.  Van  Be- 
neden  pense  que  l’évacuation  de  la 
semence  a lieu  par  une  série  de  petits 
mamelons  qui  surmontent  le  bord 
dorsal  de  la  glande  et  qui  sont 
creux  (6). 

(2)  Savigny,  qui  a fait  connaître  la 
disposition  générale  de  l'ovaire  de  ces 
Animaux,  mais  qui  n'avait  pas  reconnu 
l'existence  d’une  glande  spermatogêne, 
pensait  que  leurs  œufs  se  développaient 
sans  aucune  fécondation  préalable  (c); 


mais  lorsqu’on  étudie  ces  Animaux  i 
l'état  frais,  il  est  facile  de  reconnaître 
que  la  masse  glandulaire  située  entre 
l'intestin  et  le  cœur  sc  compose  de 
deux  sortes  de  vésicules  dont  les  unes 
produisent  des  œufs  et  les  autres  des 
spermatozoïdes  (dj. 

(é)  Chez  les  Ascidies  composées, 
dont  l'altdomen  est  allongé  et  divisé 
en  deux  portions,  comme  les  Synol- 
quea  (e)  et  les  Amarouques  (/"),  les 
glandes  génitales  sont  situées  au-des- 
sous de  l'anse  formée  par  l'Intestin, 
et  il  en  part  un  long  caual  grêle  et  on- 
dulé qui  va  déboucher  dans  le  cloaque 
à côté  de  l'anus.  Chez  les  espèces  I 
corps  trapu,  telles  que  les  Botrylles, 
ces  organes  sont  placés  à côté  de  l'anse 
intestinale  (g). 


(a)  Par  exemple  cher  le  Cynthia  ou  Ascidia  microcotmu s ; voyes  Milne  Edwards,  Allât  du  Hiçne 
animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pl.  126,  fig.  1 b. 

(b)  Van  Beneden,  loc.  cit.,  p.  31,  pl.  2,  fig.  1 . 

(c)  Savigny,  Mémoires  sur  Us  Animaux  sans  vertèbres,  2*  partie,  p.  31 . 

\d)  Milne  Edwards,  Observations  sur  Us  Ascidies  composées  des  côtes  de  la  Manche,  1841, 
p.  21  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  ».  XVlIll. 

(e)  Savigny,  Op.  cit.,  pl.  15,  lig.  1. 

(f)  Milne  Edwards,  Op.  cil.,  pi.  3,  fig.  1. 

(g)  Le  même,  Op.  cit.,  pl.  7,  fig.  1 a. 
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d’œufs  fécondés  (1).  Le  bourgeon  génésique  ne  consiste 
d’abord  qu’en  un  petit  diverticulum  ou  prolongement  cæeai  de 
l’espèce  de  sac  membraneux  qui  forme  la  paroi  de  la  cavité 
abdominale,  et  constitue,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  un  vaste 
sinus  sanguin  où  le  fluide  nourricier  circule  librement.  Ce 
cæcum  s’allonge  et  s’enfonce  dans  la  substance  des  téguments 
de  l’Ascidie,  et  d’ordinaire  se  divise  en  plusieurs  branches  ; un 
double  courant  sanguin  le  parcourt  dans  tonte  son  étendue,  et 
à son  extrémité  on  voit  bientôt  se  développer  le  corps  d'un 
nouvel  individu,  dont  les  deux  orifices  ne  tardent  pas  à s’ouvrir 
au  dehors  en  perçant  la  portion  des  téguments  communs  qui 
les  recouvre.  Chaque  branche  du  cæcum  générateur  donne  ainsi 
naissance  à un  jeune,  dans  l’organisme  duquel  le  sang  de 
l’Animal  souche  circule  librement.  Chez  les  Ascidies  composées 
la  grappe  proligère,  ainsi  développée,  reste  comme  empâtée 
dans  l’épaisseur  de  la  couche  de  tissu  tégumentaire  dont  l’in- 
dividu souche  est  entouré,  et  forme  avec  lui  une  seule  masse  ; 
mais  chez  les  Ascidies  sociales,  ces  mêmes  cæcums  se  prolon- 
gent au  dehors,  revêtus  d’une  sorte  de  gaine  tubulaire  fournie 
par  la  tunique  commune,  et  constituent  ainsi  des  stolons  sur 
lesquels  naissent  de  distance  en  distance  des  bourgeons  nou- 
veaux. Tantôt  la  portion  pédonculaire  des  nouveaux  individus 


(1)  Les  premières  notions  sur  la 
ftemmiparilé  des  Ascidies  datent  de 
1823,  et  sont  dues  à Eyseuhardt  (a), 
bien  qu'un  fait  du  ntéme  ordre  ail 
été  aperçu  précédemment  par  Bo- 
liadscli  (6).  Deux  ans  après,  ce  phé- 


nomène fut  l'objet  de  nouvelles  olt- 
servations  (e)  ; Il  ne  fut  bien  connu 
que  quelques  années  plus  lard,  par  des 
recherches  faites  sur  les  Clavellines, 
les  BoUylles,  etc.  (rf). 


(а)  EyMflluirll,  Vtber  eiriigt  inerkuûrdiÿt:  Ubeiuercheiiiungen  «»  Atcidun  (Sova  Acta  Arad 
nat.  curiosorum , 1823,  I.  X,  pars  i,  p.  251). 

(б)  Bohsdsrh,  [te  quibusdam  Anlmahbus  mariais.  1701,  p.  134.  f 

(C)  .Milne  Edwards,  Lettre  adressée  a l'Académie  le  19  Janvier  1035  ( L'Institut , I.  III,  p.  10). 
— Lister,  Observ.  on  the  Structure  and  Fuuctions  of  poiypi  and  of  A in,  lia  (Philos.  Trans., 
1834,  p.  382). 

(dj  Uilnc  Edwards,  Observ.  sur  les  Ascidies  composées  des  côtes  de  la  Manche. 
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reste  perméable,  de  sorte  que  le  même  courant  sanguin  circule 
dans  leur  organisme  et  dans  celui  de  l’Animal  dont  ils  pro- 
viennent (1);  mais  d’autres  fois  cette  communication  s’obli- 
tère, et  chaque  individu  devient,  sous  ce  rapport,  indé- 
pendant de  ses  voisins,  tout  en  restant  uni  à eux  sous  des 
téguments  communs.  Enfin,  dans  quelques  cas,  la  séparation 
entre  l’individu  souche  et  sa  progéniture  devient  complète, 
mais  cela  est  rare  (2). 

Les  Pyrosomes  sont  aussi  des  Molluscoïdes  hermaphro- 
dites, susceptibles  de  se  multiplier  à la  fois  par  gemmation  et 
par  ovulation,  mais  ils  présentent  dans  la  structure  de  leurs 
organes  sexuels,  ainsi  que  dans  leur  mode  de  bourgeonne- 
ment, quelques  particularités  importantes  à noter.  Le  testi- 
cule et  l’ovaire  sont  placés  l’un  à côté  de  l’autre  près  de 
l’anus  intestinal,  dans  la  chambre  cloacale.  Le  premier  de  ces 
organes  se  compose  d’environ  une  douzaine  de  cæcums 
cylindroïdes  disposés  en  couronne  autour  de  l’extrémité  d’un 
canal  évacualcur,  qui  se  dirige  en  arrière  et  va  déboucher 
dans  le  cloaque.  L’ovaire  (3)  est  un  sac  ovoïde  dans  lequel  se 
développe  un  oeuf  unique;  il  constitue  ainsi  un  ovisac,  ou 
capsule,  dont  part  un  canal  qui  se  rend  au  cloaque,  et  qui  se 
trouve  parfois  rempli  de  spermatozoïdes  destinés , suivant 
toute  probabilité,  à féconder  l’œuf  (6).  La  gemmation  se  pro- 


(1)  Celle  communication  entre  les 
sinus  périt  iscéraux  des  différents  in- 
dividus portés  sur  un  stolon  est  facile 
A constater  citer  les  Ascidies  sociales 
du  genre  l’yropltore.  (Voyez  tome  III, 
page  90.) 

('!)  Cour  plus  de  détails  à ce  sujet, 
je  renverrai  à mon  mémoire  sur  les 
Ascidies  composées. 

(3)  L'organe  dont  il  est  ici  question 


n'est  pas  celui  que  Savigny  avait  consi- 
déré comme  étant  un  ovaire  (a),  et  que 
M.  Huxley  incline  à regarder  comme 
une  glande  urinaire. 

(A)  Dans  le  jeune  tige,  celoviducte 
paraît  ne  pas  déboucher  dans  la  por- 
tion cloacale  de  la  chambre  thoracique 
(ou  atrium,  Huxley),  où  flottent  libre- 
ment des  spermatozoïdes  ; et  c’est 
seulement  après  l'établissement  et  la 


(a)Sâvgs.v,  M/moirt  »ttr  Ici  Animaux  tant  itrtibrtt,  *"  partie,  p.  S05,  pl.  S*. 
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doit  toujours  sur  la  partie  ventrale  du  corps,  en  face  de  l’anse 
intestinale,  entre  l’anus  et  l’endoslyle  ; le  bourgeon  ne  pro- 
cède pas  seulement  de  la  tunique  sous-cutanée  de  l’Animal, 
comme  nous  l’avons  vu  chez  les  Ascidies,  mais  paraît  naître 
à la  fois  de  toutes  les  principales  parties  constitutives  de 
l’organisme  souche.  Ainsi , non-seulement  les  tuniques  té- 
gumentaires,  mais  aussi  l’appareil  nutritif  et  les  tissus  dont 
l’appareil  reproducteur  tire  son  origine  contribuent  à sa  for- 
mation (1). 

Les  Biphores  solitaires  sont  dépourvus  d’organes  sexuels  et 
se  multiplient  uniquement  par  gemmation.  De  même  que  chez 
les  Ascidies,  les  bourgeons  reproducteurs  naissent  sur  un 
appendice  cæcal  du  système  circulatoire  de  l’individu  souche  ; 
mais  cette  espèce  de  stolon,  au  lieu  de  se  prolonger  au  dehors, 
est  logé  dans  l’intérieur  de  l’organisme  dont  il  procède,  et  les 
jeunes  individus  qui  en  naissent,  au  lieu  d’être  espacés  entre 
eux  et  distribués  irrégulièrement,  sont  serrés  les  uns  contre  les 
autres  et  groupés  d’une  manière  déterminée  (2).  Chez  la  plu- 

communicalion  indiquée  ci-dessus,  seul  rang  autour  d'un  axe  commun, 
qu’on  aperçoit  dans  Poviductc  l'espèce  en  forme  de  rosace  (c). 
de  tampon  que  les  filaments  féconda-  Le  mode  de  groupement  bisérial 
leurs  y forment  parfois  (a).  varie  beaucoup  suivant  les  espèces, 

(1)  On  doit  à M.  Huxley  un  travail  mais  peut  être  rapporté  à trois  types 
très-étendu  sur  les  phénomènes  qu’of-  principaux,  dont  le  premier  est  carac- 
frent  l’un  et  l’autre  inode  de  repro-  térisé  par  la  position  verticale  des  in- 
duction de  ces  Tunicicrs , et  sur  le  dividus  dont  l'axe  du  corps  croise  & 
développement  de  leurs  embryons  (b).  angle  droit  l’axe  de  la  chaîne  (d);  dans 

(ï)  En  général,  les  Salpcs  forment  un  le  second,  les  individus  sont  plus 

agrégat  bisérial,  mais  quelquefois  elles  ou  moins  inclinés  sur  l'axe  de  la 
sont  dispersées  circulai  renient  sur  un  chaîne  (e),  et  dans  le  troisième  ils 

(a)  Huxley,  Op.  cil.,  p.  223. 

ib)  Haxlev,  On  the  Anatomy  and  Development  of  Pyrosoma,  1859  (Traru.  of  the  Linn.  Soc., 

».  XXlUj. 

— Krolin,  Op.  cil. 

{c\  Exetnp’e  . Salpa  pin n ata  ; \oyex  Cliamisso,  Op.cit.,  fi#.  1,  F. 

ldi  Exemple  : 5.  pyramidalis  ; vovex  Quoy  et  Gaininril,  Voyage  de  l'Aitrolabc,  Mollusques, 
pl.  80,  fi#,  i b). 

(e)  Exemple  : S.  mucronata  ; voy.  Forakil,  Op.  cil.,  pl.  30,  fi#,  D. 

tx.  25 
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part  de  ces  Tuniciers,  ils  sont  rangés  sur  deux  lignes  parallèles 
de  façon  à former  une  sorte  de  ruban  ou  chaîne  qui  s’enroule 
autour  de  lu  masse  viscérale  du  parent,  dans  une  cavité  particu- 
lière de  la  tunique  tégumentaire  et  qui  conserve  sa  forme  générale 
après  la  parturiliou  1).  La  même  espèce  est  donc  représentée 
alternativement  par  deux  sortes  d’individus,  les  uns  agrégés, 


sont  placés  horizontalement,  l'axe  de 
leur  corps  étant  5 peu  prés  parallèle 
à l'axe  de  la  chaîne  (a).  Pour  plus  de 
détails  à ce  sujet,  voyez  les  mémoires 
de  M.  Moyen  et  de  M.  krolin  (6). 

(t)  Le  stolon  tubulaire  qui  donne 
naissance  aux  bourgeons  reproduc- 
teurs naît  de  la  tunique  interne  qui 
revêt  la  masse  viscéralcdu  Biphore,  ei 
constitue  les  parois  des  sinus  sangui- 
fères.  Il  en  résulte  que  le  courant 
circulatoire  y pénètre  comme  dans  le 
stolon  des  Ascidies  (c)  ; mais,  au  lieu 
de  s'engager  dans  un  appendice  du 
système  tégumentaire,  comme  chez 
les  Ascidies  sociales,  ou  de  s’enfoncer 
dans  l'épaisseur  même  de  cette  tuni- 
que extérieure,  comme  chez  les  Asci- 
dies composées,  il  s'avance  dans  une 
cavité  creusée  dans  l’épaisseur  de  celte 
même  tunique,  et  allant  aboutir  au 
dehors,  à la  partie  postérieure  de  la 
masse  viscérale.  La  chaîne  des  Bi- 
phores  agrégés  produits  le  long  de  ce 
stolon  intérieur  ou  tube  gemmifère 
contourne  ainsi  l’abdomen  ou  masse 


viscérale  ; son  extrémité  libre  est  dlri- 
géeen  a rrièreel  son  extrémité  pédoncu- 
laire  est  siluée  en  avant.  Les  bourgeons 
naissent  de  chaque  côté  de  celte  espèce 
de  tige,  à mesure  que  celle-ci  s'al- 
longe, de  sorte  que  les  plus  jeunes  se 
trouvent  à sa  partie  basilaire,  et  les 
plus  âgés  à l'extrémité  opposée  ; mais 
ils  ne  semblent  pas  naître  un  à un 
successivement  : il  en  apparait  à la 
fois  un  certain  nombre,  et  lorsque  les 
jeunes,  ainsi  formés,  sont  arrivés  à un 
certain  degré  de  développement,  une 
nouvelle  éruption  de  boutons  a heu 
en  amont  de  la  série  précédente,  et 
ainsi  de  suite.  Il  en  résulte  que  la 
chaîne  se  compose  de  plusieurs  por- 
tions dans  chacune  desquelles  tous  les 
petits  Biphores  sont  de  même  taille  et 
sont  plus  grands  que  ceux  de  la  série 
suivante;  disposition  qui  a été  parfai- 
tement représentée  par  Lschrichl  (d). 
l’our  plus  de  détails  sur  le  dévelop- 
pement des  bourgeons,  je  renver 
rai  aux  mémoires  de  M.  Vogl  et  de 
M.  Leuckart  (e). 


(a)  Exemple  : S.  maxima  ; xoxcx  Milnc  Edwards,  Allai  du  Régne  animal  de  Cuvier,  MoLLUSUVES, 
pl.  129,  %.  1). 

(1)  Meyen,  Beitrdge  %ur  Zoologie  gesamtn cil  auf  einer  Retsc  un  die  Erde  (.Y ova  Acta  Acad, 
nat.  runos.,  1832,  t.  XVI,  p.  205). 

(e)  Huxley,  loc.  dl. , p.  573. 

(d)  Eeehrtchl,  Anatomiskgihgsiologiske  Undersôgelser  over  Salperne,  pt.  4,  tig.  23-26  (il coi , 
de  l'Acad.  de  Copenhague,  t.  VIII,  1840}. 

(e)  Yogi,  Sur  les  Tuniciers  nageurs  de  la  merde  Sice  {Recherches  sur  les  Animaux  inférieurs 
de  la  Méditerranée , 185*.  1.  Il,  p.  04  et  suiv.). 

— Leuckart,  Zodlogische  Unlersuchungen,  1854,  1.11,  p.  64  et  suix. 
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les  autres  libres  et  solitaires.  Souvent  les  premiers  diffèrent 
aussi  des  seconds  par  leur  conformation  extérieure,  de  sorte 
qu’avant  d’avoir  constaté  leur  parenté,  les  zoologistes  pensaient 
qu’ils  appartenaient  à deux  espèces  distinctes  ; mais  ils  des- 
cendent les  uns  des  autres,  et  les  Biphores  agrégés  sont  les 
produits  des  Biphores  solitaires.  Ceux-ci , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  sont  agames,  mais  les  individus  agrégés  qui  en  naissent 
par  gemmation  ne  sont  pas  gcmmipares  et  possèdent  des 
organes  sexuels.  Ils  sont  hermaphrodites  : chaque  individu 
produit  des  spermatozoïdes,  ainsi  qu'un  œuf,  et  de  cet  œuf, 
qui  est  toujours  unique,  naît  un  Biphore  solitaire,  agame  et 
gemmipare. 

Je  rappellerai  que  la  découverte  de  cette  singulière  alter- 
nance des  Biphores  solitaires  qui  produisent  des  Biphores 
agrégés,  lesquels  n'engendrent  que  des  Biphores  simples,  est 
due  à Chamisso,  et  date  de  près  d’un  demi-siècle  ; mais  la 
connaissance  du  caractère  des  phénomènes  génésiques  qui  se 
succèdent  de  la  sorte,  et  de  1a  structure  des  parties  qui  con- 
courent à les  produire,  est  plus  récente  (1). 

L’œuf  sc  constitue  de  très-bonne  heure  chez  les  Salpes  sexuées, 
et  occupe  le  fond  d’un  appendice  ampulliforme  de  la  cavité 
abdominale  dans  laquelle  le  sang  circule  librement  ; il  se 
partage  bientôt  en  deux  parties,  dont  l’une,  basilaire,  est  dési- 
gnée communément  sous  le  nom  de  placenta,  et  dont  l’autre, 
adhérente  à la  première  par  un  pédoncule  étroit,  est  l’embryon 
en  voie  de  développement.  L’appendice  membraneux  dont  je 
viens  de  parler  représente  donc  un  ovaire;  mais  il  n’y  a pas  ici 
de  stroma  en  réserve  pour  la  production  d’une  série  d’ovules, 
et  la  totalité  de  l'appareil  femelle  est  comparable  à une  des 
capsules  qui,  réunies  en  nombre  considérable,  constituent 
l’ovaire  de  la  plupart  des  Animaux. 


(1)  Voyez  Ionie  VIII,  page  407. 
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L’appareil  mâle  consiste  en  un  testicule  qui  occupe  la  surface 
de  la  masse  viscérale  ; on  y trouve  des  spermatozoïdes,  mais 
en  général  celle  glande  ne  paraît  entrer  en  activité  qu’aprcs  la 
naissance  du  jeune  développé  dans  l’œuf;  en  sorte  que  l’Animal, 
tout  en  étant  hermaphrodite,  ne  parait  pas  devoir  se  féconder 
lui-même  et  ne  fonctionne  comme  mâle  qu'après  avoir  terminé 
son  rôle  comme  femelle  (1). 

§ 19.  — Dans  la  classe  des  Bryozoaires,  la  reproduction 
s’effectue  aussi  par  gemmation  (2)  et  par  gamogénésie  ou  géné- 
ration sexuelle.  Chez  ces  Animaux,  le  système  tégumentaire  est 
le  siège  du  premier  de  ccs  phénomènes,  qui  se  produit  tantôt 
sur  tous  les  points  de  la  portion  basilaire  du  corps,  tantôt  se 


(1)  Cotte  alternance  sexuelle  des 
Salpes  a été  constante  par  plusieurs 
naturalistes  (a),  et  nous  explique  com- 
ment quelques  auteurs  considèrent 
ces  Animaux  comme  ayant  les  sexes 
séparés.  Le  testicule  consiste  en  tin 
réseau  tubulaire  qui  entoure  le  canal 
intestinal,  et  qui  a été  souvent  con- 
sidéré comme  un  organe  hépatique. 
On  ne  connaît  pas  d'orifice  excré- 
teur (6). 

Chez  le  Doliolum , le  polymor- 
phisme est  porté  beaucoup  plus  loin 
que  chez  les  Animauxdont  je  riens  de 
parler.  Kn  effet,  les  individus  qui  nai»- 
sent  par  bourgeonnement  des  Méta- 
zoaires sont  de  deux  sortes  : les  uns 
sont  des  Typozoaires  sexués,  comme 


les  individus  dont  ces  Métazoaires  pro- 
viennent, tandis  que  les  autres  sont 
stériles  et  affectent  une  forme  parti- 
culière (c). 

(-’)  La  multiplication  des  Bryozoaires 
par  bourgeonnement  fut  constatée  pour 
la  première  fois  par  Trembley  chez  les 
Alcyonclles  (<f),  où  ce  phénomène  a 
été  observé  ensuite  par  plusieurs  au- 
tres naturalistes  <>)  ; mais  il  est  plus 
facile  à étudier  chez  les  espèces  pé- 
donculécs  qui  naissent  sur  un  stolon 
rampant,  par  exemple  chez  les  Bryo- 
zoaires marins  que  l'on  confondait 
jadis  avec  les  Sertulaires,  et  que 
Thompson  en  a séparés  sous  le  nom 
de  Polyzoa,  de  Vesicularia  et  de 
l'edicellaria  ( f ).  MM.  Farrc,  Van  Be- 


(a)  Krohn,  OOserv.  sur  la  génération  et  le  tléocloppemenl  deo  Diphoru  (Ann.  du  scicnru 
nat.,  3-  série,  I.  VI,  p.  118). 

— Huxley,  lue.  cit. 

(*)  Huxley,  loc.  cil.,  p.  577,  pl.  15,  (tg.  (î  et  7. 

(c)  Keflerstein  und  Ehterv,  Anatomie  und  Entwickelung.  (Sachr.  ton  G.  A.  unir.  A'.  D.  K . 
Guells.  der  Wissenseh.  su  GOltingcn,  1860,  n'  10). 

(d)  Trembley,  Mémoires  pour  servir  A f histoire  d’un  ge  ire  de  Polgpes  d'eau  douce,  171*,  1.  Il, 
p.  1 30  et  suiv. 

le)  Itarsel,  Inseeten  Helustigung,  1.  III,  p.  1*7. 

— ItMpad,  Histoire  naturelle  de  l'Alcyon  elle  fluvialile  ( Mém . rtc  la  Soc.  d'hisl.  nat.  de  Paris 
1828,  t.  IV,  p.  1 1 3 et  raix.). 

(f J J.  V.  Thompson,  Zoological  Hesearchcs,  1, 1,  mém.  5 (sans  delej. 
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trouve  localisé  dans  un  point  déterminé,  dont  la  position  varie 
suivant  les  espèces.  Or,  les  individus  qui  naissent  ainsi  les  uns 
de»  autres  restent  unis  entre  eux,  et  par  conséquent  ils  consti- 
tuent des  agrégats  ou  colonies  dont  la  disposition  est  tantôt 
indéterminée,  tantôt  fixe.  Il  est  également  à noter  que  la  forme 
générale  de  ces  agrégats  varie  aussi  suivant  que  le  bourgeon 
reproducteur  naît  sur  un  stolon  ou  s'élève  directement  des 
flancs  de  l’individu  souche  et  suivant  que  dans  ce  dernier  cas 
il  reste  adhérent  à celui-ci  par  sa  base  seulement  ou  par  toute 
la  portion  basilaire  de  son  corps. 

Le  bourgeon  consiste  d’abord  en  une  vésicule  qui  se  produit 
sur  le  tégument  et  qui  se  creuse  d’une  cavité.  Sur  un  point  de 
la  paroi  de  l’espèce  de  cellule  ainsi  formée,  le  tissu  sous-cutané 
s’épaissit  ; une  cavité  destinée  à devenir  le  tube  digestif,  ainsi 
que  la  couronne  de  tentacules  circumbuccaux,  s’y  développent  ; 
puis  le  sommet  de  celte  cavité  se  perfore  pour  laisser  passer 
ces  appendices  et  mettre  l'appareil  digestif  en  communication 
avec  l’extérieur.  Quelquefois  ces  bourgeons  présentent  quelques 
différences  suivant  les  saisons,  et  ceux  qui  naissent  au  com- 
mencement de  l’hiver  n’achèvent  leur  croissance  qu’au  prin- 
temps suivant  (1). 


neden  et  plusieurs  autres  observateurs 
ont  publié  sur  ce  sujet  des  travaux 
approfondis  (a). 

(i)  Cliez  les  l’aludicelles,  les  bour- 
geonsd'liivcr,  que  M.  Van  Beneden  ap- 
pelle des  hibemacles , sont  d'un  noir 


grisâtre,  tandis  que  l'Animal  souche 
est  d'un  jaune  ferrugineux,  et  leurs 
téguments,  dont  la  solidité  est  assez 
grande,  se  divisent  en  deux  valves 
pour  laisser  sortir  la  portiou  protrac - 
tile  du  jeune  Animal  (6). 


(a)  Farrc,  Observations  on  lhe  minute  Structure  of  tome  o(  the  higher  Forme  of  Polypi 
[Philos.  Tram.,  1837,  p.  400,  pi  20,  fi;.  2). 

— V-n  Beneden,  Réel»,  sur  i organisation  des  La;uncula,  etc.,  p.  20,  pl.  3,  fl;.  1-17,  de. 
[Mim.  de  l'Acad.  de  Belgique,  1845,  t.  XVIII). 

— Dumoriier  et  Van  Beneden,  tint.  nai.  des  Polyies  compose'*  d'eau  douce,  ou  Bryozoaires 
ffuviatiles,  p.  18,  etc. 

— Hancock,  On  the  Anatomy  of  the  fresh  water  Hryozoa  [Ann.  of  Nat.  ihst 2*  série,  1850, 
t.  V,  p.  100  et  suiv.). 

— Allntan,  A Nonograph  of  the  fresh  water  Polyxoa,  p.  35,  pl.  11  (flop.  Soc.,  1850). 

— Sraitt,  Om  Hafsbryoxoemas  tllhockl[Oelversigt  af  Kong.  vet.  Akad.  Forh 1805). 

[b)  Dumorücr  et  Van  Ueiiedcn  [Op.  cit.,  p.  51,  pl.  1,  lig.  I'1,  a,  pl.  i,  li;.  24-35). 
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Le  mode  de  reproduction  sexuelle  n'a  été  observé  d’une 
manière  satisfaisante  que  chez  un  petit  nombre  de  Bryozoaires,  et 
paraît  varier  notablement  dans  cette  classe  de  Molluscoïdes  (t). 
Quelques-uns  de  ces  Animaux  sont  certainement  hermaphro- 
dites, par  exemple  les  Lagoncules,  qui  portent,  suspendu  sous 
le  canal  digestif,  un  testicule  d’où  une  multitude  de  sperma- 
tozoïdes s’échapppent  dans  la  cavité  viscérale,  et  qui  sont 
pourvus  d’un  ovaire  appliqué  contre  la  paroi  supérieure  de  la 
même  loge  (2);  mais  d’autres  especes  paraissent  être  dioïques, 


(1)  La  production  d'œufs  par  les 
Bryozoaires  est  connue  depuis  fort 
longtemps,  mais  Nordmann  fut  le  pre- 
mier & constater  nettement  l’esistence 
de  spermatozoïdes  chez  quelques-uns 
de  ces  Animaux  (a).  M.  Carre  avait 
aperçu  précédemment  ces  corpuscules 
séminaux,  mais  sans  en  reconnaître  la 
nature  (6).  On  doit  aussi  à M.  Smitl 
des  observations  très-intéressantes  sur 
le  même  sujet  (c). 

(2)  Le  Laguncula  (ou  Lagrnella) 
repens  est  un  petit  Bryozoaire  marin 
de  nos  côtes  (d),  dont  l’appareil  repro- 
ducteur a été  étudié  par  M.  Van  Benc- 
den.  Le  testicule  suspendu,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  sous  le  grand  cul-de-sac 
de  l’cstoinac,  est  allongé  et  irrégu- 
lièrement bossué  ; les  spermatozoïdes 
qui  s'en  échappent  par  la  rupture 
des  sacs  constitués  par  ces  renfle- 
ments nagent  en  grand  nombre  dans 
le  liquide  nourricier  dont  la  cavité 


viscérale  ou  périgastriqne  est  rem- 
plie. L'ovaire  apparat!  sous  la  forme 
d’un  tubercule  sur  le  tissu  qui  tapisse 
intérieurement  la  paroi  de  celte  même 
cavité  ; il  est  situé  près  de  l’extrémité 
supérieure  de  celte  chambre,  et  ne 
tarde  pas  à grandir  et  à se  bossucr 
irrégulièrement,  par  suite  du  dévelop- 
pement inégal  d’ovules  dans  son  épais- 
seur. Arrivés  à maturité,  les  œufs 
tombent  dans  la  cavité  périgaslrique 
et  s’agglomèrent  vers  la  base  des  ten- 
tacules ; ils  s'échappent  ensuite  an  de- 
hors, probablement  par  un  orifice 
situé  dans  ce  point  à côté  de  l’anus  (e). 

Chez  le  Paludicflla  Elirenbergii. 
où  l’hermaphrodisme  est  également 
indubitable,  les  organes  reproducteurs 
sont  situés  à peu  près  de  la  même 
manière,  mais  le  testicule  attaché  au 
cul-de-sac  stomacal  par  un  pédoncule 
long  et  étroit,  est  appliqué  contre  la 
paroi  postérieure  de  la  cavité  viscérale. 


(a)  Nordnunn,  Recherches  microscopiques  sur  l'anatomie  et  le  développement  du  Tendra  io»te- 
ricoU  (DemidofT,  Voyage  dans  la  Russie  méridionale^  1840,  t.  111,  p.  600  et  suiv.,  pl.  67,  et 
pl.  2,  fig.  3 et  3). 

| b)  Ferre,  Op.  cit.,  pl.  21,  fig.  15  [Philos.  Trans .,  1837). 

(c)  Smitt,  Om  Hafsbryosoernas  utveeklmg  och  fctUsroppar,  pl.  6 et  7 ( Oefiiersigl  af  Vtl.  Akad. 
Forh.,  1865). 

(d)  Ferre,  Op.  oit.,  pl.  24. 

(e)  Ven  Beneden,  Recherches  sur  l'organisation  des  Lagoncules,  p.  17  et  «ait.,  pl.  1,  6g.  B 
et  C (J iém,  de  l’Acad.  de  Belgique , 1845,  t.  XV11I). 
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et  il  existe  encore  de  l’incertitude  au  sujet  des  orcanes  produc- 
teurs, soit  des  ovules,  soit  de  la  semence.  D'après  Nordmann,  il 
y aurait  même,  chez  un  Bryozoairc  marin  appelé  Tendra sosle- 
ricola , des  différences  considérables  dans  la  conformation 
extérieure  des  individus  mâles  et  femelles,  et  ceux-ci,  lors  du 
développement  des  œufs,  se  transformeraient  tout  entiers  en 
loges  oviferes,  après  avoir  perdu  leurs  tentacules,  ainsi  que  la 
totalité  de  leur  appareil  digestif  (1).  M.  Van  Bcneden  pense  que 


et  l’ovaire,  situé  delà  même  manière, 
un  peu  plus  haut,  est  également  en 
connexion  avec  la  portion  suivante  de 
l’intestin  par  l’intermédiaire  d'un 
funicule  ou  cordon  suspensenr  (a). 

L’organe  glandulaire  qui  se  trouve 
suspendu  & l'eslomac  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  loge  viscérale,  chez  d'au- 
tres Bryozoaires,  et  qui  a été  générale- 
ment considéré  comme  un  ovaire  (6), 
parait  être  ïi  la  fois  un  testicule  et  un 
ovaire.  D’après  M.  Huxley,  l’œuf 
prend  naissance  à sa  partie  inférieure, 
et  va  ensuite  se  loger  dans  un  récep- 
tacle particulier  qui  se  forme  à la 
partie  antérieure  de  la  cellule  de 
l’Animal  souche  (c)  ; mais,  d'après 
d’autres  observateurs,  il  ne  suivrait 
pas  celte  voie,  et  les  œufs  qni  se  dé- 
veloppent dans  les  cellules  dont  je 
viens  de  parler  y naîtraient  (rf  . 

(1)  CesBr yozoaires,  dont  les  colonies 
adhèrent  llasurface  des  Zostères,  res- 
semblent aux  Flustres  par  leur  mode 
d’agrégation,  et  forment  des  séries  pa- 


rallèles dans  chacune  desquelles  les 
divers  individus  sont  placés  bout  à 
bout.  Parmi  ceux-ci.  les  uns  ont  les 
parois  de  la  chambre  abdominale  (ou 
cellule)  lisses  et  transparentes,  et  l’on 
aperçoit  dans  l'intérieur  de  celte  ca- 
vité une  multitude  de  spermatozoïdes 
nageant  autour  de  l’appareil  digestif, 
qui  porte  latéralement  vers  sa  partie 
supérieure  une  touffe  de  filaments 
cylindriques  (testicules?).  Ce  sont  les 
individus  mâles.  D’autres  cellules  dans 
lesquelles  on  trouve  des  œufs  présen- 
tent sur  la  face  antérieure  de  leurs 
parois  des  bandes  transversales  sé- 
parées sur  la  ligne  médiane  par  une 
bande  verticale,  et  d'ordinaire  ne 
montrent  aucune  trace,  ni  d’un  tube 
digestif,  ni  d'un  système  de  tentacules 
protractiles.  Aordmann  considère  ces 
cellules  treillagécs  comme  des  indi- 
vidus femelles  dont  toutes  les  parties, 
à l’exception  des  téguments  et  de 
l'ovaire,  se  seraient  atrophiées  lors  du* 
développement  des  œufs  (e). 


(a)  Àllman.  A Monograph  of  lhe  freehwater  Poluioa.  p.  32,  pt.  10,  fig.  3 el  * (Roy.  Society, 
1850). 

(5)  Par  exemple,  chez  le  Ccllaria  ovicu laria  ; voyez  Nordmann,  Op.  cil.,  t.  lit,  p.  701,  pl.  3, 
fig.  ». 

(c)  Huxley,  On  thé  Reproductive  Organe  of  lhe  Cheiloetome  Polyxoa  '.Quarlerly  Journal  of 
Microecopval  Science). 

— SmfU,  Dm  llafe-Dryoeoernae  ( Oefvereigt  af  K.  Vet.-Akad.  Fôrhandl.,  1805). 

(d)  HincWa,  Sotee  on  lhe  Ovi celle  of  Clteiloetomatocce  Polyeoa  { Quarlerly  Journal  of  Hieroeco- 
picat  Science,  1801,  new  aer.,  t.  I,  p.  278), 

le)  Nordmann,  Op.  Cjl. 
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les  Alcyonelles  sont  également  dioïques;  mais  les  recher- 
ches récentes  de  M.  Allman  me  semblent  prouver  qu’elles  sont 
androgynes  (1). 

Les  spermatozoïdes  des  Bryozoaires  sont  d'une  taille  consi- 
dérable comparativement  à celle  de  ces  Molluscoïdes,  et  nagent 
avec  vivacité  au  moyen  des  ondulations  de  leur  extrémité 
eaudiforme. 

Les  produits  génésiques  que  les  auteurs  désignent  commu- 
nément sous  le  nom  d 'œufs  sont  variés,  et,  au  premier  abord, 
quelques-uns  d’entre  eux  semblent  différer  beaucoup  des  œufs 
ordinaires.  Ainsi  on  parle  souvent  des  œufs  ciliés  et  natatoires  ; 
mais  ces  corps  mobiles  sont,  en  réalité,  des  larves,  et  l’œuf 
dont  elles  proviennent  est  constitué,  comme  chez  les  autres 
Animaux,  par  une  vésicule  germinative,  un  vilellus  et  une 
membrane  enveloppante.  Plusieurs  Bryozoaires  produisent  aussi, 
aux  approches  de  la  saison  froide,  des  propagules  d’une  autre 
sorte,  que  quelques  naturalistes  ont  appelés  des  œufs  d'hiver,  et 
que,  dans  ces  derniers  temps,  on  a cru  devoir  distinguer  sous 
le  nom  de  statoblasles  (2).  Ces  corps  paraissent  être  des  espèces 
de  bourgeons  caducs,  ou  bulbilles  enkystés,  plutôt  que  des 
œufs  proprement  dits,  et  susceptibles  de  demeurer  dans  un  état 


(1)  M.  Van  Bencden  panse  que  chez 
les  Alcyonelles  les  ovaires  occupenl  la 
même  place  que  les  testicules  (sous 
l’estomac),  et  tout  en  admettant  que 
d’ordinaire  ces  deux  organes  appar- 
tiennent ü des  individus  différents,  il 
croit  que,  dans  quelques  cas,  ils  sont 
réunis  chez  le  même  animal,  et  que, 
par  conséquent,  il  y aurait  des  cas 
d’hermaphrodisme,  quoique  la  règle 
soit  la  diœcie  (a).)  Mais  M.l  Allman  a 
cnslalé  plus  récemment  que  chez 


VA  /ci/one//a  f imposa  un  ovaire  coexiste 
normalement  avec  le  testicule  et  oc- 
cupe la  partie  supérieure  de  la  cavité 
périgastrique , tandis  que  la  glande 
spermalngènc  est  suspendue  sous  l'es- 
tomac ; la  portion  inférieure  du  cordon 
ou  funiculc  auquel  ce  dernier  organe 
est  fixé  donne  naissance  plus  bas  à 
des  œufs  à capsules,  ou  statoblasles, 
dont  il  sera  bientôt  question  (6). 

(2)  M.  Allman  (Op.  cit.). 


(b)  Van  Beneden,  A Monograph  of  the  freth  water  Polyuxi,  p.  89. 

(c)  Allman,  Op.  cil.,p.  32,  pl.  3,  lig.  7. 
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de  vie  latente  jusqu’au  moment  où  les  circonstances  favorables 
à leur  développement  se  rencontrent.  Ils  ne  présentent  rien  qui 
puisse  être  comparé  à une  vésicule  germinative,  et  au  lieu  de 
naître  de  l’organe  qui  produit  les  œufs  ordinaires,  ils  se  for- 
ment sur  la  partie  inférieure  du  funicule  suspenseur  du  testi- 
cule. Leur  forme  est  souvent  très- remarquable.  Ainsi,  chez  le 
Fredericella  sultana,  leur  capsule  bivalve  est  en  forme  de  haricot 
et  ressemble  à une  coquille  de  Cypris;  chez  les  Plumatelles, 
elle  est  ovalaire  et  entourée  d’un  cadre  annulaire  de  structure 
cellulaire  ; enfin,  chez  les  Crislatelles,  elle  est  en  outre  pourvue 
d'une  couronne  d’appendices  terminés  chacun  par  un  double 
crochet  (1). 

Chez  beaucoup  de  Bryozoaires  marins,  tels  que  les  Cellu- 
laires, les  Rétépores  et  les  Eschares,  une  tubérosité  ovigère 


(1  ) Bernard  de  Jussieu  et  Itéaumur 
paraissent  avoir  été  les  premiers  à 
observer  ccsœufs,  ou  slatoblastes,  chez 
les  Bryozoaires  d’eau  douce  (a).  Itœsel 
en  figura,  mais  en  se  méprenant  sur 
leur  nature  (6).  Vauchcr  en  constata  le 
mode  d’éclosion  (c).  Cependant  quel- 
ques auteurs  crurent  devoir  les  consi- 
dérer comme  des  parasites  (</)  ; mais 
les  observations  plus  récentes  de  Da- 
lyell,  de  M.  Gervais  et  de  plusieurs 


autres  zoologistes  ne  laissent  aucune 
incertitude  à ce  sujet  (e).  C’est  dans  la 
belle  monographie  des  Bryozoaires  (ou 
l’olyzoa)  d’eau  douce,  publiée  il  y a dix 
ans  par  M.  Allman,  qu’on  trouve  les 
meilleures  ligures  et  le  plus  de  rensei- 
gnements précis  sur  ces  corps  repro- 
ducteurs (/■).  M.  Farre  a étudié  ces 
corps  reproducteurs  chez  YHalodac- 
tylus  diapluinus,  espèce  marine  qui 
habite  la  Manche  (g). 


ta)  Voyez  Réaumur,  item,  pour  servir  à l’histoire  des  Insectes.  I.  V],  p.  LXXvj,  1712). 

(S)  Rresa),  Insecten-llelusligutia,  t.  lit,  pi.  7t.  fig.  11  c,  el  pi.  75,  (ig.  1 1. 

(c)  Vauchcr,  Observ.  sur  les  Tubulaires  d'eau  douce  t Euttetin  de  la  Société  philomathique, 
ISO*,  p.  157). 

[d)  Moyen , Beitrdge  zur  Zoologie  ges.immclt  auf  einer  Tleiseum  die  Erde,  p.  180  (JYoya  Actif 
Acad.  nat.  curios.,  1834}. 

tel  Dalyctl,  On  lhe  Propagation  of  certain  Scoltish  Zoophytes  ( Uritish  Associât..  I834‘. 

1 — Gervais,  Recherches  sur  les  Polypes  d'eau  douce  des  genres  Plumatclln.  Crislslolia  cl  P .il.nl . 
colla  ( Ann.  des  sciences  nat. , 3*  série,  1837,  l.  Vit,  p.  74.  pt.  4 A,  llg.  1-5). 

— Turpin,  Etude  microscopique  de  la  Crhlalalla  mucijo  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série, 
1837.  t.  VII,  p.  115,  pl.  0 el  7 A'. 

— Hancock,  Op.  cil.  (Ann.  of  .Val.  Hist.,  2*  série,  1850,  t.  V,  p.  102  et  suis.). 

— Brullé,  Quelques  observations  concernant  les  Polypes  d'eau  douce  (JXém.  de  l'Acad.  de 
Dijon  , 4 853). 

[fl  Allman,  A Monogr.  of  the  Presh  water  Polyzoa,  p.  37  el  suiv.,  pl.  t,  fig.  3 et  7 ; pl.  2, 
fig.  4,  5,  etc.  (Roy.  Soc.,  1856). 

(g)  barre,  Op.  cil.,pl.  26,  fig.  21,  22,  elc .[Philos.  Tram  , 1837). 
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se  forme  à l’extrémité  de  la  loge  viscérale,  au-dessus  de  l’ori- 
fice destiné  à livrer  passage  à l’extrémité  orale  du  Polype  ; 
des  larves  ciliées  s’y  développent,  et  paraissent  naître  de  la 
portion  sous-jacente  de  la  tunique  tégumcnlaire  interne  de 
l’Animal  (1). 


(!)  M.  Huxley  pense  que  les  œufs 
ou  germes  dont  naissent  les  larves 
contenues  dans  ces  espèces  de.  tu- 
meurs capsuliformcB  proviennent  de 
l'ovaire  suspendu  sous  le  cul-de-sac 
stomacal  (a);  mais  les  observations 
de  M.  Reid  et  de  M.  Ilincks  tendent 
i prouver  qu'ils  sont  produits  direc- 


tement par  la  portion  sous-jacente  du 
tissu  tégumentaire  {b).  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  capsules  en  question  acquiè- 
rent un  volume  considérable,  et  res- 
semblent par  leur  texture  aux  autres 
parties  du  Polypier.  On  en  trouve  des 
ligures  dans  la  plupart  des  ouvrages 
relatifs  aux  Bryozoaires  marins. 


(fl)  Huxley,  0p.  cit.  (Quarterly  Journal  of  Nicrosc.  Science,  1856,  t.  IV). 

(6)  J.  Reitl,  Anatomical  and  Physiologtcal  Observation»  on  tome  Zoophytes  ( Annal m of  Nat. 
History,  1845,  t.  XVI,  p.  387). 

— Hincks,  0p.  cif.  ( Quarterly  Journal  ofüicrotc,  Science,  new  *er.,  1861, 1. 1,  p.  278). 
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QUATRE- VINGT- DEUXIÈME  LEÇON. 

De»  organes  de  la  reproduction  chez  les  Zoophytes.  ’ 


§ 1.  — Dans  l’embranchement  des  Zoophytes,  l’histoire  orr»»» 
physiologique  de  la  reproduction  offre  beaucoup  d’intérêt; 
mais  les  instruments  à l’aide  desquels  celte  fonction  s’exerce 
sont  en  général  très-simples,  et  ne  présentent  que  peu  de  par- 
ticularités importantes  à noter. 

Chez  les  Éciiinodermes,  la  faculté  de  réparer  les  pertes  subies 
par  l’organisme  est  portée  très-loin,  et  il  parait  même  que 
dans  quelques  cas  la  multiplication  des  individus  a lieu  par 
scissiparité  (1);  mais  le  procédé  ordinaire  de  génération  est, 
comme  chez  les  Animaux  supérieurs,  la  production  d’œufs 
et  la  fécondation  de  ces  corps  au  moyen  de  spermatozoïdes. 


(1)  Tons  le*  observateurs  qui  fré- 
quentent les  bords  de  la  mer  ont  eu 
souvent  l’occasion  de  remarquer  la 
facilité  avec  laquelle  le*  rayons  de  cer- 
taines Astéries  se  rompent,  et  de  voir 
que  ces  organes,  dont  la  structure  est 
très-complexe,  repoussent  rapidement: 
un  seul  rayon  peut  reconstituer  un 
individu  complet,  s’il  conserve  à sa 
base  une  portion  du  tronc  ou  disque. 
Ces  phénomènes  furent  étudiés  expé- 
rimentalement en  1741,  par  Bernard 
de  Jussieu  et  par  tiueltard  ; plus  ré- 
cemment ils  ont  été  observés  par  beau- 
coup d’autres  naturalistes  (a). 


Chez  les  Holothuries,  on  observe  un 
autre  genre  de  mutilation  spontanée  : 
ces  Animaux,  en  se  contractant  d’une 
manière  convulsive,  rompent  souvent 
leur  tube  digestif  près  de  son  extrémité 
antérieure . et  le  rejettent  au  dehors 
avec  les  autres  viscères  par  l’anus  (b). 
Tous  les  individus  chez  lesquels  j’ai 
observé  ce  phénomène  périrent  quel- 
que temps  après,  mais  Dalyell  assure 
avoir  constaté  la  reproduction  des  par- 
ties ainsi  expulsées  (c). 

Les  Synaples  détachent  spontané- 
ment des  tronçons  de  leur  corps  avec 
une  grande  facilité,  et  les  fragments 


fa)  Voyc  néaumur,  Hui.  nat.  des  Iruectei,  t.  VI,  p.  l.xi,  t : VS 
— Dujardin  nt  Hup«,  Hui.  nat.  de»  Zoophytes  iehinodermet,  IStii,  p.  30. 

(£>)  Irrite  Chujo,  Memorie  sutla  noria  c notomia  deyli  Anunali  tenta  vertébré  di  Sapoli,  1935, 
t.  I,  p.  101. 

(c)  Datvcll,  On  the  ll'prodnetton  ofloslOryans  by  lhe  llehthuria,  «te.  (British  Associai.  for 
tke  adv.  of  Science,  1840,  Tran».,  p.  130,  UtaigowJ. 
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Oursins, 


Presque  toujours  les  sexes  sont  séparés  (1);  mais  il  n’y  a 
jamais  accouplement,  et  l’appareil  de  la  génération  ne  consiste 
que  dans  les  glandes  essentielles  et  leurs  canaux  évacuateurs. 
Il  est  aussi  à noter  que  les  organes  mâles  et  femelles  se  res- 
semblent si  complètement,  qu'on  ne  peut  les  distinguer  que  par 
la  nature  de  leurs  produits. 

Ainsi,  chez  les  Oursins,  les  organes  de  la  reproduction  dans 
l’un  et  l’autre  sexe  consistent  en  cinq  glandes  en  forme  de 
grappes  fixées  autour  du  pôle 'dorsal  de  la  cavité  viseérale(2),  et 
donnant  naissance  chacune  à un  tube  membraneux  qui  débouche 
au  dehors  par  un  porc  situé  entre  les  extrémités  supérieures 
des  rangées . ambulacraires  (3).  Pendant  fort  longtemps  les 
naturalistes  ne  voyaient  dans  ces  organes  que  des  ovaires  (4); 
mais  lorsqu’on  les  examine  comparativement,  on  remarque 
que  chez  certains  individus  leur  contenu  est  hrun  ou  rouge, 


ainsi  séparés  continuent  à vivre  pen- 
dant très-longtemps  (a)  ; mais  il  est 
fort  douteux  qu'ils  puissent  se  com- 
pléter, et  devenir  ainsi  de  nouveaux 
Individus. 

(1)  Les  Synaptes  font  exception  à 
cette  règle. 

(2)  Les  organes  reproducleu  rs  des 
Oursins  constituent  ainsi,  à la  paroi 
supérieure  de  la  cavité  générale,  une 
sorte  de  couronne  ou  d'étoile  à cinq 
branches  dont  le  centre  est  occupé  par 
l'intestin  (6).  lis  sont  composés  d'une 
multitude  de  cæcums  ampullirormes 
insérés  sur  les  branches  d’un  canal 
très-rameux,  dont  le  tronc  occupe  le 
milieu  de  chaque  organe  génital  et 


dont  les  parois  sont  tapissées  d'un  épi- 
thélium vibratile  (c). 

(3)  Ces  orilices  sont  pratiqués  dans 
les  plaques  dites  génitales  qui  entou- 
rent l'anus,  cher  les  espèces  où  l’anus 
est  opposé  à la  bouche,  comme  chez  les 
Oursins  proprement  dits.  Monro  a re- 
présenté les  oviductcs  comme  se  réu- 
nissant dans  un  canal  circulaire  com- 
mun ; mais  celte  disposition  n’existe 
pas,  et  chaque  ovaire  ou  testicule  est 
complètement  indépendant  des  autres. 

(û)  Ce  sont  ces  parties  de  l'Oursin 
qu'on  emploie  comme  comestibles 
à Naples  et  dans  quelques  autres  ports 
de  mer.  Les  ancieus  Romains  en  fai- 
saient grand  cas. 


(a)  Quatrt'f.ges,  uém.  sur  la  Synaptc  de  Duvernoy  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  18X2, 
!.  XVII,  p.  20  et  tuiv.). 

{b)  Monro,  The  Structure  and  Phytiology  of  Ftshes,  4 785,  p.  08,  pl.  43,  Üg.  2. 

— Tiedemann,  Anatomie  der  Rôhr  en- Holothurie,  etc  , 1816,  pl.  10.  fig.  4. 

— Milite  Edward»,  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  ZooPHYTKS,  pl.  41,  lig.  4, 

(r)  Valenlin,  Anatomie  du  genre  Eckinus,  p.  4 04,  pl.  8,  üg.  1 64 -105. 
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tandis  que  chez  d’autres  il  est  d’un  blanc  laiteux,  et  si  l'on 
place  ces  matières  sous  le  microscope,  on  reconnaît  que  l’une 
est  composée  d’œufs  colorés,  tandis  que  l’autre  fourmille  de 
spermatozoïdes  (1). 

Chez  les  autres  Échinidcs,  la  constitution  de  l’appareil  repro- 
ducteur est  essentiellement  la  même,  seulement  le  nombre  des 
paquets  glandulaires  se  trouve  quelquefois  réduit  à quatre; 
l’un  des  ovaires,  ou  le  testicule  correspondant,  ne  se  déve- 
loppent pas  toujours,  lorsque  l’anus,  au  lieu  d 'être  central,  se 
porte  en  arrière  (2). 

Chez  les  Astéries,  ou  Étoiles  de  mer,  les  organes  de  la  repro- 
duction se  simplifient  davantage  (3):  d’ordinaire  les  ovaires 
sont  fixes  par  groupes  à la  voûte  de  la  cavité  viscérale,  et 
débouchent  au  dehors  par  des  pores  situés  à la  face  dorsale  du 
corps  de  l’Animal,  près  de  l’enfourchure  des  bras  (û)  ; mais 


(1)  Ce  fait,  dont  la  découverte  est 
due  & M.  Peters,  a été  constaté  par 
plusieurs  observatcurs(o). 

(2)  Cette  disposition  se  voit  chez  les 
Spalangucs  (6),  et  existe  probable- 
ment chez  tous  les  Êcliinidés  dont 
le  test  ne  présente  que  quatre  orifi- 
ces génitaux  ou  pores  oviductaux, 
par  exemple  chez  l'Ecliinoné  semi- 
lunaire  (c). 


(3)  La  séparation  des  sexes  a été 
constatée  chez  les  Astéries  par  plu- 
sieurs observateurs  (d),  et  chez  quel- 
ques espèces  les  femelles  se  distin- 
guent des  tn.lles  par  la  vivacité  on  la 
nuance  de  leur  coloration  (e). 

(4)  t liez  les  Astéracautbions  If)  et 
les  Solasters  (9! , ces  organes  consistent 
en  cæcums  réunis  en  groupes,  et  sus- 
pendus aux  parois  de  la  cavité  viscé- 


(a)  Peter*,  Utber  dat  CeichUcht  itr  Steiqtl  (Mullcr’s  trc/nr  fur  Anal.,  1840,  p.  143). 

— Milite  Edwards,  Sur  les  spermatophores,  etc.  (dnn  det  sciences  nat.,  2*  série,  1810, 

l.  Xin,  p.  106). 

— Derbès,  Observation  sur  la  formation  de  t embryon  de  l'Oursin  comestible  (A»n.  des  sciences 
nat.,  3*  série,  1847,  t.  VIII,  p.  81). 

(b)  Milite  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoopiiyte*,  pl.  1 1 4u.  ftg.  1 a. 

— Dello  Chiaje,  Descrisione  e notemia  degli  Animah  invertebrati  délia  SiciUa  cileriore,  t.  IV, 
p.  42. 

(c)  Voyei  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytf.s,  pl.  14,  fig.  i b. 

(d)  Alex.  Agasinz,  Embryology  of  the  Star-Ftsh  {Contrib.  lo  lhe  Nat.  Ilisl.of  the  United  States , 
I.  V,  1801). 

(e)  Qualrefages,  Note  sur  divers  points  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  des  diumaux  sans 
vertèbres  < Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1824, 1.  XIX,  p.  194). 

(/I  Ratlike,  Beiirdge  sur  vergl  Anat.  und  Physiologie,  Retsebemerhungen  aut  SkandinavUn, 
1842. 

(g  1 Millier  et  Troecliel,  System  der  Asteriden,  p.  133,  pl.  12,  lig.  3. 

(h)  Les  mêmes,  Op.  cit.,  pl.  12,  fig.  3 et  4. 

(i)  Les  memes,  Op.  df.f  pl.  12,  fig.  5. 
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dans  certaines  espèces  ils  paraissent  ne  pas  avoir  de  conduits 
excréteurs,  et  les  œufs  tombent  dans  cette  cavité  générale  du 
corps,  d’où  ils  s’échappent  probablement  par  les  orifices  respi- 
rateurs (1).  Chez  d’autres  Stellérides,  les  organes  reproduc- 
teurs sont  logés  dans  l’intérieur  des  bras  ou  même  dans  les 
pinnules  (2).  Dans  quelques  espèces,  ils  sont  agglomérés  sous 
le  corps  de  la  mère,  dans  une  sorte  de  fosse  incubatrice  que 
celle-ci  forme  en  s’élevant  en  manière  de  bourse  (3). 


raie,  près  des  angles  rentrants  des 
rayons,  et  leur  canal  excréteur  va 
déboucher  au  dehors  par  les  pores 
pratiqués  dans  les  lames  criblées  si- 
tuées par  paires  à la  face  dorsale  du 
corps.  Chez  le  Solenaster  pappustts, 
les  deux  plaques  criblées  de  chaque  es- 
pace intei  radial  sont  très-rapprocliécs 
entre  elles,  et  leurs  pores  sont  assez 
larges;  mais,  chez  les  Asléracanlhions, 
ces  ouvertures  sont  très-étroites,  et 
leur  mode  d'arrangement  varie  un  peu 
suivant  les  espèces.  Chez  l’Astérie  gla- 
ciale , les  organes  génitaux  forment 
cinq  paires  de  grappes  rameuses  qui 
s’enfoncent  très-loin  dans  les  bras  (a). 

(I)  J.  Müller  et  Troschel  attribuent 
ce  mode  d'organisatiou  aux  Astro- 
peclen  et  aux  Lécidies.  Chez  les  pre- 
miers, les  organes  reproducteurs  sont 
suspendus  dans  le  disque,  de  chaque 
côté  des  cloisons  interradiaires , et 
chez  les  seconds  ils  sont  répartis  sur 
deux  rangées  le  long  des  bras,  au 


nombre  de  plusieurs  centaines  de 
grappes  par  série  (6).  Chez  les  Cteno- 
discua,  il  n’y  a de  chaque  côté  de  la 
cloison  interradiaire  qu’une  seule 
poche  génitale. 

(2)  Chez  les  Comattiles,  les  cæcums 
reproducteurs  se  logent  dans  les  pin- 
nules de  la  portion  basilaire  des 
bras  (c).  line  disposition  analogue  pa- 
raît exister  chez  les  Crinoides  (c). 

(3)  M.  Sara  a constaté  le  mode  de  dé- 
pôt des  œufs  chez  VEchinortess'ingui- 
nolentus.  Les  œufs  de  cet  fcchinoderme 
se  trouvent  en  grand  nombre  dans  les 
ovaires,  mais  n'y  mûrissent  que  d'une 
manière  très-inégale,  et  sont  évacués 
au  dehors  par  couvées  successives  à 
diverses  époques  de  l’année.  La  cavité 
adventive  que  l’animal  forme  eu  con- 
tractant ses  branches,  pendant  que 
son  corps  s’élève  en  manière  de  dôme, 
se  ferme  complètement,  et  a été  com- 
parée par  M.  Sars  à la  poche  incuba- 
trice  des  Marsupiaux  (d). 


(o)  Konrad,  De  Aiteriarvm  fabrka  diutrt  inavj-  Hall*,  ftp-  t. 

— Bieelt,  Deobachtuitgen  liber  Anatomie  un  d Entwiekelung  einiger  urirbelloten  Seelhiere, 
1851,  pl.  13. 

— VV.  Thomson,  On  tbe  Embryology  of  Antidon  loaacens  {Philoe.  Tram.,  1865,  p.  518). 

— Thompson,  Hem.  on  lhe  Slar-Fish  of  lhe  gémis  Camelota  tEdinb.  ne u'  PMUmiph.  Journ., 
1830,  I.  XX,  p.  397. 

(5)  J.  Muller,  /tau  des  Pentacrimis  { Itdm . de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1811,  p.  331,  pL  5, 
fif.  17  el  19). 

(e)  Sars,  Mém.  pttursennr  d ihiatoire  des  CttnMta  tirants,  p.  25.  Christiania,  1868. 

(d)  Sara,  Htm.  sur  te  déietupt  emeui  tiet  Astéries  (dnn.  des  sciences  nat.,  3*  aie»,  1811,  i.  U, 
p.  tuo.pl.  13  A). 
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§2.  — Chez  les  Holothuries  les  sexes  sont  également  séparés, 
et  il  existe  une  ressemblance  extrême  entre  les  organes  mâles 
et  femelles.  Les  uns  et  les  autres  consistent  en  un  paquet  de 
tubes  terminés  en  cul-de-sac,  plus  ou  moins  rameux,  et  groupés 
à l'extrémité  d’un  canal  excréteur  qui  s’insère  à la  face  interne 
de  la  cavité  viscérale  commune  et  débouche  au  dehors  à peu 
de  distance  de  l’extrémité  antérieure  du  corps.  Lorsque  ces 
organes  ne  sont  pas  en  activité,  ils  n’occupent  que  peu  de  place 
et  n’offrent  rien  de  remarquable  ; mais,  à l’époque  de  la  repro- 
duction, ils  acquièrent  des  dimensions  considérables  et  devien- 
nent faciles  à distinguer  entre  eux,  à raison  de  la  couleur  des 
produits  dont  leur  cavité  se  remplit.  Chez  le  mâle,  ils  se  gor- 
gent d’un  liquide  blanchâtre,  tandis  que  chez  la  femelle  ils  sont 
jaunes  ou  rougeâtres  (1). 

Les  Synaplcs,  qui,  par  la  forme  générale  de  leur  corps, 
ressemblent  beaucoup  aux  Holothuries,  mais  qui  s’éloignent 
de  ces  Échinodermes  par  plusieurs  caractères  anatomiques 
d’une  grande  importance,  sont  androgynes,  et  présentent  dans 
le  mode  de  structure  de  leurs  organes  reproducteurs  des  par- 
ticularités dont  nous  devons  la  connaissance  à M.  de  Quatre- 
fages  et  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler  dans  une  précé- 


Os  Échinodermes,  de  meme  que  les 
Oursins  et  les  Holothuries,  sont  o»i- 
pares,  mais  le  développement  de  jeunes 
individus  dans  l'intérieur  du  corps 
de  la  mère  a été  constaté  cher  des 
Ophiures  (a). 

( 1 ) Jusque  dans  ces  dernières  an- 


nées on  pensait  que  les  Holothuries 
étaient  androgynes,  et  l’on  considérait 
comme  étant  un  organe  mâle  certains 
appeudices  du  canal  digestif  (b),  La 
diœché  de  ces  Animaux  a été  con- 
statée par  R.  Wagner  et  par  plu- 
sieurs autres  observateurs  (c).  Le 


(a)  Krohn,  Ceber  die  Enturickelung  einer  lebendig  gebdrenden  Ophiure  (Miiller’*  Archiv  für 
Anal.,  1851.  p.  338). 

(b)  Tiedemann,  Anatomie  der  Hôl\rc- Holothurie,  1810,  p.  30. 

— Cuvier,  Règne  animal,  t.  lit,  p.  338. 

— Dde  ùhuyo,  Manorie  sulla  storu  c notomia  degli  Animali  sema  vertebre,  1835,  1.  I,  p.  07. 

(c)  Wagner,  Obs.  on  the  Ceneralive  Sgstem  of  tome  of  the  loiver  Animais  (/* roceed.  of  the 
lool.  Soc.,  1830,  L.  Vit,  p.  177). 

— Dette  Ctiiajc,  Animali  invertebrate  delta  Suilia  citeriorc,  l.  IV,  p.  16. 


Holothuries. 
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dente  I.cçon  (1).  Par  sa  conformation  générale,  sa  position  et 
son  mode  de  communication  avec  l’extérieur,  cet  appareil 
ressemble  beaucoup  à l’organe  reproducteur  des  Holothuries 
proprement  dites,  mais  chaque  tube  renferme  dans  l’épaisseur 
de  ses  parois  des  cellules  ovigères  et  des  cellules  sperma- 
tiques (2). 

§ 3,  — Nous  avons  vu,  dans  une  Leçon  précédente,  que 
les  Acalèphes  réalisent  de  génération  en  génération,  alterna- 
tivement, deux  formes  organiques  très-différentes,  et  consti- 


nombre  et  la  disposition  de  ces  tubes 
génitaux  varient  un  peu  suivant  les 
espèces  (a). 

(t)  Voyez  tome  VIH,  page  368. 

Je  dois  ajouter  que  l'opinion  de 
M.  de  Quatrefages  relativement  à 
l'hermaphrodisme  de  ces  Animaux 
a été  combattue  par  quelques  natu- 
ralistes (b). 

(2)  Chez  la  Synaptc  de  Puvernoy, 
les  tubes  reproducteurs  aboutissent  à 
deux  conduits  excréteurs  qui  se  réu- 
nissent près  de  leur  extrémité  pour 
constituer  un  canal  unique  dont  l’em- 
bouchure se  trouve  près  de  la  bouche, 
entre  la  base  des  tentacules  (e). 


Chez  le  Synapla  Reselii , les  divi- 
sions terminales  de  l’appareil  repro- 
ducteur sont  très-ramifiées  (d). 

J.  Millier  avait  cru  apercevoir  chez 
ces  Animaux  un  cas  de  génération 
alternante  des  plus  singuliers  ; mais 
après  plus  ample  examen,  Il  a reconnu 
que  le  phénomène  dont  il  avait  con- 
staté l’existence  dépendait  seulement 
du  parasitisme  de  certains  Mollus- 
ques dans  l’intérieur  du  corps  des 
Synaptes  (e). 

Pans  la  précédente  Leçon,  j’ai  parié 
de  l’appareil  reproducteur  des  Sipon- 
clcs  et  des  autres  Animaux  que  Cuvier 
rangeait  à côté  des  Holothuries,  dans  la 


(a!  Exemple!  : llolothuria  tubuloia  ; vuyei  Pelle  Chieje,  Dtscrixione  e nolomia  degli  .Animât* 
invertebrati  délia  S ici  lia  citeriore,  pl.  114,  lig.  1. 

— - Milne  Edward#,  Allât  du  Btgne  animal  de  Cuvier,  ZOOPHTTIS,  pl.  18. 

— Holothuna  tremula;  voyea  Hunier,  Anat.of  lhe  Hololhuria  tremula  ( Dctcript . and  llhutr. 
Catalogue  of  lhe  Phytiol.  séria  of  Comp.  Anal,  contamed  in  the  Muséum  of  lhe  College  o / Sur- 
geons tu  London,  vol.  I,  pl.  3). 

— Chorodota  discolor;  voye»  Brandi  et  Grubc,  Échixodermes  (MiddendorfTs  Sibirische  licite , 
I.  Il,  pl.  4,  fig.  1). 

— Cneumaria  frordosa  ; voyci  Selenka , Beilrdge  sur  Anat.  und  System  der  llolothurien 
( Zeitschrift  fùr  uissensch.  Zoo!.,  1867,  l.  XVII,  pl.  10,  fig.  102,  103). 

(b)  Steenslrnp,  Untersoegelser  over  Hermaphrodismus , 1845,  p.  G3. 

(r)  Qualrofage*,  Mém.  sur  la  Synaptc  de  Duvernoy  (dnn.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1842, 
I.  XVII,  p.  67  ; pl.  4,  lig.  1,  et  pl.  5,  fig.  1). 

(d)  Jaegcr,  De  Holoihuris,  diuerl.  inaug.  Turini,  1833,  pl.  1,  fig.  2. 

(e)  J.  Millier,  Ueber  die  Krseugung  von  Schnecken  in  llolothurien  (Archiv  fùr  Anat.,  1852). 
— Ueber  Synapla  digitala  und  iiber  die  Encugung  von  Schnecken  in  llolothurien,  in- fol. 
Berlin,  1852. 

— Baur,  Beürdge  aur  Naturgesch.  der  Synapla  (Nova  Acta  Acad.  nat.  curios.,  1864  , 
I.XXXI). 
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tuent  ainsi  deux  sortes  d’Animaux  dont  la  parenté  n’a  été 
découverte  que  depuis  un  petit  nombre  d’années  (t).  Dans 
l’une  de  ces  formes,  la  reproduction  est  ovarienne;  dans  l'autre 
elle  s’effectue  par  bourgeonnement  ou  par  scissiparité. 

Une  des  Méduses  les  plus  communes  sur  nos  côtes  méri-  amium,  «ic. 
dionales,  Y Aurélia  aurita,  est  un  excellent  sujet  d’observation 
pour  l’étude  de  ces  phénomènes  remarquables.  Ainsi  que  je  l’ai 
déjà  dit,  l'œuf  de  ce  Zoophytc  donne  naissance  à un  animalcule 
appelé  Planule,  dont  le  corps,  de  forme  ovalaire,  est  couvert 
de  cils  vibratiles,  et  ne  possède  ni  bouche  ni  cavité  intérieure. 

Après  avoir  nagé  pendant  quelque  temps  à l’aide  de  ces  cils, 
la  l’Ianulc  se  fixe  sur  un  corps  sous-marin,  grandit,  et  acquiert 
Ja  forme  d'une  coupe  dont  les  bords  se  garnissent  de  tenta- 
cules ; elle  ressemble  alors  beaucoup  à une  Hydre  ou  Polype  à 
bras,  et  elle  constitue  le  petit  être  auquel  on  a donné  le  nom  de 
Scyphostome.  Celui-ci  est  dépourvu  d’organes  reproducteurs, 
mais  il  est  susceptible  de  se  multiplier  par  gemmation,  et  les 
bourgeons  qui  naissent,  soit  de  sa  face  supérieure  et  concave, 
soit  de  sa  partie  latérale  ou  pédonculaire,  se  succèdent  de  façon 
à être  en  continuité  de  substance,  à prendre  place  les  unes  au 
dessous  des  autres,  et  à former  par  leur  ensemble  une  série  de 
rondelles  disposées  en  pile  dont  chaque  tronçon  représente 
un  individu  (2).  L’espèce  de  colonie  ainsi  produite  a reçu 


classe  des  Écliinodermes,  mais  que  les 
zoologistes  actuels  s'accordent  à en 
séparer  pour  en  former  une  classe  par- 
ticulière (a);  par  conséquent  je  n’y 
reviendrai  pas  ici. 

(1)  Voyez  tome  VIII,  page  il  12. 

(2)  M.  Desor  pense  que  celte  mul- 
tiplication résulte  d’un  phénomène  de 


gemmation  plutôt  que  de  la  division 
spontanée  du  Strobilc  (6);  mais  cette 
division,  interprétation  adoptée  par 
MM.  Sars,  Dalyell  et  Gegcnbauer,  a 
été  pleinement  confirmée  par  les 
recherches  plus  récentes  de  M.  Van 
lleueden  (c). 


la)  Vciye*  ci -dessin,  papj  343. 

(&)  Peser,  Lettre  sur  ta  génération  mddujiparc  du  Polypes  hÿdrairee  (Ann.  du  sciences 
sut.,  3"  série,  1858,  t.  Il,  p.  383). 

(r)  Van  Beneden , SlrobiUtat ion  du  Scgphoetomee  (Bull,  de  l Acad.  de  Bruxelles,  4'  série, t.  Vit, 
p.  40). 

IX.  26 
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le  nom  de  Strobila.  Par  suite  de  son  développement  ultérieur, 
les  différentes  assises  de  celte  colonne  vivante  se  séparent 
entre  elles,  et  chaque  rondelle,  devenue  libre,  constitue  une 
larve  de  Méduse  (1).  En  effet,  ce  petit  être,  en  grandissant, 
acquiert  peu  à peu  le  mode  d’organisation  propre  à l’Aurélie 
dont  il  est  un  descendant:  une  bouche,  une  cavité  digestive 
et  un  système  de  canaux  irrigatoircs  gastro -vasculaires  se 
creusent  dans  son  intérieur;  enfin,  des  organes  sexuels  appa- 
raissent et  deviennent  aptes  à fonctionner  (2).  La  Méduse  est 
donc  ce  que,  dans  une  précédente  Leçon,  j’ai  appelé  un  Tvpo- 
zoaire;  la  Planule  est  un  Métazoaire,  et  le  Strobile  est  une 
réunion  de  jeunes  Typozoaircsà  l’état  embryonnaire. 

Les  Acalèphes  ainsi  constitués  sont,  les  uns  des  mâles,  les 
autres  des  femelles;  mais  l’appareil  reproducteur  est  si  sem- 
blable dans  les  deux  sexes,  qu’on  ne  peut  distinguer  entre  eux 
les  testicules  et  les  ovaires  que  par  leur  contenu  (3).  Ces 


(1)  Les  jeunes  Aurélies,  à celle  pé- 
riode de  leur  développement,  avaient 
été  d'abord  prises  pour  des  Méduses 
d’une  forme  générique  particulière,  et 
décrites  sous  le  nom  d'Ephyra  (a). 

(2)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  c’est 
principalement  à M.  Sara  et  à M.  deSie- 
bold  que  nous  sommes  redevables  de. 
la  connaissance  de  ces  faits  impor- 
tants (b).  Plus  récemment,  le  même 
sujet  a été  traité  par  quelques  autres 
naturalistes,  parmi  lesquels  je  citerai 
principalemem  M.  Agassiz,  qui  a pu- 
blié une  série  d’observations  très-in- 


téressantes sur  les  transformations  et 
les  générations  alternantes  de  V Aurélia 
flavidtila,  espèce  américaine  qui  est 
très-voisine  du  Médusa  aurita  de  nos 
mers  (c). 

(3  Pérou  et  Lesucur  ont  fait  men- 
tion de  l'existence  d’ovaires  cliez  quel- 
ques Méduses,  notamment  chez  les 
Cassiopées  et  les  Ocyroés  (</),  mais  ils 
n’ont  ni  généralisé  leurs  observations, 
ni  parlé  de  ces  organes  de  la  reproduc- 
tion chez  les  Aurélies.  Blain ville  a ad- 
mis la  présence  d'ovaires  chez  tous  les 
Acatèpbcs  (e)  ; mais  M.  Ehrenberg  fut 


(a)  Pcron  cl  loueur,  ffiêt.  gén.  des  Méduses  (ArcJt.  du  Muséum,  l.  XIV, t. 

— ErcIiscIioIi*.  SpAl-’m  der  Acatephen,  p.  83,  pl.  8,  flg.  1. 

(b)  Voyez  tome  Mil,  pape  413,  noie. 

(c)  Agüsrà,  Contribution « to  the  Naturel  Uistory  of  the  United  States  of  America,  l.  IV,  p.  12 
el  nhr,i  pl.  8 à il* 

— Ileid,  On  the  Development  of  Médusa  (Ann.  ofSat.  Ilist .,  1840,  t.  XVIII,  p.  i08;  i.  XX, 
p.  I SU  ; 184^,  2*  séria,  1. 1,  p.  25,  pl.  5 et  6). 

( d)  Péron  cl  Lesucur,  Ihst.  gén.  des  Méduses,  p,  43  (Archives  du  Muséum,  l.  XIV,  p.  341 
et  343j. 

(e)  blainville,  Manuel  d'aituwlogie,  1834,  p.  260. 
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organes  consistent  en  une  couche  de  capsules  ou  utricules 
logées  dans  l’épaisseur  des  parois  latérales  de  la  cavité  stoma- 
cale; celle-ci  se  rende  en  forme  de  poche  dans  les  quatre 
espaces  compris  entre  la  portion  basilaire  des  quatre  bras 
ou  tentacules  circumbuccaux,  et  chacun  de  ces  espaces  con- 
stitue extérieurement  une  fosse  assez  profonde  qui  s’ouvre  au 
dehors  sous  la  face  inférieure  de  l’ombrelle.  Les  organes 
reproducteurs  occupent  par  conséquent  le  fond  de  ces  quatre 
cavités  périgastriques,  et  sont  contigus  à la  cavité  stomacale 
elle-même  par  leur  surface  interne.  Ils  sont  plissés  irrégulière- 
ment, et  lorsqu’ils  sont  gorgés  d’ovules  ou  de  capsules  sper- 
matiques, ils  ressemblent  à de  gros  rubans  fortement  froissés 
et  presque  intestiniformes,  qui,  à raison  de  leur  couleur  vio- 
lette ou  jaunâtre,  sont  visibles  à travers  les  téguments  transpa- 
rents de  l’ombrelle  et  y dessinent  quatre  taches  presque 
annulaires,  disposées  crucialement.  Quant  au  tissu  ovigène 
ou  spermatogène,  il  consiste  en  capsules  ou  cellules  plus  ou 
moins  sphériques  ou  ovoïdes,  et  c’est  par  déhiscence  que  les 
produits  génésiques  arrivés  à maturité  s’en  échappent  (1). 


le  premier  à faire  une  élude  attentive 
de  cesorganes,  et  ses  observation»  por- 
tèrent principalement  sur  la  Méduse 
dont  11  est  ici  question.  Les  ligures 
qu'il  donna  des  ovaires  de  l'Aurélie 
(ou  .l/edusoaurtlo)sont  excellentes  (a), 
et  quelques  années  après  M.  de  Siebold 
constata  l'existence  d'organes  miles 
chez  ces  mêmes  Acalèphes  (6).  C’est 
donc  à ce  dentier  zoologiste  qu'ap- 
partient la  découverte  de  différences 
sexuelles  chez  ces  Animaux  diotqucs. 

(1)  D’après  quelques  observations 


que  j'ai  faites  sur  ces  Méduses  en  1840, 
j'avais  été  conduit  & penser,  comme 
M.  Ehrenberg,  que  les  produits  géné- 
siques sont  évacués  par  la  surface  ex- 
terne de  ces  organes,  els'éi-happenldi- 
rcctement  au  dehors,  par  l'ouverture 
des  loges  périgastriques  ; mais  M . Agas- 
siz  croit  que  la  déhiscence  des  capsules 
oiigènesa  lieu  par  la  face  interne  des 
lames  ovariennes,  et  que  lesreufs  traver- 
sent l'estomac  et  la  bouche  pour  sortir 
au-dessous  et  aller  se  loger  dans  les 
replis  des  testicules  péristomiens  (cj. 


(a)  Ehrenberp,  lieber  dm  AkaUphe n det  rolhc n Mecre»  tout  die  Organiemue  der  Mtdueen  der 
Odlsec  (J/Cm.  de  l'Acad.  de  llerlin  pour  1835,  p.  190.  pt.  t , tip.  i,  et  pl.  7,  %.  i et 3). 

(St  SifLitd,  Beitrdge  dur  Salturgetchlehtc  der  wirbellosen  T lucre  (ScuetU  Schriften  der  nelur- 
fortchenden  tieiellecluifl  in  Donug,  I.  lit,  1839). 

(cj  Agurit,  dp.  cil.,  1.  IV,  p.  SB. 
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Les  organes  de  la  génération  sont  disposés  de  la  même 
manière  chez  Ions  les  Médusaires  de  la  grande  division  des 
Discophores  eryptocarpes  (1),  et  chez  quelques-uns  de  ces 
Acalèphcs  on  a déjà  consisté  des  phénomènes  de  mélagé- 
nésie  semblables  à ceux  dont  je  viens  de  parler,  de  sorte  que 


(1)  Ce  groupe  naturel  comprend  les 
lAurélies  dont  je  viens  de  parler  ; les 
Pélagies  (a),  les  Chrysaores  (6),  les 
Ithizostomes  (c),  etc.,  etc.  Chez  tous 
ces  Acalèphcs  quatre  piliers  périgastri- 
ques  descendent  vers  la  région  orale, 
se  continuent  inférieurement  avec  les 
tentacules  drcumbuccaux,  et  détermi- 
nent, dans  la  portion  périphérique  de 
la  cavité  stomacale,  quatre  étrangle- 
ments entre  lesquels  se  trouvent  des 
dilatations  dont  la  paroi  externe  est 
froncée,  et  porte  les  organes  repro- 
ducteurs. 

Dans  un  Rhizostome  de  la  Méditer- 
ranée que  j'avais  disséqué  en  hiver 
(1827), et  qui  était  peut-être  un  jeune 
individu,  je  n'avais  aperçu  ni  ovules 
ni  spermatozoïdes  dans  les  parois  de 
ces  cavités  (d);  mais  plus  lard  leurs 
fonctions  furent  bien  constatées,  et 
M.  Huxley  en  a étudié  attentivement 
la  structure  (e). 

Chez  la  Cyanéc  arctique,  les  loges 
génitales  sont  peu  profondes  et  les 


organes  reproducteurs  fout  saillie  au 
dehors,  sous  l'ombrelle  ( f ). 

Chez  les  Cassiopées,  il  y a huit  de 
ces  fosses  (g). 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  on 
ne  connaissait  aucune  exception  à la 
règle  de  la  diolcilé  chez  les  Médu- 
saires ; mais  il  paraît,  d'après  les  ob- 
servations de  M.  Wright,  que  chez  le 
Chrysaora  hyoscella, dont  la  taille  est 
très-grande,  il  se  développe,  i la  face 
interne  des  cloisons  ovariennes,  des 
petits  appendices  lenlacnliformes  qui 
font  saillie  dans  l'estomac  et  qui  ren- 
ferment des  spermatophores.  Ces  Aca- 
lèphes  seraient  par  conséquent  herma- 
phrodites. Mais  chez  les  individus  de 
petite  on  de  moyenne  taille,  ce  natu- 
raliste ne  trouva  rien  de  semblable.  Il 
est  d'ailleurs  à noter  que  les  appen- 
dices circumgaslriques  qui  portent  les 
cellules  spermatogènes  ne  sont  pas 
les  analogues  des  filaments  tentaculi- 
formes  qui  tapissent  les  parois  de  l'es- 
tomac chez  les  Aurélies,  etc.  (h). 


(a)  Voyci  llitne  Edwards,  Allai  du  IWgnc  animal  de  Cuvier,  Zoopu.,  pi.  44,  45  cl  46,  fig.  1 a. 

(4)  Chrytaoracyelonota,  Pér.  et  Les.,  ou  Cpanée  chryioore,  Cuv,,  Allai  du  Règne  animal  de 
Cuvier,  Zooru.,  pl.  47,  fig.  t et  1 Me. 

(e)  VoyesMitne  Edwvnts,  Op.  cil.,  pl.  40  et  50. 

(d)  Miine  Edwsrds,  Ohtcrv.  sur  la  ilrueture  de  la  Miduic  mampiale,  etc.  (Ann.dei  Kiencet 
nat.,  1833,  t XXVIII,  p.  857). 

(c)  Huxley,  Onthe  Analomyand  the  AfRnitiee  of  the  Family  olthellchux  (PAilos.rrans.,  1849, 
p.  483,  pl.  38  rl  39,  %.  Sci,  30,  31  cl  38). 

If,  Voyei  Agusrix . Conlrib.  la  the  Nat.  Hiit.  of  lhe  United  Stalet  of  America,  I.  lit,  pl.  4. 

(g)  Tilesius,  lleitrdge  sur  Naturgach.  der  Meduscn  (Nova  Acta  Acad.  nat.  curies.,  1831, 
1.  XV,  pl.  70,  71,  etc  ). 

(A)  T.  S.  Wriglit,  On  lhe  Hermaphrodite  Reproduction  in  Cltryteora  tiyoscclls  [Anncii  of  Nat. 
mat.,  r Série,  1801, 1.  Vil,  p.  357,  pl.  18,  fig.  1, 8,  4). 
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ce  mode  de  multiplication  est  probablement  commun  à tout 
le  groupe  (1). 

§ 4.  — Les  Méduses  discophores  de  la  division  des  Gymn- 
ophthalmes  (2)  sont  également  dioïques,  et  leurs  organes  repro- 
ducteurs sont  aussi  situés  entre  les  téguments  externes  et  la 
membrane  qui  limite  la  cavité  digestive  ou  les  principaux 
troncs  gastro-vasculaires  ; mais  ils  ne  sont  pas  logés  dans  des 
cavités  particulières  situées  autour  de  l’estomac,  entre  les  piliers 
du  système  tentaculaire  circumbuccal,  et  ils  s’ouvrent  au  dehors 
sous  l’ombrelle,  comme  chez  les  Méduses  stéganostomes  dont 
je  viens  de  parler. 

Ainsi,  chez  les  Équorées,  le  tissu  reproducteur  (ovigènc 
chez  les  individus  femelles,  et  spermatogène  chez  les  mâles) 
est  logé  dans  une  série  de  replis  membraneux  qui  sont  dispo- 
sés radiairement  autour  de  la  bouche,  à la  face  inférieure  de 
l’ombrelle,  le  long  de  la  paroi  correspondante  des  canaux 
périgastriques , de  façon  à flotter  librement  dans  le  liquide 
ambiant  (3). 


(1)  On  doit  à sir  John  Dalyell  une 
série  d'observations  très-intéressantes 
sur  les  Pianotes  et  les  Strobiles  des 
Clirysaores  (a). 

XI.  Franzius,  de  Breslati,  a observe 
des  Scyphostomes  produits  par  le 
Cephia  borbonica,  mais  il  n'a  pas 
suivi  le  développement  ultérieur  de 
ces  Acalèphes  (6). 

(2)  Korbcs  a donné  ce  nom  au  groupe 
des  Méduses  discophores  X yeux  non 
voilés  par  des  lobes  marginaux  de 


l'ombrelle  (c),  qui  constituent,  dans  la 
classification  d’Escbschollz,  la  section 
des  Cryptocarpiens  (d). 

(3)  1,’cxislencc  de  ces  lamelles  ra- 
diaires  suspendues  à la  face  intérieure 
de  l'ombrelle  des  Equorées,  de  façon 
à y constituer  une  sorte  de  collerette 
ou  de  couronne,  fut  signalée  par  I’é- 
ron  et  Lesticur  ; mais  ces  voyageurs 
n'émirent  aucune  opinion  relativement 
à la  nature  de  ces  organes  (e).  Je 
crois  avoir  été  le  premier  à en  con- 


(a)  Dalyell,  Rare  and  remarkable  Animait  of  Scotland,  t.  1,  p.  99  et  «uiv.,  pl.  15-20. 

(b)  Pranxiu?,  Ueber  die  Jungen  der  Cephea  (Zeilsrhr.  fûr  wissensch.  Zool.,  1 852,  t.  IV,  p.  1 18, 
pl.  8.  G*.  1-4). 

(4)  Agaasic,  Op . cil. 1 1.  III,  pl.  4,  fig.  1,  et  pl.  5 a,  fig.  14  et  15. 

(c)  K orbe*,  A Monograph  of  the  Xakedeyed  Medutce  (Ray  Society,  1858* 

(d)  Etthfldiolli,  System  der  Akalephen,  1829,  p.  41. 

( e ) Péron  et  Loueur,  Tabl.  des  Médutes(Ann.  du  Muséum,  1809,  t.  XIV,  p.  335). — Voyage  de 
découverte  aux  terres  australes  (Histoire  générale  et  particulière  des  Méduses,  etc.,  pl.  8,  9 
et  10). 


Gymnoph- 
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Chez  d’autres  Méduses,  qui  appartiennent  également  à la 
division  des  Acalèphes  diseophores  gymnophthalmcs,  la  por- 
tion orale  de  l’cstoinac  se  prolonge  en  forme  de  trompe,  et 
porte  les  organes  reproducteurs,  dont  la  disposition  est  d’ail- 
leurs à peu  près  la  même  que  chez  les  Équorées  (t). 

Souvent  l’appareil  de  la  reproduction  est  au  contraire  rejeté 
davantage  vers  la  périphérie  de  l’ombrelle,  et  se  trouve  en 
connexion  avec  la  paroi  inférieure  des  principaux  troncs  du 
système  gastro-vasculaire  qui  parlent  de  l’estomac  central  sous 
la  forme  de  rayons.  Chez  les  T haumantias, par  exemple,  on  voit, 
sur  le  trajet  de  chacun  de  ces  canaux,  un  ovaire  ou  un  testicule, 
suivant  le  sexe  des  individus;  du  reste,  ces  organes  ne  sont 
que  peu  développés,  et  ne  consistent  qu’en  une  paire  de  petits 


stator  les  fonctions,  et  à reconnaître 
que  chez  certains  individus  elles  sont 
des  appareils  spermatogènes . tandis 
que  citez  d'autres  elles  constituent 
des  ovaires  (a).  Elles  sont  rangées 
par  paires  le  long  de  chacun  des 
canaux  périgastriques,  et  s’étendent 
jusqu'il  une  petite  distance  du  l>ord 
de  l’ombrelle  ; enfin,  elles  sont  très- 
froncées,  et  logent  dans  leur  épaisseur 
une  couche  de  vésicules  reproduc- 
trices. 

(1)  En  général,  ce  prolongement 
proboscidiformede  l'estomac,  qui  porte 
la  bouche  h son  extrémité  inférieure 
et  qui  se  trouve  suspendu  au  centre  de 
l’ombrelle,  est  trop  court  pour  se  mon- 


trer au  dehors,  et  les  organes  repro- 
ducteurs sont  disposés  en  rangées  ver- 
ticales autour  de  sa  portion  supérieure. 
Le  plus  ordinairement  ces  organes 
sont  au  nombre  de  huit:  par  exemple, 
chez  les  Océanies  (6) , les  llypo- 
crénes  (c)  cl  les  Turris  (rf)  ; mais, 
chez  quelques  espèces,  il  n'y  en  a 
que  six  (e). 

Chez  le  Sarsia  straiiyuhita,  d.'-crit 
par  Allman.le  manubrium,  nu  appen- 
dice gastrique  prohoscidiforme,  est 
d'une  longueur  énorme,  et  présente 
de  distance  en  distance  des  rende- 
ments dus  h la  présence  des  organes 
génitaux  (f ). 


(a)  Milne  Edward*,  Observations  sur  fÆquore*  violacé*  (,lnn.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1841, 
I.  XVI,  p.  198,  pl.  1,  r*.  1 a cil  b). 

(h)  Exemple  : YOceama  epiicopalis  ; voyez  Forbo*,  Op.  cil pl.  2,  fi  g.  1. 

(c)  Exemple  : Ylhppocrene  superciliaris ;*vuy«  Agastiz,  Contributions  tolhe  Sot.  Hist.  of  the 
Acalcplue  ol  Sorth  America  [Ment,  of  the  American  Acad,  of  Arts  and  Science,  1849,  l.  II,  p.  253, 
pl.  2,  f.g  20-23). 

— Ihppocrene  {ou  Bvugainvtlha)  britannica;  voyez  Forbes,  Op.  cit.,  pl.  12,  lig.  1. 

(<f)  Exemple  : le  Ttirrii  digitalis  ; voyez  Forbes,  Op.  cit.,  pl.  3,  fig.  2. 

(e)  Exemple  : le  tVillufa  slcllata  ; voyez  Forbes,  Op.  c>f.%  pl.  1,  tî£.  1 a. 

(f)  Exemples  : le  Thnumautias  areonautiea ; voyez  Forbc»,  Op.cil.,  pl.  9,  lîg.  3. 

— Le  Thaumanhas  leucoslyia  ; voyez  WiU,  Op  cil.,  pl.  2,  fig.  IG  et  17. 
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lobes  arrondis  renfermant  des  capsules  ou  cellules  géné- 
siques (1).  En  général,  le  nombre  des  organes  reproducteurs 
disposés  de  la  sorte  est  de  quatre  (2),  mais  chez  quelques 
espèces  on  en  compte  huit  (3). 

§ 5.  — Les  Béroés  et  les  autres  Acalèphcs  eiliogrades  ressem- 
blent assez  aux  précédents  par  la  position  de  l’appareil  repro- 
ducteur ; mais,  au  lieu  d’être  dioïques,  comme  les  Médusaires 
ordinaires,  ils  sont  hermaphrodites.  Les  organes  mâles  et 
femelles  sont  disposés  par  paires  le  long  de  chacun  des  huit 
canaux  sous-ambulacraires,  les  ovaires  d’un  côté  et  les  glan- 
dules  spermatogènes  de  l'autre,  dans  des  prolongements  laté- 
raux de  ces  appendices  de  la  cavité  digestive,  et  c’est  dans 
l’intérieur  du  tube  intermédiaire  que  la  fécondation  paraît 
s’effectuer  (4).  ■ 


(1)  Clic*  quelques  Thaumanlias,  ces 
organes  sont  três-ramassés  cl  de  forme 
ovalaire  (a),  mais chexd'autrcs espèces 
ils  sont  fort  allonges  (6). 

(2)  Il  y a quatre  ovaires  ou  testl- 
cules  dans  les  genres  Slabberia  (c), 
Thiaropsis  (d),  Thaumanlias  (e),  G«- 
r y oui  a If). 

(3)  Car  exemple  dans  les  genres 
Circe  (g)  et  Stomatobrachium  (h). 

(fl)  C'est  dans  l'épaisseur  des  parois 
des  canaux  sous-amlmlacraires  que  le 
tissu  ovigêne  d'un  côté,  et  le  tissu  sper- 
matogêne  du  côté  opposé,  se  trouvent 
logés  ; et  lors  de  la  saison  de  la  repro- 


duction, ces  parois  se  dilatent  d'espace 
en  espace  de  façon  à former,  de  chaque 
côté  de  ces  troncs  gastro- vasculaires, 
une  série  de  boursouflures,  puis  de 
cæcums  rameux  dans  l'intérieur  des- 
quels les  œufs  et  les  capsules  sperma- 
tiques se  développent.  Ces  deux  sortes 
d’organes  sont  disposés  dans  le  même 
ordre,  sur  les  huit  canaux  sous  ambu- 
lacraires,  en  sorte  que  deux  ovaires 
dirigés  en  sens  inverse  occupent  le 
même  espace  interambulacraire  et  dé- 
bouchent dans  les  deux  canaux  gastro- 
vasculaires adjacents  ; puis,  de  chaque 
côté,  on  rencontre  une  paire  d'organes 


(a)  Exemple:  le  Thaumatias  pilosclla  ; voye*  Foibcs,  Op.  df.,pl.  8,  llg.  1. 
ffc)  Allmm,  Report  on  the  prêtent  State  of  aur  Knowledge  of  the  Rejtroductive  System  tu  lhe 
Uydrmdea  (itrilish  Association  for  18G3,  p.  3G9,  fie.  8). 

le)  Exemple  : le  Slabberia  hatierata  ; \oyn  For  lie»,  Op.  df.,  pl.  fi,  fi?.  I — A;ax*ix,  Op.  cit. 
{Mem.  of  the  American). 

(d)  Exemple  : le  ffttaropm  diademata  (Acad,  of  Arts  and  Sciences,  1840,  pl.  fi}  fi?.  1-5j. 

(e)  Exemple  : le  Thaumanlias  hemispherica  ; voye*  For  lie*.  Op.  cit.,  pl.  8.  fi?.  2. 

(f)  Exemple#  : Ceryonia  appemiiculata  ; royrx  Forlw,  Op.  cit.,  pl.  5,  fi?.  2a, 

— Geryonia  i élucida  ; 'oyei  WiU,  Horœ  Terfiestinœ,  pl.  2,  fi?.  8 et  0. 

(?)  Exemple  : Circe  rosen  ; voyw  Forbe#,  ftp.  cit.,  pl.  1 , fi?.  2 b. 

(A)  Exemple  : Stomatobnh  hium  octocoslatum  ; xoyex  Forbe#,  Op.  d/.,  pl.  4,  fi?  1 b. 
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§ 6.  — Nous  ne  savons  presque  rien  relativement  à l’his- 
toire physiologique  de  la  reproduction  de  ces  derniers  Aca- 
lèphes  (1)  ; mais,  pour  la  plupart  des  Médusaircs  discophores 
gymnophthalmcs,  on  est  beaucoup  plus  avancé,  et  l’on  a con- 
staté chez  ces  Zoophytcs  des  phénomènes  de  métagenèse 
encore  plus  remarquables  que  ceux  dont  je  viens  de  rendre 
brièvement  compte  en  parlant  des  Aurélies  et  des  autres  Mé- 
duses cryptophthalmes.  En  effet,  les  Métazoaires  qui  descendent 
de  ces  Méduses  gymnophlhalmes  sont  des  Animaux  de  formes 
variées,  qui  sont  connus  depuis  longtemps  des  zoologistes  sous 
le  nom  de  Corynes,  de  Campanulaires,  de  Sertulaires,  etc.,  et 
qui  constituent  le  groupe  appelé  communément  la  classe  des 
Polypes  hydraires.  Mais  les  Métazoaires  construits  d'après  le 
plan  organique  offert  par  ces  êtres  nés  d’une  Méduse,  et  aptes 
à produire  d’autres  Méduses  semblables  aux  Typozoaires  dont 
elles  descendent  indirectement,  n’ont  pas  tous  le  pouvoir  de 
réaliser  chez  leurs  produits  la  forme  propre  aux  Méduses;  et 
chez  ces  espèces  l’individu  correspondant  à ces  Typozoaires 
n’a  plus  la  même  importance,  et  parfois  se  trouve  réduit  à 
l’état  d’un  agent  reproducteur  dépendant  du  Métazoaire  ou 
Polype  dont  il  semble  notre  qu’un  organe. 


mâles  ayant  les  mômes  connexions  avec 
le  côté  correspondant  des  deux  canaux 
sous-ambulacraircs  suivants,  et  ainsi 
de  suite.  Ce  mode  d'arrangement  a 
été  constaté  chez  plusieurs  Acalèphcs 
de  celle  famille  par  M.  Wtil  et  par 
M.  Agassiz  (a);  mais  lorsque  le  travail 
génésique  n’est  pas  en  activité,  on  ne 
disüngue  pas  les  organes  mâles  des 


organes  femelles  : ainsi , en  hiver,  je 
n'ai  aperçu,  chez  les  Béroés  de  la  mer 
de  èiiee,  aucun  caractère  sexuel  (fc).  Le 
développement  des  Béroés,  etc.,  a 
été  étudié  récemment  par  M.  Kowa- 
lewsky (c). 

(t)  On  doit  Si  M.  Allman  quelques 
observations  sur  le  développement  des 
Béroés  (d). 


(а)  Exemple,  : Btroe  rvfetcem  ; voyez  Wilt,  Horœ  Ttrgutinœ,  pl.  t,  Gg.  22. 

— Idatea  roteola  ; voyez  Agassiz,  Op.  rit.,  p.  283,  fig.  90. 

— Eucharit  multicomis  ; voyez  Will,  Op.  rit.,  pl.  1,  fig.  5. 

(б)  Milnc  Edward»,  Obterv.  sur  le  Bcroe  Forekalii  (Ann.  dt»  sciences  nat.,  2r  wrie,  1841, 
t.  XVI,  p.  21 5,  pl.  6,  fig.  1 1). 

le)  Kowalewsky,  Entwick.  der  einfachen  Atcidien  (Hdm.  de  Sainl-Pélcrtbourg,  1866,  n*  15). 
(d)  Allman,  Contribution s to  our  Knowledge  of  the  Structure  and  ffevelopment  of  the  Beroid» 
(Procecd.  of  the  Edinburgh  Royal  Society,  1862f  t.  IV,  p.  522). 
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Les  Polypes  dont  il  est  ici  question  ressemblent  beaucoup  aux 
Hydres  ou  Polypes  à bras  dont  j’ai  souvent  eu  l’occasion  de 
parler,  mais  ils  habitent  la  mer,  vivent  fixés  à des  corps  étrangers 
par  leur  base,  et  sont  revêtus  d’une  gaine  épidermique  de  con- 
sistance semi-cornée.  Leur  forme  est  cylindrique;  une  cavité 
digestive  occupe  l’axe  de  leur  corps,  et  leur  extrémité  supérieure, 
garniede  tentacules,  constitue  une  sorte  de  tête  proboscidiforme. 
Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu,  ces  Zoophytes  subissent  dans 
le  jeune  âge  des  métamorphoses  remarquables.  En  sortant  de 
l’œuf,  ils  ont  la  forme  d’un  Animalcule  à corps  ovalaire  et 
déprimé,  et  ils  sont  couverts  de  cils  vibratiles  à l’aide  desquels 
ils  nagent  avec  rapidité  ; alors  ils  ressemblent  complètement 
aux  larves  des  Scyphostomes  engendrés  par  les  Méduses  crypt- 
ophthalmcs  dont  je  viens  de  parler,  et  on  les  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  Planules.  Bientôt  ces  larves  nageuses  se  fixent 
pour  toujours,  puis  s’élèvent  en  forme  de  colonne,  et  acquièrent 
le  mode  d’organisation  propre  aux  Polypes  hydraires.  Plus 
lard  des  bourgeons  se  développent  sur  certains  points  de  leur 
corps,  et  d’ordinaire  chacun  de  ces  bourgeons  situés  plus  ou 
moins  loin  de  l’extrémité  céphalique  de  l’Animal  devient,  en 
se  développant,  un  nouveau  Polype  semblable  à l'individu 
souche.  Tous  les  individus  qui  se  forment  ainsi  sont  agames  ; 
ils  ne  se  multiplient  que  par  gemmation,  et,  restant  unis  entre 
eux,  ils  constituent  des  colonies  rameuses  dont  l’aspect  rap- 
pelle une  touffe  de  fleurs  ou  une  branche  d'arbre.  Ce  mode  de 
propagation  peut  se  continuer  pendant  plusieurs  générations; 
mais,  à un  certain  moment,  ou  sous  l’influence  de  causes  que 
nous  ignorons,  ces  Polypes  produisent  des  bourgeons  d’une 
autre  sorte,  qui  en  général  naissent  dans  la  région  céphalique 
du  Zoophylc,  et  qui,  en  se  développant,  deviennent  des  indi- 
vidus sexués  ; une  Méduse  gymnophthalmc,  par  exemple. 

Ainsi,  le  Polype  hydraire  de  la  famille  des  Syncorynes,  que 
Dujardin  a décrit  sous  le  nom  de  Slauridie,  est  dépourvu  d’or- 
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ganes  génitaux  cl  se  multiplie  par  gemmation.  Les  tubercules 
reproducteurs  qui  naissent  dans  la  région  basilaire  ou  moyenne 
du  corps  deviennent  de  jeunes  Polypes  semblables  à la  Stau- 
ridie  souche;  mais  dans  la  région  céphalique  se  développent 
d’autres  bourgeons  qui  acquièrent  un  mode  d’organisation  très- 
différent.  Ils  se  dilatent  de  façon  A constituer  une  sorte  de 
cloche  dont  le  sommet  adhère  au  Polype  producteur  par  un 
pédoncule,  et  dont  la  cavité  est  occupée  par  un  prolongement 
proboscidiformequi  ressemble  à un  battantdcclocheetqui  porte 
A son  extrémité  libre  l’orifice  buccal.  Le  fond  de  cette  coupe 
est  creusé  d’un  estomac,  et  ses  bords  se  garnissent  de  tenta- 
cules. Kn  un  mot,  l’individu  qui  naît  de  la  sorte  sur  la  Slau- 
ridie  ressemble  complètement  A l’une  de  ces  Méduses  gymn- 
ophthalmes  dont  j’ai  parlé  précédemment  sous  les  noms  de 
Sarsia , de  Thaumantiat,  etc.  En  effet,  il  ne  tarde  pas  A se  déta- 
cher, nage  à la  façon  des  Méduses  ordinaires,  et  il  constitue 
l’Acalèphe  que  Dujardin  a appelé  Cladonème.  Enfin,  ce  Zoo- 
phylc  campanulaire  ainsi  produit  se  complète  par  le  développe- 
ment d’organes  reproducteurs,  et  les  œufs  qu’il  produit  donnent 
naissance  A des  Planules  qui,  après  s’être  fixées  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  se  transforment  en  Stauridies. 

Le  zoologiste  que  je  viens  de  citer  ne  fut  pas  le  premier  à 
observer  des  phénomènes  de  cet  ordre:  il  vient  après  MM.  Wa- 
gner, Loven,  Sars,  Van  Beneden  et  quelques  autres  (1);  mais 


(t)  On  trouve  «tans  l’ouvrage  de  Ca- 
volini,  sur  les  Polypes,  quelques  faits 
qui  auraient  pu  mettre  les  zoologistes 
sur  la  voie  de  la  découverte  de  l'alter- 
nance des  formes  organiques  r iiez  ces 
Zoopbyles  (a)  ; mais  les  premières  ob- 


servations relatives  à la  production 
d'une  Méduse  par  gemmation  sur  le 
corps  d'un  Polype  llydraire  sont  dues 
à M.  Wagner  (b};  elles  furent  cepen- 
dant très-incomplètes,  et  les  recher- 
ches de  M.  Loven  sur  la  génération 


(ai  Cavotini,  Memarie  per  imiire  alla  noria  ief  Patipt  marin i,  1785.  p.  151,  pl.  5,  fig.  3. 
(5)  Wairner,  Ueber  eine  neue  im  adriallschen  Meere  tjefumlnie  Arien  nakter  Armpniypen 
(lui,  1833,  p.  256,  pl.  II). 
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j’ai  employé  de  préférence  à tout  autre  l’exemple  fourni  par  les 
Clatlonèmes  et  les  Stauridies  se  succédant  et  s’engendrant 
mutuellement,  parce  que  c’est  un  cas  à la  fois  simple  et  com- 
plet. Plus  récemment,  un  grand  nombre  d’observations  ana- 
logues ont  été  recueillies  par  divers  naturalistes,  et  si  j’avais 
ici  à traiter  spécialement  de  l’histoire  des  Acalèphes,  je  m’y 
arrêterais  longuement  : mais  dans  ces  Leçons  je  ne  dois  m’en 
occuper  que  d’une  manière  générale,  en  me  plaçant  au  point 
de  vue  de  la  physiologie  et  de  l’anatomie  comparée  ; par  consé- 


des  Pyncoryncs,  qui  les  sulTent  de 
tris  - près,  avancèrent  davantage  la 
question  (a).  Dujardin  fut,  i ce  que  je 
crois,  le  premier  à compléter  le  cycle 
de  faits,  en  constatant,  d’une  part,  la 
production  des  Médusaires  par  les  Po- 
lypes hydraires  appelés  Stauridies,  et, 
d'autre  part,  la  production  de  ces 
mêmes  Stauridies  par  les  œufs  prove- 
nant des  Médusaires  en  tout  sembla- 
bles à ceux  qu'il  avait  vus  naître 
d'autres  Stauridies  {b).  Quelques  an- 
nées après,  M.  Krohn  observa  la  même 
série  de  phénomènes  (e). 

Vers  la  même  époque,  M.  Van  Be- 
neden  constata  chez  VEudendrium 
rtimosiim  un  série  de  phénomènes 
génésiques  très-analogues  à ceux  dont 
je  viens  de  parler,  mais  il  y donna  une 
interprétation  différente, et  il  n'eutpas 


l'occasion  de  voir  les  jeunes  Méduses 
qui  naissent  de  ces  Polypes  hydraires 
se  développer  complètement  et  pro- 
duire des  Planules  (d). 

Je  citerai  également  Ici  les  observa- 
tions de  M.  Sars  sur  la  production  des 
Méduses  du  genre  Sarsia  par  des  Syn- 
corynes  (e). 

M.  Cosse  a observé  la  reproduction 
du  Turria  neglecla , où  les  ovaires 
groupés  autour  du  prolongement 
proboscidiformc  de  l'estomac  laissent 
érbapper  des  Planulesciliéesqui, après 
s'être  fixées,  deviennent  des  l’olypes 
hydraires  fort  semblables  à ceux  du 
genre  Clava  ([).  M.  Wright  a étudié 
le  développement  de  l'œuf  chez  le 
même  Médusaire  (<j). 

Je  citerai  également  ici  les  observa- 
tions de  M.  Gegenbaucr  sur  le  déve- 


(fl)  Loven,  Observ . sur  lt  développement  et  les  métamorphose a des  genre s Campanulaire  et 
Syncoryne  (Ann.  de s science*  nat .,  2*  série,  1841,  t.  XV,  p.  157,  pl.  8). 

(b)  Dujardin,  Observations  sur  un  nouveau  genre  de  Médusaire  provenant  de  la  métamorphose 
des  Syncorynes  Mnn.  des  sciences  nat.,  2*  «crie,  1843,  t.  XX,  p.  370).  — Mémoire  sur  le  déve- 
loppement des  Méduses  et  des  Polypes  hydraires  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1845,  I.  V, 
p.  274 , pl.  14.  fiç.  A el  C). 

le)  Krolm,  Vf  ber  die  Brut  des  Cladnnenu  radufum  uni  deren  Enlu/ickelung  surn  Staurldium 
(Muller’»  Archiv  fur  Anal <853,  p.  420,  pl.  13». 

[d)  Van  Bcneden,  Recherches  sur  t' embryologie  des  Tubulaires , pl.  4 (Mé m.  de  TAoai.  de 
Bruxelles,  1844,  I.  XVII). 

(e)  Sar*,  Fauua  littoralis  SorwegUe,  fasc.  4,  p.  2,  pl.  4,  fijj.  1-6,  1816. 

{()  Go**f,  A .Y aluralist's  Rambles  on  the  Devons  h ire  coasl,  1853,  p.  348,  pl.  13. 

(g/  Wright,  Edinburgh  neuf  Philosoph.  Journal,  (850,  pl.  8,lig.  1. 
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quent,  je  ne  citerai  que  les  faits  qui  me  semblent  être  les  plus 
importants  à connaître. 

Ainsi,  j’appellerai  d’une  manière  toute  particulière  l’atten- 
tion sur  les  faits  constatés  par  M.  Agassiz,  relativement  au 
mode  de  développement  du  Sarsta,  qui  naît  sur  \aCoryne  mira- 
bilis. Comme  d’ordinaire,  le  Polype  souche  de  la  colonie  est 
agame,  et,  se  multipliant  par  bourgeonnement,  produit  de  nou- 
veaux individus  semblables  à lui,  qui  ne  s’en  détachent  pas,  et 
bourgeonnant  à leur  tour  de  la  même  manière  près  de  leur 
base,  constituent  de  la  sorte  une  touffe.  Au  printemps,  des 
bourgeons  d'une  autre  sorte  se  développent  près  de  l’extrémité 
céphalique  de  ces  Corynes,  et,  au  lieu  de  devenir  des  Polypes 
à extrémité  claviforme  comme  les  précédents,  ces  nouveaux 
individus  acquièrent  le  mode  d’organisation  propre  aux  Mé- 
duses gymnophthalmes  du  genre  Sarsia,  c’est-à-dire  prennent 
la  forme  d’une  cloche  dont  le  bord  est  garni  de  quatre  tenta— 


loppement  de  l’œuf  chez  le  Lizzia 
Kollikeri  el  l'Oeeam'a  armata,  et  sur 
la  transformation  des  Planulcs  ainsi 
produites  en  Polypes  hydraires  (a). 

La  production  d'une  espèce  de  Cam- 
panulairc  par  une  Méduse  du  genre 
Thaumantias  a été  constatée  par 
M.  Wright,  qui  a vu  aussi  des  Lao- 
mides  naître  de  la  même  manière  de 
l 'Æquorea  vilrea  (b). 

Les  Zoophytes  décrits  par  M.  de 
Quatrefagcs  sous  le  nom  d'Eleullié- 


ries  (e),  sont  les  animaux  sexués  qui 
naissent  par  bourgeonnement  sur  une 
espèce  de  Polype  hydrolde  de  la  fa- 
mille des  Coryniens,  dont  M.  Ilincks 
a formé  le  genre  Clavattlla  (d).  La 
position  des  germes  reproducteurs 
parait  varier  un  peu,  suivant  les 
espèces  (e). 

M.  Krohn  a observé  un  individu 
mêle,  el  l'on  doit  à ce  naturaliste  beau- 
coup d'autres  observations  intéres- 
santes sur  ces  Acalèphes  [f). 


(a)  llegrnbauer.  Zur  Lehre  vont  Generationeweeheel  und  der  Forlpflamung  der  Medueen  vné 
Polypen,  1854,  p -3  et  suit.,  pl.  2,  fig.  1*8  el  fig.  f 0-10. 

(S)  Wright,  Obttrv.  en  üritish  Zoophytee  { Microecapic  Journal,  naw  soties,  1863,  I.  III, 
pl.  4,  fig.  10). 

(c>  Qualretsges,  Mémoire  sur  l'Eleulhérie'dUhotome(Ann.  des  icuncet'nal.,  2*  aéria,  t.  XVIII, 
1842). 

(8)  Hincks,  On  Ctavaielta,  a netv  genut  of  Corynoxd  Pclgj-ej,  and  ire  Reproduction  (Sun.  of 
Nat.  Iliet.,  1861,  3-  série,  tu).  Vit,  p.  73,  pl.  7 et  8). 

(e)  F.  de  Kitippi,  Sopra  dut  Idroaoi  {Hem.  délia  R.  [Acad,  dette  tcienie  di  Torino,  2«  série, 
I.  XXIII. 

[f)  Krotm,  Reobachlungeu  ü ber  don  Rau  und  dit  Fortpflnntung  der  Kleutlieria  (Srctiii'  fur 
Na'turgeechubte,  186),  1.  I,  p.  157). 


Digitized  by  Google 


CHEZ  LES  ZOOPHYTES.  413 

cules  subcylindriques  et  dont  le  fond  donne  attache  à un  pro- 
longement stomacal  proboscidiforme.  Ces  Méduses  se  détachent 
ensuite  et  nagent  avec  agilité;  puis,  arrivées  à maturité,  pro- 
duisent dans  l’épaisseur  des  parois  de  l’espèce  de  trompe  dont 
l’extrémité  libre  est  occupée  par  la  bouche  une  multitude  de 
cellules  qui,  chez  certains  individus,  se  remplissent  de  sperma- 
tozoïdes, et  chez  d’autres  deviennent  autant  d’ovules.  Plus 
tard  dans  la  saison,  ces  mêmes  Corynes  produisent  d’autres 
bourgeons  qui  se  développent  de  la  même  manière  et  acquièrent 
à peu  près  le  même  mode  de  conformation  que  les  Sarsia  dont 
je  viens  de  parler,  mais  restent  adhérents  au  Polype  agame 
dont  ils  descendent;  ils  n'en  deviennent  pas  moins  des  indi- 
vidus sexués,  et  fournissent, comme  les  Méduses  nageuses  nées 
au  printemps,  des  spermatozoïdes  et  des  ovules  dont  naîtront 
des  jeunes  destinés  à fonder  de  nouvelles  colonies  de  Corynes. 
Ainsi,  les  Typozoaires,  ou  individus  sexués,  que  les  Méta- 
zoaires ou  individus  agames  produisent  par  gemmation,  sont 
susceptibles  de  revêtir  deux  formes  organiques  : de  devenir 
des  Méduses  complètes  et  indépendantes,  ou  de  rester  fixés  au 
Polype  dont  ils  naissent  et  dont  ils  ne  paraissent  être  que  des 
organes  reproducteurs  tantôt  mâles,  tantôt  femelles.  Ces  Typo- 
zoaircs  incomplets  et  sédentaires  n’acquièrent  pas,  comme  les 
Sarsia,  des  tentacules  marginaux,  et  évacuent  sur  place  les 
cléments  reproducteurs,  qui  se  développent  comme  d’ordinaire 
dans  l’épaisseur  des  parois  du  prolongement  gastrique  corres- 
pondant à la  trompe  stomacale  des  Médusaires  : ce  sont  des 
cloches  à axe  proligère,  et  l’on  peut  leur  appliquer  le  nom  de 
gonocalyce  (i). 

(1)  On  voit  aussi  par  les  observations  peuvent  donner  naissance  à des  Typo- 
dc  M.  Sars,  que  desespèces  de  Polypes  toaires  sexués  très-différents.  Ainsi, 
liydruires,  très-voisines  et  apparie-  cinq  de  celles  observées  par  ce  na- 
nant  au  groupe  des  Corymorphes,  turalistc  ont  produit,  par  gemma- 
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Si  l’on  suppose  un  arrêt  de  développement  plus  considé- 
rable dans  la  portion  du  bourgeon  destinée  à constituer  l’appa- 
reil locomoteur  du  Typozoairc,  c’est-à-dire  l’ombrelle  de  la 
Méduse  et  ses  dépendances,  on  peut  facilement  se  représenter 
des  individus  sexués  qui  seront  les  analogues  des  Sarsia,  mais 
qui  ne  se  dépouilleront  pas  de  leur  enveloppe  demi-cornée,  et 
conserveront  la  forme  d’une  capsule  immobile  ou  gonocalyce, 
dans  l’intérieur  duquel  se  trouvera  une  sorte  de  colonne  ou  de 
trompe  ovigène  ou  spermatogène.  La  Planule,  ou  espèce  de 
larve  ciliée  qui  d’ordinaire  naît  d’une  .Méduse  proprement  dite 
et  devient  un  Polype  hydraire,  sera  alors  produite  par  la  ca|>- 
sule  ovigène  attachée  au  corps  d’un  Polype  de  même  nature, 
et  par  conséquent  l’alternance  des  formes  organiques,  qui 
caractérise  la  reproduction  par  mélagenèsc,  semblera  ne  plus 
exister;  mais  la  règle  commune  chez  les  Zoophytes  de  la 
classe  des  Acalèphes  n’en  reste  pas  moins  en  vigueur,  puisque 
le  Typozoaire,  qui  d’ordinaire  devient  une  Méduse,  se  retrouve 
encore  sous  une  forme  organique  parfaite,  celle  d’un  gono- 
calyce ou  capsule  sexuelle  (1). 

Mais  pour  bien  saisir  le  caractère  et  la  signification  des  par- 


lion,  des  Médusaires  ordinaires  el  li- 
bres, tandis  qu'une  autre  espèce  ne 
porte  que  des  sporosacs  qui  restent 
toujours  Gxés  à l'individu  souche  (a). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
constatés  par  plusieurs  autres  natu- 
ralistes. 

(I)  M.  Ehrenberg,  qui  a rendu  de 
grands  services  à l'histoire  naturelle 


de  la  plupart  des  Animaux  inférieurs, 
fut  le  premier  à considérer  les  calyces 
ovifères  des  llydroidcs  comme  des 
individus  femelles  correspondant  aux 
Polypes  ordinaires  auxquels  ces  corps 
sont  associés  ; mais  il  pensa,  à tort, 
que  ces  derniers  étaient  les  individus 
mâles,  tandis  qu’ils  sont,  en  réalité, 
agames  (6). 


(d)  San,  Sur  U* diverses  Méduses  du  genre  de  Nourrice»  Corymorpha,  et  sur  les  diverses  espèces 
qu'elles  produisent  (Bibl.  unir,  de  Genève , Arch.  des  sciences,  1801,  l.  XI,  p.  273). 

(b)  Ehrenberg,  Beilrdge  sur  phynol.  Kenntniss  der  Corallenthiere , p.  9 (Mém.  de  VAcad.  de 
Berlin,  1834). 

— Hincks,  Notes  on  the  Reproduction  of  Campanulariad*  (Ann.  of  Nat.  Iftst.%  2*  série,  1852, 
I.  X,  p.  81). 

— reach,  Notice  of  a Curwus  Metamorphosis  in  a Polype-4ike  Animal  (Ann.  of  Nat.  Hat., 
«•  série,  1859,  l.  XVUI,  p.  99). 
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ticularités  que  nous  offre  le  mode  de  multiplication  de  beau- 
coup de  ces  Zoophytes,  il  faut  tenir  compte  d’un  autre  ordre 
de  faits. 

Les  Polypes  hydraires  qui  naissent  les  uns  des  autres  par 
gemmation,  et  qui  vivent  réunis  en  une  espèce  de  colonie, 
ou  hydrosome,  peuvent  ne  pas  être  tous  de  la  même  sorte  (1); 
et  souvent  certains  individus  sont  spécialement  chargés  des 
fonctions  de  nutrition,  tandis  que  d'autres  individus  dépour- 
vus de  bouche,  et  ne  s’alimentant  que  par  l’intermédiaire 
des  précédents,  avec  lesquels  ils  demeurent  en  continuité  de 
substance,  sont  uniquement  affectés  au  service  de  la  géné- 
ration. 

Cette  division  du  travail  physiologique  entre  les  différents 
membres  de  ces  singulières  associations  où  une  cavité  digestive 
et  irrigaloire  s’étend  dans  l’axe  du  corps  de  tous  les  individus 
constituant  l'hydrosome,  a été  très-bien  observée  par  M.  de 
Quatrefages  chez  les  Syncoryniens,  auxquels  ce  naturaliste  a 
donné  le  nom  de  Synhydres  parasites.  Tous  ont  à peu  près  la 
même  forme  générale  ; mais  les  uns  ont  une  bouche  entourée 
de  longs  tentacules  et  sont  les  agents  nourriciers  de  la  colo- 
nie, qu’on  désigne  parfois  sous  le  nom  de  truphosomes  (2), 
tandis  que  les  autres,  sans  tentacules  filiformes,  sont  aslomcs, 
et,  quoique  dépourvus  d’organes  génitaux,  comme  les  premiers, 


(I)  .l'ajouterai  que,  dans  quelques 
cas,  des  Médusaires  qui  ne  paraissent 
pas  différer  entre  eux  proviennent  de 
Sorlulariens  très-dissemblables  ; d'où 
l'on  peut  inférer  que  les  produits 
againes  ou  Métazoaires  de  ces  Acalè- 
pbes  typozoaires  sont  polymorphes  (o). 


(2)  M.  Allman  appelle  ainsi  les  Po- 
lypes ou  membres  nourriciers  de 
l’assemblage  ou  hydrosome,  et  il  donne 
d'une  manière  générale  le  nom  de 
t/onosumes  (ou  corps  prolifères)  aux 
zooïdes  (ou  individus)  propagateurs 
de  ces  mêmes  associations  (6). 


( a f Hou-ks,  Ou  llu  Production  nt  limiter  Gonotdl  by  llydroid  Polypes  belontring  te  different 
Généra  (Ann.  ot  Nat.Nist.,  3*  '.tic  1802,  l.  X,  [>.  bail,  pL  3). 

(6)  Allmsn,  Hepori  on  the  prêtent  State  of  ottr  Knowledye  af  the  Improductive  System  tu  the 
Hylruidc»  ( lirtush  Association  I or  the  Advancetnent  of  Science,  1863). 
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ils  sont  généralement  cliargés  de  la  propagation  de  l’espèce, 
car  ils  produisent  des  bourgeons  analogues  à ceux  dont  nous 
avons  vu  naître  des  individus  sexués  chez  les  Slauridics  et  les 
Coryncs. 

Souvent  ces  Métazoaires  prolifères,  ou  individus  agames  et 
astomes,  diffèrent  beaucoup  par  leur  forme  générale  des  indi- 
vidus nourriciers.  Ainsi,  chez  les  Campanulaires,  où  ces  der- 
niers se  composent  d'une  longue  lige  grcle  terminée  par  une 
sorte  de  coupe  cornée,  dans  l’intérieur  de  laquelle  se  trouve  la 
partie  céphalique  du  Polype  avec  sa  trompe  buccale  et  sa  cou- 
ronne de  tentacules  contractiles,  les  Métazoaires  reproduc- 
teurs n’ont  qu’un  pédoncule  court,  et  consistent  principalement 
en  une  grande  capsule  ovoïde  cl  close,  ou  gonocalyce,  dont 
l’axe  est  occupé  par  un  cylindre  appelé  manubrium , qui,  tout 
en  étant  imperforé,  est  comparable  à la  trompe  des  précédents, 
et  donne  naissance  aux  bourgeons  reproducteurs.  Parfois  ces 
bourgeons  se  détachent  et  s'échappent  du  gonocalyce  lorsque 
leur  développement  n’est  que  très-peu  avancé,  et  c’est  plus 
tard  qu’ils  acquièrent  peu  à peu  la  forme  d’une  Méduse,  chez 
le  Campanularia  gelatinosa,  par  exemple  (1). 

Chez  d’autres  Campanulariens,  où  les  individus  nourriciers 
et  les  individus  reproducteurs  ont  à peu  près  la  même  confor- 
mation que  chez  l’espèce  dont  je  viens  de  parler,  les  jeunes 
Métazoaires  produits  dans  l’intérieur  du  gonocalyce  se  déve- 


(1)  M.  Van  Bencden  a publié,  en 
18M,  une  série  d'observations  très- 
intéressantes  sur  la  reproduction  et  le 
développement  de  ces  Zoophytes; 
l'interprétation  qu'il  donne  des  phéno- 
mènes génériques  diffère,  à certains 
égards,  des  vues  assez  généralement 


adoptées  aujourd'hui,  mais  les  faits  dont 
on  lui  doit  la  connaissance  n’en  sont 
pas  moins  très-importants  Les  petites 
Méduses  qui  naissent  de  ces  Cant- 
panulaires  avaient  été  désignées  pré- 
cédemment sous  le  nom  générique 
d'Obelia  (a). 


(a)  Van  Bcneden,  Mémoire  sur  Us  Campanulaires  de  la  côte  i'Ostende  (Mém.  de  l’Acad.  de 
Bruxelles,  184*,  t.  XVII). 
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loppent  sur  place  et  sans  acquérir  d’une  manière  complète  la 
forme  ordinaire  des  Méduses  ; ils  se  reproduisent  sans  s’être 
détachés  du  Polype  souche,  et  donnent  naissance  à des  Planulcs 
qui  s’en  vont  au  loin  fonder  de  nouvelles  colonies  de  Campa - 
nulaires.  Ce  mode  de  multiplication  se  voit  chez  le  Campante 
laria  geniculala,  et  a été  très-bien  décrit  par  M.  Lôven,  dont 
les  observations  sont  antérieures  à celles  de  la  plupart  des 
naturalistes  qui  ont  contribué  à introduire  dans  la  science  les 
idées  généralement  adoptées  aujourd’hui  relativement  aux 
générations  alternantes  (1). 

Les  gonosomes  varient  de  forme  chez  les  différents  Sertu- 
lariens,  et  sont  parfois  réduits  à un  état  de  grande  simplicité. 
Ainsi,  chez  les  Cordylophores  (2),  ils  ne  consistent  qu’en  une 
ampoule  ovoïde  ou  gonocyste,  formé  par  un  prolongement  de 
la  lame  légumenlairc  constitutive  du  Polypier,  et  un  cæcum 
central  ou  manubrium  dont  la  cavité  communique  avec  le  canal 
gastro-vasculaire  du  cœnosome,  ou  tige  commune,  et  dont  les 
parois  produisent  dans  leur  épaisseur  des  cellules  spermuto- 
gènes  ou  ovariennes,  suivant  les  individus  (3). 

Les  sexes  sont  toujours  séparés  chez  les  Gonophores  capsu- 
lairesdont  je  viens  de  parler,  aussi  bien  que  chez  les  Mcdusaircs 


(1)  L'excellent  travail  de  M.  Lôven 
mir  la  multiplication  des  Campa  nulaires 
fut  publié  à Stockholm  en  1836,  et 
traduit  peu  de  temps  après  daus  plu- 
sieurs recueils  (u). 

;‘i)  M.  Allman  a publié  de  très- 
bonnes  observations  sur  la  structure  et 


le  mode  de  développement  de  ces 
gonosomes  (6). 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  la 
structure  des  gonocystcs , je  ren- 
r errai  aux  diverses  publications  de 
M.  Allman  (c). 


(a)  Lôven,  Bidrag  tül  Kân  ntdomen  af  Sldgtena  Campnnulana  oc  h Syncuryna  [Zoolcgiska 
Bidrag,  n*  2). 

— Observ.  sur  le  développement  et  le s métamorphoses  des  genres  Campanulaire  et  Syncoryne 
(Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1841, 1.  XV,  p.  157,  pl.  8). 

(4)  Allman,  On  the  Anatomy  and  Physiology  of  Cordylophora  ( Philos . frane  , 1853,  p.  367, 
pl.  2 5 et  26). 

(c)  Allman,  On  the  Heproducti ve  Organe  ut  certaitt  Hydroid  Polypes  ( Proceedings  of  the 
R.  Soc.  of  Edinburgh,  1862,  t.  IV,  p.  50). 
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gymnophlhalmes,  dont  ils  sont  les  analogues,  el  l’on  ne  trouve 
dans  la  même  colonie,  ou  hydrosomc,  que  des  individus  d’une 
seule  sorte,  tantôt  mâles, d'autres  fois  femelles (1).  En  général, 
leur  structure  parait  être  la  meme,  et  on  ne  les  distingue  que 
par  leurs  produits;  mais  dans  quelques  espèces  leur  forme  est 
un  peu  différente  (’2). 

Chez  la  plupart  des  Polypes  hydraires.  les  bourgeons  destinés 
à produire  lesTypozoaires,  ou  individus  sexués,  naissent  directe- 
ment sur  le  corps  de  l’individu  souche,  et  par  conséquent  le 
cycle  mélagénésiquc  ne  se  compose  que  de  deux  termes;  mais 
chez  d’autres  es|»èces,  ces  mêmes  bourgeons  se  forment  sur 
une  espèce  de  bourgeon  intermédiaire  qui  se  ramifie  et  res- 
semble à une  sorte  de  stolon  tloltant.  Les  jeunes  Médusaires, 
ou  les  gonocysles  qui  en  tiennent  lieu,  se  trouvent  alors  sus- 
pendus en  guirlandes  autour  de  la  région  céphalique  du  Polype 
agame.  D'excellents  exemples  de  ce  mode  de  gemmation  nous 


(1)  En  I8'i3,  M.  K rotin  consulta 
l’existence  de  spermatozoïdes  ( liez  le 
Pennaria  Cuvvlinii,  dans  des  récep- 
tacles semblables  à ceux  où  GavoUni 
avait  trouvé  des  reufs  (a). 

Le  développement  du  tissu  sperma- 
togène  et  la  conformation  des  sperina- 
lozoaires  ont  été  étudiés  chez  la  Lao» 
mtde  flexticuse  par  M.  Allman  '6). 

(2)  Par  exemple  chez  ic  Sertularia 
tamarisca , le  Serlularia  r nmona  et 
le  Sertularùi  raœmoftt  ou  Euden- 
tlrium.  Chez  ce  dernier,  tes  gono- 
phorcs  mêles  sont  disposés  en  verti- 
cilles  sur  le  corps  du  Polype. 


M.  Agassiz  a constaté  que  chez  le 
Paryyhea  croira,  les  gonophorcs  mi- 
les diffèrent  des  gonophores  femelles 
par  l’ahseucc  des  prolongements  len- 
laculiformes  qui,  chez  ces  derniers,  se 
développent  sur  le  bord  du  calvce(r). 

Il  est  à noter  que  chez  le  Paryyhca 
crocea,  M.  Agassiz  n’a  pu  découvrir 
dans  les  gonophores  tnédusoides  fe- 
melles aucun  œuf  proprement  dit,  et 
que  les  jeunes  qui  naissent  dans  l’in- 
térieur du  calycc  n’ont  pas  la  forme 
de  Plan  nies,  mais  ressemblent  déjà 
beaucoup  i un  Polype  liydroïdc  ra- 
diaire  (il). 


gratin,  Einigc  Itemcrkungcn  mot  Bcobéckiungen  ubac  U '.ii-.'usi  ittcrltallHtscc  bti  Ses 
S*riular,cn  (Mùllcr’s  Archiv  für  Anal.,  tS-13,  p,  lit). 

ib)  Attnun,  Rriwrl  {Rritiih  Asjorùilien,  1883,  p.  382,  lig.  i I . 

,c)  Agsnu,  Üp.  cil.,  I.  IV,  238,  [J.  23. 

,dj  Agwit,  dp.  cil.,  I.  IV,  pi.  23,  üg.  12,  21,  22,  «le. 
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sont  fournis  par  le  Paryphea  crocea  et  le  Tubularia  Couthonii, 
dont  M.  Agassiz  a fait  une  étude  approfondie. 

Chez  I' // y bocodon  proliféra,  le»  phénomènes  inétagénésiques 
se  compliquent  encore  plus.  En  effet,  le  Polype  hydrairc,  qui 
ressemble  beaucoup  à ceux  dont  je  viens  de  parler,  produit 
des  Méduses  gymnophthalmesqui  paraissent  être  agames,  et  qui 
se  multiplient  au  moyen  de  bourgeons  dont  naissent  d’autres 
Méduses  destinées  probablement  à acquérir  des  organes 
sexuels  (1).  Des  phénomènes  de  gemmation  analogues  ont  été 
observés  chez  plusieurs  autres  Médusaircs , par  exemple  le 
Ci/tœis  octopunclata  de  M.  Sars;  el  il  est  à noter  que,  chez  ce 
singulier  Acalèphe,  les  bourgeons  naissent  sur  les  individus 
agames  autour  du  prolongement  proboscidiforme  de  l’estomac, 
précisément  là  où  se  trouvent  d’ordinaire  les  ovaires  chez  les 
individus  sexués  de  la  même  famille  ('2). 

Chez  quelques  Médusaircs,  la  reproduction  se  fait  par  la 
surface  interne  de  la  cavité  stomacale,  à la  voûte  de  laquelle  se 
trouve  un  appendice  linguiforine  dont  naissent  de  nombreux 
bourgeons  qui,  en  se  développant,  deviennent  autant  de  petites 


(I)  M.  Aga>slz  a donné  le  nom 
générique  d ‘Ihjlmrodon  h dos  Médu- 
saires  Irf  s- voisins  des  Stemstrupia, 
que  M.  Stecnstrup  avait  vus  naître  dos 
Polypes  hydralres  appelés  C orynefri- 
l Maria  (n).  Chez  ces  Acaléphes,  l’om- 
brelle campantilifortne  nVst  pourvue 
que  d'un  seul  grand  tentacule  margi- 
nal, et  c'est  à la  base  de  cet  appendice 
que  les  bourgeons  secondaires  se  dé- 
veloppent (fc). 


Citez  le  Sar.iia  proliféra,  décrit  par 
Forbes,  It  y a,  comme  d'ordinaire, 
quatre  tentacules  marginaux,  à la  base 
de  chacun  desquels  des  bourgeons 
reproducteurs  se  développent  (c). 

(î)  I,o  C yttria  octopunctata  de 
M.  Sars.  nu  Lizzia  nrlopunrlata  de 
Forbes, est  une  Méduse  gymnophthal me 
dont  l'ombrelle  presque  ovoïde  porte 
sur  le  bord  huit  paquets  de  tenta- 
cules (d). 


la)  Agsssis,  Conlrib.  lo  the  Sat.  Hist.  of  the  Cniled  Siales,  vol.  IV,  p 243,  pl.  25. 

tb)  Slecnslrup,  On  the  Alternation  or  Générations,  irsnslslod  bv  Hu.k,  (>.  il  Itag  Soc,, 

•t  8*r.). 

(e)  Forbes,  Op.  cil,,  p.  50,  pl.  T,  fat-  3, 

idf  Sors,  Beskrivelxer  of  Jorgtlagelser,  1835,  p.  38,  pl,  0,  8g.  14.  — Sunna  Ulloralls  Nor- 
ivc<j ne.  pars  1,  p.  fO,  pl.  4,  fig.  8-13. 

— Forbes,  Op.  cil.,  p.  64,  pl,  13,  bg.  3, 
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Méduses.  Ce  singulier  mode  de  gemmation  a été  constaté  chez 
les  Carmarines  et  divers  Æginides  (1). 

J’ajouterai  que  certaines  Méduses  paraissent  être  suscep- 
tibles de  se  multiplier  par  fissiparité.  En  effet,  M.  Kôlliker  a 
observé  un  phénomène  de  cette  nature  chez  le  Slomobrachium 
mirabile,  qui  se  trouve  dans  la  mer  Méditerranée  (2  ). 

§ 7.  — Les  Hydres  d’eau  douce,  ou  Polypes  à bras,  dont 
nous  avons  vu  précédemment  (3)  le  mode  de  multiplication  par 


(1)  Ccbourgconnementinterne  a été 
observé  par  M.  Gcgcnbauer  chez  le 
Cunina  (on  Ægineta)  proliféra  (a), 
ainsi  que  par  M.  Krohn  chez  nn  Gé- 
ronien  (6),  et  par  MM.  KelTersleln  et 
Ehlers  chez  l 'Ægineta  gemmifera(c). 
Récemment  M.  llœckeia  étudié  d'une 
manière  plus  complète  ce  phénomène 
chez  le  Carmarina  li astata  de  la  Mé- 
diterranée, dont  certains  individus,  soit 
mâles,  soit  femelles,  renferment  dans 
leur  estomac  une  sorte  d'épi  formé 
par  une  agglomération  de  bourgeons 
inédusifornies  fixés  autour  d'un  cône 
linguifortne  qui  naît  du  milieu  de  la 
voûte  de  la  cavité  stomacale.  Ces 
bourgeons  sont  rayonnés  suivant  le 
nombre  huit,  et  l'on  en  compte  parfois 
plus  de  quatre-vingts.  Dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  il  est 
difficile  de  comprendre  comment  ils 
pourront  acquérir  la  forme  typique  de 
leurespèce,  où  le  rayonnement  est  dis- 
posé suivant  le  nombre  six  ou  scs  mul- 


tiples, et  il  est  fort  possible  que  ces 
jeunes  Méduses  ne  soient  que  des 
Métazoaires  (</). 

11  me  parait  probable  que  les  petites 
Méduses  trouvées  par  M.  Kôlliker  dans 
l’estomac  d'une  autre  espèccd’Æginèle, 
l’ Eurystoma  rubiginosum  (e),  prove- 
naient d’un  bourgeonnement  analogue. 
D'après  M.  Fritz  Mûller,  ce  seraient 
les  individus  mâles  qui,  après  avoir 
produit  des  spermatozoïdes,  se  multi- 
plieraient ainsi  par  génération  in- 
terne ( f ). 

(2)  La  division  commence  dans  le 
manubrium,  ou  prolongement  pro- 
boscidiformc,  et  s'étend  ensuite  â 
l'ombrelle;  puis,  quand  l'animal  s'est 
partagé  ainsi  verticalement  en  deux 
moitiés,  chacune  de  celles-ci  se  subdi- 
vise de  la  même  manière  : et  M.  Kôlli- 
ker a été  conduit  â penser  que  ce  phé- 
nomène continue  plus  tard  dans  les 
fragments  ainsi  produits  (g\ 

(3)  Tome  VIII,  p.  313. 


la)  Gegenbaucr,  Generationswechsel,  p.  56.  — Versueh  ei net  Sgstemes  der  Medusen  (Zcit- 
schnfl  für  iciaarnacfi.  Zool.,  1857,  t.  VIII,  p.  262). 

(Si  Krotin,  Binige  Bcmerkungen  unit  Beobachl.  U ber  die  Gcschlcchltvcrhdllnisie  6 ci  den  Ser- 
tularien  (Millier'»  .trefui  fur  Anal.,  184.7,  p.  174). 

(c)  Kefleritein  nnd  K hlm,  Zoolog.  Beitrâge. 

(dj  Haockal,  neitrdge  suc  Naturgesch.  der  llgdramedusen.  Leipzig,  1865,  1"  partie. 

(r)  Kôlliker , Bericht  (Zetlschr.  für  wissensek.  Zool.,  1853,  t.  IV,  p.  327). 

(O  Fr.  Muller,  Beitrâge  aiir  Salurgeschtchle  der  Æginiden  (Irclm-  fur  Saturgeschùhte , 1861, 
P 42). 

(p)  Kôlliker,  Op.  cil.  (Zeitschrift  für  tvissensch.  Zool.,  1853,  t.  IV,  p.  325). 
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gemmation  et  par  scissiparité  accidentelle,  se  reproduisent  aussi 
au  moyen  d’œufs  et  de  spermatozoïdes,  comme  les  autres  Ani- 
maux ; mais  ils  ne  sont  pas  pourvus  d’organes  spéciaux  pour 
la  génération,  et  ce  phénomène  a son  siège  dans  l’épaisseur 
des  parois  du  corps.  Les  œufs,  de  même  que  les  capsules 
spermatiques,  naissent  en  général  sur  le  même  individu,  cl  dé- 
terminent la  formation  de  tumeurs  qui,  en  s’ouvrant  au  dehors, 
laissent  échapper  leur  contenu.  Les  œufs  sont  pourvus  d’une 
coque  solide  (1). 

Dans  certaines  circonstances,  le  corps  de  ces  Animaux  se 
désagrégé,  et  les  fragments  ainsi  mis  en  liberté  continuent  de 
vivre  pendant  fort  longtemps.  M.  Jæger,  qui  a étudié  attenti- 
vement ce  phénomène,  le  considère  comme  constituant  un 
mode  particulier  de  reproduction  (2)  ; mais  rien  ne  prouve  que 
les  parties  isolées  de  la  sorte  puissent  se  développer  et  devenir 
de  nouvelles  Hydres. 

§ 8. — Les  Yélelles,  malgré  la  forme  bien  arrêtée  de  leur 


(I)  Les  œufs  «le  l’Hydre  out  été  ob- 
servas et  décrits  sommairement  par 
Itœsel,  mais  sans  que  cet  auteur  en 
cil!  reconnu  la  véritable  nature  (a),  qui 
fut  constatée  par  Pallas,  Wagner, 
M.  Ehrenberg,  etc.  (b).  Laurent  n’a  pu 
y découvrir  aucung  trace  de  l'existence 
d'une  vésicule  pnrkinjiennc  (c). 

L'existencede  corpuscules  analogues 
aux  spermatozoïdes  fut  reconnue  chez 


les  Hydres,  en  1836,  par  M.  Ehren- 
berg fr),  et  confirmée  par  les  observa- 
tions de  plusieurs  autres  naturalistes. 

(2;  Les  éléments  constitutifs  du  tissu 
de  l’Ilydrc,  après  s’étre  séparés  spon- 
tanément , peuvent  vivre  des  mois 
entiers  dans  l’eau,  rt  y exécuter  des 
mouvements  analogues  & ceux  du  sar- 
code;  parfois  même  ils  s’enveloppent 
d’un  kyste  («). 


(a)  R eu  «cl.  Die  Intérim-  Belusligung , i.  HT,  pi.  83,  fig.  S. 

(M  Dallas,  Klenchus  Zoophytorum,  p.  48. 

— Khrenber*.  Ueber  dus  Massenverhûltniss  der  jetil  lebenden  küselinfutorien  (Abhandl.  der 
Akad.  der  Wissensch.  %u  Berlin  aut  dem  Jahre  1836,  p).  il. 

(cl  L.  Laurent,  Recherches  sur  l'Hydre,  etc.,  p.  15,  pl.  5,  ûg.  A [Voyage  de  la  Bonite). 

(d)  Ehrenberg,  Op.  cil. 

— Allen  Thomiison,  On  the  Coexistence  of  ovigerout  Capsules  and  Spermataoa  in  lhe  tome 
indivlduals  of  Ilydra  viridis  ( Proceed . of  lhe  Roy  Soc.  of  Edinburgh.  18  43;. 

— Hancock,  Notes  on  a Species  of  Hydra  fourni  in  the  Sorthumberland  Lakes  (Ann.  ofSat. 
Hist..  2*  série,  1850, 1. 111,  p.  281,  pl.  6,  G*.  1-4l. 

(e)  Jaetfer,  Veber  das  Spontané  (Sitsungsbericht  der  Akad.  der  Wissensch  , t.  XXXIX,  p.  321, 
Vienne,  1803;. 


Vélelles. 
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corps,  [»euvont  être  considérées  comme  des  Zoopliytes  agrégés 
fixés  sur  on  disque  commun  et  réalisant  plusieurs  types  diffé- 
rents. Le  centre  de  l'association  est  occupé  par  un  gros 
Polype  nourricier,  et  la  partie  périphérique  est  garnie  de  ten- 
tacules comparables  à ceux  «pii  constituent  la  couronne  circum- 
huccale  des  Corynes  et  des  autres  Polypes  hydraires  ; enfin, 
dans  l’espace  intermédiaire,  on  trouve  également  à la  face 
inférieure  du  disque  de  nombreux  Polypes  proligenes  pédon- 
culés,  trcs-contractiles,  qui  sont  terminés  par  une  bouche 
fort  dilatable,  et  creusés  d’une  cavité  stomacale  en  communi- 
cation avec  le  système  gastro-vasculaire  commun  à tout  le  sys- 
tème. A la  base,  de  ceux-ci  se  développent  des  bourgeons 
reproducteurs  disposés  en  grappes,  qui,  dans  le  jeune  âge, 
sont  entièrement  ronds  et  simplement  vésiculaires,  mais  bien- 
tôt s’allongent , se  garnissent  de  némalocystcs,  et  prennent 
peu  à peu  la  forme  d’une  cloche  renversée,  de  façon  à res- 
sembler à autant  de  petites  Méduses  dont  l’ombrelle  serait 
très-haute.  Les  jeunes  Acalèphes  ainsi  produits  sont,  comme 
d’ordinaire,  pourvus  d’un  estomac  qui  donne  naissance  à quatre 
branches  irrigaloires,  et  conununiqueau  dehorsau  moyen  d’une 
bouche  située  â l’extrémité  d’une  trompe  contractile  (ou  manu- 
brium). Ils  se  détachent  de  la  Vélclle  et  nagent  librement; 
enfin,  ils  se  complètent  par  le  développement  d’organes  sexuels 
rangés  crucialement  autour  de  l'estomac.  D’après  celte  série 
de  faits,  les  Vélclles  peuvent  donc  être  considérées  comme  des 
Métazoaires  très-analogues  aux  hydrosomes,  mais  tlottanls  au 
lieu  d'clre  fixes,  et  ayant  une  forme  générale  parfaitement 
déterminée  (t). 

(1)  Les  Vélclles  (a  , dont  l'orskâl  fui  rares,  ressemblent  beaucoup  à la  por- 
te premier  à conslater  l’elistcncc  dans  tlon  céphalique  de  certains  Syncory- 
la  Méditerranée  (6),  où  elles  ne  sont  pas  nions,  tels  que  les  Tubulaires  (c)  ou  les 

(0)  Voyez  l 'Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoomiytes,  pi.  58,  lig.  1 el  3. 

(bt  Forskil,  Descriptiones,  p.  104.  — honss,  pl.  lig.  *,  etc. 

(c)  Voyez  Vin  Ueitoden,  Recherche*  sur  l'embryologie  des  Tubulaires,  pl,  I,  fif.  2 ot  7 (JW/n. 
de  l'Acad.  de  UruxeUes,  I.  XVII). 
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Chez  les  Stéphanomies,  les  Physophores  et  les  autres  Aca- 
lèplies  hydrostatiques  qui  sont  pourvus  de  capsules  natatoires, 
et  qui  peuvent  aussi  être  comparés  à des  colonies  flottantes  de 
Polypes  hydraires  fixés  sur  un  cœnosome  ou  base  commune, 
les  gonosomes,  ou  zooïdes  prolifères,  sont  représentés  par  des 
appendices  aslomes  garnis  de  bourgeons  reproducteurs,  dont 
les  uns  jouent  le  rôle  d’ovaires,  et  les  autres  celui  de  testi- 
cules (1).  En  effet,  les  groupes  de  vésicules  ainsi  disposés  sont 


Thamnocnidies  (a),  qui,  détachée  de 
sa  lige,  aurait  la  région  dorsale  renfor- 
cée par  un  grand  disque  cartilagineux, 
et  donnerait  naissance, pargemmation, 
A des  Polypes  proligères,  lit  où  nais- 
sent les  bourgeons  destinés  à produire 
des  Médusaircs.  Dollard  fut  le  premier 
à signaler  l’existence  des  grappes  de 
bourgeons  reproducteurs,  mais  il  les 
prit  pour  des  ovaires  (6,;  et  c’est  aux 
recherches  approfondies  de  M.  C.  Vogl 
et  de  M.  (iegenbaner  qu’on  doit  pres- 
que tout  ce  qu’on  sait  sur  le  mode  de 
reproduction  de  ces  Zoophylrs  (c). 
Ce  dernier  naturaliste  pense  que  les 
jeunes  Acaléphes  produits  par  les  bour- 
geons décrits  ci-dessus  deviennent  les 
Méduses  campanulifornies  auxquelles 
il  a donné  le  nom  de  Chrysomitra 
striata. 

La  multiplicaliondes  Porpiles  parait 
se  faire  A peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  celle  des  VéleUes  (>/). 


Cher  les  Physalies,  les  bourgeons 
reproducteurs  sont  également  grou- 
pés autour  de  la  base  des  organes 
prolioscidiformcs,  qui  sont  compara- 
bles aux  Polypes  dont  nous  venons  de 
parler  (e). 

(1)  Citez  tous  res  Acalèphes  hydro- 
statiques, le  ctenosome,  plus  ou  moins 
ténioide  et  contourné,  est  parcouru 
dans  toute  sa  longueur  par  un  canal 
analogue  au  système  gastro-vasculaire 
des  hydrosonies,  et  donnant  naissance 
de  distance  en  distance  à des  bran- 
ches latérales  dont  chacune  pénètre 
dans  un  des  organes  particuliers  ou 
membres  de  l’association.  Dans  la  por- 
tion supérieure  du  cœnenchymc,  toutes 
ces  parties  appendiculaires  constituent 
des  cloches  natatoires,  taudis  que  dans 
la  portion  suivante  beaucoup  d’entre 
elles  réalisent  A peu  près  les  formes 
de  Polypes  nourriciers,  et  sont  ac 
cotnpagnécs  de  lilamenls  préhensiles 


fa)  Vojes  Agaieir,  Contribution!  to  the  Sot.  Hisl.  of  the  United  States , t.  IV,  pt.  -~ 

[b t HoUard,  R echerchcs  sur  rorganisation  des  Vélelles  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  wrie,  IS45, 
I.  lit,  p.  248). 

(et  Vogt,  Recherches  sur  les  \inmauj  inférieurs  de  la  Méditerranée,  t"1  mémoire,  18X4, 
p-  -4  ot  njiv.,  pl.  3. 

— Gagent, mer,  Rerirht  liber  ernige  nn  Herbste  1852  in  Jdessina  angesteltte  vergleichend - 
analoimsche  L'nlcrsw  hnngen  (Zeitschrift  fur  tcissensch.  /ool.,1 853,  t.  IV,  p.  a ! I J . 

(J)  Kolliker,  Die  Scbuimpolypen  Oder  Siplnmopharen  ron  Messinn,  4853,  pt  f 2. 

(e)  Leuckart,  l/eber  dm  Bau  der  Phys-ttien  uiid  drr  RiHtrqnnlien  ii , itlgemein  (Xeitsehr.  fBr 
triss.  /«/.,  |854,  tl.  lit,  S.  f HS. — .Vém.  sur  ht  structure  des  Phytalies et  des  Siphonophorcs 
(Ann.  des  sciences  nat.,  3-  «rie,  1 852,  r,  XVIII,  p.  201 , pi.  5,  rtg.  5). 


Sléphsnomier, 
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île  deux  sortes  : les  uns  renferment  des  spermatozoïdes,  les 
autres  des  ovules.  En  général,  les  Physophoriens  sont  andro- 
gynes,  mais  quelquefois  on  ne  trouve  sur  la  même  colonie 
que  des  produits  tantôt  mêles,  d’autres  fois  femelles  (1);  chez 
les  Diphyes,  les  individus  reproducteurs  se  compliquent  da- 
vantage (2). 

Sans  le  secours  de  nombreuses  figures,  il  serait  très-difficile 
de  décrire  d une  manière  ê la  fois  intelligible  et  brève  les  par- 
ticularités de  forme  que  présentent  toutes  ces  parties  chez  les 
divers  Acalèphes  hydrostatiques,  et  par  conséquent  je  ne  m'é- 
tendrai pas  davantage  sur  ce  sujet  (3). 


et  urtlcants  d'une  structure  très-com- 
plexe. Quelquefois  il  y a aussi  des 
appendices  également  proboscldifor- 
mes,  mais  astomes,  qui  ressemblent 
beaucoup  aux  Polypes  prolifères  d'une 
colonie  de  Syncorynes  : par  exemple 
chez  les  Agalmes  (a)  et  les  Apolé- 
mies  (h);  mais  d’antres  fois,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  les  Physophorcs,  les 
appendices  reproducteurs  ne  consis- 
tent qu’en  un  gonoblastlde  ou  tige 
gemmifère  qui  porte  une  grappe  de 
bourgeons. 

(1)  La  Galéolaire  orangée  de  la  Mé- 
diterranée fait  exception  à cette  règle: 


M.  Vogt  a toujours  trouvé  les  colonies 
nnisexuées  (c). 

(2)  Chez  les  Diphyes,  les  sexes  sont 
séparés  et  les  organes  reproducteurs 
se  développent  d’abord  sous  la  forme 
d’un  bourgeon  (ovigène  ou  spermato- 
gène)  qui  s'allonge  en  forme  de  sac 
et  se  trouve  ensuite  entouré  par  une 
cloche  natatoire  (d). 

(3)  Pour  plus  de  détails,  on  peut 
consulter  avec  avantage  les  divers  mé- 
moires sur  les  Siphonophores,  publiés 
depuis  vingt-cinq  ans  par  MM.  Lenc- 
kart,  Kôiliker,  Huxley,  Vogt,  Clans  et 
Gegenbaucr  (r). 


(o)  Voyez  c.  Vogt,  Recher, hes  tur  Us  Amman x inferieur  t de  la  Méditerranée,  pi.  1t. 

(o)  Yoyei  C.  Vojt,  0p.  cil.,  pl.  *,  %.  8. 
le)  Vogt,  Op.  Ht.,  p.  414,  pl.  40. 

(d)  Huile;,  On  lhe  Anal,  of  Medusœ  {rhUai.  Tram.,  18*9,  p.  *48,  pl.  39,  %.  39).  — Ueher 
du  Sexualorgane  der  Diphyd*  nnd  Pttywpliorid»  (Muller'»  dretlir  filr  Anal.,  <851,  p.  380, 
pl.  17). 

(«)  Leuekurl,  Mm.  tur  la  tlraclure  det  PhytaRct  et  det  Siphonophoret  (du»,  det  Kitnces 
nat,,  3*  série,  t.  XVIII,  p.  401). 

/ — Kôiliker,  Du  Schwimmpolypen  oder  Siphonophorcn  ton  Mtttlna.  Leipiig,  1853. 

— Quilrcfigci,  «dm.  tur  i'orjnmrolion  det  Phytaliet  (Ann.  det  sciences  nal..  *•  nirie.  t II 

p.  107).  * 

— Huile;,  On  Océanie  Hyirotoa  (Roy.  Society,  1859). 

— Vogt,  Recherche!  tur  les  Animaux  in/drieure  de  la  Méditerranée.  Premier  «dmoire  rttr 
let  Siphonophores  de  la  mer  de  Nice.  Genève,  1 855. 

, ~ P1*1?’  m"  I'hy*oplior.  hydroslitici  mbit  Bemerkunyen  Hier  andere  Siphonophorcn 
(Znltchr.  lür  uiittentch.  Zool..  <880,  t.  X). 

— Geyenbiuer,  Op.  cit.  (Zeillchr.  ftr  wittemeh.  Zool.,  <853,  1.  IV).  — Neue  Rcitriye  lur 
ndheren  Kennlnitt  der  Siphonophorcn  {Nova  Acta  Acad.  nat.  curiot.,  t.  XXVII,  t S I) ü , . 
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§ 9.  — Dans  la  classe  des  Coralluires,  la  reproduction  est 
presque  toujours  possible  par  gemmation  ou  par  fissiparité  aussi 
bien  que  par  ovulation  ; mais  dans  toutes  les  espèces  ce  dernier 
mode  de  génération  existe,  et  toujours  il  s’effectue  à l’aide 
d’organes  spéciaux  qui  sont  logés  dans  l’intérieur  du  corps, 
autour  de  la  grande  cavité  commune  qui  remplit  les  fondions 
d’un  estomac  (t).  Le  nombre  de  ces  organes  est  souvent  très- 
considérable,  mais  ils  sont  d’une  structure  peu  compliquée  ; 
ils  sont  cependant  de  deux  sortes  (2),  les  uns  étant  des  ovaires 
et  les  autres  des  testicules.  Du  reste,  ils  ne  se  distinguent 
entre  eux  que  par  leur  contenu,  et  tantôt  ils  se  trouvent  réuni? 
chez  le  même  individu,  tandis  qued’autres  fois  ceux-ci  sont  uni- 
sexués  (3).  Ces  ovaires  et  ces  testicules  sont  logés  dans  l’épais- 
seur des  cloisons  membraneuses  radiaires  qui  naissent  des 


(1)  Voyez  tome  V,  page  307. 

(2)  Cavolini  et  les  autres  natura- 
listes qui,  jusque  dans  ces  dernières 
années,  s’étaient  occupés  de  l'étude 
des  Polypes  ou  Coraliialres,  n’avaient 
aperçu  que  les  organes  femelles  (a),  et 
les  premières  observations , à raison 
desquelles  on  a admis  l'existence  d'or- 
ganes males  chez  ces  Zoopbytes,  étalent 
erronées,  car  on  avait  pris  des  néma- 
tocy  stes  ou  filaments  urticants  pour  des 
spermatozoïdes  (6).  Erdl  fut,  je  crois, 
le  premier  à constater  ce  fait  (c). 

(3)  L'existence  d'individus  mâles  et 


d'individus  femelles  a été  observée 
d'abord  chez  les  Dendrophyllies(d)  et 
les  Actluies(e).  iiaime  a constaté  le  ca- 
ractère androgyne  chez  les  Cérian- 
thes  (/"J,  et  plus  récemment  M.  Lacaze- 
Duthiers  a trouvé  que,  chez  le  Corail 
rouge  de  la  Méditerranée,  il  y a des  in- 
tli  vidnsandrogynes,  tandis  que  d’autres 
individus  sont  uniscxnés,  et  que  tantôt 
la  même  coloniene  se  compose  que  de 
mâles  ou  bien  de  femelles,  tandis  que 
d’autres  fois  les  Individus  des  deux 
sexe  vivent  Axés  sur  un  même  Poly- 
pier ( g ). 


(a)  Cavolini.  Hem.  per  servire  alla  etoria  di  PoUpi  mariai , 1 785,  p.  19  et  suis. 

(è)  Wagner,  Enldeckung  mannlicher  Geschlrchtstheile  bel  doit  Aciinien  (Arcltiu  fur  Xatur- 
geechichte,  1835.  p.  815,  pi.  3,  8g.  7). 

(c)  Wagner,  Ueber  md'inlict te  3 tedusen  (Froriep's  Xeue  Sotiscn,  1839,  t.  Xtl,  p 101). 

(Si  Milne  Edwards,  Obeervatione  sur  la  structure  et  Us  organes  sexuels  des  Dendrophgltiee 
[Ann.  des  sciences  nat.,  8*  série,  l.  XIII,  p.  196). 

(et  Erdl,  Reilrdge  sur  Anal,  der  ActinUn  (Muller**  Archiv  fur  Anal.,  1818,  p.  30 1 ). 

— Kdlliker,  ReUrdge  sur  Kenntniss  der  Ccschlichtsperhdttnisse,  1811. 

— Hotlar.l,  Monographie  anatomique  du  genre  Actinie  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1851, 
I.  XV,  p.  285). 

[f  ) Haime,  Mém.  sur  le  CCriantbe  [Ann.  dee  science a nat.,  1*  série,  1851,  t.  I,  p.  376). 

(g)  Lacaze-Duthiert,  Histoire  naturelle  du  Corail,  p.  126,  pl,  9,  flg.  39  cl  12. 
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parois  de  la  cavité  commune  et  qui  se  fixent  supérieurement 
autour  du  tube  buccal.  Chez  les  Zoanthaires,  ils  sont  générale- 
ment au  nombre  de  huit,  et  forment  autant  de  petits  paquets  de 
sphérules  pédonculées  (1  ).  Chez  les  Madréporaires,  ils  sont  en 
général  beaucoup  plus  nombreux  cl  lamelliformes.  I.a  dispo- 
sition de  ces  organes  est  la  môme  dans  les  deux  sexes  ; ils  se 
composent  toujours  d’utricules  qui  chez  la  femelle  deviennent  des 
œufs,  et  chez  le  mâle,  des  capsules  spermatiques;  mais,  à l’étal 
de  maturité  (2),  ils  se  distinguent  souvent  par  leur  couleur,  les 
testicules  étant  d’un  blanc  mat,  tandis  que  les  œufs  sont  tantôt 
blancs,  tantôt  jaunâtres,  rosés  ou  rouges,  suivant  les  cs|>èces. 
Ils  paraissent  être  dépourvus  de  canaux  vecteurs,  et  c'est  par 
déhiscence  que  leurs  produits  s’en  échappent  pour  tomber  dans 
la  cavité  commune  ou  stomacale  et  être  ensuite  évacués  par  la 
bouche  (3).  Chez  les  espèces  dont  le  corps  est  court,  telles  que 


(1)  Par  exemple,  chez  le  Corail 
rouge  (a),  les  Vérélilles  (b). 

(2)  Pour  le  Corail  commun,  ou 
Corail  rouge,  la  période  d'activité  re- 
productive parait  commencer  au  prin- 
temps et  durer  jusqu'en  décem- 
bre (c). 

(3)  Cavolini  avait  cru  voir  les  oeufs 
ou  larves  des  Corgoncs  sortir  par  des 
orifices  particuliers  disposés  autour  de 
la  bouche, à la  base  des  tentacules  (dj. 
Celle  opinion  a' été  adoptée  par  plu- 


sieurs naturalistes  plus  récents  (e); 
mais  misait  aujourd'hui  que  les  pro- 
duits des  organes  reproducteurs  de- 
viennent libres  dans  ta  cavité  stoma- 
cale, et  s'en  échappent  par  la  bouche, 
tu  1835,  j'ai  constaté  ce  fait  riiez  les 
Alcyonides  tou  Paralcyoniens) , qui 
vivent  sur  les  eûtes  de  l'Algérie (/"),  et 
plus  récemment  M.  Lacaze  a donné 
plusieurs  ligures  représentant  ce  phé- 
nomène observé  chez  le  Corail  com- 
mun [g). 


(а)  Milne  Edward*,  Alla»  du  Hégne  animal  de  Cuvier,  Zoophytbs,  pl.  80,6g.  16  et  1 e,  186S. 

— Lacazc-Dulhlert,  Histoire  naturelle  du  Corail,  p.  127  el  suiv.,  pl.  6,  6g.  18  ; pl.  îl,  6g.  39 
et  43. 

(б)  Vojer  Milne  Edward*,  Allât  du  Régne  animal  de  Cuvier,  ZoorilYTBs,  pt.  91 , 6g.  1 6. 

(c)  Larare-ltntlner*,  Op.  cil.,  p.  ISO. 

Id i Cavolini,  Op.  cil.,  p.  20. 

(ri  tirant,  06*.  sur  les  mouvement!  spontané!  des  t eufs  de  plusieurs  Zoop.bgles  (Ann.  des 
science!  nul.,  1826,  t.  Mil,  p,  56). 

— Owen,  Lectures  on  lhe  Camp.  Anat.  and  Phgsiol.  of  tbe  Invertebrate  Animais,  1855, 
p.  137. 

(f i Milne  Edward.,  Mémoire  sur  nu  nouveau  genre  de  la  famille  des  Alegonleus  (dnn.  des 
sciences  nat.,  2*  série,  1835,  t.  IV,  p.  329). 

,g i Lncaxc-Duthlcrs,  Histoire  naturelle  du  Corail,  pl.  12,  6g.  62,  63. 
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les  Gorgones  el  le  Corail  commun,  les  ovaires  sont  très-ra- 
rnttssés;  mais  chez  celles  dont  la  cavité  stomacale  se  prolonge 
beaucoup,  ces  organes  ont  une  longueur  considérable,  et  les 
oeufs  s’y  développent  en  nombre  très-grand,  par  exemple  chez 
les  Alcyons  et  les  Pennatules  (4). 

D’ordinaire  les  testicules  sont  parfaitement  distincts  des 
ovaires,  que  les  Polypes  soient  androgynes  ou  à sexes 
dislincls  (2)  ; mais  quelquefois  l'hermaphrodisme  est  plus  in- 
time, et  les  organites  mâles  et  femelles  sont  entremêlés  dans 


(1)  Les  Alcyons  (on  Lobulaires)  onl 
le  corps  très-allongé,  el  les  ov, lires 
régnent  dans  toute  l'étendue  de  la 
portion  non  rétractile  de  la  cavité  sto- 
macale, qui  se  rétrécit  peu  à peu  infé- 
rieurement et  se  trouve  presque  entiè- 
rement remplie  par  les  œufs  (a).  Tout 
ce  que  Spix  a dit  et  figuré  nu  sujet  des 
ovaires  de  ces  Polypes  est  faux  (6). 
M.  Kûtliker  a constaté  récemment  que, 
citez  ces  Animaux  composés,  tous  les 
individus  ne  sont  pas  pourvus  d'or- 
ganes reproducteurs  (r). 

(2)  O’après  M.  de  Quatrefagcs,  les 
ovaires  des  Actiniens  dont  ce  natura- 
liste a formé  le  genre  Edtrardsia  (ou 
Scolianlhes  de  Gosse)  consisteraient 
en  cordons  cylindriques  contournés 
sur  eux-mèmes,  et  fixés  aux  bords  des 


cloisons  mésentéroîdes.  Cet  auteur  y 
a observé  des  mouv  ements  qui  parais- 
sent être  dus  aux  cils  vibratiles  dont 
leur  surface  est  revêtue  (<f). 

Chez  les  Actinies  ordinaires,  les 
ovaires,  de  même  que  les  testicules, 
sont  parfaitement  distincts  des  cordons 
pelotonnés  qui  garnissent  le  bord  des 
mêmes  cloisons.  Ces  organes  sont 
logés  dans  l'épaisseur  de  ces  replis 
membraneux  plus  bas  et  plus  près  des 
parois  latérales  du  corps  (e). 

C'est  aussi  au-dessous  du  point  où 
commencent  les  cordons  pelotonnés 
que  se  trouvent  les  ovaires  chez  les 
Antipathaires.  Dans  le  genre  Gerurdiu, 
il  y a vingt-quatre  cloisons  radiaires 
qni  logent  chacune  un  ovaire  ou  un 
testicule,  suivant  les  individus  (fl. 


(ai  Milne  tvUvenU,  Observations  »i.r  les  Alcyon»  proprement  dit»  (.4nn.  de»  icicnctt  nal., 

séiie,  1835,  t.  IV,  p.  338,  pl.  15,  tig.  1). 

(i)  B,  Spu,  Md  m.  pour  tenir  à l'histoire  de  l'Aeldrie  rouge,  de  l'Actinie  coriace  el  de  V Alcyon 
exoe  tAnn,  (tu  Mutdum,  1H09,  t.  XIII,  p.  454,  pt.  33,  fig.  18) 

(c)  Kûiliker,  Note  xur  le  polymorphisme  des  Anlhosenw-es,  etc.  lllü/holh  unit1,  de  Gond  te, 
Arch.ecienlif.deeee.phys.  el  nul.,  1807,  t.  XXXI,  p,  171). 

(d)  l.  liai  me,  ne  m.  lur  le  Cdrianlhe  (Ann.  des  sciences  nul.,  4«  eérle,  1854,  t.  1,  p.  370, 
pl.  8,  tig.  t et  8). 

(ej  Qintnbpi,  Hem.  sur  lit  t'.dsi ardsies  [Ann.  des  science»  nal.,  3e  lérie,  t.  XVIII,  p.  01 , 
pl.  1,11g.  S,  ol  pl.  8,  (lg.  0 et  10t. 

( f ) M.  trey  et  R.  Lcuckert,  Deilrdge  »ur  Kenntniss  wtrhelloser  Thïerc.  1847,  p.  13, pl,  1, 
flg.  I. 

— Ifollar.t,  Monoçr.  assat.  du  gcsire  Actinia  (Ann.  des  sciences  nal.,  3*  rené,  1850,  t.  XIII. 
p.  285,  pi.  0,  ûg.  G el  7). 
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l’épaisspurde  chacune  des  cloisons  périgastriques  : cette  dispo- 
sition a été  constatée  chez  les  Cérianthes  par  J.  Haime  (1). 

La  fécondation  et  l’éclosion  des  neufs  ont  lieu  dans  l'intérieur 
de  la  cavité  stomacale  (2),  et  il  en  naît  des  larves  ovoïdes 
dont  le  corps  est  couvert  de  cils  vibratiles,  à l’aide  desquels 
ces  petits  êtres  nagent  avec  agilité.  C’est  en  général  sous  cette 
forme  (pie  les  jeunes  s’échappent  de  l’intérieur  de  l’estomac 
de  la  mère  pour  aller  s’établir  au  dehors  (3);  mais,  chez 
quelques  Zoophyles  de  cette  classe,  notamment  les  Actinies, 
ils  s’y  développent  davantage  et  sont  pourvus  d'une  couronne 
de  tentacules  avant  de  sortir  de  celte  chambre  incubatrice  (A). 
aZ  § 10.  — Jusque  dans  ees  derniers  temps,  les  naturalistes 
inftuoirct.  n>avajent  qlie  ,iRS  notions  très-vagues  sur  le  mode  de  multi- 
plication des  Infusoires  proprement  dits  (5),  et  beaucoup  d’au- 


(1)  Chez  les  Cérianthes,  les  cloisons 
mésentéroîdes  ou  périgastriques  sont 
très- étroites  et  ne  s'étendent  pas  dans 
la  portion  inférieure  de  la  cavité  com- 
mune : elles  ne  sont  pas  géminées 
comme  citez  les  autres  Acliniens.et  don- 
nent insertion  aux  cordons  pelotonnés 
dans  le  tiers  supérieur  de  leur  portion 
libre,  tandis  que  plus  bas  elles  logent 
une  couche  mince  (Tutricules  dont  les 
unes  sont  des  capsules  ovifères,  les 
autres  descapsulesspermatogènes'a). 

(2)  Il  y a peut-être  quelques  excep- 
tions il  cette  régie  : ainsi  J.  Haime 
pense  que  chez  les  Cérianthes,  la  fé- 
condation a lieu  dans  l'intérieur  des 
organes  reproducteurs. 

(3)  Cavolini,  Grant  et  les  autres  na- 
turalistes qui,  jusqu'en  ces  derniers 
temps,  étudièrent  le  mode  de  repro- 
duction des  Gorgones  et  autres  Alcyo- 


naires,  prirent  ces  larves  pour  des 
œufs.  Tout  ce  que  ces  observateurs  ont 
dit  relativement  aux  mouvements  spon- 
tanés des  œufs  de  Polypes  doit  être 
appliqué  aux  larves,  et  non  aux  œufs, 
qui  ne  présentent  dans  leur  struc- 
ture aucune  particularité  remarqua- 
ble. Dernièrement  M.  1 acaze-Dulhiers 
a décrit  et  liguré  avec  beaucoup  de  soin 
les  œufs  et  les  larves  du  Corail  com- 
mun (6). 

(il)  C'est  ce  qui  fait  dire  que  les 
Actinies,  nu  Anémones  de  mer,  sont 
vivipares. 

(5)  Il  est  à noter  que  les  microgra- 
phes ont  souvent  confondu,  avec  les 
Infusoires  proprement  dits,  certains 
zoognnides  et  d'autres  corps  analogues 
qui  appartiennent  au  règne  végétal.  On 
peut  consulter  avec  avantage,  sur  ce 
sujet,  un  excellent  résumé  critique 


(a)  L»c«e-Dulhier»,  Mém.  sur  Us  Ar.tipathaires  {Ann.  des  tnenres  nat.,  5*  série,  1804,  I.  Il, 
p.  407,  pl.  I",  fig.  49,  etpl.  18,  fig.  35). 

(t>)  Ucsxe-Üulhier»,  Hist.  nat.  du  Corail,  pl.  41,  12  et  44. 
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leurs  d’un  grand  mérite  attribuaient  leur  formation  à un  phéno- 
mène de  génération  dite  spontanée  ; mais  nous  avons  déjà  vu, 
dans  une  Leçon  précédente,  que  cette  hypothèse  ne  repose 
sur  aucune  base  solide  (1),  et  les  découvertes  récentes  des 
micrographes  prouvent  que  ces  petits  êtres  sont  susceptibles 
de  se  reproduire  non-seulement  par  fissiparité  ou  par  bour- 
geonnement (2),  mais  aussi  au  moyen  de  germes  engendrés 
dans  l’intérieur  de  leur  organisme,  sous  l’influence  de  corpus- 
cules fécondateurs. 

Beaucoup  d’infusoires  sont  pourvus  d’organes  sexuels  bien 
distincts  ; on  a pu  constater  qu’ils  sont  hermaphrodites,  mais 


publié  il  y a quelques  années,  à Genève, 
par  M.  Claparède,  naturalisé  dont  les 
recherches  originales  sur  les  Infusoires 
ont  beaucoup  de  valeur  [a). 

(1)  Voyez  tome  VIII,  pages  245  et 
suivantes. 

(2)  Je  dois  rappeler  ici  que  les  phé- 
nomènes attribués  généralement  à une 
reproduction  par  bourgonnement  ont 
été  interprétés  d'une  autre  manière 
par  M.  Stein.  D’après  ce  naturaliste 
distingué,  l’apparence  d’un  individu 
parent  produisant  un  jeune  par  gem- 
mation serait  due  à la  conjugaison 
de  deux  individus  d'inégale  grosseur. 


qui  se  souderaient  ensemble,  et  dont 
le  plus  petit  (ou  microgonide)  Unirait 
par  être  résorbé  par  celui  sur  le- 
quel il  se  serait  en  quelque  sorte 
greffé  (6). 

Au  sujet  de  la  reproduction  des 
Infusoires  par  germes,  je  renverrai 
aussi  aux  observations  de  Spallan- 
xani,  de  Schneider  et  de  M.  Clapa- 
rède (c). 

La  multiplication  des  Stentors  par 
division  spontanée  du  corps  de  l’indi- 
vidu souche  a été  constatée,  vers  le 
milieu  du  xvttt'  siècle,  par  ïrem- 
bley  (d). 


(a)  Claparède  etLacImiar»,  Études  sur  tes  Infusoires  et  les  Rhisopodes,  3*  partie,  1859,  p,  13 
et  suivantes. 

{*)  On  doit  è M.  Stein  beaucoup  de  travaux  importants  sur  les  Infusoires  ; nous  citerons  ici  les 
publications  suivantes  : — Untersuchung  fi ber  dû  Enlwickelung  der  Infusorûn  (Archtv  fùr 
Naturgesch 18*9,  p.  9î). — New  Beitr&gexur  Kenntniss  der  Entwûkelungsgeschichle  und  des 
feinem  Baues  der  Infusionsthûre  { Zciltchr . für  wissensch.  Zool.,  1851,  I.  III,  p.  *75).  — 
Contributions  lo  the  lhatory  of  the  Development  and  to  the  minute  Analomy  of  the  Infworia 
Mnn.  of  Nat.  Uût.,  série,  1858,  l.  IX,  p.  *71).  — Die  Infusionsthûre  auf  Dire  Enlwtcke- 
lungigcschichte,  185*.  — Die  Organismusder  Infusionsthûre,  1859,  1 volume  in-folio  avec 
1*  planches. 

(e)  Spallanxani,  Opuscule*  de  physiqw  animale  et  végétale,  trad.  par  Senebier,  1777,  t.  1, 
chap.  X. 

— Schneider,  Beitrdge  sur  Naturgeschichte  der  Infusorûn  (Müller’s  Archiv  f&r  Anat.,  185*, 
p.  191). 

— Claparède  et  Lachmann,  Études  sur  les  Infusoires,  etc.,  t.  II,  p.  Î3G  ( Institut  génevois, 
1861,1.  VII). 

(d)  Trcmbley,  Observ.  on  several  newly  dûcovered  Speeûs  offreshwater  Polypi  (Philos.  Trans., 
17**,  p.  175). 
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i|ue  pour  .sc  reproduire,  ils  s’accouplent  deux  à deux,  et,  sui- 
vant toute  probabilité,  se  fécondent  réciproquement.  Ce  sont 
principalement  les  travaux  de  M.  Balbiani  qui  ont  mis  ce  der- 
nier fait  en  évidence  ; mais  les  observations  de  M.  Siebold,  de 
M.  Claparède,  de  M.Stein,el  de  plusieurs  autres  micrographes, 
ont  contribué  puissamment  aux  progrès  de  cette  partie  de 
l’hisloirc  physiologique  des  Infusoires,  et  les  noms  de  ces 
savants  ne  doivent  pas  être  oubliés  ici. 

L’appareil  reproducteur  de  ces  Animalcules  est  d’une  sim- 
plicité extrême  : il  ne  consiste  qu’en  deux  organes  qui,  en 
général,  ont  l'un  et  l’autre  l ’apparence  d’une  cellule.  L’organe 
femelle,  que  les  micrographes  désignent  sous  le  nom  de  nucteiis, 
est  une  espèce  d’ovaire  (1).  Tantôt  il  est  arrondi  ou  ovalaire, 


(1)  Cet  organe  a été  aperçu,  chez 
quelques  Infusoires,  par  plusieurs  mi- 
crographcs  du  siècle  dernier  (a),  ainsi 
que  par  >1.  Ehrenberg,  qui  le  considé- 
rait comme  étant  une  glande  sémi- 
nale [b).  M.  de  Siebold  l'assimila  à un 
simple  noyau  de  cellule  (c),  mais  il  fut 
le  premier  â y observer  l'existence 
d'embryons  (d).  Des  faits  du  même 
ordre  furent  ensuite  constatés  par 


MM.  Focke,  Colin,  Sicin,  Kckhardt, 
Oscar  Sclnnidt,  Lacbmann , Clapa- 
rède, etc.  (e).  Enfin,  les  observa- 
tions de  M.  Balbiani  rectifièrent,  à 
plusieurs  égards,  les  idées  de  ses 
prédécesseurs  sur  les  usages  de  cet 
organe,  et  permirent  à cet  auteur 
d'établir  qu'il  remplit  les  tondions 
d'un  ovaire  ( f ). 

M.  Balbiani  conclut  de,  l'ensemble  de 


(«I  Jobtot,  Observ.  d’hist.  nat.  faite»  avec  te  i nicroieope,  1 75 i,  p.  83,  pi.  12. 

— ïtor*.*l,  Intérim  èelustigungen,  175I.1.  III,  p.  «45,  pl.  C,  fig.  5 et  0. 

— O.  F.  Muller,  Animalcula  infusoria  fluviahlia  et  marina,  17D6  (Paramontum  Aurélia). 

(b)  Ehrenberg,  Die  Infusionxthierchcn,  1838. 

(c)  Siebold,  Xouieau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  22. 

(tf)  siebold,  Mouortomummulabile  \Archis  für  Saturgesch.,  1835'. 

{e)  Focke,  A mt  lu  hcr  Bericht  der  Naturforscher  versammlung  au  Bremer , 1844,  p,  410). 

— Cuba,  Beilr.  sur  KnltoickclungsQrtchschU  der  Infntorien  (Zetlschr.  für  mttensch.  Zool. , 
1051,  t.  lll,  p.  217;  4853,  l.  IV,  p.  253). 

— 84*ia,  Op.  ctl. 

— FckUardi,  Die  Organisations  vcrhaltnuse  der  polygastrichen  Infutorien  ( Arc  hiv  für  Natur- 
getch.,  1848).  — On  Die  Organisation  of  Polygaslric  Infusoria  (A**,  of  Nat.  Uiti.,  4846, 
t.  XVIU,  p.  443). 

— O.  Schmidt,  Eintge  noue  Beobachtungen  über  die  Inftuorien  (FrsrUp’s  jVetum.  1840, 

t.  IX,  p.  1). 

— Ecker,  Zut  Entmckdungsgetcfuchte  der  Infutorien  {Zeiltchr.  für  wissensch.  Zool.,  1854  , 

t.  Ut,  p.  412). 

— Lacbmann,  Ikber  die  Organisation  der  Infutorien , béton dert  der  Voriietllen  (Muller'a 
Arcbit’  fur  Anat.,  1856,  p.  340).  — On  the  Organisation  of  Infusoria  (Ann.  of  Nal.  Utsi ., 
2«  série,  1851,  t.  \ll,  p.  143  «t  215). 

— Carter,  Soles  on  the  (reshwater  Infusoria  of  the  Itland  of  Bombay  (Ann.  of  Bat.  liist., 
2»  série,  1858,  l.  XVIU,  p.  221). 

(f)  Balbiani,  Noie  relative  à l'existence  d’une  génération  sexuelle  cha  les  Infusoire » (Comptes 
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tantôt  allongé  et  tubuleux,  d’autres  fois  moniliforme  ou  en  cha- 
pelet (1).  Du  reste,  ces  variations  semblent  avoir  peu  d’im- 
portance, et  parfois  on  les  voit  se  succéder  chez  le  même 
individu.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nucléus  se  compose  d’une 
tuniipie  propre,  ou  enveloppe  membraniforme,  d’une  ténuité 
extrême,  et  d’une  substance  granuleuse  jaune  grisâtre,  qui  est 
tantôt  rassemblée  en  une  seule  masse  sphérique  ou  ovoïde, 
d’autres  fois  divisée  en  deux  ou  plusieurs  sphérules. 

L’organe  mâle  est  une  cellule  transparente  et  d’apparence 
adipeuse,  qui  se  trouve  dans  le  voisinago  de  l’ovaire,  et  qui  est 


ses  observations,  que  chez  les  Infusoi- 
res, les  organes  de  la  génération  sont 
toujours  simples  et  réuni»  sur  un  même 
Animal  ; mais  que  l'hermaphrodisme 
qui  résulte  de  celle  disposition  u'rst 
jamais  complet,  et  qu'il  faut  toujours 
le  concours  de  deu\  individus  pour 
que  la  fécondation  ait  lieu  ; de  plus, 
que  cette  fécondation  est  intérieure  et 
exige  le  transport  immédiat  des  élé- 
ments sexuels  males  de  l’un  des  con- 
joints dans  les  organes  femelles  de 
l'autre  individu,  il  est  cependant  à no- 
ter que  jiisqu'ici  on  n'est  pas  parvenu 
à constater  l'existence  d'un  nucléole 
(ou  organe  mile,  chez  les  Infusoires 
de  la  famille  des  Aclinéliens,  ni  chez 


les  infusoires  flagellifères,  ni  même 
chez  les  Vorlicelliens. 

(1)  Ainsi  le  nucléus,  ou  organe  fe- 
melle, est  arrondi  ou  ovalaire  chez  les 
Paramécies  (a),  les  Clillodoos  (6),  les 
Glaucomes , les  Nassules , certaines 
Bursaires  (c),  etc. 

Il  est  en  forme  de  cordon  flexneux 
chez  les  Vorllcelles,  les  Épislyles  (d), 
les  Carchésics  (e),  Ie3  Kuplotes  (f  l, 
les  Trachéites  (7),  et  quelques  Bur- 
saires [h). 

il  est  en  forme  d'haltère  chez  les 
Styloniques  (i). 

Enfin  il  est  en  forme  de  chapelet  plus 
ou  moins  long  chez  les  Stentors  [ j),  les 
•Spirostomcs  (fc),  elc. 


rendu*  de  VAcad.  dt»  sciences,  1858,  I.  XL VI,  p.  GÎ8».  — Rcch  sur  le*  organe*  générateur* 
et  ta  reproduction  de*  Infusoire*  dit*  polyqastnque*  ( Op.  cti.,  I.  XL VII,  p.  383).  — Études  sur 
la  reprmtuction  des  Protozoaires  (Journal  se  physiologie  de-  Bruwn-Sequard,  1860,  t.  LU,  p.  71), 
— Recherches  sur  les  phénomènes  sexuels  chez  les  Infusoires  ( Journal  de  physiologie  de  Brown 
S^quard,  180f,  I.  IV,  p.  191  et  «trie.). 

(a)  Balbiani,  Op.  cil.,  pl.  3,  6g.  1 (Journal  dt  physiologie,  I.  III). 

— ClapartMe,  Op.  cil.,  3*  partie,  p.  197,  pl.  1(i. 

{&)  Ehrenberg,  Op.  eU.,  pl.  36,  flg.  0-9. 

(a)  Exemple  . Hursarta  intestmahs  ; Toyaa  Ehrenberg,  Op.  cü.,  pL  33,  lig.  4. 

(d)  Balbiani,  Op.cit pl.  3,  6g.  19. 

(e)  Mem,  iftni.,  0g.  17. 

( f ) Idem,  t bid.,  pl.  4,  Dp.  19. 

(g)  Idem,  tàid.,  pl.  3,  lig.  34. 

(h)  Exemple  : Rursaria  truncatella. 

(1)  Balbiani,  Op,  cil.,  pl.  4,  6g  f . 

iLiparétle,  Op.  eii.,  3*  partie,  p.  180,  pl.  9,  6g.  5>. 

(*)  Balbiani,  Op.  cil.,  pl.  4,  lig.  19. 
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connue  des  micrographes  sous  le  nom  de  nucléole  (1).  De  même 
que  le  nucléus,  son  volume  et  son  aspect  varient  beaucoup, 
suivant  qu’il  est  en  repos  ou  en  état  d’activité  fonctionnelle,  et 
hors  l’époque  du  rut,  on  ne  le  distingue  que  très-difficilement. 
Je  dois  même  ajouter  que  chez  beaucoup  d’infusoires,  on  n’est 
pas  encore  parvenu  à en  constater  la  présence,  mais  il  est  pro- 
bable que  chez  tous  cet  organe  existe  (2).  Il  se  compose  d’une 
capsule  ou  tunique  propre,  et  d’un  contenu  qui,  à l’état  de  ma- 
turité, se  résout  en  une  multitude  de  corpuscules  semblables 
à de  petites  baguettes  réunies  en  faisceaux.  Ces  corpuscules 
paraissent  être  les  agents  fécondateurs. 

En  effet,  M.  Balbiani  a vu  que  les  Paramécies,  dont  la  multi- 
plication se  fait  d’ordinaire  par  scissiparité,  s’accouplent  par- 
fois et  restent  unies  deux  à deux  pendant  plusieurs  jours,  et 
que,  durant  ce  rapprochement,  le  nucléole  de  chaque  individu 
se  marque  de  lignes  longitudinales  et  parallèles,  puis  se  sépare 
en  deux  ou  en  quatre  parties  qui  s’accroissent  inégalement,  et 
constituent  autant  de  poches  ou  capsules  dans  l’intérieur  des- 
quelles apparaissent  de  petites  baguettes  courbes  réunies  en 
faisceaux.  Ces  corpuscules  paraissent  être  des  spermatozoïdes 
qui,  sans  sortir  de  leur  enveloppe  membraneuse,  passent  en- 
suite d’un  individu  dans  l’autre  pour  opérer  la  fécondation  (3). 


(IJ  M.  de  Siebold  Tut,  je  crois,  le 
premier  a signalé  l'existence  de  cet 
organe  (a);  M.  Liebcrkiihn  en  étudia 
ta  conformation  (A);  mais  ce  furent 
principalement  les  observations  de 
M.  Balbiani  qui  y firent  attribuer  le  rOlc 
de  glande  spermogène. 

(2)  Jusqu'ici  l’existeuce  du  nucléole 
(ou  organe  mile)  n’a  été  constatée,  ni 


chez  les  Infusoires  de  la  famille  des 
Aciinéliens,  ni  chez  les  Vorticelliens, 
ni  chez  les  Infusoires  flagcllifères  (e). 

(3)  M.  Stein  a étudié  ces  phéno- 
mènes chez  d'autres  Infusoires,  mais 
il  ne  les  interprète  pas  de  la  même 
manière  que  M.  Balbiani  : il  pense 
que  l’accouplement  des  deux  indi- 
vidus n’a  pas  pour  effet  leur  fécon- 


(a)  SiebotJ,  Souvenu  Manuel  d'anatomie  comparée,  l.  I,  p.  83. 

(St  LicSerkulin,  Beitr.  %ur  Anat.  der  Infusorien  (Migler's  Archiv  fùr  Anat.,  1856). 

[c]  Claparède,  Del  progrét  récenti  de  iétude  dci  Infusoires  ( üibliotli . «rue.  de  Genève,  1868, 
nouvelle  période,  t.  XXXI,  p.  118). 


Digitized  by  Google 


CHEZ  LES  ZOOPHYTES.  fi33 

Pendant  que  ces  phénomènes  s’accomplissent,  le  noyau  ou 
ovaire  change  egalement  de  forme  et  d’aspect  : il  s’élargit, 
perd  sa  transparence,  s’échancre  sur  les  bords,  puis  se  divise 
en  plusieurs  fragments  contenant  chacun  un  certain  nombre 
de  petites  sphères  transparentes  et  munies  d’un  point  central 
obscur.  Cinq  ou  six  jours  après  l’accouplement,  on  voit  appa- 
raître dans  l’intérieur  de  ces  Infusoires  de  petits  corps  arron- 
dis qui  paraissent  être  des  germes,  et  plus  tard  ces  petits  êtres, 
après  s’être  développés  dans  le  sein  de  l’organisme  de  l’in- 
dividu propagateur,  s’échappent  au  dehors  sous  la  forme  de 
larves  (1). 

Le  développement  d’embryons  dans  l’intérieur  du  corps 
a été  constaté  par  plusieurs  observateurs  chez  beaucoup 
d’autres  Infusoires,  et  il  est  probable  que  leur  formation 
est  due  à quelques  phénomènes  analogues  à celui  décrit  par 
M.  Balbiani  (2). 

§11.  — Les  Spongiaires  sont  dépourvus  d’organes  spéciaux  sponi»™. 
de  reproduction;  cependant  ils  se  multiplient  au  moyen  d’em- 
bryons ciliés  qui  prennent  naissance  au  milieu  du  tissu  sarco- 
dique  dont  leur  corps  se  compose  (3).  Ils  produisent  aussi  des 


dation  réciproque,  qu’il  n’y  a pas 
échange  île  sperme,  mais  seulement 
une  excitation  dont  résulte  le  dévelop- 
pement des  organes  reproducteurs  res- 
tés jusqu'alors  dans  un  état  rudimen- 
taire. Ce  serait  après  la  séparation  des 
individus  accouplés,  que  les  corpus- 
cules spermatiques  nés  dans  le  nu- 
cléole de  l'Animalcule  pénétreraient 
dans  le  noyau  du  même  individuel  en 
détermineraient  la  fécondaüon. 


(1)  M.  Balbiani  a Tait  cette  série  in- 
téressante d'observations  sur  la  Para- 
mécie verte  (a). 

(2)  Des  faits  de  cet  ordre,  diver- 
sement iuterprétés,  ont  été  observés 
par  MM.  Ehrenberg,  Perly,  Fockc, 
Eckhard,  Oscar  Smith , Stein,  Cohn, 
Cicnkowsky  et  Claparède.  Ce  dernier 
auteur  lésa  réunis  et  en  a discuté  la 
valeur  (6). 

(3)  Ces  corps  reproducteurs  ciliés 


(a)  Balbiani,  Noie  relative  à l'existence  d'une  génération  sexuelle  chet  les  Infusoires  [Comptes 
rendus  de  1‘ Acad,  des  sciences,  1858,  I.  XLVI,  j*.  6211). 

(b)  Claparède  et  Lachmann,  Éludes  sur  les  Infusoires  et  Us  Hhisopodet,  3<’  partie,  p.  252 
et  suivantea. 

IX.  28 
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spermatozoïdes  (1);  mais  jusqu'ici  on  n'a  pas  constate  la  ma- 
nière dont  ces  corpuscules  fécondateurs  interviennent  dans  le 
travail  génésique  de  res  singuliers  Animaux.  Chez  les  Spon- 
gilles,  on  voit  aussi,  disséminés  dans  le  parencliymo,  des  cor- 
puscules oviformes  que  la  plupart  des  naturalistes  considèrent 
comme  des  œufs  ; mais  les  recherches  de  M.  Liebcrkühn 
tendent  à faire  penser  que  ce  sont  seulement  des  espèces 
de  kystes  dans  lesquels  des  portions  du  tissu  sarcodique  des 
Spongiaires  se  retirent  pour  passer  la  saison  froide  et  re- 
prendre au  printemps  suivant  leur  vie  active  (*2). 

Il  est  aussi  à noter  que  des  phénomènes  de  zygose  ont 


ont  été  découverts,  chez  plusieurs  es- 
pèces d’Épongea  marines,  vers  1825, 
par  Grant,  qui  les  considérait  comme 
étant  des  oeufs  (a).  Quelques  années 
après,  ils  furent  étudiés  chez  les  Spon- 
gilles  d'eau  douce,  par  Andrejowski(6j 
et  par  Laurent  (c);  plus  récemment, 
M.  LieberkDhn  en  a fait  l’objet  de  re- 
cherches intéressantes  (et). 

(1)  L'existence  de  spermatozoïdes 
chez  les  .Spongillcs  a été  annoncée 
d’abord  par  M.  Carter  (eî;  mais  il  pa- 
rait que  les  corpuscules  observés  par 
ce  naturaliste  élaieut  des  lufusoires 
parasites,  désignés  par  M.  bhieuberp 
sous  le  uuu)  de  Trackeliu*  tritbo- 


phorus.  Plus  récemment , les  sper- 
matozoïdes de  ees  Spongiaires  d'eau 
douce  ont  été  observés  par  M.  Lie- 
berkiihn  If). 

Chez  les  Spongiaires  du  genre  Te- 
thys,  ou  trouve  des  «rufs  en  nombre 
considérable  disséminés  an  milieu 
d’une  substance  molle  composée  de 
petites  vésicules  spermatiques,  dans 
chacune  desquelles  se  développe  un 
spermatozoïde  dont  l'extrémité  cépha- 
lique est  piriforme,  et  le  lilatuenl  cau- 
dal très-long  (y). 

(2)  Ces  corps  oviformes  sont  très- 
remarquables,  et  oui  été  observés  par 
plusieurs  auteurs,  qui  les  oui  consi- 


Gr.iat,  Observation*  et  expériences  sur  la  structure  et  le c fractions  des  éponges  \Ar en.  des 
sciences  u al.,  1811,  I.  M,  p 193).  — Observ.  sur  les  mouvements  sjKmlanés  des  œufs  de  plu- 
sieurs Zoophytee  (Ann.  des  sciences  nat.,  1828,  I XIH,  p.  58). 

(fc)  Yovec  Itory  de  Saint- Vincent,  art.  Spongille  du  Dictionnaire  psltoresqm  d'histoire  netu- 
reùo. 

(c)  Laurent,  Recherches  sur  la  Spongüle  fluviatile  (Voyage  de  la  Bonite,  Zooi*hïtogkaï»!UK, 
p.  113,  pl.  1 et  2). 

(d)  Liebcrkuhe,  Bettrdgo  sur  Kntteiekelunijsgeschichte  der  Spongètlen  .VnJfer»  Arckiv  /tu- 
Anal.,  1856,  p.  1). 

(c)  Carier,  Zoospermes  in  Sputigilla  {Ann.  of  Nat.  Ilist.  2’  série,  1854,  t.  XIV,  p.  334,  pl.  xi, 
fitf.  1-5). 

(f)  I.ieberkiihn,  Beilrigt  sur  Entwickelungegeschkhte  der  Spongilten  (Uuiler's  Arch.  fUr  Anal. 
U nd  Physwl.,  1856,  p.  17). 

(g)  Huxley,  On  lhe  Anatomy  of  the  genus  Telhys  A nu.  of  Nat.  Ilist.,  2*  série,  1851,  t.VLl, 
p.  370.  pl.  U,  lig.  8 et  9). 
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élc  observés  chez  d’autres  Sareodaires  appartenant  au  groupe 
des  Hliizopodes,  mais  on  n’a  pas  constaté  de  relations  entre 
ces  soudures  organiques  et  la  reproduction  d’individus  nou- 
veaux (1). 

hnfin  les  singuliers  parasites  qui  ont  été  désignés  sous 
le  nom  de  Grégarines , et  qui  paraissent  être  au  nombre 
des  Animalcules  les  plus  simples,  présentent  des  phéno- 
mènes analogues  (2)  ; mais  l’histoire  de  ces  petits  êtres  est 
encore  trop  obscure  pour  que  je  puisse  m’y  arrêter  dans  ces 
Leçons. 


itérés  l un  tôt  comme  élanl  des  a>tifs, 
lantùt  comme  étant  des  sporanges  ou 
graines  (a). 

(1)  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet, 
je  renverrai  à l’ouvrage  de  M.  Clapa- 
rède, Sur  Us  Infusoires  (3*  partie, 
page  222  et  suiv.).  D’après  les  ob- 
servations, encore  très-incomplètes, 
que  nous  devons  à M.  Scliullze  et  à 
M.  Wright,  la  reproduction  des  ttlii- 
lopodes  parait  se  faire  à l’aide  de 
corps  oviforines  logés  dans  l'intérieur 
des  cellules  (b).  M.  Carpcnter  a donné 


un  exposé  très-complet  de  l’état  ac- 
tuel de  nos  connaissances  relatives 
à la  reproduction  des  Hliizopodes  (r). 

(2)  Le  genre  (irégarine,  établi  par 
Léon  Dufour,  puis  étudié  par  M.  Kôl- 
iiker,  M,  Stein  et  plusieurs  autres 
niierograpbes  {d),  se  compose  d’Ani- 
malcules  parasites  naviculaires  qui  se 
reproduisent  par  le  développement 
d’une  multitude  de  jeunes  individus 
dans  l'intérieur  de  leur  corps.  Cette 
procréation  est  précédée  d’un  phéno- 
mène qui  aj  été  d'abord  considéré 


I.  IV, ’ p'aTs)  Exp/Tienca  dC  ChimU  mUr>  KVU<“  (»ém  de  ta  Soc.  d'hist.  n al  de  Paru,  1K48, 

— Ihileoeliel,  Observation  .sur  la  SpongiUe  rameuse  (Sun.  des  sciences  nul  . 1848,  i.  XV). 
p SB*)™1*'  U,r‘  “ hp0“s<‘  ‘“*u  doues  Unit,  des  sciences  lui.  S-  série,  1835,  I.  IV, 

rendu1. "iTc  i *“r  n°“.  * M Wd'din  relative  à lanimaliU  des  Spongiltes  {Comptes 

rendus  de  I Acad,  des  setenres,  1 838,  I.  Vit,  p,  55iî). 

— Laurent,  loc.  cü.,  p.  126,  pl.  i. 

- Liehcrkiihn,  Op.  cit. 

Jtl  Sch,",..  On  the  perni.  :ornu,,i„  belanging  lo  the  Momdh.l.mie,  wilh  Remark,  on  the 
p^ülli  ^production  o!  the  l'olylh.lamia  (Ann.  of  Nat.  Hat.,  3-  «rie,  1851.  t.  Vit, 

t.  TO."  MO,.®*  nePr"dlUla‘  K'e’’U^nl•  ^ Hlnr.'i'ml.  (Ann.  of  Nat  Hist.,  3 ■ «ne,  1801, 

(r)  Carpénler,  IntrodncHnn  la  the  Sri tdj  af  Fnnainifon,  p.  34  (Ray  Sacisty  1864) 

intestins  de  J , m "!r.  "cure  de  Ver  qui  ni  en  troupeau  dans  les 
nteitms  de  dtvert  In$eete$  (Ann.  de*  teieneet  nat.,  1828  i xill  p 366) 

tw  iTo'u^'^UrTT **!'“**  1 rjtarin.  (*„*«".  der  Nalurf! Cesettsck.  In  Ztrich, 
*.  I,  p.  I),  P'  ' ~ Kenniniss  mederer  Ttaere  [ Zeitschrift  f.  misscnsck.  Zool..  1848, 

4.  Gri}aHnr‘  <*"•  « **»•  der  ,d,.  étranger,  d.  fAcad. 

— Slein,  i’cbtr  du  Nalur  der  Gregarinen  (Mütkr’.  Ardu,  für  Ami.,  1848,  p.  184). 
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Je  terminerai  donc  ici  cette  revue  des  organes  reproducteurs 
considérés  dans  l’ensemble  du  règne  animal,  et  dans  la  pro- 
chaine Leçon  je  passerai  à l’examen  des  principaux  phéno- 
mènes embryogéniques  dont  les  jeunes  êtres  en  voie  de  forma- 
tion sont  le  siège. 


comme  une  sorte  de  scissiparité  inté- 
rieure, puis  comme  le  résultat  de  la 
soudure  de  deux  Individus  reproduc- 
teurs. Quoi  qu’il  en  soit  A cet  égard, 
les  deux  corps  qui  se  montrent  alors 
sous  une  enveloppe  commune , ou 
kyste,  se  remplissent  l’un  et  l’autre 
de  granules  ; ces  corpuscules  se  mê- 


lent ensuite  et  se  réunissent  en  une 
seule  masse  embryogène  dont  naissent 
les  jeunes  individus.  Ce  phénomène 
parait  avoir  de  l'analogie  avec  ce  qui 
a été  observé  lors  de  la  reproduction 
des  végétaux  microscopiques  appelés 
Diatomacées. 
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Du  développement  de  l’embryon.  — Incubation  ; gestation.  — Première  période 
du  travail  rmbryogénique  ; forme  commune  aux  Animaux  d’un  même  embran- 
chement zoologique.  — Développement  de»  Vertébrés.  — Phénomènes  embryo- 
géniques  propres  aux  Allantoïdiens  ; formation  de  l’amnios  et  de  l’allantoïde.  — 
Phénomènes  emhryogéniques  propres  aux  Mammifères;  formation  du  chorion. 
— Développement  ultérieur  des  Vertébrés  en  général  ; formation  de  la  face  et 
des  arcs  hyoïdiens.  — Appareil  digestif. 


§ 1.  — Les  Animaux  vertébrés  qui  se  prêtent  le  mieux  Pnocip... 
à l’étude  du  développement  de  l’embryon  sont  les  Oiseaux,  et  ,r”T 
e’cst  en  observant  la  formation  du  Poulet  dans  l’intérieur  de  1 e'”brj0','e"' 
l'oeuf  que  les  physiologistes  ont  obtenu  les  premières  notions 
précises  au  sujet  de  ce  phénomène  important.  Au  commence- 
ment du  xvii*  siècle,  Fabrice  d’Acquapendente,  le  maître  du 
grand  Harvey,  entra  avec  succès  dans  cette  voie  (1),  et  parmi 
les  auteurs  qui  l’y  suivirent  de  près,  je  citerai  principalement 
Malpighi  (2),  Haller  (3j  et  Wolff  (6).  Mais  c’est  pendant  les 


(1)  Cet  auteur  (a)  étudia  le  déve- 
loppement des  Mammifères  aussi  bien 
que  la  formation  du  Poulet  dans 
l’œuf,  et  son  travail,  qui  date  de  1604, 
est  accompagné  d’un  nombre  assez 
considérable  de  figures  (6)  ; mais 
celles-ci  sont  très-grossières  et  ne 
peuvent  que  rarement  être  consultées 
avec  utilité  de  nos  jours. 

(2)  Voyez  tome  Ier,  page  41. 

(3)  Albert  de  Haller,  dont  j’ai  déjà 
eu  maintes  fois  à citer  le  grand  ou- 
vrage de  physiologie,  fut  non-seule- 


ment un  des  savants  les  plus  éru- 
dits du  xviii*  siècle , mais  aussi  un 
observateur  habile  et  lin  expérimen- 
tateur célèbre.  Il  naquit  à Berne  en 
1708.  et,  après  avoir  étudié  la  mé- 
decine à I.eyde  sous  Boerhaave,  il 
professa  pendant  plusieurs  années  à 
l’université  de  Gôilingue.  En  1753, 
il  se  relira  à Berne.  Il  mourut  en 
1777.  Ses  recherches  sur  le  dévelop- 
pement du  Poulet  portent  principa- 
lement sur  la  formation  du  cœur  (c). 

(4/  Voyrz  Urne  Vli,  page  306. 


(а)  Voyez  lome  III,  page  il. 

(б)  Kabricius  ab  Arquapendcnte,  De  formatione  ovi  pentuitorum,  pennati  uterorum  hùtoria  ; — 
De  formalo  fatu  liber  | Opéra  omnia  anat.  et  phytiol.,  édit,  de  Levde,  1*138,  n.  i à 98,  pi.  1 
li  31). 

(c)  Haller,  Sur  la  formation  du  coeur  du  Poulet,  8 vol.,  17M. 
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quaranlc  dernières  années  que  celle  branche  de  l'histoire  natu- 
relle a fait  le  plus  de  progrès,  et  le  grand  mouvement  imprimé 
aux  études  embryologiques  date  des  travaux  publiés  de  1817 
à 1827  par  Pander  (1),  par  S1M.  Prévost  et  Dumas  (2),  mais 
surtout  par  M.  de  Baer  (3),  dont  le  nom  ne  saurait  être  cité 
ici  avec  trop  d’éloges.  Plus  récemment,  ce  champ  d’explo- 
ration a été  étendu  à toutes  les  classes  d’ Animaux  vertébrés; 
on  a étudié  avec  une  grande  habileté  et  avec  la  plus  louable 
persévérance  le  mode  de  développement  des  Mammifères  aussi 
bien  que  des  Oiseaux  ; les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons n’ont  pas  été  négligés,  et,  à l aide  de  ce  vaste  ensemble 
de  recherches,  on  a pu  acquérir  des  notions  précieuses  sur  le 
caractère  général  du  travail  cmbryogéuique  dans  tout  l'em- 
branchement des  Vertébrés , et  constater  les  différences  les 
plus  saillantes  que  ces  êtres  en  voie  de  formation  présentent 
entre  eux.  L’énumération  de  ces  travaux  variés  serait  trop 
longue  pour  trouver  place  ici  ; mais  je  ne  saurais  aborder 
cette  nouvelle  partie  de  nos  études  sans  dire  que,  parmi  les 
successeurs  de  Baer,  les  physiologistes  dont  j’aurai  le  plus 


(1)  C.  II.  Pander  naquit  en  1798, et 
publia  en  1817  un  travail  sur  le  dé- 
veloppement du  Poulet  pendant  l'iu- 
cubation  (a). 

(2)  Les  recherches  de  MM.  Prévost 
et  Dumas  sur  l’embryologie  portent 
principalement  sur  le  développement 
de  la  Grenouille,  du  Poulet  et  du 
Chien.  Elles  font  partie  du  travail 


précédemment  cité  sur  la  théorie  Je 
la  génération,  et  se.  trouveut  dans  les 
Annales  des  sciences  naturelles  pu- 
bliées en  182 !t  et  1827. 

(3)  M.  Ch. irles  Ernest  von  liaer  (de 
Saint-Pétersbourg)  naquit  en  1792  en 
Esthonic,  et  publia  de  1827  à 18o7 
plusieurs  ouvrages  capitaux  sur  rem- 
bryologie  (6). 


(o)  Panéer,  Dissertatio  inauguralis  sietens  historiam  métamorphoses  qun m arum  mrnha- 
tum  prwnlus  guinguc  dubus  suint.  Wireebmgi,  1 Kfl. — Beurdgt  sur  Enlvukelwigsgeschkhle 
des  Hühnehens  im  Eté,  IM7. 

(M  Veye*  Narhriehten  tiber  Leben  und  Schriften  des  llerrn  Or  K,  E.  v.  Baer,  mitgetneitt 
von  ihm  Selbtl.  Saint— Pclerabourp,  1 SCS. 

— De  ovi  Bammaituenel  limitais  genest  epislola,  1847,  — litber  Ejltwklieluiigegesi’hicbte 
der  Tbtsre,  I.  I,  1848;  t.  Il,  1831. 

— Commeutdr  au  der  Scltrift  de  ovi  genesi.  etc,  (H.u.tnge. ’s  Zeitschrift  fur  organisent 
Phgsik,  1837,  1.  Il,  p.  145/.  — Cea  Seul  mémoire*  furent  liailuila  en  françao  p*r  Ureadiel. 
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souvent  ù invoquer  le  témoignage  sont  ; Rathke,  M.  BischotT, 
M.  Rernak,  M.  Reichert,  en  Allemagne;  M.  Vogt,  en  Suisse; 
M.  Martin  Barry,  en  Angleterre;  enfin  M.  Coste  et  M.  I.ere- 
boullet,  en  France  (1). 

Pour  les  travaux  sur  le  développement  des  Animaux  inver- 
tébrés, j’aurai  également  4 citer  ce  dernier  naturaliste,  ainsi 
que  MM.  Baer,  Herold,  Rathke,  de  Quatrefngcs,  Vogt, 
Newport,  Kôlliker,  Claparède,  et  plusieurs  autres  observa* 
leurs  contemporains  ^2).  Mais  14  il  me  faudra  remonter 
aussi  plus  haut,  et  parler  des  recherches  de  Swammerdam, 
deMalpighi,  ainsi  que  des  découvertes  récentes  de  J.  Muller  ; 
car  les  métamorphoses  que  les  Insectes  et  beaucoup  d'autres 


(1)  H.  Raihke,  lié  en  1/93  ci  mort 
en  1860,  a publié  sur  ce  sujet  beau- 
coup de  mémoires  importants  et  deux 
ouvrages  considérables  (a). 

On  doit  à M.  IhVhoir  un  excellent 
manuel  (l'embryologie  et  deux  mono- 
graphies importantes  (6).  Les  publi- 


cations des  autres  auteurs  cités  ci- 
dessus  (c)  ne  sont  pas  les  seules  qu'il 
faut  consulter,  et  l’on  trouve  dans  ,les 
pages  suivantes  beaucoup  dïndicaa- 
tions  à ce  sujet. 

(‘2)  Je  renverrai  principalement  aux 
ouvrages  indiqués  ci-dessous,  au  sujet 


(a/  Rathke,  Eniu’icke/ungsgesrhlchte  der  Natter,  1830.  — Entw.  der  SchildkrOten,  1848.  — 
Entw.  des  lUrnmut  viviparus \Abhandl  sur  Bildungt-  und  Entait  kchtngsgcschk  hle , i tuI  in-8, 
1833). 

[b)  BUchuff,  Histoire  du  développement  de  l'Ilomme  et  de*  Mammifère s \Emyclop.  anatomique, 
1843,. 

iO  Coste,  Histoire  générale  et  particulière  du  développement  dis  corps  organisés,  i vol.  avec 
allas,  1847,  etc. 

— B.»rry,  Hesearches  on  Bmbryolngy  ( Philos . Traits.,  1838,  1839  el  1840). 

— Vogt,  Embryologie  des  Satinants  (Ag-uoiz,  Poissons  d'eau  douce  d'Europe,  1 vo!.  avec  alla* 
in-fol.).  — Uniersuchungen  tiber  die  EntK'ickelungsgetchuhte  der  (ieburtshelferkriie  |Ai)tet 

olt»Ulncana,  l«4i). 

— Reiclicrl,  Hat  Entu'irk'lungsleben  lm  Wtrbellhler  lleirh.,  irt-4,  1840. 

— Krdl,  lhe  Enturuklung  des  Mente  lien  und  des  Hùhnchens  im  Eie.  Leipzig,  1845. 

— En  gel,  Die  Erslen  Eniu-ickelungsOryange  im  Thierei  und  Fœtus  [SU%unti*bcr , der  Wiener 
Akad.,  1K54,  t.  XI,  pv!f23,  pl.  1-3;. 

— iuiuak , Vntersuchungen  über  de  Enlwickelung  der  Wirbelthiere,  in-fol.,  1858. 

— Lertbouliet,  Hecherches  d’ embryologie  comparée  sur  le  déveloj>pement  du  Brochet,  de  la 
Perche,  de  l'Ècrevuse,  in- 4,  1802  (extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  Sav,  étr,, 
I.  XVII). 

— Hecherches  d'embryologie  amjxirée  sur  le  développement  de  la  Truite,  du  i.éxard  et  du 
Limnée,  in-8,  1803  (extrait  des  Ann.  des  sciences  nat„  4*  série,  i.  XVI,  XVII,  XVIII,  MX 
el  XX). 

— San  Rainlieke,  Hecherches  sur  le  développement  du  Pélobale  brun  [Acad,  de  Belgique, 
Mémoires  couronnés.  I.  XXXIV,  4868). 

— M.  S.  liulixc,  Die  Kntuickelungsgrschuhte  des  Picromyzon  l'ianm  (Hollandische  Ütaat- 
schapptj  des  Wetenschappcn  te  Harlem , l8f»0.  t XII). 

— Kôlliker,  Enlu  ickelunysgeschichte  des  Menschen  und  der  hôhem  Thiere,  1801. 
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Animaux  inférieurs  subissent  après  la  naissance  ne  sont 

du  développement  des  Insecles  (o),  des  Crustacés  (d),  des  Annélides  (e), 
des  Myriapodes  (6),  des  Arachnides (c),  des  Mollusques  [f). 

(a)  Herold,  Entuickelungsgeschichte  der  Schmelterlinge,  1816.  — Disquisitiones  de  Anima- 
lium  vertebris  carentium  in  ovo  forma  houe.  lie  génération*  Imeetorum  in  ovo,  1837. 

— Kolliker,  Observation* s déprima  Insectorum  genest,  1842. 

— Newporl,  On  Vie  Nervous  System  of  the  Sphinx  Ligustri  (Philot.  Trans.,  1834). 

— Joly,  Recherches  sur  le  développement,  etc.%  du  Colaspis  «ira  (Ann.  des  scienres  nat  ., 
5*  série.  1814,  t.  11). 

— G.  Zaddarh,  Untersuchungen  ùber  die  Enlwickelung  und  den  Dau  der  Glieder  thiere. 
Entw.  des  Phryganiden-Eies , 1854. 

— Weismann,  Die  Entuickelunç  der  IHpteren  im  Eie,  nach  Beobachtungen  an  Chironniuif» 
apec.,  Ifusca  vomit  oria  und  Pulex  canis  {Zeitschr.  für  u itsensch.  Zool  , 1863,  I.  XIII). 

— Mccznikow,  Embryologische  Studien  an  Insecten  ( Zeitschr . für  wissensch.  Zool.,  1866, 
I.  XVI). 

(b)  Newporl,  On  the  Organs  of  Reproduction  and  the  Development  of  Myriapodn  ( Philos . 
Trans.,  1841). 

(c)  Herold,  Untersuchungen  ùber  die  Bildung  der  wirbellosen  Thiere  im  Eit  ; von  der 
Erxeugung  der  Spinnen  im  Eie,  1*24  (trad.  Ann.  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XIII). 

— Claparède,  Recherches  sur  l'évolution  des  Araignées,  1862.  — Studien  an  Acaiiden 
( Zeitschrift  für  wissensch.  Zool.,  1868,  I.  XVIII i. 

(d)  Ralhke,  De  Ammahum  crustaceorum  génération e,  1844.  — Recherches  sur  le  développement 
de  l'Écrevisse  (Ann.  des  sciences  nat.,  1"  sérié,  1830,  t.  XX).  — Untersuch.  ùber  die  Rtldung 
und  Entwick.  der  Wasser-Astel  oder  des  Onisru* aquaiirus  (Abhandl.,  t.  I,  1832).  — Bxldungs - 
und  Entw. •Gesch.  der  Oniscus  Asellus  ( Op . cit.,  t.  II).  — Recherches  sur  la  formation  el  le  déve- 
loppement de  l'Aselle  d'eau  douce  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  aérie,  1834,1.  II). 

— I-erebonllet,  Embryologie  de  l’Écrevisse  (Op.  cit.,  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  Savants 
étrangers,  1802, 1.  VII». 

— Huxley,  F.mbryology  ofiAxsi*  i Trans.  of  the  Linnœan  Soc.,  1858,  l.  XXII). 

— I)e  la  Valette  Saint-George»,  Studien  ùber  die  Enlwickelung  der  Amphipoden.  Ilnlle,  1860. 

— Dolirn,  Die  embryonate  Enlwickelung  der  Ascllus  aquaticus  ( Zeitschr . für  wissensch.  Zooi., 
1867,  t.  XVII,  p.  2211. 

(e)  klilnc  Edward»,  Observations  sur  le  développement  des  Annélides  (Ann.  des  sciences  nat., 
3*  série,  1845,  t.  111  ». 

— Kôlliker  und  Koch,  Einige  Worte  sur  Entwickel.  von  Eunicen  (Seue  Dcnkschr.  der  AU. 
Schwei %.  C.es.,  1847,  t.  VIII). 

— Qualrrfage*,  Mém.  sur  l'embryologie  des  Annélides,  llermelles  (Ann.  des  sciences  nat., 
3*  série,  1848,  t.  X). 

— Alex.  Agassi/,  On  the  Young  States  of  a few  Annelids  (Ann.  l.yceum  Sat.  Hat.  ofXeu>- 
York,  1866,  t.  VIII). 

— Claparède,  Beobachlungen  über  Anatomie  und  Entwickelungsgesehichle  wirbeltoser  Thiere, 

1863. 

— Pagenstechcr,  Entwick.  and  Brutpflcge  von  Spirorbis  «pi  ri  Hum  ( Zeitschr . für  wissensch. 
Zool.,  1862,  t.  XII,  p.  486). 

— Claparède  et  Merznikow,  Beilrdge  sur  henni niss  der  Entwickelungsgesehichle  der  Chelo- 
poden  (Zeitschr.  lür  wissensch.  Zool.,  1868,  t.  XVIII). 

(f)  Kolliker,  Entwickelungsgcschkhte  der  Cephalopoden , 1841. 

— Voft,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Mollusques  du  genre  Actéon  (Ann.  des  sciences 
nat.,  3*  série,  1846,  I.  VI). 

— Dumortier,  Mémoire  sur  l'embryologie  des  Mollusques  Gastéropodes  (Ann.  des  sciences 
nat.,  2*  série,  t.  VIII). 

— Jacquemier,  Histoire  du  développement  du  Planorbis  cornes  (Acte  Acad.  nat.  curios.,  t.  XVIII). 

— Lereboullel,  Embryologie  du  Ltmnée  des  étangs  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  1861, 
t.  XVI). 

— Claparède,  Anal,  und  Entwickelungsgesch.  der  Xertlina  fluviatilis  (Muller**  Archiv  für  Anat  , 
1857). 

— Quatrefages,  Mém.  sur  l’embryologie  des  Tarets  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1840. 
t.  XI). 

— Lacaze-Dulhier»,  Mémoire  sur  I anatomie  et  l'embryologie  des  Ye.rmets  Ann.  des  sciences 
nat.,  4‘  série,  1860,  t.  XIII).  — Histoire  de  l'organisa  lion  et  du  développement  du  Dentale  (Ann. 
des  sciences  nat.,  4*  série,  1857,  t.  VII). 
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qu’une  continuation  des  phénomènes  embryogéniques  dont 
l’œuf  est  le  siège. 

§ 2.  — Nous  avons  vu  précédemment  que  tout  œuf  fécondé  L»ur 

t . est  un  pire 

est  en  réalité  un  etre  vivant  susceptible  d’accomplir  une  sérié 
d’actes  physiologiques  dont  résulte  la  formation  d’un  nouvel 
individu  vivant  qui  réalise  le  type  organique  propre  à l’Animal 
producteur  de  cet  œuf  ou  il  ses  parents.  .Mais  la  vie  de  cet 
être,  de  même  que  la  puissance  vitale  d’une  graine,  peut  être 
latente  ou  active,  et  pour  qu’elle  se  manifeste  par  des  phéno- 
mènes embryogéniques,  il  faut  que  l’œuf  soit  placé  sous  l’in-  Condition, 
fluence  de  certaines  conditions  extérieures,  au  nombre  des-  «™i<w*i»«»>i. 

Incubation . 

quelles  se  range  eu  première  ligne  un  certain  degré  de  chaleur. 

Tant  que  l’œuf  n’atteint  pas  cette  température  nécessaire  au 
déplacement  de  sa  force  organisatrice,  il  ressemble  complète- 
ment à un  corps  privé  de  vie,  et  il  peut  rester  dans  cet  état  de 
torpeur  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  sans  perdre  la 
faculté  de  produire  le  jeune  Animal  qu’il  est  destiné  à créer. 

Le  degré  de  chaleur  voulu  pour  mettre  en  mouvement  le  tra- 
vail embryogénique  varie  beaucoup  suivant  les  Animaux.  Pour 
quelques  Poissons,  il  suffit  de  la  température  d’environ  h degrés 
au-dessus  de  zéro  que  les  couches  inférieures  des  eaux  pro- 
fondes conservent  en  hiver.  Mais,  pour  les  Animaux  terrestres, 
il  n’en  est  pas  de  même  : il  faut  en  général  une  température 
d'au  moins  12  ou  l/i  degrés,  de  sorte  que  l’activité  vitale  de 
l’œuf  ne  se  manifeste  que  pendant  la  saison  chaude,  et  pour 
beaucoup  d’espèces  la  température  ordinaire  de  l’atmosphère, 
même  en  été,  ne  suffit  pas.  Ainsi,  nous  avons  déjà  vu  que  pour 
les  Oiseaux  il  faut  près  de  /iû  degrés  (1),  et  cette  température, 
qui  est  à peu  de  chose  près  celle  du  corps  des  reproduc- 
teurs, est  obtenue  au  moyen  de  la  chaleur  que  ceux-ci  déve- 
loppent et  qu’ils  transmettent  aux  œufs  en  les  couvant. 

(1)  Voy.'z  tome  VIII,  page  529. 
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Les  incubations  artificielles,  dont  j'ai  déjà  eu  l’occasion  de 
parler,  montrent  toute  l’importance  de  ces  conditions  de  tem- 
pérature pour  l’entretien  du  travail  embryogenique  (1),  cl 
beaucoup  de  laits  fournis  par  la  pratique  de  la  sériciculture 
prouvent  que  la  marche  de  ce  phénomène  est  jusqu'à  un 
certain  point  réglée  par  le  degré  de  chaleur  sous  l'influence 
duquel  l'incubation  s’effectue  (2).  Les  effets  de  la  température 
sur  l’activité  physiologique  du  nouvel  être  en  voie  de  déve- 
loppement sont  encore  plus  manifestes  après  l’éclosion.  Ainsi, 
dans  les  magnaneries,  on  accélère  ou  l’on  ralentit  à volonté 
les  métamorphoses  des  larves  en  chauffant  ou  en  refroidissant 
l’air  ambiant  (3). 


(1)  Voyei  tome  VIII,  page  540. 

(2)  Ainsi  les  éducateurs  rira  Vers  4 
soie  om  remarque1  que  lorsqu'on  met 
4 l'incubation  rians  rira  conditions  do 
température  Identiques  des  œufs  rie 
llomhyx  qui  pondant  l'hiver  ont  été 
conservés  dans  une  glacière,  et  d'autres 
qui  ont  été  placés  dans  une  cave  dont 
la  température  est  moins  lusse,  ces 
derniers  éclosent  en  générai  plus  vile 
que  les  premiers  (a)  : la  différence 
petit  êlre  de  quatre  ou  cinq  jours. 
Sous  l’influence  d’une  température 
qui  s'élève  graducllomenl  rie  14  degrés 
4 25  degrés,  la  durée  rie  l'incubation 
est  rie  dix  à douce  jours  lorsque  le 
travail  ctnbiycgénlque  a été  complè- 
tement arrêté  pendant  toute  la  durée 
rie  la  saison  froide  (fc). 

Il  parait  résulter  des  expériences 
rie  M.  Dareste  sur  l'incubation  arlili- 
ciellc  des  œufs  rie  Coule,  qu’une  élé- 


vation anormale  de  la  température 
pend  ut  la  première  période  du  déve- 
loppement de  l'embryon,  tout  en  hâ- 
tant ce  travail,  tend  5 diminuer  la 
taille  liliale  ries  individus  et  à pro- 
duire ries  nains  (c). 

(3)  Sous  l'influence  d'une  tempéra- 
ture de  25  à 30  degrés,  qui  est  la 
plus  avantageuse  au  point  de  vue 
industriel,  la  durée  de  l'éducation  des 
Vers  4 soie  est  de  trente-quatre  4 
trente-six  jours;  mais  en  élevant  la 
température  entre  30  et  36  degrés, 
on  peut  la  réduire  4 vingt  et  même 
4 dix-huit  jours,  tandis  qit'cn  abais- 
sant la  température,  on  parvient  4 la 
prolonger  jusqu'au  cinquantième  jour. 
Il  est  bien  entendu  que  dans  tous  les 
cas  la  consommation  des  aliments  est 
proportionnée  4 la  rapidité  de  la 
croissance  (</). 


(n)  tlsiKlato,  l.'arl  d'rlfvrr  tes  Vert  A loir,  IraUiitt  pur  Knnlanrllei,  1S25,  p 54. 

’b i Itob.nci,  Manuel  rie  F /duration  rie»  V ers  à une.  184Sf  p 111. 

fri  Unro'ic,  Noie  sur  une  s/ rie  de  recherches  expérimentales  relatives  à la  tératologie  (Ann. 
des  sciences  nat .,  .V  IHüs,  i.  N,  p.  131;. 

(d)  ltobinet,  Qp.  cil.,  p.  10K. 
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I/in(ervention  de  l’eau  en  certaines  proportions  est  égale- 
ment une  condition  nécessaire  à l’exercice  de  la  puissance 
embryogénique  de  l’œuf,  et,  pour  mettre  bien  en  évidence 
l’importance  de  ce  liquide  dans  les  phénomènes  de  cet  ordre, 
il  me  suffira  de  dire  que  les  œufs  de  beaucoup  d' Animaux  infé- 
rieurs perdent  temporairement  la  faculté  de  produire  un 
nouvel  être  dès  qu’ils  viennent  à se  dessécher,  et  retrouvent 
cette  faculté  sous  l’influence  de  l’humidité,  lors  même  qu’ils 
sont  restés  pendant  des  mois  entiers,  et  probablement  pen- 
dant des  années,  dans  un  état  d’inactivité  complet,  faute  de 
la  quantité  d’eau  nécessaire  A l’exercice  de  leurs  fonctions. 
C’est  à raison  de  cette  circonstance  que  parfois,  à la  suite 
d’inondations  ou  de  grandes  pluies,  des  Animaux  apparaissent 
tout  à coup  dans  des  localités  où  depuis  fort  longtemps  aucun 
individu  de  leur  espèce  ne  s’était  montré. 

Les  faits  rapportés  duos  une  des  premières  Leçons  prouvent 
que  l’œuf  de  la  Poule,  pendant  l’incubation,  est  le  siège  de 
certains  phénomènes  de  combustion  respiratoire  (1).  Il  en  est 
de  même  pour  tous  les  organismes  en  voie  de  développement, 
et  le  jeune  Animal,  avant  la  naissance  comme  après,  a besoin 
de  puiser  directement  ou  indirectement  dans  l’atmosphère 
l’oxygène  nécessaire  à l’entretien  de  cette  combustion  : cela 
est  vrai  de  ceux  qui  se  développent  dans  l’intérieur  du  corps 
de  leur  mère,  aussi  bien  quelle  ceux  qui  se  développent  A l’exté- 
rieur, soit  dans  l’eau,  soit  dans  l’air  atmosphérique.  U plus 
ordinairement  celte  respiration  est  diffuse  et  sc  fait  par  la  sur- 
face générale  du  corps;  mais,  chez  les  Animaux  les  plus  par- 
faits, elle  a pour  instruments  spéciaux  des  organes  transitoires 
qui  reçoivent  en  grande  abondance  le  sang  de  l'embryon  et 
mettent  ce  liquide  en  rapport  avec  le  milieu  ambiant.  Tel  est, 
par  exemple,  l’allantoïde  et  ses  dépendances  chez  les  Vertébrés 

(1)  Voyiitoine  I",  page  416. 
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supérieurs,  appendice  dont  j’aurai  bientôt  à faire  connaître  la 
conformation  et  les  fonctions. 

Quant  aux  matières  que  l’embryon  en  voie  de  développe- 
ment emploie,  soit  à l’entretien  de  la  combustion  respiratoire, 
soit  à la  constitution  de  ses  tissus,  nous  avons  déjà  vu  qu'il  les 
puise  toujours  en  totalité  ou  en  partie  dans  la  substance  consti- 
tutive de  l’oeuf;  mais  que  chez  quelques  Poissons  et  chez  tous 
les  Mammifères  cette  source  de  matières  nutritives  est  loin 
de  suffire  aux  besoins  physiologiques  du  jeune  Animal,  et  que 
celui-ci  reçoit  directement  du  sang  de  sa  mère  la  plus  grande 
partie  de  la  substance  constitutive  de  son  organisme  (1).  Ici 
je  n’insisterai  pas  de  nouveau  sur  cette  circonstance;  mais  je 
crois  devoir  rappeler  que  l’embryon  peut  se  développer  dans 
l’intérieur  du  corps  de  sa  mère  sans  y être  nourri  de  la  sorte, 
et  que,  chez  les  Animaux  dits  ovovivipares,  l’oeuf  est  simple- 
ment couvé  dans  l’organisme  de  celle-ci  comme  il  l’aurait  été 
après  la  ponte  dans  les  circonstances  ordinaires. 

D"r^  La  durée  du  travail  embryogénique  qui  s’effectue  ainsi  pen- 
'rjv,il  dant  la  gestation  ou  pendant  l'incubation  de  l’œuf  varie  beau- 

(•mbryoféniqof. 

coup,  suivant  la  nature  des  Animaux.  Elle  dépend  en  partie 
du  degré  de  perfection  organique  auquel  le  jeune  individu  doit 
arriver  avant  de  quitter  son  premier  gîte  pour  vivre  libre- 
ment au  dehors,  et  en  partie  aussi  de  la  taille  qu’il  doit  avoir: 
ainsi  on  peut  dire  d’une  manière  générale  que  la  vie  embryon- 
naire se  prolonge  d’autant  plus  longtemps,  que  l'Animal  est 
plus  grand.  Mais  celte  règle  souffre  de  nombreuses  exceptions, 
et  deviendrait  souvent  tout  à fait  fausse  si  l’on  voulait  l'appliquer 
à des  espèces  appartenant  à des  types  zoologiques  très-dilïé- 
rents.  Une  Souris,  par  exemple,  quoique  bien  moins  grosse 
qu’une  Poule,  emploie  autant  de  temps  pour  devenir  viable,  et 
la  durée  de  l’incubation  du  Paon  est  moins  longue  que  la 

(1)  Voyez  (onie  VIII,  page  373. 
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durée  de  In  gestation  d’un  Rat.  La  relation  entre  la  taille  et  le 
temps  employé  à la  constitution  <lu  nouvel  être  n’est  jamais 
absolue,  même  chez  des  Animaux  appartenant  à une  même 
classe;  mais,  chez  les  divers  membres  d’un  de  ces  groupes 
naturels,  elle  est  cependant  évidente  ; pour  s’en  convaincre,  il 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  nombres  suivants  : 

La  durée  de  l'incubation  est  de  : 

12  jours  pour  les  Oiseaux-mouches. 

21  jours  pour  la  Poule. 

25  jours  pour  le  Canard,  le  Cormoran  et  la  Pintade. 

27  jours  pour  la  Dinde. 

29  jours  pour  l’Oie. 

31  jours  pour  le  Paon. 

Il 2 jours  pour  le  Cygne. 

65  jours  pour  le  Gasoar  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Dans  la  classe  tles  Mammifères,  les  différences  sont  plus 
grandes.  Ainsi,  la  durée  de  la  gestation  est  d’environ  : 

3 semaines  pour  la  Souris  et  le  Cochon  d’Inde. 

3 semaines  1/2  pour  le  Souslic. 

h semaines  pour  le  Lapin,  le  Lièvre,  l’Écureuil,  le  Hamster. 

5 semaines  pour  le  Hat,  la  Vlarmotle,  la  Belette. 

6 semaines  pour  le  Knret. 

■ 7 semaines  pour  le  Hérisson. 

8 semaines  pour  le  Chat,  la  Martre. 

9 semaines  pour  le  Chien,  le  Renard,  le  Lynx,  le  Putois,  la  Loutre. 

10  semaines  pour  le  Loup,  le  Blaireau. 

lû  semaines  pour  le  Lion. 

17  semaines  pour  le  Glouton,  le  Cochon,  le  Castor. 

21  semaines  pour  la  Brebis,  le  Bouquetin. 

22  semaines,  ou  i peu  près  5 mois,  pour  la  Chèvre,  le  Chamois,  la  Gazelle. 
2.'i  semaines  pour  le  Chevreuil,  le  Lama. 

30  semaines  pour  l’Ours,  les  petits  Singes. 

36  à U0  semaines  pour  le  Cerf,  le  Benne,  l’Élan  (1). 


(1)  Le  Chevreuil  présente  sous  ce 
rapport  une  anomalie  remarquable. 
|,a  partnrition  n'a  lieu  que  00  semaines 
après  l’accouplement  ; mais  le  travail 


embryogénique  ne  commence  dans 
l’utérus  qu’environ  18  à 20  semaines 
après  la  fécondation,  et  s'achèv  e ensuite 
en  22  semaines  environ  (o). 


(a)  Biscboff,  EnlwUkelmgsgetehùhte  de»  Rehe»,  1851. 
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40  semaines,  ou  un  peu  moins  de  9 mois  du  caleudrier,  pour  l'espace  hu- 
maine. 

Quelques  jours  de  plus  pour  la  Vache.  ( En  général,  entre  242  et  287  jours, 
mais  quelquefois  plus  de  300  jours.) 

43  semaines,  ou  près  de  10  mois,  pour  le  Cheval,  l’Ane  cl  le  Sèbr*. 

Près  de  13  mois  pour  le  Chameau. 

18  mois  pour  le  Rhinocéros. 

Près  de  2 ans  pour  l’Éléphant. 

Quelques  naturalistes  ont  cru  pouvoir  saisir  un  rapport 
direct  entre  la  durée  de  la  gestation  et  la  durée  normale  de 
l’existence.  Il  est  vrai  que  les  grands  Mammifères  vivent  géné- 
ralement (tins  longtemps  que  les  petits  Animaux  de  la  même 
classe,  et  qu’ils  ont  besoin  aussi  de  plus  de  temps  pour  se 
développer  dans  le  sein  de  leur  mère;  mais  il  ne  me  parait 
y avoir  entre  ces  deux  termes  aucune  proportionnalité  con- 
stante. Ainsi  le  Cheval  vit  beaucoup  moins  longtemps  que 
l’Homme,  bien  que  la  duree  de  sa  vie  intra-utérine  soit  plus 
longue;  et  certains  Oiseaux  dont  l’incubation  ne  dure  que  peu 
de  semaines  paraissent  pouvoir  vivre  plus  d’un  siècle  (1). 
Certains  Poissons,  ainsi  que  quelques  Reptiles,  sont  suscep- 
tibles d'atteindre  une  vieillesse  non  moins  grande  (2),  et  ccpcn- 


(1)  Les  ornithologistes  racontent 
qn’en  1793  une  personne  prit  au  cap 
de  Bonne-Espérance  un  Faucon  por- 
tant nn  collier  d'or  sur  lequel  était 
gravé  qu’en  1010  cet  Oiseau  appar- 
tenait au  roi  d'Angleterre  Jacques  1". 
En  1793  ce  Faucon  aurait  donc  eu 
plus  de  cent  qiialre-vlngs  ans,  et  ce- 
pendant on  assure  qu’il  paraissait  très 
vigoureux. 

(2)  On  cite  des  exemples  de  longé- 
vité très -remarquable  riiez  de»  Tor- 
foes. 


Gesncr,  Bloch , et  beaucoup  d'autres 
naturalistes,  ont  rapporté  des  récits 
dont  nn  a conclu  qne  certains  Pois- 
sons, tels  qne  les  Brochets  et  les 
Carpes,  sont  susceptibles  de  vivre  plu- 
sieurs siècles  ; mais  le»  fait»  dont  on 
argué  ne  paraissent  pas  avoir  été 
constatés  avec  la  rigueur  désirable, 
et  il  est  probable  qu'on  en  a tiré  des 
conclusions  exagérée»,  Ponr  plu»  de 
détails  >4  ce  sujet,  je  renverrai  à ce  qui 
en  * été  dit  par  Valeneietmes  (a). 


(a)  Cuvier  el  Valencienne*,  Hieloirt  naturelle  de a Poiiion»,  I.  XVI,  g.  56  {Carpes),  cl  t.  XV11I, 
p.  306  el  suiv.  (brucbela). 
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tlant  ces  Animaux  ne  présentent  rien  d’insolite  quant  au  temps 
pendant  lequel  ils  restent  à l’état  d’embryon. 

Chez  certains  Mammifères,  le  travail  embryogénique  est 
lent,  et  la  durée  de  la  gestation  proprement  dite  est  courte, 
en  sorte  que  le  jeune  Animal  n’est  que  très-imparfaitement 
développé  au  moment  de  sa  naissance.  Cela  est  surtout  remar- 
quable chez  les  Marsupiaux.  Mais  chez  les  Mammifères  ordi- 
naires, où  des  différences  de  même  ordre,  quoique  moins 
grandes,  se  rencontrent,  il  ne  parait  y avoir  aucune  relation 
entre  l’état  plus  ou  moins  avancé  de  l’organisme  et  la  durée 
normale  de  la  vie  intra-utérine.  Quelques  Mammifères,  en  sor- 
tant du  sein  de  leur  mère,  sont  assez  bien  dévelop|>és  |iour 
pouvoir  exercer  presque  toutes  les  facultés  dont  ils  doivent 
être  doués  : ils  voient  ce  qui  les  entoure  ; au  bout  de  quelques 
heures  ils  commencent  à courir,  et  ils  produisent  assez  de  cha- 
leur pour  n'avoir  pas  grand  besoin  d’èlre  protégés  contre  le 
froid.  D’autres,  au  contraire,  ne  jouissent  pas  encore  du  sens 
de  la  vue,  et  souvent  même  n’ouvrent  les  yeux  qu’au  bout  de 
plusieurs  jours;  pendant  plus  longtemps  encore  ils  sont  inca- 
pables de  changer  de  place,  et  la  faculté  de  produire  de  la 
chaleur  est  si  faible  en  eux,  que  si  leurs  parents  ne  maintiennent 
autour  d’eux  une  température  douce,  ils  meurent  de  froid  même 
au  milieu  de  l’été.  Ces  différences  dans  la  puissance  physiolo- 
gique des  nouveau-nés  sont  comparables  à celles  qu’on  observe 
eliez  des  individus  de  même  espèce  dont  la  naissance  a eu  lieu 
au  terme  ordinaire  de  la  gestation  ou  d’une  manière  plus  on 
moins  prématurée  (i)  ; mais  elles  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
la  durée  normale  de  la  vie  intra-utérine  chez  les  diverses 
espèces,  et  doivent  être  attribuées  plutôt  à ee  que  tantôt  toutes 
les  parties  de  l’organisme  se  développent  d’une  manière  égale- 
ment rapide,  tandis  que  d’autres  fois  les  appareils  nécessaires 


(1)  Voy a tome  VIII,  page  52. 
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à l’exercice  de  la  vie  cxlra-ulérine  se  perfectionnent  plus  vite 
que  d’autres  instruments  physiologiques,  en  sorte  que  le  fœtus 
est  apte  à vivre  dans  le  monde  extérieur,  bien  que  beaucoup 
de  ses  organes  soient  encore  dans  un  état  trop  imparfait  pour 
fonctionner. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  peut  considérer  aussi  comme 
une  naissance  prématurée  l’éclosion  des  Animaux  qui,  à la  sortie 
de  l’œuf,  n’ont  pas  encore  réalisé  la  forme  typique  de  leur 
espèce,  et  qui  subissent  pendant  le  jeune  âge  des  métamorphoses 
plus  ou  moins  considérables  : par  exemple,  les  Batraciens,  les 
Insectes,  beaucoup  de  Crustacés  et  les  Écliinodcrmes. 

Étudions  maintenant  les  phénomènes  embryogéniques  qui 
se  manifestent  dans  l’organisme  du  nouvel  être  en  voie  de  for- 
mation dans  l’intérieur  de  l’œuf. 

Premiers  § 3.  — Nous  savons  déjà  que,  par  suite  de  la  fécondation 
de  l’œuf,  des  mouvements  moléculaires  très-remarquables  se 

lr«v*il  > , 

embnogénique.  manifestent  d’ordinaire  dans  le  globe  vitellin,  et  déterminent 
la  concentration  de  la  matière  plastique  autour  d’un  nombre  de 
plus  en  plus  considérable  de  centres  d'attraction,  de  façon  à 
fractionner  successivement  la  masse  organisable  en  sphérules 
ou  en  cellules  de  plus  en  plus  petites  (1).  Nous  avons  vu  égale- 
ment (pie  lorsque  ce  fractionnement  est  arrivé  à un  certain 
degré,  la  matière  plastique  en  voie  de  développement  se  con- 
centre sur  la  surface  du  globe  viteüin,  cl  y forme  une  couche 
blanchâtre  qui  s’élargit  plus  ou  moins  rapidement,  de  façon 
à former  bientôt  une  sorte  de  calotte  sur  la  sphère  sous-jacente, 
puis  à l'envelopper  complètement,  et  à constituer  ainsi  une  sorte 
de  vésicule  qui  renferme  dans  son  intérieur  le  vitellus,  et  qui 
est  à son  tour  renfermée  sous  la  membrane  vitelline  et  les  an- 
tres parties  périphériques  de  l’œuf  (2).  Cette  couche  de  matière 


(1)  Voyez  tome  VIII,  page  398  et  (2)  Che?.  les  Poissons,  les  progrts 
suivantes.  «le  cette  extension  de  la  couche  biasio- 
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vivante  qui  s’étale  ainsi  sur  le  vitellus  a reçu,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  les  noms  de  membrane  germinale,  de  membrane  em- 
brt/ogène  ou  de  blastoderme,  c’est-à-dire  membrane  produc- 
trice (1);  et,  en  effet,  e’est  elle  qui  va  donner  naissance  à toutes 
les  parties  constitutives  du  nouvel  être  (2).  Cette  extension  du 


blastoderme  ne  s’effectue  pas 
dité(3),  et  parfois  la  vésicule 

dermique  sont  faciles  à observer, 
parce  que  les  bords  de  l’espèce  de 
calotte  ainsi  constituée  sont  épais  et 
forment  un  bourrelet  circulaire  qui, 
après  avoir  gagné  l'équateur  de  la 
sphère  vitelline,  se  rapprochent  peu 
à peu  en  laissant  à découvert  une 
portion  du  vitellus  de  plus  en  plus 
restreinte,  qui  parfois  fait  saillie  au 
dehors.  M.  Vogt  a donné  le  nom 
de  trou  vitetlaire  à l’ouverture  de 
l'espèce  de  bourse  formée  ainsi  par 
le  blastoderme  qui  tend  à se  changer 
en  une  vésicule  close  (a).  Sa  dispo- 
sition a été  décrite  avec  soin  par 
Lereboullet  (b). 

(1)  Voyez  tome  VIII,  page  £iO(j. 

(2)  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu, 
la  formation  du  blastoderme  parait 
ne  pas  être  précédée  d’un  phéno- 
mène de  fractionnement  chez  les 
Insectes  et  les  Arachnides  (c).  Les 
observations  de  M.  YVeismann  sur  le 
développement  des  Diptères  sont  en 
accord  avec  celte  opinion  (d);  mais 
AI.  .Claparède  est  disposé  à penser  que 
les  faits  constatés  chez  tous  ces  Ani- 


toujours  avec  la  même  rapi- 
ainsi  produite  n’est  pas  encore 

maux  seraient  susceptibles  de  rece- 
voir une  autre  interprétation  qui  les 
ferait  rentrer  dans  la  règle  com- 
mune (e). 

Au  moment  de  mettre  cette  feuille 
sous  presse,  je  reçois  un  travail  inté- 
ressant sur  le  fractionnement  du  vi- 
tellus et  la  formation  du  blastoderme 
chez  divers  Crustacés  inférieurs,  par 
MM.  Ed.  Van  Beneden  et  E.  Bessels. 
Ces  auteurs  ont  constaté  que  le  mode 
de  fractionnement  varie  dans  cette 
classe  d’Animaux,  et  ne  peut  être  pris 
en  considération  dans  uneclassification 
naturelle.  Ils  pensent  aussi  que  chez 
les  Lernéens  des  genres  Anchorella, 
Clavella  , etc. , le  blastoderme  se 
forme  sans  qu'il  y ait  eu  un  frac- 
tionnement du  vitellus  (/). 

(3)  D’ordinaire,  quelles  que  soient 
la  rapidité  ou  la  lenteur  de  cette  partie 
du  travail  embryogénique,  il  n’y  a 
entre  le  phénomène  du  fractionne- 
ment du  vitellus  et  le  développement 
du  blastoderme  aucune  période  de 
repos  appréciable  ; mais  on  connaît 
dans  la  classe  des  Mammifères  une 


(a)  Vogt,  embryologie  des  Salmoncs,  p.  -il  IHistoire  naturelle  dtt  Poioiont  d'eau  douce  par 
Ag.wùr,  1S«).  ’ 

{b)  Lereboullet,  R erherches  d' embryologie  comparât  (don.  des  sciences  nat.,  4*  série  t,  XVI 
et  i lem.  de  l’Acad.  des  sciences,  Salants  étrangers,  t.  XVIli. 

(cj  Voyei  tome  VIII,  p.  401. 

\d)  WVismann,  Beilr.  sur  Enlwick.  der  Insecte n,  1803. 

(e)  Voye*  le  Bulletin  scientifique  de  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  1804  I XIX 
p.  73. 

if)  B.  Van  Beneden  et  E.  Beasels,  Mémoire  sur  la  formation  du  blastoderme  ches  les  Amphi- 
j'Odes,  les  Lernéens  elles  Copèpodes,  1 809  {Acad,  de  Belgique,  Mémoires  couronnés,  l.  XXXIV). 

IX.  29 


Blastoderme, 
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fermée  lorsque  déjà  la  partie  fondamentale  du  corps  de  l’em- 
bryon a commencé  à s’y  dessiner  (4);  mais,  quoi  qu'il  eu  soit 
à cet  égard,  on  ne  tarde  pas  à reconnaître  que  le  disque, 
calotte  ou  sac  blastodermique,  se  divise,  comme  je  l’ai  déjà 
montré  (*2),  en  feuillets  superposés  dont  les  rôles  ne  sont  pas 
les  mêmes  dans  le  travail  organogénique.  Les  embryologistes 
ne  sont  pas  encore  complètement  fixés  sur  le  mode  d'origine 
et  sur  les  métamorphoses  de  ces  couches  de  matière  blasté- 
mique,  et  voulant  mettre  la  nomenclature  des  parties  en  accord 
avec  leurs  vues  à ce  sujet,  la  plupart  des  auteurs  les  plus 
récents  ont  cessé  d’employer  les  noms  dont  leurs  prédéces- 
seurs faisaient  usage;  mais  ces  changements  me  paraissent 
plus  nuisibles  qu’utiles,  et,  tout  en  n’attachant  pas  toujours 


exception  remarquable  à celle  règle. 
Elle  nous  est  fournie  |sir  le  Chevreuil 
(Ceruns  caprralus),  qui  entre  en  cha- 
leur au  mois  de  juillet  ou  d'aodt,  qui 
s’accouple  alors,  et  dont  l'œuf  des- 
cend comme  d'ordinaire  de  l'ovaire 
dans  la  trompe  , puis  y offre  les 
signes  d'activité  physiologique  carac- 
térisés par  le  fraclioimemeul  du  vi- 
tellus,  mais  ne  grossit  pas  et  reste 
ensuite  dans  un  état  stationnaire  jus- 
qu'au milieu  de  décembre,  l'enduit! 
tout  ce  laps  de  temps  on  n'aperçoit 
aucun  indice  d'aclivib:  dans  l'utérus, 
et  l’œuf  qui  s'y  est  logé  est  (rès-difli- 
cile  à découvrir  i cause  de  sa  peti- 
tesse; mais  à cette  époque  le  travail 
embi  yogéniquo  se  réveille  tout  à coup 
et  marche  avec  une  grande  rapidité. 
Les  recherches  très-approfondies  de 
M.  Biscliolf  sur  celte  particularité 
singulière  ne  me  semblent  laisser 


aucun  doule  sur  le  fait  de  la  des- 
cente des  œufs  i l'époque  de  l'ac- 
couplement, et  de  leur  étal  de  tor- 
peur pendaul  environ  quatre  mois  et 
demi  (a). 

(1)  Il  existe  à cet  égard  des  diffé- 
rences très-grandes  chez  des  espèces 
fort  voisines  les  unes  des  autres,  et 
par  conséquent  on  ne  doit  attacher  i 
ces  particularités  que  peu  d'impor- 
tance. Ainsi,  cbel  la  Truite,  la  calotte 
blastodermique  u'a  pas  encore  recou- 
vert le  quart  de  la  surface  du  globe 
vitellin,  que  déjà  la  bande  embryon- 
naire s'y  esl  montrée  (ft),  taudis  que 
chez  le  Brochet  l'espèce  de  bourse 
ainsi  formée  s’est  fermée  complète- 
ment ou  presque  complètement  avant 
l'apparition  de  celle  partie  fondamen- 
tale du  jeune  Animal  en  voie  de  for- 
mation (c). 

(ff)  Voyez  louie  Vil  1,  page  417. 


(A)  ItÎM-hoff,  Kutuickelungsgesrhûhte  d/s  Uehes.  1854. 

(6)  Lereboullel,  Recherches  d'embryologie  comparée  sur  le  de  (clappement  de  la  Truili,  etc . 
lAur».  des  sciences  nal.,  4*  »éri«,  I8M,  l.  XVI,  p.  14U,  pi.  3,  li*.  18). 

(c)  L«reboullet,  Recherches  sur  le  déreloppcuienl  du  Brachtt,  de  ta  l'trche,  eue.,  p.  rtl. 
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aux  expressions  anciennes  les  significations  qu’elles  avaient 
d’abord,  je  crois  préférable  de  ne  pas  les  abandonner.  Je  con- 
tinuerai donc  d’appeler  feuillet  séreux  la  couche  la  plus  sii|>er- 
ficielle  du  blastoderme,  et  feuillet  muqueux  celui  qui  est  situé 
à la  face  opposée  de  ce  disque  embryogène  et  qui  est  en  rap- 
port avec  le  globe  vilellin  (1).  Mais  je  dois  ajouter  que  d’après 
les  observations  récentes  de  plusieurs  micrograplies  des  plus 
habiles,  il  existerait  déjà  à cette  époque  initiale  de  la  vie  une 
troisième  couche  blastodermique  intermédiaire  aux  deux  pré- 
cédentes, qui  naîtrait  du  feuillet  muqueux  et  qui  ne  larderait 
pas  à s’unir  au  feuillet  séreux  primitif;  cclle-ci  serait  donc 
constituée  dès  lors  de  deux  lames  plus  ou  moins  distinctes, 
à raison  de  leurs  usages  ultérieurs  aussi  bien  que  de  leur  struc- 
ture intime  et  de  leur  origine,  mais  destinées  principalement 
à produire  l’ensemble  des  organes  affectés  au  service  des  fonc- 
tions de  relation,  tandis  que  la  couche  inférieure  du  disque 
blastodermique,  qui  |>eul  conserver  le  nom  de  feuillet  muqueux, 
est  appelée  à former  le  tube  digestif  et  ses  annexes  (2). 

Des  phénomènes  de  cet  ordre  paraissent  être  généraux  : on 


(1)  La  plupart  des  physiologistes 
considèrent  la  couche  blasmdcrmiqtie 
primitive  comme  se  divisant  pour 
former  ces  deux  feuillets  ; mais  les 
observations  de  VI.  Lereboullet,  faites 
principalement  sur  des  Poissons,  por- 
tent cet  observateur  à penser  que  le 
feuillet  muqueux  et  le  feuillet  séreux 
naissent  d'une  manière  tout  à fait 
indépendante  l'unede  l'autre.  Cet  au- 
teur réserve  à ce  dernier  le  nom  de 
l lastoderme  proprement  dit , et  il 


appelle  le  feuillet  muqueux  membrane 
sous-blastoderm  ique. 

Le  même  embryologiste  pense  que 
chez  les  Poissons  et  les  autres  Verté- 
brés, le  blastoderme  superficiel  n’est 
pas  primitivement  un  disque  ou  lame 
simple,  mais  une  vésicule  qui  s’apla- 
tit et  s’étale  sur  l’œuf  {a). 

(2)  Les  recherches  très- approfon- 
dies de  M.  Kemak  sur  le  développe- 
ment du  Poulet,  ainsi  que  celles  plus 
récentes  de  M.  Kolliker  (6),  condui- 


te) Lereboullet,  Recherche»  d’embryologie  comparée  tur  le  développement  du  brochet,  etc., 
p.  41. 

(b)  Rem.ik,  Vntereueh.  ûber  der  Bnluickelung  der  Wirbelthiere.  p.  ». 

— kôlliker,  Bntwickelungtgeschichle  de*  Mtnechen  und  der  hôheren  Thure,  1861,  p. 
et  suie. 
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h constaté  la  formation  de  ces  deux  couches  de  matière  proli- 
gère chez  beaucoup  d 'Animaux  invertébrés  (1),  aussi  bien  que 
chez  les  Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens 
et  les  Poissons;  mais  chez  les  Animaux  inférieurs  le  feuillet 
muqueux  du  blastoderme  a souvent  échappé  à l’observation,  et 


sent  res  auteurs  à penser  que  la  tache 
embryonnaire  ou  disque  germinatif, 
composé  primitivement  de  deux  cou- 
che* de  cellules  oiïrant  des  caractères 
histologiques  particuliers,  se  partage 
en  trois  couches  dès  le  commencement 
du  travail  embryogénique,  et,  rejetant 
les  noms  «le  feutllet  séreux  et  de 
feuillet  muqueux , ils  appellent  : la 
couche  superficielle,  feuillet  sensitif 
( Sinnes  oder  Sensorielle- Mal  t)  ; la 
couche  intermédiaire,  feuillet  moto- 
germinatif  ( motorisch-germinative 
Hlat 1 1,  et  la  couche  profonde  ou  infé- 
rieure, feuillet  intestine- glandulaire 
( Tropische  oder  Darm-Drilseublatt ). 

Il  ne  faut  pa^  confondre  la  couche 
intermédiaire  dont  il  est  question  ici 
avec  la  partie  du  hlastoderne  que  la 
plupart  des  auteurs  moins  récents 
ont  désignée  sous  le  nom  de  feuillet , 
vasculaire  du  blastoderme. 

Les  observations  plus  récentes  de 
M.  I Ils  tendent  à modifier  considéra- 
blement cette  manière  de  voir  et  à éta- 
blir que  le  disque  proligère,  auquel 
cet  auteur  donne  le  nom  d'orchiblaste , 
fournirait  le  système  nerveux,  l'épi- 
derme, les  glandes,  les  muscles,  etc., 


tandis  que  le  sang,  ainsi  que  toutes  les 
parties  appartenant  à la  famille  des 
tissus  connectifs,  proviendrait  d'un 
parablaste,  ou  vitellus  blanc,  dont  les 
éléments  cellulaires  ne  participeraient 
pas  au  phénomènede  segmentation  a). 

(IJ  Ainsi,  chez  l'Ecrevisse,  la  forma- 
tion de  celle  lame  entre  le  feuillet 
externe  du  blastoderme  et  la  sphère 
vitelline  a été  observée  par  Itathke 
et  par  Lereboullet  (6);  ce  dernier  au- 
teur la  désigne  sous  le  nom  de  sac 
vitellaire , et  il  appelle  le  feuillet  pro- 
ligère externe,  tache  embryonnaire  ou 
blastoderme. 

La  division  du  blastoderme  en  deux 
feul  lets  a été  constatée  aussi  chez  les 
Céphalopodes;  mais,  d'après  les  ob- 
servations de  M.  Mecznikow  sur  le 
développement  des  Sépiol-  s,  le  feuillet 
externe  donnerait  naissance  non-seu- 
lement au  système  cutané,  aux  car- 
tilages et  aux  organes  des  sens,  mais 
aussi  à la  plus  grande  partie  de  l'ap- 
pareil digestif  et  à la  poche  à encre, 
tandis  que  le  feuillet  profond  consti- 
tuerait les  muscles,  le  système  nerveux, 
l'appareil  pharyngien  et  les  vaisseaux 
sanguins  (c). 


(a)  Hi*,  Ueber  die  ente  Anlage  des  iUrbellhierleibes  {Archiv  fur  mtkrosc.  Anal.,  1866,  I.  Il, 
p.  513). 

(ht  Hâllike,  K? cherches  sur  le  développement  des  h ci-e visses  (Ann.  des  sciences  nat.,  1 **  mtic, 
1830,  t.  XX.  (>  41*5).  ' 

— Lenlioulbt.  H c cherches  d'embryologie  comparée  sur  le  développement  du  Brochet , de  la 
Perche  et  de  l'tïcreusse,  p.  203  (ilém.  de  l’Acad.  des  sciences,  Savants  étrangers , l.  XVII, 
1864  . 

(c)  Mecznikow,  Itévrloppemenl  des  Sépioles  ( Bibliothèque  universelle  de  Genève,  Arch.  de* 
sc.  phgs.  et  nat.,  1867,  t.  XXX,  p.  186j. 
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dans  beaucoup  de  cas  il  paraît  être  représenté  par  une  ma?se 
centrale  où  les  éléments  organogéniqties  ne  se  séparent  pas 
nettement  des  cellules  vitellines  (1). 

Il  est  aussi  à noter  que,  chez  la  plupart  des  Invertébrés,  le 
blastoderme  paraît  se  constituer  à la  fois  sur  tous  les  points  de 
la  surface  du  globe  vilellin,  au  lieu  d’envahir  progressivement 
celte  surface,  comme  cela  se  voit  chez  les  Animaux  supérieurs. 

§ 4.  — Quoi  qu’il  en  soit  à cet  égard,  le  nouvel  être  vivant 
qui  se  développe  dans  l’intérieur  de  la  sphère  limitée  par  la 
tunique  vitelline  peut  être  considéré,  d’une  manière  générale, 
comme  un  sac  ou  une  cellule  sans  ouverture,  dont  la  portion 
périphérique  donnera  naissance  aux  principaux  instruments 
de  la  vie  animale,  et  dont  la  portion  sous-jacente,  disposée 
d’une  manière  analogue,  produira  les  parois  de  la  cavité  diges- 
tive (2).  C’est  même  à cet  état  que,  chez  beaucoup  d'Animaux 
inférieurs,  l’embryon  perd  ses  enveloppes  primordiales,  et, 
devenu  libre,  se  montre  couvert  de  cils  vibratiles  à l’aide  des- 
quels il  nage  dans  le  liquide  ambiant  (3).  Mais  en  général  la 
naissance  est  loin  d’être  aussi  hâtive,  et  n'a  lieu  qu’à  la  suite 
d’une  longue  série  de  phénomènes  organogéniques. 


(1)  Voyez  à ce  sujet  les  observations 
«le  Lereboullet  sur  le  développement 
des  Limnées  (»). 

(2)  M.  Kowalewsky  pense  que  chez 
l’ Amphio-cus,  le  canal  intestinal  est 
formé  par  une  invagination  dn  feuillet 
externe  du  blastoderme  ^b),  niais  cela 
■lie  parait  peu  probable. 

(3)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  lorsque 
je  parlerai  du  système  tégumentaire 
et  des  organes  de  locomotion,  et  pour 


le  moment  je  me  bornerai  à ajouter 
que  des  mouvements  de  rotation  de  la 
sphère  vitelline  dans  l'intérieur  de 
l'ieuf  se  manifestent  chez  les  Vertébrés 
aussi  bien  que  chez  les  Animaux  Infé- 
rieurs. Ainsi.  M.  Bischolf  les  a aperçus 
chez  le  Lapin  (c)  ; chez  les  Cuissons, 
ils  commencent  peu  après  le  fraction- 
nement du  vitcllus,  et  persistent  pen- 
dant le  développement  du  sac  blasto- 
dermique  (d).  Knlin  Spalianr.aui  et  plu- 


(a,  Lereboullet,  Rechtrches  d’embryologie  comparée  sur  le  développement  de  la  Truite , du 
Miard  et  du  Lttnnéc  (Arm.  des  sciences  nat  , **  série.  t.  XX,  p.  53). 

(b)  Komleviikj,  Entwickelungsgeechichte  der  Ampluoxu*  l*nreoIalu*  (Mém . de  T Acad,  de 
Saint -Pétersbourg.  7e  série,  1K07,  t.  XI.  n*»  A). 

(C)  Buchoff,  Tïatté  d'embryologie,  p.  59. 

(d)  Lereboullet,  Recherches  sur  le  develojipement  du  Rrochet,  de  la  Truite  etc.,  p.  35  et 
•uiv. 
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§ 5.  — Ainsi,  dans  l’œuf  des  Oiseaux,  par  exemple,  on  voit 
d’abord  le  blastoderme  s’éclaircir  vers  le  milieu  de  l’espèce  de 
disque  ou  de  calotte  dont  les  bords,  en  s’étendant  de  plus  en 
plus,  finissent  par  envahir  la  presque  totalité  de  la  surface  du 
globe  vilellin.  L'espace  plus  ou  moins  translucide  ainsi  produit 
a reçu  le  nom  d’aire  germinative  (I),  parce  que  c’est  dans  son 
intérieur  que  se  montreront  bientôt  les  premiers  linéaments 
du  jeune  Animal  en  voie  de  formation  ('2).  Effectivement,  on 
ne  tarde  pas  à y apercevoir  une  tache  blanchâtre  étroite  et 
allongée,  que  les  embryologistes  appellent  la  ligne  primi- 
tive (3).  Elle  divise  en  deux  moitiés  la  portion  centrale  du 
blastoderme , et  celles-ci.  s’épaississant  ensuite  de  chaque 
côté  du  trait  médian  ainsi  marqué,  donnent  naissance  à une 
bandelette  blanchâtre  qui  est,  pour  ainsi  dire,  le  rudiment  de 


sieurs  autres  natnralisli's  1rs  ont  obser- 
vas aussi  chez  les  Batraciens  (u). 

(1)  Ou  area  pellucida. 

(2)  Dans  l’œuf  île  1a  Poule,  ce  phé- 
nomène commence  à sc  manifester 
vers  la  sixième  ou  huitième  heure  de 
l’incubaüon.  be  pourtour  de  l'aire  ger- 
minative est  plus  opaque  et  présente 
l’aspect  d’une  liordiire  annulaire. 
Plus  tard,  d’autres  inégalités  dans  l'é- 
paisseur ou  dans  la  densité  de  la  couche 
blastodermique  apparaissent  autour 
de  ce  premier  cercle,  cl  donnent  nais- 
sance à des  zones  concentriques  appe- 
lées halos  (6).  Mais  ces  phénomènes 
ne  sont  pas  généraux  et  ne  paraissent 
avoir  que  peu  d'importance. 

(3)  SI.  de  Baer  paraît  avoir  été  le 


premier  à apercevoir  cette  ligne  qui 
précède  la  formation  de  la  gouttière 
céphalo-rachidienne.  Il  l’a  désignée 
sous  le  nom  de  nota  primitiva  [c\ 
Aujourd’hui , quelques  auteurs  pré- 
fèrent l'appeler  feuillet-axe  (Axen- 
platte  ). 

I.es  apparences  produites  par  cette 
ligne  primitive,  ou  par  le  sillon  qui 
y correspond  bientôt  après  , ont  été 
diversement  expliquées  par  les  em- 
bryologistes. Ainsi  les  uns  ont  cru 
voir  dans  la  ligure  ainsi  dessinée  le 
corps  d’un  spermatozoïde,  cl  ont  été 
conduits  de  la  sorte  il  penser  que  ce 
corpuscule  fécondateur  pourrait  bien 
être  le  système  nerveux  cérébro-spinal 
à l'état  d'ébauche.  On  a supposé  en- 


(a)  SpalUncAni,  Expériences  pour  ten  ir  à l'histoire  de  la  génération , 1786,  p.  25. 

— Peschier,  Chembch-fhytiol.  Bemerkungen  überden  Frosehteieh  (Meckel's  Deutsche!  Arrfnv 
fûrdic  Phytiol 1817,  t.  III,  p.  863). 

— Bleinheim,  Die  Enltrick.  der  Prâtcht,  p.  lî. 

— Purkinju  et  Valentin,  De  moitt  vibratono,  p.  53. 

— BischofT,  Traité  du  détefa/>pemcnl  de  l'Homme  et  des  Antmotix,  p.  69. 

(b)  Pandttr,  Enturick.  des  Huhnchens  im  Fie,  pl.  I fl  ».  1-3. 

(c)  Baer,  SniwtckelungsgcscUtchte  der  Thiere,  1828. 
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l’embryon  futur.  Cotte  tache  longitudinale  mérite  donc  le  nom 
de  bande  primitive  (1),  et,  par  l’effet  de  son  épaississement 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  elle  ne  tarde  pas  t\  y être 
creusée  d'un  sillon  étroit  qui  indique  la  place  où  se  formeront 
plus  tard  non-seulement  le  cerveau  et  la  moelle  épinière,  mais 
aussi  toute  la  portion  rachidienne  du  jeune  Animal  en  voie  de 
formation. 

Cette  gouttière,  que  j'appellerai  donc  cérébro-spinale , se 
montre  de  la  même  manière  et  :ï  la  même  période  du  travail 
organogénique  chez  tous  les  Animaux  vertébrés.  Elle  naît  du 
feuillet  superficiel  du  blastoderme,  et  son  apparition  coïncide 
avec  une  modification  importante  dans  le  mode  de  constitution 
de  celle  couche  de  matière  plastique,  qui  d’abord  paraissait 
être  partout  de  même  nature,  mais  qui  alors  se  divise  en  deux 
parties  dont  les  rôles  vont  être  très-différents  : l'une,  appelée 
couche  médullaire,  donnera  naissance  à l’axe  cérébro-spinal; 


suite  que  la  ligne  primitive  et  le 
sillon  qui  se  développe  au-dessus 
étaient  le  résultat  de  la  division  pri- 
mordiale du  disque  proligère  en  lieux 
sac*  germinateurs.  destiné»  à former 
diacuu  l’une  des  moitié»  de  l'orga- 
nisme  de  l'animal  futur  («).  D'autre» 
auteurs,  en  plus  grand  nombre  et 
mieux  iRfpiré»,  ont  attribué  l’appari- 
tion de  la  ligne  primitive  au  dévelop- 
pement de»  deux  bourrelets  (ou  plis 
primitif » qui  plus  tard  limitent  de 
i liaque  côté  la  gouttière  primitive  (i>)  ; 
mais  ces  bourrelet»  ou  tantes  dor- 
sales ne  naissent  qu'un  peu  plus  lard, 


et  les  observation*  de  M.  Ilcinak 
tendent  i établir  que  le  trait  blan- 
cliùlie  en  question  est  dtl  d'abord  à 
la  soudure  du  feuillet  Intermédiaire  et 
du  feuillet  superficie!  du  blastoderme, 
opinion  qui  a été  confirmée  par  les 
recherches  de  M . Külliker  (c). 

(1)  Chez  les  Poissons,  la  bande  pri- 
mitive part  du  bourrelet  marginal  de 
la  bourse  blastodermiquc,  et  s'étend 
vers  le  pôle  opposé  de  l’œuf  (d)  ; mais 
chez  le»  Vertébrés  supérieurs,  elle  se 
montre  d’aliord  au  milieu  de  faire 
germinative. 


(ai  Serres,  Des  lois  de  t' embryogénie  {Archive*-  du  Muséum  d histoire  naturelle,  1844,  I.  IV, 
p.  209  cl  suit.,  p|.  13,  fig.  3,  i,  etc). 

(t>,i  Pautier,  lletirdge  iur  Entwick.  des  Hûhiuhen » im  Eie,  p.  8,  pi.  1,  fi  g.  4. 

— B j échoir.  Traité  du  développement,  p.  117. 

(c)  Koiltki't , Euiu  u kehiugs  ne luchle  des  Menschen  » tnd  der  hOheren  Thlere,  1801,  p.  43. 

(d)  I erchoullei,  Mvelopj>emtnt  de  la  Truite  (4mm.  des  textures  nat„  4*  série,  l.  XVI,  p.  141, 
pl.  a fi£.  I H).  -—  Développement  du  Hrochet  et  de  la  Perche  (Acad,  des  sciences,  Mém.  des  sav. 
dtrang.,  p.  08,  pl.  16,  lig.  24). 
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l’autre,  désignée  sons  le  nom  de  couche  épidermique , sera  la 
source  dont  dériveront  principalement  tous  les  organes  tégu- 
mentaires  (1).  Cette  dernière  se  soulève  en  manière  de  pli  de 
chaque  côté  de  la  bande  médiane  de  substance  névrogène  occu- 
pant la  ligne  médiane  ; puis  la  portion  sous-jacente  du  feuillet 
blastodermique  moyen  uni,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  au  feuillet 
superficiel,  s’épaissit  au-dessous  de  chacun  de  ces  plis,  et  ceux-ci 
transforment  ainsi  en  une  gouttière  l’espace  intermédiaire  (2). 

§ 6 — Pendant  que  les  bourrelets  qui  limitent  latéralement 
le  sillon  occupé  par  la  couche  médullaire,  et  qui  sont  désignés 
communément  sous  le  nom  de  lames  dorsales , se  constituent  de 
la  sorte,  la  portion  du  feuillet  blastodermique  moyen  qui  occupe 
la  ligne  médiane  de  cette  première  ébauche  du  corps  de  l’em- 
bryon, et  qui  se  trouve  par  conséquent  au-dessous  de  la  gout- 
tière cérébro-spinale,  se  spécialise  également  et  donne  nais- 
sance à un  petit  cylindre  styiiformc  de  structure  cellulaire  qui 
a reçu  le  nom  de  corde  dorsale , et  qui  est  l’axe  primordial  de 
tout  le  système  vertébral. 

La  Nature,  en  jetant  les  premières  bases  de  l’organisme, 
procède  de  la  même  manière  chez  tous  les  êtres  qui  appar- 
tiennent à la  grande  division  zoologique  des  Animaux  verté- 
brés. Que  l’embryon  en  voie  de  formation  soit  celui  d'un 


(i)  Celte  couche  externe  (tu  feuillet 
blastodermique  superficiel  a l'ai  a;  pe- 
léc  membrane  enveloppante  ( Umhül ■ 
lungsliaut)  par  M.  Iteicliert,  et  feuillet 
corné  (Hornblatt)  par  M.  Remak  (a). 
Le  premier  de  ces  deux  auteurs  pense 
qu'une  lame  mince  de  cette  couche 
épidermique  recouvre  la  couche  mé- 
dullaire. Mais  les  observations  de 


M.  Itemak  tendent  à établir  que  ces 
deux  parties  de  la  superficie  du 
blastoderme  sont  simplement  con- 
tiguës (6). 

(2)  Les  deux  bourrelets  qui  limitent 
ainsi  latéralement  le  sillon  dorsal  ont 
été  appelés  plicce  primitive  par 
Pander. 


(a)  Roichcrl,  Dos  Entwiclulungtlcben  im  irirbelthicrreich,  1 840,  p.  il. 

— ttenuk,  Sntmckelung.  der  Wirbellhiere , p.  1 0. 

(b)  Kô.likor,  üp.  cil.,  p.  45. 

— Retntk,  Op.  cil.,  p.  10. 
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Homme,  d’un  Reptile  ou  d’un  Poisson,  sa  constitution  sera 
semblable  à celle  d’un  Poulet  ou  de  tout  autre  Oiseau  qui  com- 
mence à se  développer  dans  l’interieur  de  loeuf,  et  partout 
les  parties  qui  apparaissent  dans  l’organisme  de  ces  Animaux 
à l’état  de  première  ébaudie  sont  celles  qui , par  la  suite, 
auront  le  plus  d’importance  physiologique  et  contribueront  au 
plus  haut  degré  à les  distinguer  du  reste  du  Règne  animal.  En 
clïet,  à celte  période  de  la  vie,  le  jeune  Vertébré  qui  commence 
à se  former  à la  surface  du  globe  vitellin  de  l’œuf  ne  consiste 
qu’en  une  lame  de  matière  plastique  dont  les  diverses  couches 
sont  peu  distinctes  entre  elles  ; il  ne  possède  encore  aucun 
des  organes  à l’aide  desquels  ses  facultés  s’exerceront  ; mais 
on  lui  voit  les  rudiments  de  l’axe  cérébro-spinal,  qui  deviendra 
la  partie  la  plus  importante  de  son  système  nerveux,  et  la  pre- 
mière ébauche  de  la  colonne  vertébrale,  qui  s.era  la  portion 
la  plus  importante  du  squelette  intérieur  destiné  à être  la  char- 
pente solide  de  son  corps. 

Rien  de  semblable  ne  se  voit  chez  le  jeune  embryon  de 
l’Insecte,  du  Mollusque  ou  de  l’un  quelconque  des  autres 
Animaux  invertébrés.  Chez  ceux-ci,  le  blastoderme  ne  se  creuse 
jamais  d’une  ligne  primitive  analogue  au  sillon  rachidien,  qui 
est  un  caractère  commun  à tous  les  Vertébrés  ; jamais,  dans 
cette  première  époque  de  la  vie,  on  ne  voit  se  former  une 
corde  dorsale,  et  jamais  aussi  on  ne  trouve  un  système  ner- 
veux semblable  à l’ébauche  de  l'axe  cérébro-spinal  dont  l’em- 
bryon du  Vertébré  est  pourvu  au  début  de  son  existence. 

Nous  voyons  donc  que  ce  n’est  pas  seulement  à l’état  parfait 
que  l’Animal  vertébré  diffère  profondément  de  tout  Animal 
invertébré,  mais  que  cette  différence  se  montre  dès  que  lui- 
même  commence  à exister  sous  la  forme  d’un  embryon  à 
peine  ébauché.  11  y a tout  d’abord  un  plan  organique  qui  lui 
est  propre,  et  l’ordre  de  primogéniture  des  organes  est  chez 
lui  en  harmonie  avec  l’ordre  d'importance  des  caractères 


Théorie* 
erronées 
relatives  au  plan 
général  du 
Règne  animal. 
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zoologiques  que  sa  structure  fournira.  Il  n’est  pas  encore 
caractérisé  connue  Mammifère  ou  Oiseau,  comme  Reptile, 
comme  Batradien  ou  comme  Poisson;  il  n’est  caractérisé  que 
comme  Vertébré , et  cependant  il  diffère  déjà  de  tous  les 
Animaux  inférieurs  par  le  plan  général  de  son  organisation. 

Ainsi  les  fails  fournis  par  l’étude  de  l'embryologie  sont  en 
contradiction  formelle  avec  les  vues  de  quelques  anatomistes 
qui  ont  considéré  l’ensemble  du  Règne  animal  comme  étant  le 
résultat  du  développement  [dus  on  moins  complet  d’un  même 
organisme,  lequel,  en  s’arrêtant  à divers  degrés  de  perfection, 
constituerait  tantôt  une  Monade,  un  Zoophyteou  un  Mollusque, 
d’autres  fois  un  Poisson,  un  Reptile  ou  un  Homme.  Cette 
hypothèse  de  la  production  de  la  longue  série  des  espèces 
zoologiques  par  l’effet  d’on  certain  nombre  d’arrêts  de  déve- 
loppemenl,  soit  dans  l’ensemble  de  l’économie  animale,  soit 
dans  un  ou  plusieurs  organes  en  particulier,  a été  présentée 
sous  diverses  formes  (dus  ou  moins  séduisantes  pour  ceux  qui 
se  contentent  d’aperçus  vagues  ou  de  ressemblances  grossières  ; 
mais  les  faits  que  je  viens  de  signaler  montrent  déjà  qu’elle 
n’est  pas  l’expression  de  la  vérité.  L’organisme  de  l’Animal 
vertébré  en  voie  de  formation  ne  passe  jamais  par  des  états 
assimilables  au  mode  de  formation  d’un  Annele,  d’un  Mol- 
lusque on  d’un  Radiaire  quelconque,  et  lorsqu’on  formule  ces 
prétendues  lois  embryologiques  en  disant  : « La  série  animale 
» considérée  dans  ses  organismes  n’est  qu’une  longue  chaîne 
» d’embryons  jalonnés  d’espace  en  espace  et  arrivant  enfin  à 
» l’Homme  »,  de  telle  sorte  que  « l’organogénie  humaine  est 
» une  anatomie  comparée  transitoire,  comme  à son  tour  l’ana- 
» tomie  comparée  est  l’état  fixe  et  permanent  de  l’organo- 
» génie  de  l’Homme  (1)  »,  on  ne  présente  que  des  vues  de 
l’esprit  qui  sont  en  désaccord  avec  les  faits. 

(1)  L’idce  mère  de  celle  hypothèse  dernier,  elle  fui  soutenue  par  Kiet- 
est  fur!  ancienne.  Vers  la  fin  du  siècle  mayer,  l’un  des  fondateurs  de  cette 
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§ 7.  — Lorsque  l’embryon  en  voie  de  formation  est  destiné 
à devenir  un  Animal  articulé,  c’est-à-dire  un  Insecte,  un 
Mvriapodc,  un  Arachnide  ou  un  Crustacé,  il  présente  dès  le 
début  de  son  existence  un  mode  d'organisation  particulier  qui 
le  distingue  de  tous  les  embryons  de  Vertébrés  non  moins 


école  allemande  dite  des  philosophes 
de  la  Nature,  qui  pendant  un  demi- 
siècle  a joué  un  grand  rôle  dans 
presque  toutes  les  sciences,  et  qui  au- 
jourd'hui encore  compte  quelques 
partisans.  Dans  cette  théorie,  l'Homme 
commencerait  J exister  sous  la  forme 
d'un  Ver,  deviendrait  ensuite  l’ana- 
logue d'un  Mollusque,  puis  d'un  Pois- 
son, et  subirait  une  série  de  méta- 
morphoses dont  les  divers  termes 
auraient  pour  représentants  perma- 
nents les  différents  types  inférieurs  de 
la  création  zoologlque.  A l'époque  où 
vivait  Kielmaycr  (n),  on  connaissait 
si  jw 1 1 la  structure  des  Animaux  In- 
férieurs, et  la  science  était  si  pauvre 
en  résultats  embryologiques  bien  con- 
statés, que  l’idée  de  cette  progression 
génésique  passant  par  tous  les  types 
du  Régne  animal , pouvait  séduire 
l'Imagination  de  quelques  naturalistes; 
mais  lorsque  les  observations  précises 
commencèrent  b se  multiplier,  on  re- 
connut assez  généralement  la  fausseté 
de  ces  vues.  En  effet,  il  devint  évi- 
dent qu’entre  la  larve  apode  d’un 
Insecte  et  un  Animal  du  groupe  des 
Vers,  il  n'existe  que  des  ressemblances 
trés-éloignées,  et  que  l'embryon  du 
Poulet  n’e  t,  à aucune  époque  de  son 
existence,  constitué  b la  manière,  soit 
d'un  Ver  ou  d’une  larve , soit  d’un 
Poisson  ou  d'un  Reptile.  La  doc- 
trine dont  je  viens  de  parler  semblait 


donc  devoir  disparaître  de  la  science  ; 
mais,  au  lieu  de  périr,  elle  se  modifia 
seulement,  et  sous  cette  forme  nouvelle 
elle  grandit  rapidement  et  exerça  bien- 
tôt sur  tontes  les  branches  de  la  zoo- 
logie une  Influence  considérable. 

Un  de  nos  naturalistes  les  plus  cé- 
lèbres, Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
venait  de  s'engager  dans  une  voie  peu 
explorée  jusqu’alors,  mais  féconde  en 
découvertes  précieuses.  Abandonnant 
la  recherche  des  différences  qui  dis- 
tinguent les  Animaux  entre  eux.  Il 
s’appliqua  à démêler,  au  milieu  des 
variations  sans  nombre  de  formes  et 
d'usages  que  présentent  les  organes, 
les  matériaux  communs  de  la  ma- 
chine animale  et  la  disposition  essen- 
tielle de  ces  éléments  généraux.  La 
constitution  de  la  charpente  osseuse 
chez  les  divers  Vertébrés  fixa  d’abord 
son  attention,  et,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
il  reconnaît  bientôt  que,  dans  le  Jeune 
tige,  les  analogies  entre  les  parties 
correspondantes  sont  bien  plus  évi- 
dentes que  chez  les  Animaux  adultes. 
Les  travaux  de  Savlgny  sur  la  com- 
position de  l'appareil  buccal  des  In- 
sectes montra  aussi  le  haut  intérêt 
que  pouvaient  avoir  des  recherches 
de  cet  ortlre,  et  en  même  temps  que 
l'anatomie  comparée*  s'enrichit  ainsi 
d’un  levier  nouveau,  l’embryologie  lit 
des  progrès  rapides.  On  remarqua 


(a)  VfljM  Cuvier,  Hutoire  de*  icienee*  ruuureüct,  t.  V (1845),  p.  819. 
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neltement  que  la  structure  finale  île  ces  êtres  les  sépare  de  ces 
mêmes  Animaux  parvenus  au  terme  de  leur  développement. 
Nous  étudierons  ces  phénomènes  organogéniques  lorsque  nous 
nous  occuperons  du  mode  de  constitution  du  squelette  tégu- 
mentaire  de  ces  Invertébrés,  et  ici  je  me  bornerai  à dire  que 
la  segmentation  transversale  du  corps,  qui  constitue  un  des 


certaines  ressemblances  entre  les 
formes  transitoires  des  principaux  or- 
ganes citer  l'embryon  du  Mammifère 
et  de  l'Oiseau,  et  les  formes  perma- 
nentes de  ces  mêmes  parties  cher  les 
Reptiles,  les  Batraciens  ou  les  Poissons. 
Enfin  quelques  naturalistes,  Mecke)  par 
exemple  (a),  attribuant  à ces  ressem- 
blances une  importance  qu'elles  n'ont 
pas  et  généralisant  outre  mesure  les 
conséquences  tirées  d'un  petit  nombre 
de  faits  particuliers,  admirent  que  tons 
les  Animaux  étaient  constitués  d'après 
un  même  plan  dont  la  réalisation 
aurait  été  modifiée  par  des  arrêts  de 
développement  survenant  à des  épo- 
ques plus  ou  moins  éloignée,  du  p ont 
de  départ.  Cette  hypothèse  a eu  en 
France  quelques  partisans  résolus,  et 
un  anatomiste  dont  les  leçons  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris  ont 
eu  un  grand  retentissement,  M.  Serres, 
a cru  pouvoir  aller  plus  loin  que  ne  l'a- 
vait fait  le  chef  de  son  école,  Etienne 
Geoffroy  Saint-Hilaire.  Il  considéra  le 
Règne  animal  tout  entier  comme  pou- 
vant être  représenté  par  « un  seul 
n Animal  qui,  en  voie  de  formation 
» dans  les  divers  organismes,  s'arrête 


» dans  son  développement,  ici  pins  têt, 
» là  plus  lard,  et  détermine  ainsi  à 

■ chaque  temps  de  ces  interruptions, 
• par  l'état  même  dans  lequel  il  se 

■ trouve  alors,  les  caractères  dis- 
» tinctifs  des  classes,  des  familles,  des 
» genres,  des  espèces  (6).  » Puis,  pour 
mieux  prouver  sa  pensée  à l'aide 
d’exemples,  cet  auteur  ajoute  : « 1,'or- 
» ganisalion  des  Invertébrés  repro- 
» duirait  donc  sur  un  plan  fixe  les 
» données  organiques  que  nous  avons 
» tant  de  peine  à saisir  dans  le  plan 
» si  mobile  de  l’embryologie  des  Ver- 
» tébrés...  De  même  que  les  Verté- 
» brés , les  Invertébrés  supérieurs 
» traversent,  daus  leurs  périodes  de 
» formation,  les  organismes  perma- 
» nents  des  Invertébrés  inférieurs; 
» en  sorte  que  ces  derniers  ne  sont 
» aussi  que  des  embryons  permanents 
» des  premiers  (c).  » Comme  aujour- 
d'hui encore  quelques-uns  des  étu- 
diants di  s écoles  de  Paris  se  laissent 
séduire  par  ces  idées  plus  ou  moins 
dangereuses,  j'ai  pensé  qu'il  était 
utile  de  les  préciser,  et  de  montrer 
combien  elles  sont  en  désaccord  avec 
les  faits  [d). 


(a)  Mccltel,  Enltt'urf  einer  Itartlellung  der  tuàtchen  dem  Embryosutlande  der  hohem  Thiere 
und  dem  permanenten  der  niedern  naltftndendcn  Parallèle  (Périr,  sur  vergl.  Anatomie,  tSIt, 
r.  Il,  P H. 

(S)  Serres,  Préeit  d'anatomie  transcendante  appliquée  à ta  pbj/iiologie.  Perte,  ISIS, 
p.  19. 

(c)  Serres,  Ùp.  cil.,  p.  139. 

ld)  Milne  Rftwerds,  Introduction  à la  zoologie  générale,  ISM,  p.  SU  el  suie. 
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principaux  caractères  de  l’embranchement  des  Animaux  annelés, 
est  aussi  un  des  premiers  résultats  du  travail  cmbryogénique, 
et  que  la  région  de  l’organisme  qui  se  constitue  tout  d’abord, 
au  lieu  d’être  la  région  dorsale,  comme  chez  le  Vertébré,  est 
la  région  sternale  (1). 

Chez  l’embryon  du  Mollusque,  il  n’v  a ni  ligne  primitive, 
comme  chez  le  Vertébré,  ni  division  annulaire  du  corps, 
comme  chez  l’embryon  des  Animaux  articulés,  et  la  clôture  de 
la  poche  blastodermique  destinée  à devenir  la  cavité  viscérale, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  parait  s’opérer  dans  la 
région  buccale,  au  lieu  de  se  faire  dans  la  région  dorsale, 
comme  chez  l’Animal  annelé,  ou  dans  la  région  sterno-abdo- 
minale,  comme  chez  le  Vertébré. 

D’autres  différences  fondamentales  (pii  se  manifestent  aussi 
de  très-bonne  heure  dans  le  mode  de  constitution  de  l’embryon 
dépendent  du  mode  de  groupement  des  organes  en  voie  de 
développement.  Chez  tous  les  Animaux,  il  y a une  tendance 
plus  ou  moins  prononcée  à la  répétition  des  mêmes  parties  dans 
divers  points  de  l’économie.  Or,  dans  l’embranchement  des 
Vertébrés,  ainsi  (pie  dans  celui  des  Animaux  annelés,  ces  par- 
ties similaires  sont  disposées  par  paires  de  chaque  côté  du  (dan 
vertical  médian  «pii  partage  longitudinalement  le  corps  en  deux 
moitiés  symétriques,  et  lorsque  leur  nombre  augmente,  elles  se 
placent  en  série  longitudinale  les  unes  à la  suite  des  autres. 
Chez  les  Mollusques,  la  symétrie  bilatérale  est  moins  complète, 
mais  elle  existe,  bien  que  d'ordinaire  elle  s’établisse  suivant 
une  ligne  courbe,  au  lieu  d’affecter  la  ligne  droite.  Mais  chez 
les  Zoophytes  il  n’en  est  pas  de  même  : les  organes  simi- 
laires tendent  è se  disposer  circulairement  autour  d’un  axe,  et, 
lorsque  leur  développement  se  fait  assez  régulièrement,  ils 

(1)  Voyez,  au  sujet  des  premiers  liker,  Weisinaun,  Mecznikow,  etc., 
phénomènes  organogénii|ues  chez  les  dont  les  litres  ont  été  cités  précédem- 
Insectes,  les  travaux  de  tlerold,  Kol-  ment  (page  lt!> 0). 
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donnent  ainsi  au  plan  général  de  l'Animal  un  caractère  plus 
ou  moins  radiaire(l). 

§ 8.  — La  ressemblance  primordiale  qui  existe  entre  tous 
les  embryons  appartenant  à la  grande  division  naturelle  des 
Vertébrés  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  symétrie  bilatérale 
de  l'organisme  et  dans  l’établissement  d'un  sillon  rachidien; 
elle  se  retrouve  encore  dans  les  changements  que  ce  sillon 
subit  par  les  progrès  du  travail  organogénique  et  dans  le  mode 
de  développement  des  parties  adjacentes  de  la  bande  embryon- 
naire. En  effet,  chez  tous  ces  Animaux,  les  bourrelets  ou  lames 
dorsales  qui  limitent  latéralement  cette  dépression  médiane, 
s’élèvent  graduellement  et  se  recourbent  bientôt  l’un  vers 
l’autre,  puis  se  joignent  et  se  confondent  par  leur  bord  supé- 
rieur de  façon  à transformer  en  un  canal  fermé  ce  qui  n’était 
d’abord  qu’une  simple  gouttière.  Cette  clôture  du  sillon  céphalo- 
rachidien se  fait  d'abord  au  moyen  de  la  couche  épidermique 
du  feuillet  externe  du  blastoderme  qui  surmonte  les  bourrelets 
dorsaux,  et  qui  s’étend  au-dessus  de  la  bande  médullaire  cérébro- 
spinale  située  au  fond  de  la  gouttière  en  question  et  ayant  déjà 
subi  des  changements  importants  dont  nous  aurons  à nous 
occuper  bientôt.  Puis  les  deux  crêtes  longitudinales  formées 
par  le  soulèvement  du  feuillet  intermédiaire  du  blastoderme, 
et  logées  dans  l'épaisseur  de  ces  mêmes  bourrelets,  se  déve- 
loppent d’une  manière  analogue,  remontent  de  chaque  côté 
entre  l'axe  médullaire  cérébro-spinal  et  la  voûte  épidermique 
qui  le  recouvre,  se  recourbent  ensuite  l’une  vers  l’autre 

(1)  C’est  à raison  de  ces  deux  modes  ou  irrégulière,  divisa  te  Itègne  animal 
de  groupement  des  organes  que  Ulain-  en  deux  sections  : les  Actiuozuairu 
ville,  après  avoir  séparé  sous  le  nom  ouBadiaires,elles'drtio;oaire,«,com- 
d'IlHèrvzoaires  les  Spongiaires  et  les  prenant  les  Vertébrés,  les  Mollusques 
antres  Zoophytes  à formes  sphéroïdale  et  les  Annclés  (a). 

ta  Blain.ille,  Oc  t' organisation  du  anwnawtr,  utbt*  b'  1,  tsii. 
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jusqu’à  ce  quelles  se  rencontrent  sur  la  ligne  médiane , et 
(missent  par  s'y  unir  de  façon  à transformer  en  une  cavité 
tubulaire  le  sillon  qui  a pour  base  la  corde  dorsale,  et  qui 
logera  le  cerveau  ainsi  que  la  moelle  épinière. 

Il  est  aussi  à remarquer  que  chez  les  Poissons,  les  Batra- 
ciens, les  Reptiles  et  les  Oiseaux,  aussi  bien  que  chez  les  Mam- 
mifères, la  portion  antérieure  du  tube  circummédullaire  ainsi 
constitué  grossit  beaucoup  plus  rapidement  que  le  reste  du 
blastoderme,  de  façon  à se  détacher  de  la  surface  de  celui-ci  et  à 
ressembler  à un  gros  tubercule  dans  l'intérieur  duquel  le  canal 
rachidien  se  rende  et  se  termine  en  cul-de-sac.  Ce  tubercule 
est  la  tète  de  l’embryon,  et  la  cavité  dont  il  est  creusé  est  la 
chambre  crânienne  où  se  développent  le  cerveau  et  les  autres 
parties  de  l’encéphale.  Il  me  parait  probable  que  chez  VAm- 
p/iiojus  l'extrémité  antérieure  du  système  céphalo-rachidien 
s’allonge  sans  se  dilater  de  la  sorte,  car,  chez  cet  Animal  par- 
venu au  terme  de  son  développement,  il  n’y  a ni  un  rende- 
ment cérébral,  ni  une  cavité  crânienne  distincte  du  canal 
rachidien  ; mais  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires  ce  rende- 
ment céphalique  est  très- remarquable  et  donne  à l’embryon 
une  forme  bien  caractéristique. 

§ 9.  — La  bandelette  embryonnaire  constituée  par  le  déve- 
loppement de  la  portion  médiane  du  feuillet  séreux  du  blasto- 
derme (c’est-à-dire  par  la  double  couche  résultant  de  l’union 
du  feuillet  intermédiaire  du  blastoderme  avec  le  feuillet  super- 
ficiel ou  médullo-épidcrmique)  s’est  élargie,  en  même  temps 
qu’elle  a éprouvé  les  changements  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  et  elle  offre  de  chaque  côté  du  système  rachidien  une 
expansion  qui  s’avance  d’abord  horizontalement  en  envahissant 
la  |H»rtion  adjacente  de  l’aire  germinative,  puis  s’incline, 
descend  [dus  ou  moins  loin,  et  finit  par  se  recourber  en  dedans 
vers  sa  congénère.  Ces  expansions,  dont  les  bords  externes 
sont  en  continuité  de  substance  avec  la  portion  périphérique 


Formation 
des  paroi* 
do  la  cavité 
viscérale. 
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dos  couches  externes  du  blastoderme  qui  constituent  non- 
seulement  l’aire  germinative,  mais  aussi  tout  le  reste  de  l'en- 
veloppe blastodermique  superficielle  du  globe  vilellin,  et  ne 
s'en  distingueront  encore  que  par  leur  opacité  et  leur  épaisseur, 
sont  appelées  lames  ventrales.  Elles  se  comportent  à peu  près 
comme  les  lames  dorsales  dont  il  a déjà  été  question  ; mais 
elles  sc  dirigent  en  sens  inverse,  et  tendent  à circonscrire 
l’espace  qui  est  situé  à la  face  opposée  de  l’embryon,  c’est-à- 
dire  du  côté  ventral.  La  cavité  ainsi  produite  commence  à se 
former  sous  la  portion  postcéphalique  de  l’embryon,  et  par 
la  réunion  de  ses  parois  elle  ne  tarde  pas  à y constituer 
une  petite  fosse  terminée  en  cul-de-sac  et  largement  ouverte  en 
arrière  (4).  Les  lames  ventrales,  grandissant  et  s’infléchissant 
ensuite  le  long  des  parties  latérales  de  la  région  poslcépha- 
lique  de  l’embryon,  y prolongent  cette  fosse,  qui  s’étend 
comme  une  voûte  sur  la  portion  sous-jacente  de  l’œuf,  et  qui 
deviendra  plus  tard  la  grande  cavité  Ihoracico-abdominale  où 
se  logeront  tous  les  principaux  viscères.  L’embryon,  encore 
à l’état  d’ébauche  seulement,  prend  ainsi  la  forme  d’un  ba- 
teau qui  serait  renversé  sur  le  globe  vilellin  et  qui  ne  serait 
ponté  qu’à  la  proue  (2)  ; mais  la  fosse  ventrale,  largement 


(1)  Wolf  a appelé  celle  excavation 
fovea  cardiaca  (a).  Dans  ces  derniers 
temps,  quelques  auteurs  ont  préféré 
la  désigner  sous  le  nom  de  cavité  in- 
texlinale  céphalique  ( KopfdarmhiMe , 
Hemak). 

(2)  A mesure  que  l'extrémité  cépha- 
lique de  l’embryon  s’avance  au  dessus 
de  la  partie  sous-jacente  de  l’u  uf,  le 
blastoderme  forme  au-des-ous  de  cette 
tubérosité  un  repli  transversal  dont  le 
bord  libre,  dirigé  en  arrière,  s'avance 
peu  îi  peu  vers  la  région  ombilicale,  et 
dont  le  feuillet  supérieur  constitue  la 


paroi  antérieure  de  la  fosse  viscérale, 
tandis  que  le  feuillet  inférieur  se  con- 
tinue extérieurement  avec  la  tunique 
séreuse  qui,  cher,  les  Vertébrés  allan- 
toïdiens,  donne  naissance  au  capuchon 
céphalique,  puis  à l’amnios.  Sur  les 
côtés,  ce  repli  ventral  s’avance  plus 
rapidement  qu’au  milieu,  et,  en  se  dé- 
veloppant tout  le  long  des  Oancs  de 
l’embryon,  y constitue  les  lames  von- 
trales  dont  il  a été  parlé  ci-dessus. 
Ou  peut  suivre  très-bien  les  progrès 
de  ces  expansions  sur  les  figures  de 
l'embryon  du  !>oulel  données  par 
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ouverte  dans  l’origine,  se  ferme  peu  à peu  par  le  dévelop- 
pement des  lames  latérales  ou  flancs  de  l’embryon,  dont  les 
bords  se  rapprochent  en  dessous  et  finissent  par  se  confondre 
sur  la  ligne  médiane. 

Ainsi,  dès  cette  première  période  de  la  vie  embryonnaire, 
le  corps  de  l’Animal  vertébré  se  trouve  divisé  en  deux  étages 
ou  chambres  superposées,  qui  sont  séparées  entre  elles  par 
l'axe  du  système  vertébral,  et  qui  occupent,  l’une  la  région 
dorsale , l’autre  la  région  ventrale  : la  première , plus  ou 
moins  tubulaire , loge  déjà  les  rudiments  du  cerveau  et  de 
la  moelle  épinière  ; la  seconde  recevra  l’appareil  digestif  el  les 
autres  organes  principaux  de  la  vie  végétative.  Or,  ce  mode 
d’organisation  appartient  aussi  en  propre  aux  Animaux  verlé- 
brés,  el  chez  les  Invertébrés  une  pareille  division  du  travail 
entre  les  divers  organes  protecteurs  ne  s’établit  pas.  Là,  en 
effet,  il  n’existe  qu’une  seule  chambre  viscérale  qui  loge  les 
centres  nerveux,  aussi  bien  que  le  tube  digestif,  les  organes 
reproducteurs  et  les  autres  viscères  (1). 

§ 10.  — Le  feuillet  muqueux  ou  inférieur  du  blastoderme, 
dont  nous  n’avons  pas  eu  à nous  occuper  en  étudiant  les  phé- 


pltisieurs  auteurs,  et  notamment  par 
M.  Ilefchert  (a).  Ce  phénomène  a été 
également  représenté  d'une  manière 
parfaitement  nette  par  M.  BischofT, 
dans  les  belles  figures  que  cet  auteur 
a données  du  développement  de  l'em- 
bryon du  Lapin  (6). 

(1)  Quelquefois  cette  chambre  vis- 
cérale est  divisée  d'une  manière  très- 
incomplète  en  une  portion  principale 
qui  loge  les  ganglions  céphaliques  et 
abdominaux,  ainsi  que  les  viscères,  et 
une  portion  accessoire  qui  renferme 


la  partie  moyenne  ou  thoracique  de 
la  chaîne  ganglionnaire  Mais  cette 
dernière  cavité  n’est  qu’une  dépen- 
dance de  la  première  et  se  constitue  à 
ses  dépens;  tandis  que  chez  l'Animal 
vertébré,  la  chambre  céphalo-rachi- 
dienne et  la  chambre  viscérale  sont  dès 
l’origine  parfaitement  distinctes  l'une 
de  l'autre,  et  leur  développement  se 
fait  en  sens  inverse.  J'aurai  l'occasion 
de  revenir  sur  ce  sujet  en  parlant  du 
squelette  tégumentaire  des  Crustacé 
décapodes. 


(fl)  Reichert,  Das  Entunckelungsleben  im  Wirbellhierreich . 1840,  pl.  3,  fig.  6,  7,  8 el  10. 

( b ) BischofT,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifères,  pl.  13,  fif.  56,  58; 
pl.  44,  00. 

IX.  30 
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nomènes  embryogéniqucs  précédents,  s’est  étalé  aussi  entre 
le  vitcllus  et  le  feuillet  blastodermique  intermédiaire.  Il  reste 
adhérent  à celui-ci  le  long  de  la  ligne  médiane,  et  occupe  par 
conséquent  le  sommet  de  la  voûte  formée  par  la  fosse  ventrale; 
il  s’enfonce  aussi  dans  le  cul-de-sac  céphalique  qui  termine 
en  avant  ccttc  cavité  ; mais  dans  le  reste  de  son  étendue  il 
s’en  sépare,  et  par  conséquent  lorsque,  par  suite  de  son  accrois- 
sement, il  arrive  à avoir  envahi  la  totalité  de  la  surface  du 
globe  vitellin  situé  au-dessous,  il  constitue  une  vésicule  ou 
poche  particulière  qui  renferme  ce  dépôt  de  matière  nutritive 
et  qui  se  trouve  suspendue  au-dessous  de  la  portion  rachi- 
dienne du  corps  du  jeune  embryon,  soit  dans  l’intérieur  de 
la  cavité  ventrale  limitée  par  les  flancs  de  celui-ci,  soit  au 
dehors,  lorsque  son  volume  est  trop  grand  pour  qu’elle  puisse 
y être  logée.  Le  sac  formé  ainsi  par  la  portion  périphérique 
du  feuillet  muqueux  du  blastoderme  est  appelé  vésicule  ombili- 
cale ou  vésicule  vitelline  (1),  et  il  se  continue  supérieurement 
avec  la  portion  centrale  de  cette  couche  de  substance  plastique 
qui  est  restée  au  fond  de  la  cavité  ventrale  de  l’embryon  cl 
qui  va  donner  naissance  au  tube  digestif. 

§ 11.  — A celte  période  de  son  existence,  l’organisme  du 
jeune  Animal  vertébré  contenu  dans  l’intérieur  de  l’œuf  se 
compose  donc  de  trois  parties  principales  : 1°  le  corps  céphalo- 
rachidien, constitué  par  1a  tête  et  le  canal  vertébral;  la  corde 
dorsale,  l’axe  cérébro-spinal  à l’état  d’ébauche,  et  les  lames 
ventrales,  qui  constituent  les  rudiments  des  parois  de  la  grande 
chambre  viscérale  ; 2“  la  bourse  séreuse  formée  par  la  portion 


(1)  L'Identité  entre  la  vésicule  par  plusieurs  naturalistes  des  ivii* 

ombilicale  des  Mammifères  et  le  sac  et  XVIII*  siècles  (a). 

vitellin  des  Oiseaux  a été  reconnue 

(s)  Nucdhiru,  De  formation*  fœtue , 1607. 

— Dlumenbcch,  Specl.  phyi.  comp.  inter  An im.  cal.  iany.t  1780. 
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circonvoisine  du  feuillet  externe  du  blastoderme  et  en  conti- 
nuité de  substance  avec  les  bords  des  lames  ventrales  ou 
expansions  latérales  du  corps  céphalo-rachidien  ; 3“  la  vésicule 
vitelline  et  ses  dépendances,  qui  est  logée  dans  la  bourse 
séreuse  dont  il  vient  d’être  question,  et  qui  se  prolonge  dans 
la  cavité  ventrale  du  corps  céphalo-rachidien  résultant  du  déve- 
loppement de  la  bandelette  embryonnaire  primitive. 

Je  dois  aussi  faire  remarquer  que  la  face  dorsale  du  corps  Report» 
céphalo-rachidien  est  dirigée  vers  l’extérieur,  et  que  c’est  corp, 

de  l'embryon 

lu  lace  ventrale  de  ce  même  corps  qui  est  en  rapport  avec  la  »™c 

......  . le  Titellua. 

bourse  vitelline.  J’insiste  sur  ces  relations  organiques,  qui  sont 
constantes  dans  l’embranchement  des  Vertébrés,  parce  qu’elles 
sont  particulières  à ces  Animaux.  En  effet,  chez  les  Inverté- 
brés, les  rapports  de  l’embryon  avec  le  globe  vitellin  sont  très- 
différents.  Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu,  le  vitellus  se  trouve 
généralement  du  côté  dorsal  du  système  nerveux  ; le  feuillet 
interne  du  blastoderme  ne  donne  que  rarement  naissance  à un 
sac  appendiculaire  comparable  à la  vésicule  ombilicale,  et 
lorsqu’une  vésicule  de  ce  genre  se  forme,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  les  Mollusques  céphalopodes,  elle  n’est  jamais  sus- 
pendue à la  région  abdominale,  comme  chez  les  Vertébrés, 
mais  occupe  le  point  autour  duquel  les  bords  de  la  calotte 
blaslodermique  externe,  en  se  rapprochant  pour  clore  la  cavité 
viscérale  dont  elle  constitue  les  parois,  se  rencontrent  le  plus 
tardivement , point  qui  se  trouve  du  côté  du  dos  chez  les  Ani- 
maux articulés,  et  dans  la  région  céphalique  inférieure  chez 
les  Mollusques  (1). 

(I)  Les  Mollusque*  cépMopode»  vésicule  ombilicale  extérieure.  La  po- 
sont  les  seuls  Animaux  invertébrés  silion  particulière  de  cet  appendice  a 
dont  l'embryon  soit  pourvu  d'une  été  signalée  par  Aristote  (a),  et  tes 


(a)  Anatole,  De  («unMûxw  AtumaUM»,  lil>.  Ul,  c*f).  », 
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§ 12.  — Beaucoup  des  phénomènes  qui  se  manifestent  pen- 
dant les  périodes  suivantes  de  la  vie  embryonnaire  sont  encore 
très-semblables  chez  tous  les  Vertébrés;  mais  déjà,  à cette 
époque  peu  avancée  de  son  existence,  le  jeune  Animal  en  voie 
de  formation  a commencé  à se  caractériser  d’une  manière 
particulière,  suivant  qu’il  appartient  à l’une  ou  à l’autre  des 
grandes  divisions  que  j’ai  désignées  sous  les  noms  d’AUan- 
toïdiens  et  d’Anallantoïdiens,  c’est-à-dire  suivant  qu’il  descend 
soit  d’un  Poisson,  soit  d’un  Batracien,  ou  bien  qu’il  a été 
engendré  par  un  Reptile,  un  Oiseau  ou  un  Mammifère.  Il  entre 
alors  dans  la  seconde  période  de  son  développement. 

Chez  les  Anallantoïdiens,  la  portion  périphérique  de  l’aire 
germinative  qui  entoure  la  bande  embryonnaire  ne  présente 
rien  de  remarquable;  le  feuillet  externe  du  blastoderme  est 
employé  tout  entier  à former  les  parties  permanentes  du  corps 
du  jeune  Animal  ou  à envelopper  la  vésicule  vitelline  qui  y est 
suspendue,  et  l’embryon  ainsi  constitué  reste  toujours  à décou- 
vert dans  la  cavité  générale  de  l’œuf  où  il  a pris  naissance; 
jamais  il  ne  s’enkyste  dans  une  poche  particulière  qui  se  déve- 
lopperait autour  de  lui. 

Chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  il  en  est  tout  autrement. 
Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu,  le  feuillet  séreux  ou  externe 
du  blastoderme  se  développe  davantage  et  ne  larde  pas  à se 
diviser  en  trois  parties  bien  distinctes,  dont  l’une,  centrale,  est 
employée  à former  le  corps  du  jeune  Animal,  dont  la  seconde, 
que  j’appellerai  la  zone  intermédiaire , constitue  autour  de 
celui-ci  une  enveloppe  particulière  semblable  à une  bourse, 


connexions  avec  le  corps  de  rem-  naturalistes  modernes,  notamment  par 
bryon  ont  été  étudiées  par  plusieurs  Carus,  Dugès  et  M.  Kôliiker  (a). 

(a)  C «ron,  Traité  élémentaire  d'anatomie  comparé é,  pl.  4,  fiç.  21  et  22  : Loligo  sepiola. 

— Périmée,  Monographie  des  Céphalopodes,  pl.  10  : Loligo  rulgaris. 

— Dugè*,  Note  sur  le  développement  de  l’embryon  chez  les  Mollusques  céphalopodes  ^tM. 
des  sciences  nal.,  2*  série,  1837.  l.  VIII,  p.  107,  pl.  5,  fig.  2 : Sèche. 

— Kôliiker,  Entwickelungsgeschtchte  der  Cephalopoden,  18*4,  pl.  3 et  4. 
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que  l’on  connaît  sous  le  nom  d ’amtiios  (1),  et  dont  la  troisième 
se  sépare  des  précédentes  après  les  avoir  entourées  toutes 
deux,  de  façon  qu’à  un  certain  moment,  l'embryon,  au  lieu 
d’être  à découvert,  se  trouve  renfermé  dans  une  double 
enveloppe  membraneuse  qui  n'existait  pas  dans  l’œuf  au  début 
du  travail  embryogénique. 

Le  mécanisme  de  la  formation  de  ces  deux  poches  incluses 
l’une  dans  l’autre  et  logeant  l’embryon,  est  facile  à expliquer 
à l'aide  de  figures  (2),  mais  est  moins  aisée  à saisir  lorsqu’on 
est  réduit  aux  seules  ressources  de  la  parole,  et  par  conséquent, 
pour  en  donner  une  idée  nette,  il  me  parait  nécessaire  d’entrer 
dans  quelques  détails.  Dès  que  l'extrémité  antérieure  de  la 
bande  embryonnaire  se  renfle  et  s’avance  en  manière  de  tubé- 
rosité, de  façon  à constituer  une  saillie  céphalique,  la  portion 
adjacente  du  feuillet  séreux  grandit  plus  rapidement  que  les 
parties  circon voisines,  et  y donne  naissance  à un  pli  qui  s’élève 
et  se  rabat  en  arrière  : ce  repli  membraneux,  appelé  capuchon 
céphalique,  chevauche  donc  sur  la  tête  de  l’embryon  à l’état 
d'ébauche,  et  celle-ci  s’enfonce  de  plus  en  plus  dans  l’espèce 
de  cul-de-sac  auquel  le  fond  de  ce  repli  donne  naissance.  On 
voit  ensuite  un  repli  semblable  se  produire  à l’extrémité  op- 
posée du  corps  embryonnaire,  et  former  un  capuchon  caudal 
qui,  en  grandissant,  se  comporte  de  la  même  manière  que  le  repli 
céphalique,  et  marche  à sa  rencontre  en  passant  au-dessus  de 
la  face  dorsale  de  l’embryon.  Ces  deux  capuchons  s’avancent 
plus  rapidement  sur  les  côtés  qu’au  milieu,  et  prennent  ainsi 
la  forme  de  deux  croissants  dont  les  cornes  ne  lardent  pas  à se 

(1)  Voyez  tome  VIII,  page  6)8.  Poulet,  qni ont élé donnée» par  M.  Baer 

(2)  Je  renverrai  particulièrement  et  reproduites  par  beaucoup  d’au- 
aux  figures  théoriques  relatives  au  leurs  (a), 

développement  de  l'amnlos  chez  le 

(a)  Bw,  Entvkkelungtgeichiehtt  der  Thitrt,  1848. 1.  1.  pi.  1,  6».  9-5,  «t  pl.  4,  fi*.  6-8. 
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réunir  ; il  en  résulte  que  les  deux  culs-de-sac  primitivement 
séparés  se  transforment  en  une  bourse  unique,  l’amnia»,  dont 
l’ouverture,  par  suite  des  progrès  du  développement  du  blasto- 
derme, so  resserre  de  plus  en  plus  au-dessus  de  la  face  dorsale 
de  l’embryon  qui  en  occupe  l’intérieur  (1).  Les  bords  de  l'ou- 
verture de  ce  sac  circumembryonnaire  ou  amniotique  sont  donc 
en  continuité  avec  la  portion  périphérique  du  feuillet  blaslo- 
dermique  externe,  qui  s’est  déjà  étendu  autour  du  globe  vitellin 
en  manière  de  bourse,  et  qui  renferme  aussi  la  poche  amnio- 
tique dont  nous  étudions  ici  le  mode  de  développement.  Le 
fond  de  la  poche  amniotique,  qui  est  en  continuité  de  substance 
avec  les  lames  ventrales  de  l’embryon,  se  resserre  aussi  à 
mesure  que  ces  lames  se  rapprochent  pour  clore  en  dessous  la 
cavité  thoraeico-abdominale  creusée  à la  face  inférieure  du 
corps  de  l’Animal  en  voie  de  formation,  et  il  en  résulte  que 
celui-ci  se  détache  de  plus  en  plus  des  parois  de  la  poche  qui 
le  renferme.  A une  certaine  période  du  développement,  l’em- 
bryon ne  tient  donc  plus  à l’amnios  que  par  un  pédoncule  creux 
dont  l’extrémité  interne  constitue  l’entrée  de  la  cavité  viscérale 
du  jeune  Animal  et  a reçu  le  nom  d 'orifice  ombilical.  Le  pédon- 
cule ventral  ainsi  formé  continuera  à exister,  pendant  la  totalité 
ou  au  moins  la  plus  grande  partie  de  la  période  embryonnaire, 
et,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  jouera  un  rôle  important 
dans  la  constitution  du  lien  suspenseur  appelé  cordon  ombi- 
lical, ainsi  que  dans  l’établissement  des  relations  qui  doivent 
exister  entre  l’embryon,  le  réservoir  vitellin  et  le  milieu  am- 
biant. Le  pédoncule  dorsal  qui  résulte  do  l’étranglement  de 
l’ouverture  de  la  poche  amniotique,  et  qui  tient  celle-ci  sus- 
pendue à la  face  interne  de  la  grande  cellule  blastodermiquc, 
n’a  au  contraire  qu’une  existence  très-temporaire  ; bientôt 
il  s’oblitère  de  façon  à déterminer  la  clôture  complète  tic  la 

(i)  Od  désigne  quelquefois  cet  l’amnios  sous  le  nom  d'omliilic  am- 
étranglement  ou  orifice  supérieur  de  nioliqur. 
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cavité  sous-jacente  ; puis  il  se  détruit,  et  alors  l’amnios,  con- 
tenant l’embryon  et  distendu  par  un  liquide  aqueux  dans 
lequel  celui-ci  baigne  (1),  devient  libre  dans  l’intérieur  de 
la  poche  membraneuse  dont  il  n’était  d’abord  qu’une  dépen- 
dance (2).  Les  parois  de  ce  sac  sont  très-minces,  mais  cepcn- 


(1)  Los  physiologistes  ont  beau- 
coup discuté  sur  son  origine  ; les 
uns  voulant  le  faire  dériver  directe- 
ment de  l'organisme  de  la  mère,  les 
aunes  du  corps  de  l'embryon  (a).  Il 
est  évident  que,  citez  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles,  ce  liquide  doit  être  fourni 
par  les  vaisseaux  ombilicaux  ou  par  la 
peau  de  l'embryon,  et  il  est  probable 
que  chez  les  Mammifères  ses  origines 
sont  les  mêmes.  Eu  eiïct,  on  y constate 
des  indices  de  l’excrétion  cutanée,  et, 
comme  nous  le  verrons  dans  une  autre 
partie  de  cette  Leçon,  les  parois  du  sac 
membraneux  dans  lequel  il  est  con- 
tenu y versent  indubitablement  cer- 
tains produits.  Je  reviendrai  bientôt 
sur  sa  composition  chimique,  et  ici  je 
me  bornerai  à ajouter  que  son  princi- 
pal usage  physiologique  est  de  répartir 
d'une  manière  uniforme  les  pressions 
auxquelles  le  corps  de  l’embryon  peut 
être  exposé,  de  diminuer  la  tendance 
des  diverses  parties  de  l’organisme 
naissant  à s'affaisser  les  unes  sur  les 
autres,  et  à empêcher  des  adhérences 
de  s'établir  entre  la  surface  cutanée 
et  la  tunique  amniotique.  Chez  les 
Ovipares,  ce  liquide  contribue  aussi  à 
empêcher  toute  dessiccation  des  parties 
superficielles  île  l'embryon,  et  chez  les 
Mammifères  il  joue  un  rôle  mécanique 
très-important  au  moment  de  la  par- 
turillon. 

Hans  l'espèce  humaine,  la  quantité 


de  ce  liquide  devient  très-considérable, 
surtout  vers  le  milieu  de  la  grossesse; 
souvent  on  en  trouve  alors  environ 
un  kilogramme.  Mais  dans  les  dentiers 
temps  il  y en  a moins,  et  & l'époque 
de  l’accouchement  il  n’en  existe  ordi- 
nairement qu’envirou  un  demi-litre. 

(2)  Dans  l'œuf  de  la  l'ouïe,  le  capu- 
chon céphalique  commence  à coiffer 
l'extrémité  antérieure  du  corps  em- 
bryonnaire dès  le  deuxième  jour  de 
l'incubation,  et  quelques  heures  après 
le  capuchon  caudal  se  de-sine.  Lors- 
que ces  plis  prennent  naissance,  le 
feuillet  séreux  qui  les  forme  n'est 
pas  encore  séparé  du  feuillet  muqueux 
sous-jacent,  mais  bientôt  il  s’en  dé- 
tache, et  c'est  alors  seulement  qu'on 
lui  donne  communément  les  noms  de 
coiffes  céphalique  et  caudale. 

Vers  la  fin  du  troisième  jour  de  l'in- 
cubation , l'ouverture  de  la  bourse 
amniotique  est  fort  resserrée;  en  gé- 
néral, elle  constitue  un  orifice  d'une 
ligne  de  long,  situé  au-dessus  de  la 
région  lombaire  de  l'embryon.  Quel- 
quefois l'amnios  est  déjà  fermé  i cette 
époque  ; mais  d'ordinaire  son  occlusion 
ne  devient  complète  que  pendant  le 
quatrième  jour,  et  son  ouverture  est 
alors  remplacée  par  une  cicatrice 
blanchâtre  qui  ne  tarde  pas  à dispa- 
raître. Bientôt  après  la  poche  circum- 
embryonnaire  ainsi  formée  se  sépare 
du  feuillet  externe  du  repli  circulaire 


{a)  Voye*  Bischoff,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifères,  p.  4M. 


Digitized  by  Google 


REPRODUCTION, 


472 

liant  des  fibres  musculaires  se  développent  à leur  face  interne, 
et  elles  deviennent  ainsi  susceptibles  de  se  contracter  (1). 
Dans  les  premiers  temps  elles  ne  présentent  aucune  (race  de 
vaisseaux , et  toujours  elles  en  restent  privées  (2)  ou  n’en 
acquièrent  que  dans  certains  points  par  l’adjonction  de  rainus- 
cules  venant  de  parties  adjacentes  (3).  Enfin,  le  liquide  qui 
s’accumule  dans  l'amnios  est  comparable  à la  sérosité  dont 
toutes  les  poches  séreuses  se  remplissent  dans  les  cas  d’hy- 
dropisies  (4). 


dont  elle  provient,  et  ce  feuillet  con- 
stitue alors  une  tunique  distincte 
qu'on  a appelée  faux:  omnios  ou  en- 
veloppe séreuse.  Cette  dernière  tu- 
nique tapisse  alors  intérieurement  le 
sac  formé  par  la  membrane  vitelline 
de  l'œuf;  mais,  dans  le  cours  du 
cinquième  jour  de  l'incubation,  cette 
membrane  s'amincit,  puis  se  déchire  et 
disparaît  peu  à peu.  M.  Baer  a donné 
des  figures  théoriques  du  développe- 
ment de  l'amnios  qui  sont  très-utiles  et 
qui  ont  été  reproduites  dans  beaucoup 
d'ouvrages  élémentaires  (a).  Pour  plus 
de  détails  à ce  sujet,  je  renverrai  aux 
écrits  de  cet  observateur  éminent  et 
des  autres  physiologistes  qui  depuis 
une  trentaine  d’années  se  sont  occupés 
du  développement  du  Poulet. 

(1)  M.  Baer  a constaté  la  contracti- 
lité de  l’amnios  cher  le  Poulet  (6),  et 


M.  Remak  a démontré  la  preuve  des 
fibres  musculaires  à la  face  interne 
de  celte  poche  membraneuse  (c). 

(2)  Chez  les  Vertébrés  ovipares. 

(3)  Chez  les  Mammifères , dans  les 
points  en  rapport  avec  le  placenta, 
ainsi  que  nous  le  verrons  par  la 
suite. 

(fi)  Ce  liquide,  appelé  eau  de  l'am  - 
ntos,  est  faiblement  alcalin  et  varie 
dans  sa  composition  chimique.  Dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  intra- 
utérine,  il  est  limpide,  incolore  et  très- 
peu  chargé.  Chez  quelques  Auimaux, 
tels  que  la  Brebis  et  la  Truie,  il  reste 
transparent;  mais  chez  d'autres,  la 
Vache,  par  exemple,  il  devient  peu 
à peu  jaunâtre,  trouble  et  même  vis- 
queux, et  chez  la  Femme  il  éprouve 
des  changements  analogues  vers  le 
sixième  mois  (d),  et  l’on  y découvre. 


[a)  Baer,  dans  te  Traité  de  physiologie  de  Burdech,  1.  lit,  pl.  2 et  3. 

— Wagner,  Icônes  physiologiste,  pl.  4,  ttg.  3 et  6. 

jacquart,  De  l’amnios  cites  les  Oiseaux,  tlièae.  Paria,  1845. 

(61  Vovci  Burdaeh,  Traité  de  physiologie , I.  Ht.  p.  28! . 

(e)  Remak,  Ueher  die  Zusammensiehung  des  Amnios  (Uiilter'a  Archiv  für  Anal,  und  Phyriot.. 
1854,  p.  300). 

(d)  C.  Yogi,  Vergleichende  L'nterstuhung  s a cier  Amtiiosfliistigkeilen  su  verst  hiedeaen  Perio- 
den  des  Fteluslebens  (Miilleris  I rrhiv  fur  Anat.  und  Physiol  , 1837,  p.  00.) 

— Reea,  Analysis  of  lhe  tiquer  1 tnnii  {London  Med.  t'.asette,  1830.  1.  XXtll,  p 401). 

— Lassaigne,  Examen  rhimique  de  l’eau  de  l'amnios  de  la  Femme  {Journal  de  chimie  médicale, 
S- série,  1840,  1.  VI,  p.  100), 

« Ma,  k,  Einige  Beitrdge  sur  tiennlniss  der  Amniofenstigkeit  (Heller’a  Archiv  far  physiol. 
und  pat  h.  Chcmie,  1 8/i5, 1.  H,  p.  218). 
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Ce  double  enkystemcnt  de  l’embryon  dans  les  portions  cir- 
convoisines  du  feuillet  blastodermique  superficiel  s’effectue 
chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux,  aussi  bien  que  chez  les  Mam- 
mifères (1)  ; mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  n’a  pas  lieu  chez 


an  microscope,  des  débris  de  tissu 
épithélique.  La  proportion  de  ma- 
tières solides  qu'on  en  extrait  s'élève 
progressivement  de  1/200  à envi- 
ron 1/50.  On  y trouve  presque  tou- 
jours de  l'albumine,  et  les  sels  miné- 
raux qui  sont  généralement  répan- 
dus dans  les  liquides  de  l'économie 
animale , savoir  : du  chlorure  de 
sodium,  du  sulfate,  du  phosphate  et 
du  carbonate  de  soude,  du  phosphate 
de  chaux,  etc.  Dans  les  premières  ex- 
périences qui  eurent  pour  objet  l’étude 
de  sa  composition  chimique,  on  paraît 
avoir  opéré  sur  un  mélange  des  eaux 
de  l'amnios  et  de  l'allantoïde,  car  ou 
obtint  la  substance  désignée  alors  sous 
le  nom  d'acide  amniotique  (a)  et  appe- 
lée aujourd'hui  allantoïne,  tandis  que 
le  liquide  amniotique,  lorsqu'il  est 
seul,  n'en  contient  pas  (6).  On  y ren- 
contre diverses  matières  protéiques, 
dont  les  caractères  ne  sont  pas  bien 
définis,  et  qui,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  chimiques,  n'offrent 
que  peu  d'intérêt;  mais  on  trouve 
aussi  divers  produits  excrémentitiels 
dont  la  première  est  essentielle  à 
noter.  Ainsi  Prout  y a trouvé  du  sucre 


de  lait  (e),  et  plus  récemment  on  y a 
constaté  la  présence  de  la  glycose  (d). 
Cher  les  herbivores,  il  en  existe  même 
une  quantité  considérable  (chez  le 
Mouton,  de  0,06  à 0,19  pour  100,  et 
chez  la  Vache  de  0,1  5 0,3  pour  100)  ; 
mais  chez  la  Truie  on  n’en  aperçoit 
que  des  traces  (e) , et  jusqu'ici  on  n'en 
a pas  trouvé  chez  la  femme.  Quelque- 
fois, ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  y 
trouve  aussi  de  l'urée,  surtout  pen- 
dant la  dernière  période  de  la  gesta- 
tion, et  la  proportion  de  cette  substance 
s'élève  même  à environ  0,û  pour  100. 

(1)  Le  mode  de  formation  de  l’am- 
nios  dans  l'espèce  humaine  a donné 
lieu  ’a  beaucoup  de  discussions  et  a 
été  expliqué  très-diversement  ; mais 
les  observations  sur  lesquelles  on  s'est 
appuyé  pour  attribuer  à cette  tunique 
embryonnaire  une  origine  différente 
de  celle  constatée  chez  les  Oiseaux, 
paraissent  avoir  été  mal  faites  on 
porter  sur  des  cas  pathologiques. 

Ainsi  plusieurs  auteurs  ont  pensé 
que  l'amnios  était  primitivement  une 
vésicule  close  analogue  à une  poche 
séreuse  à l’extérieur  de  laquelle  l’em- 
bryon se  constituerait  et  s’enfonce- 


fa)  VnqueHn  et  Buvina,  M/m.  lur  l'eau  de  l'amnioe  de  la  Femme  et  de  la  Vaehe  (.Ann  de 
chimie.  1790,  t.  XXXII!,  p.  209). 

(S)  Usondi,  De  allantoïde,  vesiear  umbilùe  membranit  ejerretoriit  liqnoribuique  in  lit  contentii 
tAnat.  etphytiol.  pcttttim.  comparut .,  In*c.  I,  180S). 

— Laasègu.-,  Dp.  cil.  (Ann.  de  chimie  et  de  phytique,  1831  t.  XVII,  p.  295. 

(e)  Peint,  Liquor  Amnu  of  a Cow  (Thompson'*  Annale,  1819,  t.  V,  p.  519). 

(d)  Schlo«borj-er,  Reitrdqe  sur  chemitchen  Kenntniu  dee  Fœtuelebent. 

(e)  1.  Rettnaiei,  Note  tur  le  liquide  amniotique  de  ta  Femme  ( Complet  rendue  de  l’Aead.  det 
tciencet,  1850,  t.  XXXI,  p.  218). 
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les  Vertébrés  anallantoïriiens  : ceux-ci,  par  conséquent,  sont  des 
Animaux  gymnogénètes , tandis  que  les  Allantoïdiens  sont 
des  Animaux  cystogénètes. 


rait  de  façon  à s’en  revêtir,  comme 
la  tête  des  personnes  qui  se  coiffent 
d’un  bonnet  de  coton  en  forme  de 
sac.  s’enfonce  en  faisant  rentrer  une 
des  moitiés  de  ce  sac  dans  l’autre.  La 
poche  amniotique,  telle  qu’on  l'observe 
quand  son  développement  est  terminé, 
serait  le  feuillet  externe  ou  pariétal 
de  ce  sac  séreux,  et  le  feuillet  interne 
serait  accolé  à la  surface  du  corps  de 
l’embryon  de  façon  à y représenter 
une  sorte  de  Raine  épidermique  (a). 
Quelques-unes  des  observations  qui 
servent  de  base  à celte  opinion  pa- 
raissent avoir  été  faites  sur  des  fœtus 
dont  la  peau,  affectée  d'une  sorte  d'hy- 
pertrophie, se  serait  dépouillée  de  sa 
couche  épidermique,  soit  par  lam- 
beaux, soit  d’une  manière  complète, 
ainsi  que  cela  a lieu  normalement  cher 
les  Serpents. 

D’autres  physiologistes  ont  supposé 
que  l’ainnios  serait  formé  par  un  feuil- 
let accessoire  du  blastoderme,  qui,  par 
un  phénomène  d’endosmose,  se  soulè- 
verait au-dessus  du  corps  de  l'em- 
bryon, et  qui  ne  serait  pas  en  ronlinuilé 
avec  le  système  tégumentaire  de  ce- 


lui-ci (h).  D'après  cette  hypothèse,  qui 
est  complètement  abandonnée  aujour- 
d’hui, l’amnios  serait  primitivement, 
non  pas  une  bourse  ouverte  en  dessus, 
mais  une  ampoule  recouvrant  le  corps 
de  l’embryon.  Il  est  probable  que 
l'espèce  d'ampoule  dont  11  est  Ici 
question  est  quelque  chose  de  sem- 
blable A la  lamelle  dépendante  des 
enveloppes  de  l’œuf,  qui,  cher  certains 
Animaux,  a été  trouvée  libre  au-dessus 
de  l'aire  transparente  avant  l'appari- 
tion de  l'embryon,  et  qui  a été  appelée 
par  quelques  auteurs  un  faux  a ta- 
nins (e),  nom  qui  a été  appliqué  A des 
choses  très-différentes  entre  elles.  Du 
reste,  celle  lamelle  ne  contribue  en 
rien  A la  formation  du  véritable  atn- 
nlos.  Enfin  quelques  auteurs,  mécon- 
naissant les  connexions  qui  existent 
entre  le  système  légumentaire  de 
l'embryon  et  de  l'amnios,  ont  cru  que 
celui-ci  était  nue  vésicule  formée  par 
la  tunique  interne  de  l'œuf,  qui  aurait 
été  perforée  pour  le  passage  du  cordon 
ombilical  (d). 

Les  observations  de  M.  Baer  sur  le 
Poulet,  qui  datent  de  1828,  furent 


(a)  Doiliitjor,  V<r*wcii«  einer  Geschichle  der  menslichen  Zeugung  [Deutsche»  Archiv  von 
Meckct,  1810,  t 11,  |>.  30!>!. 

— Pockcls,  Seue  Heilrûge  *nr  Enturiccelungigeschichle  des  menschlichen  Embryo  ( leis , 1825, 
P-  1 342). 

— Mayer,  Cntertuch.  iiber  da»  h'abslbldschen,  etc.  ( Sova  Acta  Acad,  nal.  cunae.,  183A, 
I.  XVII,  p.  56V). 

— Serre*.  Observations  sur  U développant»!  de  l'ammos  ches  l'Homme  (.Inii  des  sciences 
nal.,  2*  série,  1830,  1.  XI,  p.  23V). 

■ — Bresdtet,  Démarqués  sur  ta  communication  faite  par  M Serres  concernant  le  développe - 
ment  de  l'amnios  ( Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1836,  t.  Vit,  p,  1031). 

(V)  Code,  Embryogénie  comparée,  1837,  L I,  p.  107  et  suiv. 

(c)  Lmboullet,  llechercbes  sur  le  développement  du  Lisard , etc,  (Ann.  des  sciences  nal., 
V-  série,  1862.  t.  XVII,  p.  103). 

(2)  Velpeau,  Embryologie,  1833,  p.  25. 
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Nous  voyons  donc  que  les  vues  théoriques  relatives  au 
passage  des  Animaux  supérieurs  par  des  formes  organiques 
correspondantes  ù celles  réalisées  d’une  manière  permanente 
pour  les  Animaux  inférieurs  ne  sont  pas  plus  vraies  quand 
on  les  applique  aux  deux  divisions  secondaires  de  l’embran- 
chement des  Vertébrés  que  lorsque  l’on  compare  l’embryon 
naissant  d’un  Vertébré  quelconque  à un  Animal  invertébré.  De 
même  que  cet  embryon  est  caractérisé  tout  d'abord  comme 
Animal  vertébré,  et  n'offre  jamais  le  mode  d’organisation  propre 
à un  Radiaire,  à un  Mollusque  ou  A un  Annelé  ; de  même 
aussi  le  Mammifère,  l’Oiseau  ou  le  Reptile  ne  passent  jamais 
par  la  forme  du  Poisson  ou  du  Batracien.  l)ès  qu’il  cesse 
d'avoir  seulement  la  structure  commune  à tous  les  embryons 
de  son  embranchement,  il  prend  place  dans  l’un  ou  dans  l’autre 
des  sous-embranchements  dont  ce  groupe  se  compose , et 
lorsqu’il  arrive  A cette  seconde  période  de  son  existence,  son 
développement  n'est  jamais  terminé,  en  sorte  qu’aucun  Animal 
adulte  ne  lui  ressemble. 


les  premières  à nous  faire  bien  con- 
naître le  mode  de  formation  de  l’am- 
nios  de  cet  Oiseau  (a;.  Les  recherches 
nombreuses  qui  ont  été  faites  depuis 
une  vingtaine  d’années  sur  le  déve- 
loppement de  celte  poche  clrcutn- 
embryonnaire  chez  divers  Mammifères 
ne  laissent  aucun  doute  sur  la  simi- 
litude du  procédé  organogénique  à 
l'aide  duquel  la  nature  forme  celle 
tunique  dans  celte  classe  du  Itègnc 
animal  et  dans  celle  des  Oiseaux;  aussi 
est-ou  généralement  d’accord  aujour- 


d'hui pour  adopter  les  vues  exposées 
ici,  et  pour  les  appliquer  à l’espèce 
humaine  aussi  bien  qu'aux  autres 
Mammifères  (6).  Il  est  vrai  que  dans 
l’œuf  humain  on  n’a  pas  eu  l’occasion 
de  constater  directement  toutes  les 
phases  de  l’enkyslement  de  l’em- 
bryon, comme  on  a pu  le  faire  chez 
le  Lapin  ou  chez  le  Chien,  mais  on  a 
pu  observer  quelques  cas  dans  les- 
quels la  poche  amniotique  était  en 
voie  de  formation  (c). 


(a)  Itner,  Peter  ATuviritelunijisMiiiirMe  lier  Thitrt,  1898,  L t,  p.  et  «t  wlv.,  pl.  t,  fl*.  8; 
pl.  i,  Itg.  1-8). 

(8)  R.  Wagner,  teones  phpsiatogieie,  1830,  pl.  7,  ti-,  5,  fl  et  7. 

— BisrtiofT,  fritvirkrlnnrjlri'irhii  htt  (fer  Sdugelhicre  unit  dm  Mmxrhen , 10*4.  — TtOàld  rft* 
dertbtppcment , Imi.  par  Jourttan,  18*3,  p.  140.  o«.,  pl.  tfl,  llj.  i et  S. 

— Coete,  Observations  relatives  à la  formation  de  l'amnios,  etc.  {Compte t rendus  de  l' Acad, 
des  sciences,  18*3,  l.  XVI,  p.  13*). 

(r)  Allen  Thompson,  Contrtb.  to  the  Hist.  of  the  Structure  of  the  Humait  ovum  ( Edinb . Med. 
and  Surg.  Journal,  1830,  t.  Lit,  p.  110). 
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§ 13.  — Ces  différences  ne  sont  pas  les  seules  qui  déjà, 
à cette  époque  peu  avancée  du  développement  de  l’embryon 
du  Vertébré,  séparent  nettement  les  Aliantoïdicns  des  Anallan- 
toïdiens.  Ainsi,  lorsque  nous  étudierons  le  mode  de  formation 
de  l’encéphale,  nous  verrons  que  cette  partie  du  travail  organo- 
génique,  après  avoir  commencé  d’une  manière  semblable  chez 
tous  ces  Animaux,  présente  des  particularités  notables  suivant 
qu’on  l’observe,  soit  chez  un  Poisson  ou  un  Batracien,  soit  chez 
un  Reptile,  un  Mammifère  ou  un  Oiseau.  Des  différences  cor- 
respondantes se  manifestent  dans  la  conformation  de  la  tète 
de  l’embryon,  qui,  chez  les  Vertébrés  anallantoïdiens,  continue 
à se  développer  suivant  la  prolongation  de  l’axe  du  système 
rachidien,  tandis  que  chez  les  Aliantoïdicns  il  s’incline  en  bas, 
se  coude,  et  s’enfonce  ainsi  dans  une  fossette  qui  se  creuse 
dans-l’aire  transparente  du  blastoderme,  et  qui  constitue,  pour 
ainsi  dire,  le  plancher  du  capuchon  céphalique. 

Un  phénomène  plus  important,  qui  se  manifeste  aussi  pen- 
dant cette  première  période  de  la  vie  chez  tous  les  Mammi- 
fères, les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  mais  qui  manque  toujours 
chez  les  Batraciens  et  les  Poissons,  est  l’apparition  de  VaUan- 
toïde,  sac  appendiculaire  qui  est  destiné  à n’avoir  qu’une  exis- 
tence temporaire  et  à servir  pendant  quelque  temps  comme 
intermédiaire  entre  l’embryon  et  le  milieu  ambiant  (1).  Il 


(1)  La  différence  qui  existe  sons  ce 
rapport  entre  les  Poissons  et  les  Oi- 
seaux n'avait  pas  échappé  an  fonda- 
teur de  la  zoologie  scientifique,  l'il- 
lustre A ristole.  « Le  Poisson,  dit-il,  ne  se 
forme  pas  dans  l'œuf  de  la  même  ma- 
nière que  l'Oiseau  ; Il  n'a  pas  comme 
lui  un  second  cordon  ombilical  qui 
tient  à la  membrane  placée  sous  la 


coquille,  mais  uniquement  celui  qui 
dans  l’œuf  de  l'Oiseau  va  au  jaune  fo).  ■ 
Ce  dernier  cordon  est  le  pédoncule  de 
la  vésicule  vitelline,  et  l'autre  est  ce 
que  nous  nommons  aujourd’hui  l'ai- 
lantolde.  Cuvier  fut  le  premier  à appe- 
ler l'attention  des  naturalistes  sur  la 
loi  qui  règle  l'existence  ou  l'absence 
de  l'allantoïde  chez  les  diven  Ver- 


fa)  A ri*  tôle,  Histoire  naturelle  des  Animaux,  Uv,  VI,  J X,  Irad.  de  Cimiu,  t.  I,  p.  345. 
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naît  comme  une  sorte  de  bourgeon  en  arrière  de  la  vésicule 
ombilicale,  à l'extrémité  postérieure  de  la  fosse  ventrale,  et 
bientôt,  en  se  creusant  d’une  cavité,  il  affecte  la  forme  d’une 
ampoule  arrondie;  puis  il  devient  piriforme  ; par  son  pédon- 
cule il  adhère  au  prolongement  du  feuillet  blastodermique 
inférieur  qui  va  constituer  l’intestin  rectum,  et  il  s’avance  au 
dehors  dans  l’espace  compris  entre  l’amnios  et  la  vésicule 
ombilicale  (1).  A mesure  que  la  portion  des  lames  ventrales 
destinées  à clore  en  dessous  l’extrémité  postérieure  de  la  cavité 
viscérale  grandit,  cette  vésicule  est  repoussée  en  avant  vers  la 
région  ombilicale;  mais  sa  croissance  est  plus  rapide  que  celle 
des  parties  adjacentes,  et  elle  dépasse  de  plus  en  plus  les 
limites  du  détroit  ombilical , se  recourbe  vers  la  surface  de  ’ 
l’œuf,  et  va  s’étaler  plus  ou  moins  à la  face  interne  des  parois 


tébrés,  suivant  que  ceux-ci  sont  des- 
tinés à avoir  des  branchies  ou  à ne 
respirer  qu’au  moyen  de  poumons  (a). 

(1)  Les  embryologistes  ont  varié 
d’opinion  sur  le  mode  de  formation 
de  l’allantoïde.  Quelques  auteurs  ont 
pensé  que  ce  sac  appendiculaire  con- 
sistait primitivement  en  deux  tuber- 
cules dépendants  des  corps  de  Wolf  (6), 
mais  aujourd’hui  on  reconnaît  géné- 
ralement que  cette  manière  de  voir 
n'est  pas  admissible.  Suivant  M.  Baer 
et  la  plupart  des  physiologistes  de  son 
école,  l’allantoïde  naîtrait  directement 
de  la  portion  terminale  de  l’intestin, 
comme  un  appendice  caecal  de  ce 


tube  je).  Il  est  du  reste  à noter  que 
le  bourgeon  médian  dont  elle  provient 
est  d’abord  un  tubercule  plein,  et  pa- 
rait tirer  son  origine  de  deux  petits 
renflements  situés  près  du  bord  pel- 
vien de  l’embryon,  renflements  qui 
ne  tardent  pas  à se  confondre  entre 
eux(d).  Pockels  a figuré  en  1825  celte 
vésicule  naissante,  mais  il  la  con- 
fondait avec  la  vésicule  érythroïde 
d’Oken,  qui  n'est  qu'une  dilatation  du 
cordon  ombilical  (e).  M.  Coste  fut  le 
premier  h constater  la  communication 
du  col  de  cet  organe  appendiculaire 
avec  la  cavité  de  la  portion  terminale 
de  l’intestin  {/). 


(al  Cuvier,  Happort  sur  un  mémoire  de  M.  Dutrochel,  intitulé  : Recherches  mr  les  enveloppa 
du  fxlut  | Mém . du  Muséum,  1817.  t.  111,  p.  95). 
là)  Beiclwrt.  Entende.,  p.  180 
(e)  Kotliker,  Enle'kkelungigachiehle,  p.  406. 

(d I Baer,  Entwickelungsgeschirhle  der  Thiere.  — Traité  de  phesiologic.  per  Bordacli.  I.  lit. 
p.  *53.  r ’ 

— BiachofT,  Traité  du  développement  de  T Homme  et  du  Mammifères,  p.  1 *8. 

(ai  Pockel».  BeUrdge  sur  Enlekkelungsgeschichte  des  mensehlkhen  Emàrgo  {Isis,  18*5. 1.  Il, 
D*  li,  p.  1341,  pi.  H,  fig.  5). 

(/)  Coaie,  Embryologie  comparée,  1831,  p.  1 SI , pl.  3,  8j.  3. 
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de  la  cavité  commune  occupée  à la  fois  par  le  sac  vitellin  ou 
ombilical  et  par  l’amnios  contenant  l’embryon  (1).  Lorsque 
nous  étudierons  le  développement  de  l'appareil  vasculaire 
chez  l'embryon,  nous  aurons  à revenir  sur  les  caractères 
anatomiques  et  sur  les  fonctions  de  l’allantoïde  ; mais,  pour  le 


(1  ; Dutrochet  Cm  le  premier  à étu- 
dier arec  M>in  la  manière  dont  l'allan- 
toïde s'étend  progressivement  autour 
de  l'embryon,  de  façon  à l'envelopper 
dans  des  tuniques  de  formation  secon- 
daire. Chez  le  Poulet,  au  cinquième 
jour  de  l'incubation,  cette  vésicule 
commence  déjà  à s'étaler  sous  la  mem  - 
brane  vitelline,  en  éeartant  d'une  por- 
tion de  cette  tunique  primordiale 
le  corps  de  l'embryon  revêtu  de  son 
amnios  et  la  vésicule  ombilicale.  Le 
septième  jonr,  la  tunique  vitelline 
s'étant  rompue,  l'allantoïde,  en  s'agran- 
dissant, s'étend  directement  sous  la 
inembraue  coquiliière  vers  les  deux 
pôles  de  l'œuf  Au  neuvième  jour,  elle 
les  atteint;  mais,  du  côté  du  petit  bout 
de  l'œuf,  elle  se  trouve  alors  arrêtée 
par  la  cbalaze,  qui  fait  obstacle  à sa 
marche,  tandis  que  du  côté  du  gros 
bout  ce  frein  u'exislant  plus,  elle  pour- 
suit sa  route  et  se  recourbe  sous  la 
partie  inférieure  de  la  vésicule  ombi- 
licale. Uicntol  cette  portion  de  l'allan- 
toïde passe  ainsi  tout  l'hémisphère 
inléi  leur  de  la  coquille,  et  enfin  rejoint 
au  petit  bout  de  l’œuf  la  portion  supé- 
rieure de  ce  même  sac  appendiculaire 
qui  s'était  dirigée  directement  de  ce 
côté  en  s'étalant  sous  la  voûte  de  la 
coquille.  Au  dixième  jour,  la  jonction 


de  ces  deux  portions  est  devenue  com- 
plète, et  alors  l'amnios,  renfermant 
l’embryon,  ainsi  que  la  vésicule  ombili- 
cale située  au-dessous,  se  trouvent 
renfermés  dans  une  double  enveloppe 
membraneuse  constituée  par  les  deux 
moitiés  de  la  vésicule  allantoldienne 
aplatie  et  étalée  en  manière  de  feuille. 
La  lame  externe  de  ce  sac  est  appli- 
quée contre  la  membrane  de  la  co- 
quille, et  a été  désignée  par  llulrochet 
sous  le  nom  d’eaw/iorion.  Le  feuillet 
interne,  que  cet  auteur  appelle  l’endo- 
choriun,  repose  d'abord  sur  l'albumen, 
se  sépare  de  la  précédente  à mesure 
que  cette  dernière  substance  est  ab- 
sorbée, et  se  colle  sur  la  surface  de 
la  vésicule  ombilicale  ainsi  que  sur 
l'aumios.  L'espace  compris  entre  les 
deux  enveloppes  ainsi  constituées  est 
occupé  d'abord  par  un  liquide  que 
Dutrochet  considère  avec  raison  comine 
un  produit  de  la  sécrétion  urinaire  de 
l'embryon.  C'est  surtout  sur  le  feuillet 
externe,  ou  exoeboriou,  que  les  vais- 
seaux sanguins  se  développent.  Le 
feuillet  profond  qui  est  en  rapport 
avec  l'amnios  et  avec  la  vésicule  om- 
bilicale s'enrichit  ensuite  de  filets 
musculaires  cl  devient  contractile  (a). 
L'expansion  de  l’allantoïde  se  (ait  de 
la  même  manière  chez  les  Reptiles  (à). 


(a)  Cuvier,  Rapport  sur  un  mZnunrr  de  Dutrochet,  intitule  : Recherches  sur  le*  enveloppe*  au 
fat  ut  (Mm.  du  JfwSuM,  ! m U.  I.  Ht.  p.  »5). 

(S)  Vulpian,  Sole  tur  ta  coutractUU*  de  i'aUnntolde  che * l'embryon  de  ta  Poule  ( Comptée  rendue 
de  l’Acad.  des  sciences,  1857). 
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moment,  il  nie  suffît  d’en  avoir  constaté  l’existence  dans  l’une 
des  grandes  subdivisions  de  l'embranchement  des  Vertébrés 
et  son  absence  dans  l’autre,  circonstance  qui  motive  l'emploi 
des  noms  d’Allantoïdiens  et  d ’ Anallanloïdiens  dont  j’ai  déjà  fait 
usage  pour  désigner  ces  deux  groupes  zoologiqucs  (1). 

§ 1 4.  — Les  Vertébrés  qui  s’enkystent  dans  un  sac  amnio- 
tique et  qui  sont  pourvus  d’une  vésicule  allantoïdienne,  c’est- 
à-dire  les  Mammifères,  les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  constituent 
donc  dès  ce  moment  un  groupe  naturel  et  bien  caractérisé. 
Mais  les  conséquences  du  travail  embryogénique  qui  a amené 
leur  cnkystement  dans  l’anmios  ne  sont  pas  les  mêmes  chez 
tous  ces  Animaux,  et  les  différences  qui  sc  manifestent  dans 
les  parties  ainsi  formées  marquent  une  nouvelle  bifurcation 
de  la  route  suivie  par  la  nature  pour  édifier  l’organisme  des 
Vertébrés.  En  effet,  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  même 
manière  chez  ies  Mammifères  et  chez  les  Oiseaux  ou  les  Rep- 
tiles. Chez  tous  ces  derniers,  l'enveloppe  membraneuse  exté- 
rieure qui  se  constitue,  comme  nous  l’avons  vu,  aux  dépens 
de  la  portion  périphérique  du  feuillet  blastodcrmique  superfi- 
ciel, cesse  bientôt  de  vivre,  puis  se  détruit,  et  la  tunique  primi- 
tive du  globe  vitellin  au-dessous  de  laquelle  le  blastoderme 
s’était  développé  disparait  aussi,  de  façon  que  le  sac  amnio- 


(1)  Les  bases  de  celle  division  de 
l'embranchement  des  Animaux  ver- 
tébrés en  deux  groupes  principaux, 
comprenant,  l'un  la  classe  des  Poissons 
et  celle  des  Batraciens,  l'autre  les  trois 
classes  de  Vertébrés  («)  qui,  à lotîtes 


les  époques  de  la  vie , respirent  à 
l'aide  de  poumons , ont  été  indiquées 
pour  la  première  fois  par  M.  Baer 
en  1828  (6),  mais  ne  furent  intro- 
duites en  zoologie  que  beaucoup  plus 
tard  (c). 


(a)  Dutroehct,  flecherches  tur  la  enveloppa  du  fmtue  (Mém.  de  la  Soc.  m/d.  trémulation, 
t.  VIII).  — Mi'moiret  pour  servir  à l’hutoirc  anatomique  et  physiologique  du  Végétaux  et  da 
Animaux,  1837,  t.  Il,  p.  200,  pl.  23  et  24). 

(6,  User,  Veber  Bnlwkkelunqeqaehichte  der  Thicre,  t.  I,  p.  225.  — Beitrdge  tur  Kenntniet 
der  nedem  Thiere  {iïova  Acta  Acad.  nat.  curioe .,  1827.  t.  XIII). 

(C)  Milnc  Edwards,  Considérations  sur  quelqua  principes  relatifs  à la  ciassiUeation  naturelle 
da  Animaux  {Ann.  da  ecicnca  nat.,  3'  série,  1844,  L I,  p.  85). 
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tique  renfermant  l’embryon  et  le  sac  vitellin  situé  au-dessous 
deviennent  libres  dans  la  cavité  générale  de  l’œuf  et  se  mettent 
directement  en  contact  avec  les  parois  de  celui-ci.  Chez  les 
Mammifères,  au  contraire,  le  sac  blastoderinique  externe  se 
soude  à la  tunique  vitelline,  qui  a déjà  subi  des  changements 
considérables,  et  l’enveloppe  ainsi  constituée  continue  à rem- 
plir des  fonctions  importantes  pendant  toute  la  durée  du  travail 
embryogénique;  elle  forme  la  tunique  appelée  chorion  (1),  et 
c’est  par  son  intermédiaire  que  les  relations  s’établissent  entre 
l’embryon  et  les  parois  de  la  chambre  incubatrice  (2). 

§ 15.  — Déjà,  à cette  période  du  développement  de  l’em- 
bryon des  Vertébrés,  le  cœur  a pris  naissance,  et  un  appareil 
vasculaire  très-remarquable  s’est  constitué  : l’étude  de  ces 
phénomènes  organogéniques  nous  occupera  bientôt;  mais, 
avant  de  m'y  arrêter,  il  me  semble  utile  de  continuer  l’esquisse 
de  l’ensemble  du  jeune  Animal  en  voie  de  développement,  et 
d’indiquer  brièvement  quelques-uns  des  changements  que  l’on 


(1)  Ce  nom,  introduit  dans  la  science 
par  Galien  pour  désigner  l'enveloppe 
vasculaire  la  plus  extérieure  de  l'œuf, 
a été  souvent  appliqué  à d'antres 
parties  par  les  auteurs  qui  ont  traité 
du  développement  du  Poulet. 

(2)  La  plupart  des  anatomistes 
pensent  que  chez  les  Mammifères,  le 
chorion , ou  enveloppe  externe  de 
l'œuf,  est  constitué  de  la  sorte  par  la 
réuniou  de  la  tunique  vitelline  primi- 
tive d'abord  avec  la  tunique  blastoder- 
mique , puis  avec  l'allantoïde,  dont 
nous  aurons  bientôt  à nousoccuper  (a). 
Mais  M.  Coste  pense  que  les  deux 
premières  enveloppes  dont  je  viens 
de  parler  disparaissent  successivement 


pour  être  remplacées  en  dernier  lieu 
par  l'allantoïde.  Il  admet  donc  l'exis- 
tence de  trois  chorions  qui  se  suc- 
cèdent : un  premier  chorion,  ou  tu- 
nique vitelline  devenue  villeuse;  un 
second  chorion  formé  par  la  portion 
périphériquedu  blastoderme, et  un  troi- 
sième chorion  naissant  de  1'allanlolde 
et  venant  se  substituer  aux  précé- 
dents (6).  La  question  me  paraît  dilhcile 
à décider  pour  ce  qui  est  relatif  à la 
tunique  vitelline;  mais,  d’après  ce  que 
l’on  voit  dans  l’œuf  de  certains  Mam- 
mifères, les  Ruminants  par  exemple, 
je  pense  que  la  tunique  blastoder- 
mique  au  moins  est  une  des  parties 
constitutives  du  chorion  définitif. 


ta)  BiseholT,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  de*  Mammifères,  p.  lit. 

(ft)  Caste,  Histoire  du  développement,  t.  I,  p.  8i. 

— Court,,  De  Tauf  et  de  son  développement  dan*  Tetpice  humaine,  1844,  p.  13. 
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y observe  à mesure  que  son  organisme  se  complète.  Nous 
venons  de  voir  que,  dans  le  très-jeune  âge,  l’Animal  vertébré 
à l’état  de  simple  ébauche  ne  consiste  qu’en  un  corps  allongé 
et  arrondi  en  avant,  dont  toutes  les  parties  sont  disposées 
symétriquement  des  deux  côtés  d’un  plan  médian  vertical,  et 
dont  la  région  dorsale  ne  ressemble  pas  à la  région  ventrale  ; 
que,  dans  ce  plan  médian,  se  trouve  une  tige  solide,  premier 
rudiment  d’un  squelette  intérieur,  et  au-dessus  de  cet  axe 
rachidien  une  bande  médullaire  qui,  en  se  développant,  de- 
viendra le  cerveau  et  la  moelle  épinière  ; que  le  système  ner- 
veux central  ainsi  formé  est  logé  dans  une  cavité  tubulaire 
spéciale  qui  a pour  plancher  la  tige  rachidienne,  et  que  du 
côté  opposé  de  celte  tige,  c’est-à-dire  du  côté  ventral  du  corps 
de  l’embryon,  se  creuse  une  autre  cavité  où  naîtront  cl  se 
logeront  les  principaux  organes  de  la  vie  végétative.  Mais  la 
plupart  de  ces  instruments  physiologiques  n’existent  pas  en- 
core, et  les  premiers  d’entre  eux  qui  apparaîtront,  la  vésicule 
ombilicale,  par  exemple,  ne  dureront  que  peu,  et  n’entreront 
pas  dans  la  composition  de  l’organisme  lorsque  celui-ci  aura 
réalisé  sa  constitution  définitive.  A cette  époque  initiale  de  la 
vie,  le  corps  de  l’Animal  vertébré  est  donc  formé  presque  uni- 
quement par  le  système  céphalo-rachidien,  c’est-à-dire  par  la 
portion  centrale  des  deux  principaux  instruments  de  la  vie 
animale  ou  vie  de  relation  : l’appareil  de  la  sensibilité  et  l'ap- 
pareil de  la  locomotion.  Le  corps  ainsi  constitué  est  déjà  divisé 
en  deux  portions  assez  distinctes  : la  tête  et  le  tronc;  mais  la 
tète  est  d’une  simplicité  extrême  et  n’est  représentée  que  par 
l’encéphale  et  les  parois  de  la  cavité  crânienne;  aucune  des 
parties  constitutives  de  la  face  n’a  encore  apparu.  Cependant,  de 
très-bonne  heure,  on  voit  naître  à la  partie  inférieure  du  ren- 
flement céphalique  une  paire  d’excroissances  qui  prennent  bien- 
tôt les  caractères  de  grosses  vésicules,  et  qui,  en  se  développant, 
deviennent  les  yeux.  Ces  organes  se  constituent  très-rapide- 
ix.  31 
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ment,  et  chez  des  embryons  qui  ne  sont  encore  qu’à  peine 
ébauchés,  ils  se  font  remarquer  par  leur  volume  et  leur  struc- 
ture particulière.  Ainsi,  chez  le  Poulet,  avant  la  lin  de  la 
seconde  journée  de  l’incubation,  les  rudiments  des  yeux  se 
montrent,  et,  deux  jours  après,  ces  organes  ont  déjà  un  volume 
énorme  comparativement  à celui  des  autres  parties  du  corps  : 
ils  occupent  alors  les  régions  latérales  et  inférieures  de  la  tête. 
Vers  la  même  époque,  on  voit  naître  plus  en  arrière,  de  chaque 
côté  du  crâne,  une  vésicule  qui  deviendra  la  base  de  l’appareil 
auditif;  mais  la  face  n’existe  pas  encore  et  le  dessous  de  la 
boîte  crânienne  esta  découvert.  Bientôt,  cependant,  celte  partie 
antérieure  et  inférieure  de  la  tête  se  trouve  délimitée  en  dessous 
par  le  développement  d’une  paire  de  tubercules  qui  naissent 
de  la  base  du  crâne,  un  peu  en  avant  de  la  vésicule  auditive,  et 
qui  s’avancent,  puis  se  recourbent  en  dedans,  de  façon  à con- 
stituer deux  bourrelets  en  forme  d’arcs  disposés  transversale- 
ment et  se  rencontrant  par  leur  extrémité  inférieure.  La  région 
faciale  se  trouve  ainsi  transformée  en  une  grande  fosse  dont  les 
deux  bourrelets  en  question  forment  le  bord  inférieur  et  mar- 
quent aussi  le  commencement  de  la  région  cervicale,  où  bientôt 
d’autres  prolongements  analogues  se  montrent  en  arrière  dos 
premiers,  et  constituent  de  chaque  côté  du  cou  une  série  plus 
ou  moins  nombreuse  de  bourrelets  courbes  et  parallèles  qui 
sont  séparés  entre  eux  par  des  sillons  transversaux,  et  qui 
peuvent  être  désignés  sous  le  nom  commun  d’arcs  cépha- 
liques (1).  Dans  l’origine,  ils  ne  diffèrent  guère  entre  eux,  si 


(1)  Les  auteurs  varient  beaucoup 
dans  la  manière  dont  ils  désignent  ces 
productions  blastoriermiqnes  : les  uns 
leur  donnent  le  nom  d’arc*  viscéraux; 
d'autres  les  appellent  tous  des  arcs 
branchiaux,  ou  bien  encore  des  arcs 
cervicaux.  Mais,  pour  faciliter  l’intel- 
ligence de  celte  partie  de  l’embryo- 


logie, je  crois  devoir  éviter  l’emploi 
de  ces  expressions,  qui  tendent  à 
donner  des  idées  fausses  : en  effet, 
elles  semblcul  indiquer  que  toutes  ces 
parties  appartiennent,  soit  à la  cavité 
viscérale,  soit  à l'appareil  branchial 
ou  à ses  analogues,  soit  tout  au  moins 
à des  dépendances  de  la  région  cer- 
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ce  n’est  par  leur  grosseur,  qui  diminue  du  premier  au  der- 
nier  ; mais  ils  ne  lardent  pas  à subir  des  transformations  diffé- 
rentes, en  sorte  que  de  ce  fonds  commun  la  Nature  tire  des 
organes  très-variés. 

Chez  tous  les  Vertébrés  proprement  dits  dont  le  dévelop- 
pement a pu  être  étudié  jusqu’ici,  la  première  paire  de  ces 
arcs  céphaliques  est  destinée  à former  la  presque  totalité  de 
la  face,  et  on  les  distingue  par  conséquent  sous  le  nom  d'arc* 
faciaux.  A leur  base,  près  du  crâne,  ils  sont  simples,  mais 
à une  certaine  distance  on  en  voit  naître  un  prolongement 
qui  longe  le  bord  supérieur  de  la  fosse  faciale  en  s’avançant 
au-dessous  des  vésicules  oculaires.  De  chaque  côté  de  la  tête, 
l’arc  facial  se  divise  donc  en  deux  branches,  dont  l’une,  en  se 
joignant  à sa  congénère,  devient  l’ébauche  de  la  mâchoire 
inférieure , et  dont  l’autre,  après  avoir  constitué  la  région 
jugale  de  la  face,  va  concourir  à la  formation  de  la  mâchoire 
supérieure.  Pendant  que  ce  bourrelet  jugal  s’avance  entre 
l’œil  et  la  fosse  faciale,  on  peut  distinguer  en  général  un  pro- 
longement blastémique  analogue  qui  naît  de  la  région  fron- 
tale de  la  tête,  et  qui,  après  être  descendu  à une  certaine 
distance  entre  les  deux  yeux,  se  bifurque  de  chaque  côté,  de 
façon  à fournir  une  branche  orbitaire  dirigée  un  peu  en  arrière, 
et  une  branche  nasale  qui,  unie  à sa  congénère  sur  la  ligne 
médiane,  descend  verticalement  à la  partie  antérieure  de  la 
région  faciale  (1).  L’une  et  l’autre  de  ces  divisions  du  prolon- 
gement frontal  se  réunissent  à la  branche  jugale  de  l’an:  facial 
correspondant,  et  par  la  confluence  de  ces  parties  d’origines 


vicale  du  jeune  animal  en  voie  de 
formation,  tandis  que  le  rôle  organogé- 
nique  de  quelques-uns  d'entre  eux  est 
en  réalité  fort  différent.  Le  nom  d’are» 
céphaliques  ne  présente  pas  ces  in- 
convénients, car  il  indiqne  seulement 


que  les  parties  en  question  appar- 
tiennent à la  tête,  soit  qu’elles  con- 
courent à la  constitution  de  la  face  ou 
de  l’oreille,  soit  qu’elles  constituent 
l’appareil  brancbio-pliaryngien. 

(1)  Rathke  a décrit  et  figuré  ces 
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différentes,  la  portion  sous-crânienne  de  la  tête,  c'est-à-dire  la 
face,  non-seulement  se  constitue,  mais  se  trouve  divisée  en 
trois  rangées  de  cavités  : les  orbites  en  dessus,  les  fosses 
nasales  en  avant,  et  la  bouche  en  bas. 

La  fosse  buccale  ainsi  délimitée  par  les  branches  supé- 
rieures et  inférieures  des  arcs  faciaux,  et  tapissée  par  un  pro- 
longement de  peau  de  l’embryon,  se  termine  en  cul-de-sac  et 
ne  communique  pas  encore  avec  la  cavité  du  canal  intestinal, 
dont  les  rudiments  existent  déjà  ; mais,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt,  ce  tube  ne  tarde  pas  à s’y  ouvrir,  et  elle  devient 
alors  le  vestibule  de  l’appareil  digestif. 

Les  arcs  céphaliques  suivants  sont  destinés  principalement 
à former  l’appareil  hyoïdien,  qui  cerne  en  dessous  et  sur  les 
côtés  la  portion  pharyngienne  de  la  cavité  buccale  prolongée, 
comme  je  viens  de  le  dire.  Ils  naissent  successivement  les  uns 
derrière  les  autres  et  font  saillie  en  manière  de  bourrelets  sur 
les  côtés  de  la  région  cervicale  de  l’embryon  ; ils  se  recourbent 
en  avant  et  en  dedans,  vers  la  ligne  médiane,  et  ils  sont  séparés 
entre  eux  par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds.  C’est  chez  les 
Poissons  que  la  série  de  bandes  transversales  ainsi  constituées 
est  la  plus  nombreuse  et  se  développe  de  la  manière  la  plus 
uniforme.  Dans  le  principe,  la  peau  qui  les  recouvre  s’étend  de 
l’un  à l’autre  en  s’enfonçant  dans  les  espaces  qui  les  séparent, 
sans  y offrir  aucune  solution  de  continuité;  mais,  par  les  pro- 
grès du  travail  organogénique,  des  fentes  ne  tardent  pas  à 
s’établir  entre  plusieurs  de  ces  arcs  et  à mettre  la  cavité  de 

parties  constitutives  de  la  face  chez  relatives  au  développement  de  la  face 
un  embryon  de  Brebis  (a).  Je  renver-  dans  l'espèce  humaine,  publiées  par 
rai  également  le  lecteur  aux  figures  M.  Beichert  et  par  M.  Coste  (b). 

(a)  Rathke,  L'cber  die  Biidung  und  Entwiekelung  dte  Oberkiefer  und  der  Gerucheuierkteuge, 
Sdugelhiere  {Abhandl.  %ur  Bildungt - und  Bntunckelungsgeschiehte,  t.  I,  p.  95,  pl.  7). 

(b)  Reichert,  üeber  die  Visceralboge n der  Wirbellhiere  (lltiller'a  Archiv  f&r  Anatomie  1 837 
p.  I 20.  p).  8.  9 et  10). 

— Coste,  Histoire  générale  du  développement  det  êtres  organisée,  allait. 
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l’arrière-bouche  en  communication  directe  avec  l’extérieur  (1). 
C’est  de  la  sorte  que  se  forme  la  charpente  de  l’appareil  bran- 
chial de  ces  Animaux.  Les  arcs  céphaliques  de  la  seconde  paire, 
c’est-à-dire  ceux  qui  suivent  immédiatement  les  arcs  faciaux, 
donnent  naissance  au  segment  hyoïdien  antérieur,  ou  hyoïde 
proprement  dit,  qui  porte  la  langue  et  qui  sert  de  suspenseur 
pour  l’ensemble  de  l'appareil  respiratoire;  ils  restent  unis  à la 
mâchoire  inférieure  par  les  membranes  tégumenlaires  qui  les 
recouvrent  extérieurement  aussi  bien  que  du  côté  buccal,  et 
ils  ne  se  séparent  pas  davantage  des  arcs  de  la  troisième  paire 
vers  leur  extrémité  inférieure;  mais  de  chaque  côté  ils  ne 
lardent  pas  à s’en  détacher,  et  les  fentes  transversales  ainsi 
produites  constituent  les  oriiices  branchiaux  de  la  première 
paire.  Les  arcs  céphaliques  de  la  troisième  paire  se  comportent 
de  même  et  forment  les  arcs  branchiaux  antérieurs;  ils  sont 
presque  toujours  suivis  de  quatre  paires  de  bandes  transversales 
analogues,  qui  laissent  entre  elles  trois  autres  fentes  pharyn- 
giennes de  chaque  côté  du  cou;  ces  fentes,  par  conséquent, 
sont  séparées  entre  elles  par  les  arcs  branchiaux  de  la 
deuxième,  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paire.  Enfin,  le 
dernier  arc  céphalique  reste  adhérent  aux  parties  adjacentes 
de  la  région  cervicale,  et  donne  naissance  aux  pièces  solides 


(1)  Les  arcs  céphaliques  qui  donnent 
naissance  aux  branches  de  l'appareil 
hyoïdien  ne  sont  pas , comme  on 
pourrait  le  penser  au  premier  abord, 
des  tubercules  qui  s'allongeraient  en 
manière  de  lanières  libres,  pour  se 
souder  ensuite  entre  elles  par  leur 
extrémité  inférieure  non-seulement  le 
long  de  la  ligne  médiane,  mais  aussi 
d'avant  en  arrière.  Ils  se  développent 


comme  des  bourrelets  parallèles  sous 
la  membrane  tégumentaire  commune 
de  l’embryon,  et  c'est  seulement  d'une 
manière  consécuUve  que  les  sillons 
qui  les  séparent  se  perforent  pour 
donner  naissance  aux  fentes  cervicales 
ou  branchiales.  Chez  la  Perche,  par 
exemple,  ces  ouvertures  ne  s’éta- 
blissent que  fort  peu  de  temps  avant 
l'éclosion  (o). 


(a)  Lereboullet,  Recherchea  aur  le  développement  du  Brochet,  de  la  Perche,  etc.,  p.  181  (extrait 
des  Mém.  de  l'Acad.  dee  te.,  Sav.  étrangère,  t.  XVU). 
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dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler  sous  le  nom  d’os  pha- 
ryngiens inférieurs  (i). 

Le  mode  de  développement  de  ces  arcs  cervicaux  ou  posl- 
mandibulaires  est  à peu  près  le  même  dans  la  classe  des 
Batraciens,  et  l'appareil  hyoïdien  qui  en  résulte  est  disposé 
d'une  manière  analogue.  Ainsi,  chez  tous  les  Vertébrés  anal- 
lantoïdiens,  il  y a six  ou  sept  paires  d’arcs  céphaliques,  et 
les  deruiers  termes  de  cette  série  sont  destinés  à jouer  un 
rôle  important  dans  la  constitution  de  l'appareil  respiratoire, 
soit  pendant  toute  la  durée  de  la  vie  de  l’Animal,  soit  pendant 
une  période  considérable  de  son  existence  après  qu’il  a quitté 
les  enveloppes  de  l’œuf. 

Chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  il  en  est  autrement.  La 
série  des  arcs  céphaliques  commence  de  la  même  manière  ; 
mais  elle  s’arrête  plus  tôt,  et  ses  derniers  termes,  au  lieu  de 
se  développer  comme  les  autres  pour  constituer  des  organes 
permanents,  ne  tardent  pas  à disparaître  en  se  confondant 
avec  le  reste  des  parties  molles  de  la  région  cervicale  (2).  Au 
lieu  d’en  compter  six  ou  sept  paires,  comme  chez  les  Poissons 
et  les  Batraciens,  on  n’en  distingue  que  cinq  paires  chez  les 
Reptiles  et  les  Oiseaux;  enfin,  chez  les  Mammifères,  il  ne 
paraît  y en  avoir  jamais  plus  de  quatre  paires.  Chez  tous  ces 
Animaux,  les  arcs  de  la  première  paire,  ou  arcs  faciaux,  don- 
nent naissance  aux  mâchoires,  et  les  arcs  de  la  paire  suivante 
entrent  dans  la  composition  de  l’appareil  hyoïdien.  Les  arcs 

(1)  Voyez  tome  II,  page  229.  avec  raison  sur  ces  différences  dans  le 

(2)  Un  de  mes  anciens  élèves,  dont  nombre  et  dans  l'emploi  inorpholo- 
je  regrette  la  mort  prématurée  et  dont  gique  des  arcs  céphaliques  (ou  viscé- 
les  travaux  en  zootechnie  sont  remar-  raux)  dans  les  diverses  classes  de 
quables,  Emile  Baudement,  a insisté  l'embranchement  des  Vertébrés  (a). 

(a)  Baudement,  Observations  sur  Us  analogies  et  les  différences  des  arcs  viscéraux  de  l'em- 
bryon des  deux  sous-embranchements  des  Vertébrés  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  adrie,  <847, 
t,VU,p.  73). 
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céphaliques  de  la  troisième  paire  concourent  aussi  à la  forma- 
tion de  celte  partie  de  la  charpente  solide  du  corps  ; mais  ceux 
de  la  quatrième  paire,  ainsi  que  ceux  de  la  cinquième  paire, 
lorsqu’ils  se  montrent,  n’ont  qu’une  existence  très-courte  et 
ne  sont  appelés  à jouer  aucun  rôle  important  dans  les  périodes 
suivantes  du  travail  organogénique.  Il  est  aussi  à noter  que  le 
sillon  compris  entre  les  arcs  céphaliques  de  la  première  et  de 
la  seconde  paire  ne  se  comporte  pas  de  la  même  manière  chez 
tous  les  Animaux  dont  l’étude  nous  occupe  ici.  Chez  la  plu- 
part des  Poissons,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  il  reste  fermé 
et  ne  donne  naissance  à aucun  organe  important  (1);  mais, 
chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  il  se  creuse  beaucoup  et 
paraît  se  perforer  de  façon  à constituer  de  chaque  côté  du 
cou  une  fente  en  forme  de  boutonnière  que  la  plupart  des 
embryologistes  ont  considérée  comme  l’analogue  des  fentes 
branchiales  antérieures  chez  les  Poissons  et  les  Têtards,  bien 
que  son  origine  et  sa  destination  soient  différentes.  Effective- 
ment, après  s’ètrc  raccourci,  il  s’oblitère,  et  constitue  dans  sa 
portion  superficielle  le  méat  auditif,  tandis  que  la  portion 
interne  ou  pharyngienne  donne  naissance  à la  trompe  d’Eus- 
tache  et  à la  caisse  du  tympan.  Les  fentes  cervicales  qui  peu- 
vent se  produire  au  fond  des  sillons  situés  entre  les  arcs  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  paire  ou  entre  les  arcs  des  paires 
suivantes,  et  qui  constituent  les  véritables  ouvertures  bran- 
chiales chez  les  Anallantoïdicns,  ne  se  montrent  pas  ou  s’ef- 
facent très-promptement  chez  les  Mammifères,  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles. 

Là  encore  ce  sont  donc  des  ressemblances  plus  ou  moins 
grossières  qui  en  ont  imposé  aux  anatomistes  qui  ont  cru  voir, 


(l)  Chez  la  plupart  des  Poissons  de 
l’ordre  des  Sélaciens,  il  parait  en  être 
autrement;  car  les  orifices  appelés 
évents,  qui,  chez  ces  Animaux,  font 


communiquer  l'arrière-bouche  avec 
l'extérieur,  semblent  résulter  de  la 
perforation  de  fosses  analogues  à la 
trompe  d'Eustache. 
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dans  l’embryon  de  l’Homme  ou  de  tout  autre  Vertébré  supé- 
rieur parvenu  à celle  période  de  son  développement,  le  re- 
présentant transitoire  du  mode  d’organisation  définitif  d’un 
Poisson  ,1).  A une  certaine  époque  de  la  vie,  il  existe  chez 
l’embryon  de  tous  les  Vertébrés  une  double  série  d’arcs 
cervicaux  qui  font  suite  aux  arcs  faciaux;  mais  ce  fonds  corn- 


(1)  L'existence  des  sillons  ou  lis- 
sures  cervicales  cher  l’embryon  hu- 
main et  cher  quelques  autres  Mammi- 
fères ne  parall  pas  avoir  complètement 
échappé  à Wollf,  à Smminerring  cl  à 
Uojanus,  car  on  en  voit  des  indications 
dans  quelques-unes  des  ligures  données 
par  ces  auteurs  (a).  Meckcl,  guidé  par 
des  vues  théoriques  plutôt  que  par 
l'observation , avait  été  conduit  â 
penser  que  des  orilices  analogues  aux 
fentes  branchiales  des  Poissons  pou- 
vaient bien  exister  à une  période  peu 
avancée  de  la  vie  de  l’embryon  chez 
les  Mammifères  (6)  ; mais  la  décou- 
verte de  la  série  de  sillons  et  de  bour- 
relets dont  nous  nous  occupons  ici 
appartient  en  réalité  à ltatbke,  qui  a 


publié  sur  ce  sujet  un  grand  nombre 
d’observations  importantes.  Les  prin- 
cipaux faits  introduits  ainsi  dans  la 
science  furent  promptement  confirmés 
par  plusieurs  autres  embryologistes  (c). 
Enfin  les  travaux  de  M.  Ileichcrt  ont 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de 
nos  connaissances  relatives  aux  méta- 
morphoses ultérieures  de  ces  ébauches 
des  diverses  parties  de  la  face  et  du 
pharynx  ( d ). 

Au  sujet  de  la  conformation  des  arcs 
céphaliques  cl  des  parties  qui  en  nais- 
sent , on  peut  consulter  aussi  avec 
avantage  les  bellespianches  de  M.  Coste 
relatives  au  développement  de  l’em- 
bryon humain  (<■). 


(а)  G.  Wolff,  De  formalione  intestinorum  observutiones  in  ovis  inslitutœ  (Nov i 

Commentant  Acad,  scient.  Petropolilanœ,  1768,  t.  XIII,  pl.  13,  fip.  6). 

— S.  T.  Sœuimcrring,  Icônes  embryonum  humanorum , 1799,  pi.  1,  fig.  4. 

— Uojanus,  Obscrvatio  anaiornica  de  Ftrtu  canino  24  dterum  (jusque  veLnntntis  (Nova  Acta 
Acad.  nat.  cunos.,  1840,  I.  X,  pl.  8,  %.  7). 

(б)  1.  F.  Meckel,  Beitrdge  sur  vergletchenden  Anatomie,  1811,  I.  II,  erstca  Hefi,  p.  35. 

(c)  H.  Rathke,  hiemen  bey  Sdugethiere  {lus,  1845,  VI,  p.  747). — Kiemen  bey  Yôgeln  (/sis, 
1825,  X,  p.  1100). — Anatomisch  phi/osophische  Unicrsuchungen  über  den  hiemenapparat  und 
das  Zungenbem  der  Wirbellhtere,  1832. 

— Ilusclike.  L'eber  die  KtemenbOgen  am  Vogelembryo  (lus,  1837,  t.  XX,  p.  401,  et  1828, 
t.  XXI,  p.  160,  pl.  2). 

— Baer,  Ueber  die  Kiemen  und  Kumengefdsse  in  den  Embryonen  der  Wirbelthiere  (McckeP* 
Archiv  für  Anat.  und  F hytiol .,  1859,  p.  556).  — Ueber  die  Kiemcnspaltcn  der  Sdugethiere- 
Embryonen  ( Üp . cit.,  1828,  p.  143). 

— J.  Muller,  Manuel  de  physiologie,  t.  II,  p.  705. 

— A'cheroon,  De  fïsiulis  colli  congenitis. 

— Valentin,  Entwickelungsgeschichte,  p.  485. 

— Bischoff,  Traité  du  dévelofrpement,  p.  397, 

— Gunther,  Bcmcrkungcn  über  die  Entwiek.  des  GeMrorganes,  1842. 

(d)  Reichert,  De  embryonum  arcubus  sic  dictis  branchtahbus,  dissert,  inaup.  Rerolini,  1836. 

— Ueber  die  Yisceralbogen  der  Wirbelthiere  im  Allgcmeinen  und  deren  Métamorphosai  bei 
den  Yôgeln  und  Sduget hieren  (Muller’a  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  1837,  p.  140,  pl.  7 et  8). 

(e)  Cotte,  Histoire  du  développement  des  êtres  organisés,  alla*. 
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mun  est  employé  d’une  manière  différente  chez  le  Poisson  et 
chez  le  Mammifère,  et  ce  n’est  pas  en  passant  par  le  mode 
d’organisation  propre  A l’appareil  branchial  du  premier  que  le 
système  pharyngien  du  second  acquiert  les  caractères  qui  lui 
sont  propres  (1). 

Lorsque  nous  étudierons  la  constitution  du  squelette  des 
divers  Animaux  vertébrés,  et  quand  nous  nous  occuperons 
de  la  structure  de  l’appareil  auditif,  nous  reviendrons  sur  l’his- 
toire du  développement  de  ces  arcs  céphaliques  ; mais  en  ce 
moment  nous  ne  pourrions  nous  y arrêter  davantage  sans 
nous  éloigner  trop  du  but  essentiel  de  cette  Leçon,  dans  laquelle 
je  me  propose  seulement  d’esquisser  d’une  manière  rapide  les 
principaux  traits  du  travail  embryogénique,  en  choisissant  de 
préférence  mes  exemples  dans  le  groupe  des  Vertébrés. 

§ 16.  — Chez  les  Animaux  les  plus  inférieurs,  l’embryon 
en  voie  de  développement  ne  laisse  apercevoir  aucun  vestige 
des  divers  organes  spéciaux  dont  nous  avons  suivi  l’apparition 
chez  le  Vertébré,  et,  dès  que  le  système  tégumentaire  s’est 
constitué,  l’appareil  digestif  commence  à se  former. 

Chez  les  Spongiaires,  la  larve,  qui  peut  être  considérée  comme 
un  embryon  devenu  libre  et  apte  à nager  dans  le  liquide  am- 
biant à l’aide  des  cils  vibratiles  dont  son  corps  est  couvert, 
ne  présente  d’abord  aucun  organe  intérieur  spécial,  et  parait 
être  constituée  seulement  par  une  matière  sarcodique  compa- 
rable A celle  dont  se  compose  le  blastoderme.  Mais,  après 
qu’elle  s’est  fixée  sur  quelque  corps  étranger,  on  voit  une 
vacuole  se  creuser  dans  son  intérieur,  se  remplir  de  liquide, 
grossir  et  venir  faire  saillie  à la  surface  en  manière  d’ampoule  ; 

(1)  C'est  donc  à tort  que  quelques  époque  de  la  vie  embryonnaire  (a)  ; 
auteurs,  Meckel,  par  exemple,  ont  ces  organes  ne  se  constituent,  chez  les 
avancé  que  tes  Vertébrés  supérieurs  Vertébrés,  que  dans  le  groupe  des 
avalent  des  branchies  à une  certaine  Anallantoldiens. 

(a)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  i.  X,  p,  435  et  euiv. 


Porawlion 

de  l’appareil 

digestif 
de*  Animaux 
inferieurs. 
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puis  le  sommet  de  celle  espèce  de  cloche  se  détruit,  et  par 
l’intermédiaire  de  l’oscule  ou  petite  bouche  ainsi  formée,  sa 
cavité  se  met  en  communication  avec  l'extérieur.  Le  fond  de 
la  vacuole  s’enfonce  aussi  de  plus  en  plus  dans  la  substance 
molle  du  Zoophyte,  en  envoyant  sur  divers  points  des  prolon- 
gements rameux , dont  quelques  divisions  vont  s’ouvrir  en 
dehors,  tandis  que  d'autres  débouchent  dans  les  branches 
terminales  de  canaux  analogues  venant  de  vacuoles  adjacentes. 
En  effet , des  cavités  semblables  à celle  dont  je  viens  de 
parler,  et  donnant  également  naissance  à des  oscules,  appa- 
raissent successivement  sur  un  grand  nombre  d’autres  points, 
et  il  en  résulte  que  bientôt  la  masse  tout  entière  du  Spongiairc 
se  trouve  traversée  par  une  multitude  do  canaux  irréguliers 
réunis  en  un  vaste  système  aquifère  et  communiquant  avec  le 
dehors  par  deux  sortes  d’orifices  : des  oscules  et  des  porcs  de 
moindres  dimensions,  ür,  ces  cavités,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  (i),  tiennent  lieu  d’estomac,  d'appareil  irrigatoire  et 
d’organes  de  respiration,  car  l’eau  qui  les  remplit  est  mise  en 
mouvement  par  des  cils  vibratiles  d’une  ténuité  extrême  dont 
les  parois  se  grossissent  ; elle  y pénètre  par  les  petits  porcs, 
s'en  échappe  par  les  oscules,  et  amène  ainsi  dans  ces  con- 
duits les  matières  alimentaires  qu’clle  tient  en  suspension, 
ainsi  que  l’agent  comburant  quelle  tient  en  dissolution  (2). 

Des  phénomènes  analogues  se  manifestent  dans  le  corps  des 
larves  ovoïdes  et  ciliées  des  Coralliaires.  Elles  se  creusent 
d’une  cavité  centrale  qui  se  tapisse  d’une  tunique  membra- 

(1)  Voyeztome  II,page2,et  tomeV,  ciliées,  les  considéraient  comme  des 

page  291.  œufs  (a).  Le  développement  de  ces 

(2)  Les  premiers  observateurs  qui  corps  citez  les  Spongiaires  a été  mieux 
ont  signalé  l'existence  de  ces  larves  étudié  par  Laurent  (6). 

(a)  f.tanl,  Obicrv.  et  ejpér.  tur  la  ttruclure  et  le  * fonction $ des  Éponges  {Ann.  de»  tc'.ence» 
nat.,  I”  aêrie,  18i7,  I.  XI,  |».  193  et  *uiv.).  — Observ.  sur  les  mouvement*  spontanés  des 
œufs  de  plusieurs  /oophytes  (^nn.  des  sciences  nat.,  1 *•  *4 rie,  1828.  t.  XIII,  p.  58). 

{b)  Laurent,  Nouvelles  recherches  sur  la  Spongillc  ou  Éponge  d'eau  douce  (Voyage  de  la 
Domle,  Zoopiiytologie,  1844). 
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neuse  particulière  et  qui  bientôt  se  met  en  communication  avec 
l’extérieur  par  une  ouverture  qui  constitue  sa  bouche.  Le 
germe  animal  se  fixe  ensuite  par  l’extrémité  opposée  de  son 
corps;  des  prolongements  tentaculaires  naissent  autour  de 
l’orifice  buccal  ainsi  constitué  ; la  cavité  centrale  ou  stomacale 
se  prolonge  dans  l’intérieur  de  chacun  de  ces  appendices,  et 
des  replis  de  la  (unique  propre  de  l’estomac  naissent  entre  leurs 
bases,  de  façon  à diviser  en  un  système  de  loges  radiaircs  la 
portion  périphérique  delà  cavité  centrale.  Enfin,  chez  la  plu- 
part de  ces  Zoophytes,  la  partie  inférieure  de  ces  loges  donne 
naissance  à d’autres  prolongements  tubulaires  qui  s'enfoncent 
dans  l’cpaisscur  de  ses  parois  et  constituent  le  système  gastro- 
vasculaire,  dont  j’ai  fait  connaître  la  disposition  dans  une  précé- 
dente Leçon  (1). 

Ce  mode  d’établissement  des  cavités  intérieures  par  creusage 
dans  une  substance  organique  pleine  est  facile  à constater 
chez  certains  Acalèphes,  tels  que  les  Béroés  (2),  et  paraît 
être  le  procédé  généralement  employé  par  la  nature  pour  la 
formation  de  l'appareil  digestif.  Je  ne  pourrais,  sans  dépasser 
de  beaucoup  les  limites  assignées  à ce  cours,  décrire  ici  le 
mode  de  développement  de  cet  appareil  chez  tous  les  Ani- 
maux ; mais,  pour  donner  à cet  égard  des  idées  nettes,  il  me 
semble  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  relatifs  à 
cette  portion  du  travail  embryogénique  chez  les  Vertébrés 
supérieurs. 

§ 17.  — Le  tube  digestif  des  Vertébrés  est  moins  précoce 
que  l’axe  cérébro-spinal  et  le  système  circulatoire  de  ces  Ani- 
maux ; cependant  les  premiers  indices  de  sa  formation  datent 


(1)  Voyez  tome  III,  page  73,  etc  des  canaux  gastriques  chez  la  Béroé 

(2)  J'ai  constaté  ce  mode  de  déve-  de  Forskal,  animal  transparent  qui  est 

loppement  dans  les  branches  latérales  commun  dans  la  Méditerranée  (a). 

(a)  Milne  Edwards,  übserv.  sur  la  structure  de  quelques  Zoophytes,  etc.  (Ann.  des  sciences 
nat.,  2*  série,  1841,  t.  XVI,  p.  213). 


Développement 

du 

tubo  digestif 
chez 

les  Vcrtcbios. 
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d’une  période  très-peu  avancéede  la  vie  embryonnaire  et  sc  ma- 
nifestent lorsque  la  cavité  ventrale  est  à peine  ébauchée.  Ainsi 
que  je  l’ai  déjà  dit  (1),  la  grande  vésicule  vitelline  résultant  du 
développement  du  feuillet  muqueux  ou  inférieur  du  blastoderme 
autour  du  globe  constitué  par  le  vitcllus  est  alors  en  contact 
avec  le  plafond  de  cette  fosse  viscérale  ; mais  par  les  progrès 
du  travail  organogénique  elle  s’en  écarte,  en  entraînant  avec 
elle,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  un  prolongement 
de  la  couche  blastémique  superposée,  qui  s’amincit  bientôt, 
de  façon  à constituer  une  lame  verticale  dite  mésentérique,  au 
moyen  de  laquelle  le  feuillet  muqueux  se  trouve  suspendu  à la 
face  inférieure  du  système  rachidien  (2).  Les  glandes  urinaires, 
dont  j'ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler,  sous  le  nom  de  corps 
de  WolIT  (3),  naissent  de  chaque  côté  du  bord  supérieur  ou 
dorsal  de  ces  prolongements  qui  constituent  le  mésentère,  et 
qui  bientôt  se  réunissent  entre  elles  sur  la  ligne  médiane  (4). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  466. 

(2)  11  est  à noter  que,  d'ordinaire, 
chez  les  Animaux  invertébrés,  cette 
traînée  médiane  de  substance  blasto- 
dermique  ne  se  développe  pas;  en 
sorte  que  le  tube  digestif  n'est  pas 
suspendu  aux  parois  de  la  chambre 
viscérale  par  un  repli  du  péritoine  et 
qu'il  n’y  a pas  de  mésentère. 

(3)  Voyez  tome  VII,  page  206  et 
suivantes. 

(4)  WolIT  avait  aperçu  ce  mode  de 
développement,  mais  il  pensait  que  le 
vide  existant  entre  les  dettx  lames  si- 
tuées sous  le  rachis  était  l’ébauche  du 
canal  digestif,  et  il  y donna  en  con- 
séquence le  nom  de  gouttière  intesti- 
nale (a)  ; tandis  que  c’est  en  réalité 


l’espace  inlerlaïueliaire  du  mésentère. 
La  ligne  de  jonction  de  ces  lames 
mésentériques,  appelée  la  suture  par 
cet  anatomiste,  n'est  donc  pas  la  ligne 
de  clôture  de  la  gouttière  longitudi- 
nale destinée  h former  l’intestin,  mais 
le  point  de  départ  des  prolongements 
qui  vont  constituer  cette  même  gout- 
tière (6). 

Ces  phénomènes  se  produiscut  citez 
le  Poulet,  au  commencement  du  troi- 
sième jour  de  l'incubation,  et  bientôt 
les  lames  mésentériques,  se  rappro- 
chant davantage,  font  disparaître  le 
vide  qu'elles  laissaient  d'abord  entre 
elles:  c'est  vers  le  milieu  de  la  région 
abdominale  qu'elles  descendent  le  plus 
bas. 


(a)  WolIT,  De  formations  inleelinorum  (Uni  comment.  Acad.  Pelrop.  pro  on  nu  1760,  l.  XII, 
p.  49*). 

il)  Baer,  Entwiektlunfigetch,,  t.  1,  p.  *5  ( Traite  de  phyewloÿte  de  Burdacb,  1. 1U,  p.  23*, 
pl.  3,  %.  9,  7 ol  9). 
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Le  long  du  bord  inférieur  de  l’espèce  de  cloison  longitudinale 
ainsi  constituée,  la  portion  médiane  du  feuillet  muqueux,  tou- 
jours revêtue  d’une  expansion  de  la  couche  blastodermiquedont 
je  viens  de  parler  et  repoussée  du  rachis  par  le  développement 
des  lames  mésentériques,  se  recourbe  un  peu  sur  elle-même, 
de  manière  à former  une  sorte  de  gouttière  renversée  qui  s’isole 
de  plus  en  plus  de  la  partie  sous-jacente  du  sac  vitellin , et  se 
transforme  en  un  canal  à ses  deux  extrémités  (1).  La  grande 
vésicule  muqueuse  constituée  par  ,1e  feuillet  blastodcrmique 
inférieur,  et  renfermant  le  vitellus,  se  trouve  ainsi  divisée  en 
deux  portions  qui  communiquent  entre  elles  par  une  sorte  de 
détroit  qui  se  rétrécit  de  plus  en  plus.  La  portion  supérieure  est 
l’ébauche  du  tube  digestif;  la  portion  inférieure  constitue  la 
vésicule  ombilicale  dont  j'ai  déjà  parlé  brièvement,  et  la  por- 
tion intermédiaire  forme  le  pédoncule  de  ce  sac  appendiculaire, 
appelé  le  canal  vitellaire  ou  omphalo-mésenlérique  par  quelques 
auteurs,  et  désigné  sous  le  nom  A' ombilic  interne  par  d’autres 
anatomistes  (2L 


(1)  M.  Bacr  appelle  lames  intesti- 
nales les  deux  bandelettes  du  feuillet 
muqueux  qui  se  rapprochent  pour 
former  ainsi  la  première  ébauche  de 
la  cavité  digestive,  et  il  applique  avec 
raison  le  nom  de  gouttière  intestinale 
au  sillon  profond  dont  ces  bandelettes 
constituent  les  parois.  La  transforma- 
tion de  cette  gouttière  en  un  tube 
n'a  pas  lieu  an  moyen  d'nne  sou- 
dure médiane  qui  en  occuperait  la 
face  inférieure  (ou  vitelline),  mais  par 
le  prolongement  centripète  des  bords 
antérieurs  et  postérieurs  de  l'excava- 
tion longitudinale  ainsi  produite. 


(2)  YValtber  Needbam  fut  le  pre- 
mier h signaler  la  présence  de  la  vési- 
cule ombilicale  cher,  les  Mammifères, 
et  à reconnaître  l'analogie  qui  existe 
entre  cet  organe  et  la  vésicule  vitelline 
des  Oiseaux  [a).  Wolf!  découvrit  la  ma- 
nière dont  le  canal  intestinal  naît  des 
parois  de  celle  vésicule  chez  les  Oi- 
seaux (II),  et  Okcn  fut  le  premier  il 
soutenir  nettement  l'opinion  que,  sous 
ce  rapport,  l'Homme  et  les  autres  Mam- 
mifères ressemblent  aux  Oiseaux  (e). 
Ilocbsteiter  et  Enimerl  confirmèrent 
les  vues  de  Needbam  relatives  à la 
généralité  de  l’existence  de  la  vésicule 


fa)  XV.  Ncedham.  DUquisilio  analomica  de  formait)  feetu,  1667. 

(b)  Woltr,  Op  ci/T  {Nov.  Comment.  Pelropol.,  t.  Xlt). 

(c)  Okcn,  Anal,  phyiial.  Untersuch.,  angestlrllî  im  schweren  fœtus,  Sehwamsembryonen  und 
Hundsembryonen  sur  Luiung  des  Problème  ûber  das  Nabelbldschen  (Bellrdge  sur  Verglsichsnde 
Zoologie,  iSOtt,  1. 1,  p.  1).  — Anatomie  von  drei  Hundsembryonem  swanslg  Toge  nech  der 
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Celle  première  ébauche  de  l’appareil  digestif  ne  consiste 
qu’en  une  gouttière  longitudinale  qui  se  ferme  en  manière  de 
tube  à ses  deux  bouts,  et  qui  reste  en  communication  avec  la 
vésicule  ombilicale  par  sa  portion  moyenne.  Les  deux  bran- 
ches tubulaires  ainsi  constituées  se  terminent  en  cul-de-sac,  et 
s’enfoncent  dans  les  deux  excavations  creusées  aux  extrémités 
antérieure  et  postérieure  de  la  cavité  ventrale  de  l’embryon, 
à mesure  que  les  parois  de  cette  fosse  se  développent  (1;.  La 
branche  qui  se  dirige  en  arrière  vers  la  région  caudale  de 


ombilicale,  mais  prétendirent  que  son 
pédoncule  ne  tenait  à l'intestin  que  par 
les  vaisseaux  omphalo  - mésentéri- 
ques (a),  opinion  qui  fut  combattue 
avec  raison  par  Meckel  (6).  Oken  pen- 
sait que  le  pédoncule  de  la  vésicule 
ombilicale,  ou  canal  ompbalo-mésen- 
térique,  en  se  transformant,  devenait 
le  caecum  cl  l'appendice  vermiculairc  ; 
mais  Cuvier  et  plusieurs  autres  ana- 
tomistes constatèrent  que  le  point  de 
jonction  de  ce  pédoncule  avec  l’intes- 
tin ne  correspond  pas  à la  partie  occu- 
pée par  le  caecum  et  se  trouve  placé 


plus  haut  sur  l’intestin  grêle  ( c ).  Enfin 
le  caractère  tubulaire  de  ce  pédoncule, 
et  par  conséquent  la  communication 
directe  de  la  cavité  digestive  avec  le 
réservoir  vitellin,  révoqué  en  doute 
par  quelques  auteurs,  a été  bien  dé- 
montré par  M.  Baer  et  par  plusieurs 
des  embryologistes  qui,  depuis  lui,  ont 
traité  du  même  sujet  (d). 

(t)  La  plupart  des  embryologistes 
pensent  que  le  tube  digestif  se  consti- 
tue tout  entier  au  moyen  de  deux 
bandes  latérales  qui,  se  rapprochant 
par  leur  bord  inférieur,  se  soude- 


ftelegung,  in  denen  lira  dit  Ddrme  4tir*  *tiror  von  Darmbldschen  abgelbit  hatten  (inc.  ci/., 
fus.  S,  1807,  pi.  S ol  «). 

— 0.  R.  Kieser,  lier  Vrtprung  de*  Darmkattal*  au*  der  vcaicula  umbilicalis  dargeltelU  im 
mensclilichen  Embryo,  1810,  pl.  2,  fig.  1 et  st. 

(o)  Emmerl,  Vnlenuchung  über  dos  Habelbtdschen  (Reil's  A rch il’  /tir  die  Physiol,,  1811,  i.  X, 

p.  M). 

— Emmert  unit  Hoctoteiler,  Untert.  über  die  Entunck.  der  Eidechten  in  ihren  hyern  (Hoir* 
Archiv , t.  X.  p.  84). 

(fr>  Ueckel,  Veber  die  BUdung  de*  Darmkanalt  {Iraductlon  allemande  du  travail  de  Woltf,  1812, 
p.  30),  — Sur  la  formation  au  canal  tnletlmal  dan*  le*  Mammifères  et  en  particulier  dans 
l'Homme  { Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  de*  science*  médicale* , 1819,  I,  11,  p.  119). 

Ici  Cuvier,  Mem.  sur  les  œufs  des  Quadrupède*  ( Mém . du  Muséum  d'histoire  n ai.,  1807,  u 111, 
p.  117). 

— Hujanua,  Obscrvalio  anatomica  de  fœtu  canino  24  dierum  ejusque  velamentis  ( Nova  Acta 
Acad.  val.  curio*.,  1820,  t.  X,  pi.  8,  llg.  8 et  9). 

[d)  Baer,  Epistola  de  Mammahum  et  tlominis  gentil,  1827,  p.  9,  fig.  7.  — Entuùckelungs- 
geichichle,  l.  Il,  pl.  5,  fig.  1. 

— Allen  Thompson,  On  the  hum  un  Ovum  and  Embryo  [Edinb.  Med,  and  Surg.  Journal, 
1830,  t.  LII,  pl,  2,  fig.  3). 

— Coste,  Embryogénie  comparée,  1837,  p.  135,  pl.  3,  tig.  5 (embryon  humain);  pl.  4,  fig,  9 
(Chien)  ; pl.  0,  tig.  1 et  3 (Brebis). 

- — Biactioff,  Traité  du  développement,  p.  302,  pl.  15,  fig.  63.  — Entueickelungigetchichle 
de*  ftehee  (1 854,  pl,  3,  4 et  & (Chevreuil). 
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l’embryon  constitue  un  intestin  postérieur,  qui  plus  tard  sc 
perforera  à son  extrémité,  et  donnera  ainsi  naissance  à l’orifice 
anal  ; la  branche  antérieure  se  développe  en  sens  inverse,  et 
lecylindre  ainsi  formé,  se  creusant  d’arrière  en  avant,  constitue 
un  tube  qu’on  peut  appeler  Yinleslin  oral  ou  antérieur.  Son 
extrémité,  d’abord  aveugle,  gagne  la  région  cervicale,  et,  sc 
perforant  à son  tour,  établit  une  communication  entre  le  canal 
digestif  et  la  fosse,  orale,  dont  la  partie  antérieure,  cloisonnée 
par  les  arcs  faciaux,  devient  l'ouverture  buccale.  Dans  le  prin- 
cipe, le  tube  digestif,  encore  ouvert  dans  sa  portion  moyenne, 
où  il  communique  avec  la  vésicule  ombilicale  (1),  s’étend 
donc  en  ligne  droite  de  la  tète  à l'anus.  Cette  dernière  dis- 
position persiste  chez  quelques  Poissons , tels  que  la  Lam- 


raient  entre  elles  snr  la  ligne  mé- 
diane (a)  ; mais  je  partage  l'opinion 
(les  auteurs  qui  considèrent  les  deux 
tronçons  primitifs  de  col  organe  comme 
étant  des  fossettes  qui  naissent  à la 
façon  de  bourgeons  creux  à la  partie 
adjacente  de  la  couclie  blastémique 
pariétale  du  sac  vitellin,  et  qui,  se 
creusant  de  plus  en  plus,  se  trans- 
forment en  tubes  ouverts  à un  bout, 
mais  fermés  à l'autre  extrémité.  Ces 
deux  tubes  ne  seraient  donc  pas  pri- 
mitivement des  gouttières,  mais  des 
cæcums  qui  seraient  séparés  entre  eux 
par  la  gouttière  constituée  par  la  por- 
tion médiane  et  dorsale  du  sac  vitcl- 
lin , et  qui  sc  rapprocheraient  l'un 
de  l'autre,  à mesure  qu'ils  grandissent 
et  que  celte  portion  intermédiaire,  en 


sc  rétrécissant,  devient  l'ombilic  in- 
terne. Pour  plus  de  détails  è ce  sujet, 
je  renverrai  aux  ouvrages  de  M.  Rc- 
mak  et  de  M.  kôllikcr  (6). 

(1)  Ainsi,  pendant  la  première  pé- 
riode de  son  développement,  l'appareil 
digestif  est  représenté  par  deux  tron- 
çons de  tubes  qui  débouchent  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre  dans  la  portion  supé- 
rieure de  la  caillé  vitelline,  creusée 
en  forme  de  fosse  longitudinale  ou  de 
gouttière  ; mais  bientôt  ces  deux  in- 
testins sc  rencontrent,  sc  rejoignent, 
et  c'est  dans  leur  point  de  rencontre 
que  sc  trouve  alors  l'orifice  commun 
par  lequel  iis  communiquent  avec  le 
sac  vitellin  , dont  la  partie  adjacente 
s’est  rétrécie  en  même  temps  , de 
façon  à constituer  un  canal  vertical  ( c ). 


(a)  B#er,  Op.  cit. 

— Lereboullet,  Embryol.  du  Brochet,  tic.,  p.  85  (Sav.  élrang.,  I.  XVII).  — Embryologie  de  la 
Truite  (Ann.  des  sciencet  nat.,  4*  férié,  t.  XVI,  p.  154,  elc.). 

— Bi*cho(Tt  Développement  de  l'Homme  et  de»  Mammifère ».  p.  897  et  «oiv. 

(fc)  Exemple  : l’embryon  du  Chien  ver»  lo  vingt-cinquième  jour  de  h gestation.  Voyex  Bitchofl, 
Enlwukelunyigesi  hu  hte  des  Hunde-Eies,  pl.  XI,  fig.  42. 

(c)  Exemple  : la  Blennie.  Voyex  Il.ithke,  Abhandl.  *ur  Dildungt - und  Entwickelungsgeechichte 
de t Mentchen  und  Thiere,  U U,  pl.  3,  6g.  22  et  23. 
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proie  (1).  Mais,  dans  l’immense  majorité  des  cas,  la  portion 
moyenne  de  l’intestin  s'allonge  beaucoup  plus  rapidement  que 
la  cavité  ventrale  qui  le  renferme,  et  se  replie  en  manière 
d'anse,  de  sorte  que  le  canal  digestif  se  compose  alors  de 
trois  portions  bien  distinctes  : l’une,  antérieure  ou  gastrique,  qui 
s’avance  en  ligne  droite  vers  la  tête,  et  qui  donnera  naissance 
à l'œsophage,  à l’estomac  et  au  duodénum  ; une  postérieure 
ou  pelvienne,  qui  deviendra  le  rectum,  et  une  moyenne,  qui,  en 
se  développant,  constituera  la  majeure  partie  de  l’intestin  grêle 
et  du  gros  intestin.  Chez  tous  les  Vertébrés  supérieurs,  c’est 
celte  portion  intermédiaire  de  l’intestin  qui  se  ferme  en  der- 
nier lieu,  et  qui,  par  conséquent,  est  en  connexion  avec  la 
vésicule  ombilicale  par  l’intermédiaire  du  canal  vilcllin  ou 
oinpbalo-intcslinal  ; mais  l’ombilic  intestinal,  qui  correspond  à 
l’embouchure  de  ce  pédoncule,  est  situé  beaucoup  plus  en 
avant  chez  certains  Poissons,  et  sa  position  ne  paraît  avoir 
aucune  influence  sur  l’emploi  organogénique  des  deux  portions 
du  tube  digestif  ainsi  séparées  (2).  Le  tube  intestinal  est 
d’abord  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  et  les  portions  de 
ce  canal  qui  sont  destinées  à formerdes  organes  très-différents 
ne  se  distinguent  entre  elles  par  aucun  caractère  morpholo- 
gique ou  histologique  ; mais,  à mesure  que  le  développement 
de  l’embryon  avance,  cette  uniformité  cesse,  et,  suivant  que 


(1)  Voyez  tome  VI,  page  286. 

(2)  Chez  les  Poissons,  le  canal  om- 
phalo-mésentériquc  se  trouve  reporte1 2 
pins  en  avant,  en  sorte  que  la  vi'sicule 
vitelline,  au  lieu  d’être  attachée  ’a  la 
partie  subterminale  de  l'intestin  grêle, 
est  souvent  suspendue  sous  l’esto- 


mac (a).  Chez  la  Truite,  le  canal  om- 
phalo-inteslinal  s’insère  entre  cet  or- 
gane et  le  foie  (6),  et,  suivant  .VI.  Vogl, 
son  point  d’attache  serait  même  situé 
tout  près  du  pharynx  chez  l’espèce 
de  Truite  appelée  Palée  ou  ( oreijonu.1 
paiera  (e). 


(û)  Remak,  Uatersuchungen  ûber  die  Knlu’irkelung  dtr  Wirbelthierc,  1855,  p.  12  et  tuiv. 

— Kfilliker,  Entwickelungigesehichle  de  s Mentchen  und  der  hoheren  r lucre,  1861,  p.  93 
et  miv. 

(6)  Lereboullel,  Op.  ci t.  IAnn.  det  sciences  »al,,  i • série,  t.  XVt,  p.  179,  pl.  3,  fif.  98). 
cl  Vugt,  Embryologie  des  Sel  menés,  p.  162,  pl.  3a,  tig.  87. 
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l'Animal  en  voie  de  formation  doit  posséder  un  appareil  digestif 
d’une  structure  de  plus  en  plus  parfaite,  les  différences  qui  se 
manifestent  dans  les  diverses  régions  de  ce  cylindre  creux 
deviennent  plus  grandes  et  plus  nombreuses.  Ainsi,  dans 
l’espèce  humaine,  le  tronçon  antérieur  du  canal  digestif  qui 
doit  former  l’œsophage,  l’estomac  et  le  duodénum,  ne  présente 
d’abord  rien  de  particulier  dans  aucun  point  de  son  étendue  ; 
mais  bientôt  on  y voit  apparaître,  vers  sa  partie  postérieure, 
un  élargissement,  et  une  sorte  de  gibbosité  s'y  forme  du  côté 
gauche.  Or,  cette  saillie  est  la  première  ébauche  de  la  grande 
courbure  de  l’estomac,  et  son  apparition  ne  tarde  pas  à ctre 
suivie  d’une  inflexion  du  côté  opposé.  Puis  la  portion  gas- 
trique du  tube  digestif  ainsi  dilatée  inéplement  cesse  d'être 
dirigée  longitudinalement  comme  les  portions  adjacentes  du 
même  canal  ; son  extrémité  inférieure  s’avance  du  côté  droit, 
et  l’espèce  de  poche  constituée  de  la  sorte  devient  peu  à peu 
transversale.  Enfin,  la  partie  antérieure  de  la  gibbosité  initiale,  se 
renflant  toujours  davantage  du  côté  gauche,  constitue  alors 
le  grand  cul-de-sac  de  l’estomac;  mais,  ainsi  que  nous  l’avons 
vu  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  ce  renflement  n’acquiert 
sa  forme  définitive  qu’après  la  naissance  (1).  La  limite  entre 
l’œsophage  et  l’estomac  se  trouve  ainsi  bien  tracée , et  avant 
cette  époque  la  ligne  de  démarcation  entre  ce  dernier  or- 
gane et  le  duodénum  a été  marquée  par  l’apparition  d’une 
saillie  intérieure  de  forme  annulaire,  qui  constitue  la  valvule 
pylorique  (2). 

Chez  les  Mammifères  dont  l’estomac  se  complique  davan- 
tage, les  Ruminants,  par  exemple,  cet  organe  est  non  moins 
simple  à son  origine,  et  les  premières  phases  de  son  développe- 
ment sont  les  mêmes  que  chez  l’embryon  humain;  mais  il  ne 

(i)  Voyez  tome  Vi,  page  303.  de  la  gestation,  mais  elle  n'est  que 

(3)  Cette  valvule  commence  à se  peu  développée  chez  le  foetus  parvenu 
montrer  vers  la  fin  du  troisième  mois  à terme. 

IX.  32 
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prend  jamais  la  l'orme  qui  est  définitive  chez  celui-ci,  et  de 
bonne  heure  il  se  subdivise  en  plusieurs  portions,  par  suite 
de  l’établissement  de  constrictions  partielles  ou  replis  qui 
s'enfoncent  de  plus  en  plus  dans  son  intérieur  et  le  partagent 
en  une  série  de  loges  (1  ). 

La  portion  suivante  de  cette  branche  antérieure  du  tube  di- 
gestif primitif  ne  se  modifie  que  peu,  et  devient  le  duodénum  ; 
mais  la  portion  moyenne  de  l'intestin,  qui  en  est  la  continuation, 
subit  des  changements  considérables,  car  elle  constitue  à la  fois 
la  plus  grande  partie  de  l’intestin  grêle  et  du  gros  intestin.  Dans 
l’embryon  humain,  par  exemple  , elle  ne  forme  d’abord  qu’une 
simple  anse,  qui  se  prolonge  plus  ou  moins  loin  dans  le  cordon 
ombilical,  et  se  relie  A la  vésicule  de  même  nom  par  l’intermé- 
diaireducanal  vitellin  ou  oinphalo-inteslinal.  Bientôt,  un  peu  au- 
dessous  du  point  d’insertion  de  cet  appendice,  une  petite  dila- 
tation latérale  se  manifeste  et  marque  la  place  du  cæcum  ; la 
portion  de  l’intestin  moyen  située  en  amont  de  celte  saillie  de- 
viendra le  jéjunum  et  l’iléon  ; celle  qui  est  en  aval,  c’est-à-dire 
du  côté  postérieur,  constituera  le  côlon.  Mais  les  rapports  de 
position  de  ces  parties  ne  tardent  pas  à changer  aussi  bien  que 
leur  forme;  car  non-seulement,  en  s’allongeant,  elles  se  con- 
tournent plus  ou  moins,  mais  elles  subissent  un  mouvement  de 
demi-torsion,  par  suite  duquel  le  côlon,  glissant  sous  l’intestin 
grêle,  est  amené  en  avant  et  à gauche,  tandis  que  la  portion  du 
tube  qui,  primitivement,  se  trouvait  entre  elle  et  l’estomac,  est 
refoulée  en  avant  et  à droite.  C’est  de  la  sorte  que  le  gros 
intestin,  au  lieu  de  descendre  directement  du  cæcum  vers  le 


(1)  On  doit  à Meckel  une  série  in-  depuis  la  forme  lubulaire  simple  jus- 

t dressa  nie  d'observations  et  de  figures  qu'au  développement  < omplel  des 

relatives  aux  changements  successifs  quatre  poches  qui  caractérisent  tons 
de  l'estomac  de  l'embryon  du  Mouton,  les  Ruminants  ordinaires  (a). 

ta)  Meckel.  IHldungigetchichte  des  üarmkanala  dsr  Sàugelhitrc  unit  nanvrntttrti  des  Mcntchtn 
{ Dtullchct  ArcMv  für  dû  Phylûl.,  t SU,  t.  lit,  pt.  S,  Qÿ.  1—1 0). 
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rectum,  remonte  jusque  près  de  l'estomac,  et  forme  le  côlon 
ascendant , le  côlon  Iransverse  et  le  côlon  descendant.  Du 
quatrième  au  cinquième  mois  de  la  vie  intra-utérine,  ees  évo- 
lutions sont  accomplies,  et  depuis  longtemps  déjà  la  valvule 
iléo-cæcale  qui  sépare  l’intestin  grêle  du  gros  intestin  s’est 
constituée.  Le  cul-de-sac  qui  marque  aussi  le  commencement 
du  gros  intestin  est  visible  de  meilleure  heure  encore  (1),  et, 
en  se  développant,  il  constitue  d’abord  un  cæcum  simple, 
comme  celui  de  la  plupart  des  autres  Mammifères  ; puis  se 
divise  en  deux  portions,  l’une  grêle  et  terminale,  qui  devient 
l’appendice  vermiculairc,  l’autre  qui  se  renlle  davantage  et 
forme  le  cæcum  proprement  dit. 

Quant  à la  portion  postérieure  ou  pelvienne  de  l'intestin  pri- 
mitif qui  fait  suite  au  côlon,  et  qui  devient  le  rectum,  elle 
n’éprouve  que  peu  de  changements  ; seulement  son  extrémité 
anale,  d’abord  terminée  en  eul-de-sae,  s’ouvre  au  dehors  pour 
constituer  l’anus,  et  entre  en  connexion  plus  ou  moins  intime 
avec  le  col  de  la  vésicule  allantoïdicnne  ainsi  qu’avec  les  con- 
duits excréteurs  de  l’appareil  génito-urinaire.  A une  époque 
plus  ou  moins  avancée  du  développement  de  l’embryon,  l’om- 
bilic interne  s’étranglant  de  plus  en  plus,  le  pédoncule  du  sac 
vitellin  devient  tubulaire,  puis  finit  par  s’oblitérer  de  façon 
que  la  cavité  de  l’intestin  cesse  de  communiquer  avec  l’in- 
térieur de  la  vésicule  ombilicale.  Celle-ci  se  vide  ensuite 
peu  à peu  par  l’effet  de  l’absorption  de  la  substance  vitelline 
contenue  dans  son  intérieur  et  destinée  à la  nutrition  de  l’em- 
bryon ; elle  sc  resserre  en  même  temps,  et  elle  finit  par  dispa- 
raître. Mais  la  durée  de  son  existence  varie  beaucoup  suivant 
les  Animaux.  Là  où  ce  réservoir  ne  renferme  que  peu  de  ma- 
tière assimilable  , son  rôle  est  de  peu  de  durée,  et  parfois  il 

(1)  Meckel  a aperçu  les  premiers  chez  un  embryon  humain  qui  n'avail 
indices  de  celle  gibbosilé  intestinale  que  huit  lignes  de  long. 
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s’atrophie  avant  que  la  cavité  viscérale  se  soit  complètement 
fermée  (1);  mais,  chez  les  Vertébrés  dont  le  vitellus  est 

(1)  Dans  l'espèce  humaine,  la  vési-  sistc  pendam  toute  la  durée  de  la  vie 
ule  ombilicale  n'a  d’importance  que  intra-utérine,  et  affecte  la  forme  d'un 
endant  fort  peu  de  temps.  Chez  un  sac  cylindrique  qui  s'étend  dans  la 

embryon  âgé  d’environ  trois  semaines,  direction  du  grand  axe  de  l'œuf  et 

elle  est  encore  assez  volumineuse  coin-  se  trouve  refoulé  du  côté  gauche  de 
parativement  au  reste  de  l'organisme  et  l'embryon  par  l'allantoïde  située  i 

elle  tient  d'assez  près  i l'intestin  (a)  ; droite.  Pendant  une  partie  de  la  ges- 

mais,  peu  de  jours  après,  elle  est  déjà  talion,  l'extrémité  céphalique  dcl’em- 
fort  réduite  comparativement,  et  te  bryon  plonge  dans  une  dépression  de 
trouve  entre  l’amnios  et  le  chorion,  à la  partie  correspondante  du  sac  vitcl- 
une  assez  grande  distance  du  corps  de  lin,  mais  plus  lard  elle  s’en  dégage.  Le 
l'embryon,  auquel  elle  n'est  attachée  canal  omphalo-intestinal  reste  ouvert 
que  par  un  pédoncule  très-grêle  (6).  pendant  assez  longtemps  (/). 

Ce  pédoncule  acquiert  bientôt  une  Chez  les  Rongeurs,  cette  vésicule 
longueur  très  considérable  (c).  A trois  persiste  aussi  pendant  toute  la  période 

mois,  on  le  trouve  encore,  mais  il  de  gestation,  et  l’embryon  entouré  de. 

n'est  plus  en  connexion  avec  Tintes-  sonamnios,enladéprimant,s’yenfoncc 
lin  (d),  et  des  vestiges  en  subsistent  comme  dans  un  coussin  qui  remon- 

parfois  jusque  vers  la  fin  de  la  gros-  ferait  ensuite  autour  de  son  corps,  en 

sesse  (e)  ; mais  ces  restes  n’ont  aucune  façon  de  calotte,  jusqu’auprès  du 
importance  physiologique,  cl  déjà  vers  bord  circulaire  du  placenta  (g). 
le  trente-cinquième  ou  le  quarantième  La  manière  dont  le  sac  vitellin  s'a- 
jour,  l'oblitération  du  canal  du  vitellus  platit  et  encapuchonné  plus  ou  moins 

est  complètement  effectuée.  l'embryon  diffère  un  peu  chez  ces 

Chez  les  Carnassiers,  le  Chien  par  Animaux,  et  le  Cochon  d’Inde  offre 
exemple,  la  vésicule  ombilicale  per-  à cet  égard  des  particularités  sur  Tin- 

fa)  Caste,  Embryoloÿit.  pi.  3,  lip.  S et  S. 

— Allen  Thomson,  Contributions  lo  the  Hislory  of  lhe  Structure  of  lhe  Humait  Ovum  and 
Embryo  before  the  third  week  after  Conception  (Edinb.  Med.  and  Surg.  Journal,  1839,  t.  Ll, 
pl.  S,  fig.  3). 

— Wagner,  Icône*  physiologies,  pl.  8,  fig.  3. 

(6)  PockeU,  Ncuc  Beitrdgc  aur  Entwickelungsge*ch.  de*  menschlichen  Embryol.  { l*i* , 1825, 
t.  XVII,  pl.  12). 

— J.  Muller,  Zcrgliederungtn  menschlicher  Embryonr.n  au*  früherer  Zeit  der  Entwickelung 
(Mcckd't  .Ircftitf,  1830,  pl.  XI.  fig.  13). 

— Coilc,  Op.  cit.,  pl.  3,  fig.  ri 

(c)  Voyci  un  embryon  d’environ  cinquante  jours  figuré  par  Wagner  (Op.  cil  , pl.  9,  fig.  1). 

( d ) Voyei  Wagner,  Op.  cit pl.  10,  fig.  1. 

je)  Mayer,  Untersuck.  über  dat  Nabelbldachen  (Sova  Acta  Acad.  nat.  curio* 1845,  I.  XVII, 
2*  partie,  p.  513,  pl.  35-38). 

(f)  Cuvier,  Mém.  *ur  le*  œuf*  de*  Quadrupède*  (Mém.  du  Muséum  d'hist.  nat.,  1817,  1,  III, 
pl.  2,  lig.  1). 

— Bojanus,  Observatio  anatomica  de  fœlu  canino  24  dierum  et  ejtuquc  velamenti*  ( Nova 
Acta  Acad.  nat.  cuno*.,  1820,  l.  X,  p.  139,  pl.  8,  fig.  4». 

— BUcboff,  Kntwickelungsgeschichte  de*  Hunde-Eics,  1845,  pl.  12,  fig.  14,  etc. 

— Cojte,  Embryologie,  pl.  4,  fig.  5. 

(g)  Bischoff,  Traité  du  développement,  pl.  6,  fig.  7 et  8. 
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volumineux , il  persiste  davantage,  et  souvent  on  le  retrouve 
encore  au  moment  de  la  naissance  du  jeune  Animal,  ou  même 
pendant  fort  longtemps  après  l’éclosion  (1).  Comme  exemple 
de  cette  longévité  relative  de  la  vésicule  ombilicale,  je  citerai 
ce  qu’on  voit  chez  beaucoup  de  Poissons,  qui,  en  sortant  de 
l’œuf,  portent  appendue  à leur  abdomen  une  grosse  poche  glo- 
bulaire, formée  par  cette  vésicule  recouverte  d'un  prolonge- 
ment mince  de  la  peau  du  ventre  (2). 

§ 18.  — Le  développement  du  tube  digestif  se  fait  d’une 
manière  analogue,  non-seulement  chez  les  autres  Mammi- 


terprétalion  desquelles  les  embryolo- 
gistes ne  sont  pas  d’accord  (a). 

Citez  les  Ruminants,  la  vésicule  om- 
bilicale se  divise  en  deux  branches 
cylindriques  et  s’étend  ainsi  jusqu’aux 
extrémités  de  l'œuf  ;6)  ; mais  bientôt 
la  portion  terminale  de  ces  branches 
s’oblitère  et  s’atrophie. 

(1)  Chez  les  Oiseaux,  le  sac  vitellin, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  est  extrême- 
ment grand  et  reste  hors  de  l'abdomen 
pendant  toute  la  durée  de  l’incuba- 
tion. Chez  la  Poule,  il  commence  & 
rentrer  vers  le  dix-neuvième  jour; 
et  lorsque  le  jaune  a complètement 
franchi  l'ombiiic  externe,  cet  orifice 
se  resserre  rapidement  et  étrangle  la 
portion  inférieure  de  l'enveloppe  du 
sac  ; il  se  cicatrise  ensuite,  et  prend 
la  forme  d’un  petit  tubercule  conique 
situé  sous  l’extrémité  postérieure  de 
l'abdomen  (c). 


Les  choses  se  passent  à peu  près  de 
même  chez  les  Reptiles.  Ainsi,  chez 
les  Tortues,  le  sac  vitellin  est  très- 
gros  et  suspendu  sous  le  plastron  au 
moment  de  la  naissance  ; mais  peu 
d’heures  après,  il  rentre  complètement 
dans  la  cavité  abdominale,  où  ses  pa- 
rois sont  encore  le  siège  d’une  circu- 
lation active  (d). 

Chez  les  Lézards,  l'oblitération  du 
canal  omphalo-mèsentérique  n’a  lieu 
qu'ii  une  époque  où  le  tube  digestif  a 
pris  presque  sa  forme  définitive  ; mais 
le  sac  vitellin  est  encore  très-gros,  et, 
à l'époque  de  la  naissance,  on  distin- 
gue dans  l’intérieur  de  l'abdomen  les 
restes  de  ce  réservoir  de  matières  ali- 
mentaires (e). 

(2)  Chez  la  Truite,  la  vésicule  vitel- 
line reste  à l’extérieur  pendant  plus  de 
deux  mois  après  l'éclosion  ; et  à deux 
mois  et  demi,  lorsqu’elle  est  déjà  com- 


(а)  Biacboff,  Entwick.  des  Meerschweinchens.,  1852. 

— Reichcrt,  Deitrdijc  sur  Entwick.  des  Meerschueinchens.,  1862. 

(б)  Exemple*  : la  Brebis;  voyez  Coule,  Embryologie,  pl.  5,  fi;.  4. 

— Le  Chevreuil  ; voyez  Bisthoff,  Entwick.  des  llehes,  pl.  3 et  4. 

(c)  Voyez  Everard  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  pl.  161-164. 

(d)  Agttsiiz,  Contrit,  to  the  Nat.  Mut.  of  the  United  States,  t.  Il,  p.  574,  pl.  18,  ûg.  10;  pl.  25, 
fig.  3,  etc. 

(e)  Lereboullet,  Op.  t il.  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  XVII,  p.  140  et  144-145,  pl.  5, 
fig.  48,  52  et  53). 

— Dutrochei,  Recherches  sur  les  enveloppes  du  fœtus  (Mémoires,  pl.  1 et  2), 
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fères  (1),  mais  aussi  chez  les  Oiseaux  (2),  el  même  chez  les 
Vertébrés  inférieurs,  lorsque  chez  ceux-ci  ce  canal  ne  reste 
pas  dans  un  état  peu  différent  de  la  simplicité  primitive  dont 
j’ai  déjà  parlé  (3).  Cette  partie  de  l’histoire  du  travail  organo- 


plélement  cachée  dans  l'intérieur  de 
l'abdomen,  on  en  distingue  encore  des 
restes  à la  partie  antérieure  de  cette 
chambre  viscérale  (a). 

Citez  le  Brochet,  la  vésicule  vitel- 
line est  à peine  saillante  à l'époque  de 
la  naissance,  el  dés  le  sixième  jour 
elle  a complètement  disparu  ; mais  la 
goutte  d'huile  reste  assez  grosse  pen- 
dant très-longtemps  en  arrière  du 
foie  (b). 

Le  volume  et  môme  la  forme  de 
la  vésicule  vitelline  qui  se  trouve 
ainsi  suspendue  sous  le  ventre  de 
divers  Poissons,  au  moment  de  la  nais- 
sance, varient  souvent  chez  les  espèces. 
Ainsi,  chez  le  Saumon,  ce  sac  ombili- 
cal, au  lien  d'étre  globulaire  comme 
d'ordinaire  (c),  est  piriforme,  avec  le 
petit  bout  dirigé  obliquement  en  bas 
et  en  arrière  (d).  Chez  la  Torpille, 
elle  a un  col  très-allongé  qui  présente 
dans  l'intérieur  de  l’abdomen  un  grand 
diverticulum  latéral,  de  façon  à pa- 
raître double  (e). 

(I)  M.  Blscholf  a étudié  avec 
beaucoup  de  soin  le  développement 


du  canal  digestif  chez  le  Chien  et  en 
a donné  une  série  de  figures  très- 
instructives  (f). 

(2)  Ainsi,  chez  la  Poule,  le  canal 
Intestinal,  qui  commence  à se  déve- 
lopper pendant  le  deuxième  jour  de 
l'incubation,  se  compose  d'abord  de 
deux  tronçons  distincts,  l'un  antérieur, 
l’autre  postérieur,  qui  se  réunissent 
bientôt  au-dessus  de  l'embouchure 
du  canal  vitellin,  et  constituent  alors 
un  tube  cylindrique  et  droit.  Lorsque 
la  portion  gastrique  de  ce  tube  uni  - 
forme  commence  à se  dessiner,  elle 
se  dilate  seulement  un  peu  (</),  et  ce 
n'est  que  vers  le  sixième  jour  que 
le  gésier  devient  distinct  du  ventri- 
cule (h),  l es  deux  appendices  cxcaux 
situés  è la  partie  supérieure  du  gros 
intestin  se  montrent  vers  la  même 
époque. 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  le 
développement  du  tube  digestif  des 
Reptiles,  je  renverrai  aux  travaux 
de  Rathke , de  Lereboullet  et  de 
M.  Agassiz. 

D’après  M.  AVyman,  la  masse  en- 


la)  Lereboullet,  Op.  cit.  (dun.  de s sciences  nat.,  4*  aérie,  l.  XVI,  p.  187'. 

(6)  Lereboullet,  Dételo/yement  du  Brochet,  etc.,  p.  172,  pl.  3,  fig.  15  et  16  (JWm.  de  l'Acad. 
de*  sciences  ; Sav.  étr.,  t.  XVII). 

(c)  Exemple  : le  Blennie  vivipare  ; voyez  Rathke,  Abhandt.  sur  BilJungs-  und  Entwickelungs- 
geschichte  des  Menschen  und  der  Thiere,  t.  Il,  pl.  1 cl  2. 

(d)  Shaw,  Expérimental  Observ.  on  the  Development  and  Growth  of  Salmon  fry  ( Trans . of  the 
Royal  Soc.  of  Edinburgh,  1840,  t.  XIV,  pl.  22,  flg.  2). 

(e)  i.  Davj,  Researches  Physiological  and  Anatomical,  t.  I,  p.  59,  pl.  4,  fur.  1. 

— Relie  Cbiaje,  üisserlasioni  suit ' Anatomia  umana  com/xirata,  etc.,  1847,  pl.  44,  Op.  11 . 

(f)  Biachoff,  Entivickelungsgeschichte  des  Hunde-Eiet,  1845,  pl.  10,  fig.  41;  pl.  11,  fig.  42; 
pl.  13,  fig.  45. 

(g)  Voyez  lu-mak,  Untersuchung  iiber  die  EMwickclung  der  Wirbclthiere,  pl.  6,  fig.  75. 

(h)  Voyez  Remak,  Op.  cit.,  pl.  C,  fig.  83. 
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génique  n’a  pas  été  suffisamment  éclaircie  chez  un  nombre 
assez  grand  d'Animaux  invertébrés,  pour  que  je  puisse  en 
parler  ici  d’une  manière  générale  ; on  peut  dire  cependant 
que  d’ordinaire  la  totalité,  ou  du  moins  une  portion  consi- 
dérable de  la  sphère  vitelline  parait  être  incluse  dans  la 
cavité  stomacale,  au  lieu  d’y  être  appendue  comme  chez  les 
Vertébrés  (i),  et  que,  dans  les  divers  groupes  naturels  con- 
stitués par  ces  Animaux,  il  existe  des  différences,  tant  dans 
1 ordre  chronologique  d’apparition  des  parties  œsophagienne 
et  subterminale  du  tube  alimentaire  que  dans  les  formes 
transitoires  de  ces  parties.  Ainsi,  chez  les  Annélides , les 
premiers  vestiges  de  ce  tube  se  montrent  comme  une  grande 


tière  du  vitellus  se  diviserait  en  un 
tortillon  pour  constituer  l'intestin  citez 
le  têtard  du  Pipa  de  Surinam  (a); 
mais  il  inc  parait  probable  que  la  dis- 
position décrite  par  ce  naturaliste 
dépend  seulement  d'un  enroulement 
spiral  de  Panse  intestinale  autour  de 
la  vésicule  vitelline. 

(1)  Sur  ce  point,  les  observations 
récentes  de  M.  Claparède,  relatives 
au  développement  des  Araignées,  sont 
d'accord  avec  les  conclusions  que 
Lerebotillet  et  plusieurs  autres  natu- 
ralistes avaient  tirées  de  leurs  re- 
cherches embryologiques  faites  sur 
d’autres  Animaux.  Chelles  Araignées, 
le  sac  vitcilin  de  l'embryon  parait 
constituer  la  région  médiane  du  canal 
internai,  où  vont  aboutir  IV.sophage 
d'une  part,  le  rectum  d'autre  part  (b). 


M.  Zaddach  interprète  d’une  manière 
analogue  les  phénomèues  embryolo- 
giques qu'il  a observés  chez  les  Phry- 
ganes  (c),  et  Lereboullet  s’exprime  de 
la  façon  suivante,  au  sujet  de  PKcre- 
visse  comparée  aux  Vertébrés  : « La 
»>  formation  de  l'intestin  est  très-diiïé- 
» rente  dans  ces  deux  types.  Dans  les 
» Vertébrés,  c'est  une  lamelle  située 
» dans  le  corps  de  l'embryon,  qui  se 
» replie  sur  elle- même  en  forme  de 
» gouttière  et  se  ferme  de  haut  en 
» bus.  Dans  l’Écrevisse , c'est  une 
» grande  lacune  qui  se  creuse  dans  le 
» vitellus  et  qui  s’entoure  plus  tard 
» de  parois  propres  (t/).  » Suivant 
M.  Külliker,  l'Intestin  se  formerait  au 
contraire  dans  l'intérieur  du  vitellus, 
chez  les  Diptères  (e/. 


[a)  Wjmin,  Obt.  on  the  Itevelopment  o(  the  Surinam  Toad  (Silliman  s American  Journal  of 
Science , «rie,  1854,  i.  XVII,  p.  371,  fig.  3 et  5). 

tt»i  Claparède,  Recherches  sur  l'évolution  des  Araignées.  p.  58. 

(c)  Zaddach,  Entunck.  des  Phryganiden-Eies,  p.  40. 

[d)  l.creboullet.  Recherches  sur  le  développe  nient  du  brochet,  de  la  Perche  et  de  l' Écrevisse, 
p.  337. 

(£)  kolliker,  observ.  de  prima  Insectorum  genesi  lAn».  des  setences  nat.,  I*  série,  1843, 
t.  XX,  p.  250). 
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lacune  creusée  dans  la  sphère  vitelline  (1) , et  se  mettant 
bientôt  en  communication  avec  deux  prolongements  cylin- 
driques dirigés  en  sens  opposés , l’un  vers  la  région  orale, 
l’autre  vers  l’extrémité  postérieure  du  corps  où  va  se  former 
l’anus.  C’est  plus  tard,  entre  la  portion  subterminale  de  l’in- 
testin et  le  sac  gastrique,  que  se  constituent  les  parties  inter- 
médiaires de  l’intestin  (2);  et  il  est  à remarquer  que  le 
développement  de  cette  portion  du  tube  alimentaire  ne  se  fait 
aussi  que  très-tardivement  chez  les  Insectes  et  chez  les 
Crustacés  (3).  Chez  tous  les  Annelés,  la  production  de  l'anus 
et  de  la  portion  adjacente  de  l’intestin  a lieu  de  très-bonne 
heure  (4),  tandis  que  chez  les  Mollusques  elle  paraît  être 
tardive  (5). 

§ 19.  — Les  organes  sécréteurs  qui,  en  se  groupant  autour 
du  tube  alimentaire , complètent  l’appareil  digestif,  naissent 


(1)  M.  de  Quatrelagei  a observé  ce 
mode  de  formation  de  la  cavité  diges- 
tive chez  les  Hermelles  (a). 

(2)  Voyez,  à ce  sujet,  mes  observa- 
tions sur  le  développement  des  Anné- 
iidcs  (6).' 

(3)  Ainsi,  chez  les  Chenilles,  toute  la 
portion  post-stomacale  de  l'intestin 
existe  à peine,  et  elle  ne  s'allonge  que 
lors  de  la  transformation  de  ces  Ani- 
maux en  Papillons  (c).  I.'allongetncnt 
tardif  de  la  portion  post-stomacale  du 
tube  digestif  est  également  remar- 
quable chez  les  Mouches  (d). 


(4)  Lereboullet  a beaucoup  insisté 
sur  la  formation  hâtive  de  l'auus  et  de 
la  portion  subterminale  de  l'intestin 
chez  l’Écrevisse  (e). 

(5)  M.  Vogt  n’a  pu  voir  l’anus  de 
l'Actéon  que  vers  la  (in  de  la  vie 
embryonnaire  [f),  et  Lereboullet  a 
constaté  que  chez  le  Limnée,  cet  ori- 
lice  ne  se  forme  que  longtemps  après 
que  la  bouche  est  devenue  reconnais- 
sable. llans  le  principe,  cet  orifice 
est  directement  opposé  à la  bouche  ; 
plus  tard,  il  :c  porte  à droite,  puis  en 
avant  (j). 


(<)  Qusircfsget,  tl/m.  tu r l'embryologie  ici  Annélides  (Ann.  Jet  icitucti  nat.,  3'  ««rie,  t.  X, 
p.  183). 

(t)  llitnc  Edward*,  Observations  sur  le  développement  des  Annélides  (dnn.  des  sciences  nui., 
3- série,  1845,  t.  lit,  p.  1*5). 

(c)  Hertdd,  Èntwickelungtgeschichle  der  Schmetlerlinge,  pl.  3,  il.'.  1-13. 

(d)  Lerebeuilet,  Développement  du  Brochet,  tic.,  p.  1IÎ0  et  suiv.  (M dm.  de  l'Acad.  det  sciences, 
Savants  étrangers,  I.  XVII). 

(e)  Weisratnn,  Sntuiick.  der  Dipleren  im  Si  (Zeitschr.  fûr  wissensch.  Zoot.,  1.  XIII,  pl.  13, 
«g.  70  et  80). 

(f)  Vogt,  Sur  l'ensbryologie  des  Mollusques  gastéropodes  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série, 
18*6.1.  VI,  p.  67). 

(g)  Lereboullel,  Développement  du  limnée  Mnn.  det  sciences  nat,,  **  série,  1863,  t.  XVIII, 
p.  191 , 1*0,  150,  etc,). 
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de  ses  parois  sous  la  forme  de  tubercules  ou  bourgeons,  dans 
lesquels  s’enfonce  une  petite  fossette  tubulaire  terminée  en 
cæcum,  qui  s’allonge  rapidement,  et  qui  tantôt  reste  simple, 
d’autres  fois  se  ramifie  beaucoup  (t).  Ainsi  les  glandes  salivaires 
qui,  chez  les  Mammifères,  ont  une  structure  racémiforme,  et  se 
composent  chacune  d’un  grand  nombre  de  lobes  et  de  lobules 
appendus  aux  branches  d’un  canal  excréteur  rameux,  se  mon- 
trent d’abord  sous  la  forme  d’un  simple  appendice  tubulaire, 
fermé  au  bout  en  manière  de  doigt  de  gant  et  débouchant  dans 
la  cavité  buccale.  Mais,  à mesure  que  le  travail  organogénique 
s’avance,  ce  tube  bourgeonne,  de  façon  à donner  naissance  à 
des  branches  qui,  en  s’allongeant,  se  subdivisent  de  la  même 
manière,  et  finissent  par  former  une  touffe  dont  les  ramuscules 
terminaux  se  renflent  pour  constituer  autant  d’ampoules  (2). 

On  peut  comparer  à la  forme  primitive  et  transitoire  de  ces 
glandes  en  grappe  la  forme  permanente  et  également  très- 
simple  des  organes  salivaires  de  beaucoup  d’insectes  et  d’un 
grand  nombre  d’autres  glandes  dépendantes  du  tube  digestif  de 
divers  Animaux  invertébrés;  mais  la  similitude  n’est  que  très- 
incomplète,  car,  dans  celte  période  de  leur  existence,  ces  organes 
ne  sont  pas  encore  constitués  de  façon  à pouvoir  fonctionner. 

Nous  avons  vu,  dans  une  Leçon  précédente,  que  le  foie  se 
constitue  aussi  de  la  sorte  (3);  mais  le  blastème  qui  donne 
naissance  à cet  organe  ne  semble  pas  procéder  primitivement 


(1)  Ce  mode  d'origine  des  glandes 
a été  observé  par  plusieurs  physiolo- 
gistes , tels  que  Rolando,  Baer, 
Rathke,  Weber,  J.  Millier,  Valentin  et 
BischolT,  et  l'on  trouve  dans  l'ouvrage 
de  ce  dernier  nn  excellent  exposé 


de  l'état  de  nos  connaissances  à ce 
sujet  (a). 

(2)  Voyez,  à ce  sujet,  les  figures  re- 
latives au  développement  des  glandes 
parotides,  publiées  par  J.  Millier  (6). 

(3)  Voyez  L VI,  p.  417  et  suiv. 


(a)  Riacliuff,  Traili  du  développement  de  l'Homme  et  i let  Mammifère  t,  p.  31  * fi  8uir.  (fine*- 
clopedie  anatomique,  trait,  par  Jourdan,  1848). 

(4)  J.  Muller,  De  glandularum  eeeementium  ttruclura  penitiori,  pl.  8,  Bg.  0-13. 

— Wagner,  lamae  phonologie ir,  pi.  17,  lif . 5.  - 
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Péritoine. 


du  I u I >c  digestif,  et  consiste  en  un  amas  de  cellules  annexé  à ee 
canal,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Poissons  (1). 

Chez  le  Poulet,  cet  organe  se  montre  dès  le  troisième  jour 
de  l’incubation  et  grossit  très-rapidement.  Chez  le  Limnée, 
au  contraire,  son  développement  est  très-tardif  (2). 

Le  pancréas,  dans  la  première  période  de  son  développe- 
ment, affecte  aussi  la  forme  d’un  cæcum  qui  débouche  dans  le 
tube  digestif,  et  qui,  à son  extrémité  opposée,  se  creuse  de  folli- 
cules d'abord  simples,  puis  ruineux  {‘6). 

$ 20.  — Je  rappellerai  que  chez  les  Animaux  vertébrés, 
toutes  les  parties  de  la  cavité  abdominale  se  tapissent  en 
même  temps  d’une  lame  séreuse  qui  constitue  le  péritoine,  et 
que  celle  membrane,  en  se  prolongeant  sur  les  lames  mésen- 
tériques, constitue  un  repli  suspensour,  entre  les  deux  feuillets 
duquel  se  trouvent  les  intestins  et  l’estomac,  ainsi  que  les 
vaisseaux  sanguins  dépendants  de  ces  organes.  Lorsque  ce 
repli,  dont  le  bord  supérieur  est  fixé  à la  paroi  dorsale  de  la 
cavité  abdominale,  se  prolonge  au  delà  du  tube  digestif,  il 
forme  l’espèce  de  tablier  appelé  épiploon;  et  lorsque  l’intestin 
éprouve  un  mouvement  de  torsion,  comme  celui  dont  il  vient 
d’être  question  chez  l’embryon  humain,  au  lieu  de  conserver 


(1)  Le  développement  du  foie  des 
Cuissons  a clé  étudié  riiez  1rs  Sai- 
mones  ( les  Corrjonus  pnlœa  ) par 
M.  \ ogt  (a),  cl  cbe*  le  Iirocliet  par 
l.erebnullei.  Ce  dernier  auteur  se  pro- 
nonce très- formellement  contre  l'opi- 
nion suivant  laquelle  le  foie  serait  un 
bourgeonnement  de  l'intestin  (b). 

(2)  L'amas  de  cellules  que  la  plu- 
pa;t  des  embryologistes  considèrent 


comme  constituant  de  très  - bonne 
heure  le  foie  des  Gastéropodes  parait 
être  un  blastème  seulement,  et,  d’a- 
près les  observations  de  Lereboullet, 
cet  organe  n'acquerrait  sa  structure 
glandulaire  que  plusieurs  jours  après 
la  naissance  (c). 

(3)  Pour  plus  de  détails  i ce  sujet, 
voyez  les  ouvrages  de  M.  BisclrofT  et 
de  M.  itemak  (d). 


(ai  Vok  , Embryologie  des  Salmones,  p.  <74.  pl.  0,  lig.  14!. 

<<*)  Lcrcboulki,  Recherches  d'embryologie  comparée  sur  U développement  du  llrochet,  etc., 
p.  113. 

(r)  l.rrclKMillei.  üévebp peinent  du  Limnée  (.4mh.  des  sciences  nul.,  4*  soi ie,  1.  \\!ll,  p.  202). 
(<J)  Disc ho(t,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifères,  p.  328. 

— Ktttnak,  L ntersuch.  iiber  die  Kntu  ick.- der  WirMthurc , p.  54,  jd.  <>. 
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la  forme  d’un  double  rideau  longitudinal,  il  affecte  la  dispo- 
sition complexe  dont  j’ai  parlé  dans  une  précédente  Leçon  (1). 

Chez  les  Invertébrés,  le  revêtement  péritonéal  est  rarement 
complet  : il  n’y  a jamais  un  mésentère  analogue  à celui  des 
Animaux  supérieurs;  et  en  général  la  tunique  séreuse  qui 
tapisse  les  parois  de  la  cavité  abdominale  reste  très-imparfaite, 
de  sorte  que  cette  cavité  communique  plus  ou  moins  librement 
avec  les  espaces  interorganiques  circonvoisins  , disposition 
sur  laquelle  j’ai  déjà  insisté  lorsque  j’ai  parlé  de  l’appareil 
irrigatoire  (1). 


(1)  Le  mode  de  développement  des 
mésentères  a été  indiqué  dans  la  cin- 


quante-sixième Leçon (V. t.  VI, p. 37 U) 
(2)  Voyez  tome  III,  page  IVi,  etc. 


QUATRE-VINGT- QUATRIÈME  LEÇON. 

Suite  de  l’histoire  dû  développement  de  l'embryon.  — Appareil  circulatoire.  — 
Placenta.  — Formation  des  autres  organes  de  la  vie  végétative. 


fo'mUob  § 1.  — Le  phénomène  organogénique  le  plus  remar- 
cœur,  etc.  qUaj)|e  qUj  se  manifesie  pendant  la  seconde  période  du  déve- 
loppement de  l’embryon  du  Vertébré,  c’est-à-dire  après  que 
celui-ci  cesse  d’être  constitué  d’une  manière  semblable  chez 
tous  les  Animaux  de  cet  embranchement  et  acquiert  des  ca- 
ractères propres  aux  subdivisions  de  ce  groupe  zoologique, 
consiste  dans  l'apparition  du  cœur  et  des  parties  périphéri- 
ques du  système  circulatoire.  Chez  les  Vertébrés  supérieurs, 
cet  organe  propulseur  commence  à se  former  lorsque  le  corps  du 
jeune  Animal  est  à peine  ébauché,  et  les  progrès  de  son  déve- 
loppement sont  si  rapides,  qu’il  entre  en  fonctions  avant  qu’au- 
cun autre  appareil  physiologique  soit  en  état  d’agir  (1).  Ainsi, 
chez  le  Poulet,  avant  la  fin  de  la  première  journée  d’incubation, 
c’est-à-dire  peu  d’heures  après  que  l’extrémité  céphalique  de 
l’embryon  s’est  nettement  dessinée  et  a commencé  à se  cacher 
sous  le  capuchon  céphalique,  on  aperçoit  les  premiers  rudi- 
ments du  cœur  ; vers  le  milieu  de  la  seconde  journée,  cet 
organe  se  contracte,  et,  peu  d’heures  après,  ses  mouvements 


(1)  La  formation  précoce  du  cœur 
chCE  le  Poulet  u'avait  pas  échappé 
& l'attention  d’Aristote,  bien  que  ce 
naturaliste  n'eill  pas  les  moyens 
nécessaires  pour  bien  observer  les 
phénomènes  embryogéniques  primor- 
diaux. En  parlant  de  l’œuf  après  trois 
jours  d'incubation,  il  dit  qu’on  voit 


alors  sur  le  blanc  une  espèce  de  point 
de  sang,  qui  est  le  cœur,  et  qui  saute 
comme  s’il  était  animé  (a).  De  là  est 
venue  l'expression  de  punctum  saliens 
que  les  anciens  physiologistes  em- 
ployaient souvent  pour  désigner  le 
cœur  à celte  période  peu  avancée  de 
son  développement. 


(a)  Aristote,  Histoire  Mes  Animaux,  liv.  VI,  | 3,  trad.  de  Camus,  1. 1,  p.  351 . 
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deviennent  rhythmiques.  Chez  les  Anallantoïdiens,  le  cœur  est 
moins  précoce;  mais,  de  même  que  chez  tous  les  autres 
Vertébrés  ordinaires,  il  naît  au  moins  d’aussi  bonne  heure  que 
le  tube  digestif  et  il  se  perfectionne  plus  tôt  (1),  tandis  que 
chez  les  Animaux  invertébrés  il  ne  se  constitue  que  d’une 
manière  plus  tardive  (2). 

Chez  les  Poissons,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  cœur  se  dé- 
veloppe avec  moins  de  rapidité  que  chez  le  Poulet  ou  chez  tout 
autre  Vertébré  allantoïdien,  et  son  mode  de  constitution  primitif 
est  plus  facile  à ctudier.  11  consiste  d’abord  en  un  amas  cylin- 
drique de  substance  blastémique  d’apparence  cellulaire  qui  se 
montre  sous  la  tête,  dans  l’espace  compris  entre  la  région  pha- 
ryngienne et  le  col  du  sac  vitellin  ou  ombilical.  Ce  cylindre  est 
d’abord  plein  ; mais  bientôt  il  se  creuse  d’une  cavité  centrale,  et 
il  se  transforme  ainsi  en  un  vaisseau  (3)  qui  ne  tarde  pas  à se 


(t)  De  (ous  les  Vertébrés  ordinaires, 
ce  sont  les  Batraciens  qni  se  dévelop- 
pent le  plus,  sans  que  le  cœur  se  soit 
encore  constitué  (a). 

(2)  La  formation  tardive  du  cœur 
chez  les  Animaux  articulés  a été  si- 
gnalée par  beaucoup  d’observateurs. 
Ainsi,  chez  l’Écrevisse,  on  n'a  vu  les 
premiers  vestiges  de  cet  organe  qu’à 
la  fin  de  la  période  caractérisée  par 
la  formation  des  membres  (6). 

Chez  les  Arachnides,  l’apparition  du 


cœur  est  également  postérieure  Scelle 
des  membres  (c). 

Chez  les  Mollusques,  le  cœur  se 
constitue  aussi  à une  époque  assez 
avancée  de  la  vie  embryonnaire, 
lorsque  le  développement  de  l’appa- 
reil digestif  est  très-avancé  (d). 

(3)  Cette  première  période  du  dé- 
veloppement du  cœur  a été  étudiée 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Vogt, 
chez  la  Palée  (e),  et  par  Lereboullet, 
chez  la  Truite  ( f ),  etc. 


(a)  Prévoit  et  Lcberl,  Udm.  tur  la  formation  da  ornant e dt  la  circulation  cl  du  tas;  che*  let 
Batracien*  (Ann.  de*  icience*  nat.,  3*  aéria,  1844,  1. 1,  p.  834). 

(S)  Rathke,  Recherche*  lu r le  développement  de  l’Êernitu  [À  un.  de*  laence*  «al.,  t”  aéria, 
1830,  t.  XX,  p.  454). 

— Lereboullet,  Recherche*  embryologiques  eur  le  développement  du  Brochet1  de  ta  Perche 
et  de  l Êcrcmiic,  p.  300  al  mi*.). 

(e)  Harold,  Sxercilalione*  de  AnimaJium  fcrlebri*  carentium  in  ovo  formation*  . De  généra- 
tions Arancarum,  p.  37. 

— Claparède,  Recherche s eur  V évolution  de*  Araignée* , p.  58,  pl.  t,  8g.  18  (Mém.  de  la  Soc. 
de*  icience*  d'Utrecht , 1853). 

(d)  Par  exemple,  chei  le  Usinée;  roy.  Lereboullet,  Rechercha  d'embryologie  comparée  (Ann. 
de e icienca  nat.,  4'  série,  1863,  I.  XX,  p.  81,  pl  13,  8g.  63). 

(e)  Vogt,  Embryologie  de*  Salmona,  p.  184,  pL  3,  fig.  34  (Agasels,  Poiiion * d'eau  douce). 

(f)  Lereboullet,  Rechercha  eur  le  développement  de  la  Truie,  etc.  (Ann.  du  eciencee  nat., 
4«  série,  1881,  1.  XVI,  p.  154). 
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replier  un  peu  sur  lui-même  en  manière  d’anse  et  à se  dilater 
inégalement,  de  façon  à offrir  deux  renflements  situés  l'un  au 
devant  de  l'autre  et  destinés  à devenir,  l’un  une  oreillette,  l’autre 
un  ventricule.  Il  commence  à se  contracter  d’une  manière 
rhythmique  avant  d’être  devenu  tubulaire,  mais  on  ne  distingue 
des  fibres  musculaires  dans  l'épaisseur  de  ses  parois  qu’à  une 
période  beaucoup  plus  avancée  de  son  développement  (IJ  ; c’est 
aussi  plus  tard  que  la  troisième  dilatation  cardiaque  dont  j'ai 
parlé  précédemment  sous  le  nom  de  bulbe  aortique  se  dessine 
au  devant  du  ventricule,  et  complète  ainsi  la  série  des  réser- 
voirs pulsatiles  destinés  à mettre  le  sang  en  mouvement  (2). 
A ses  deux  extrémités  ce  vaisseau  cardiaque  ou  cœur  à l’état 
d’ébauche  est  bifurqué,  et  lorsque  le  courant  circulatoire  s’éta- 
blit dans  son  intérieur,  le  liquide  rentre  par  scs  branches 
postérieures  (ou  cuisses),  qui  soid  en  rapport  avec  la  vésicule 
vitelline,  et  en  sort  par  le  bout  opposé,  qui  se  cache  dans 
l’épaisseur  de  la  région  pharyngienne  de  la  tête  du  jeune 
embiyon  (3).  Ce  liquide  est  d’abord  incolore  cl  ne  parait  tenir 
en  suspension  aucun  corpuscule  solide;  mais,  bientôt  après, 


(1)  Lus  contrariions  du  cœur  uni  été 
observées  aussi  chez  le  l’oulet  avant 
l’apparition  de  libres  musculaires 
dans  les  parois  de  cet  organe  (a). 

(2)  Ou  désigne  communément  sous 
le  nont  de  canal  auriculaire  le  ré- 
trécissement qui  sépare  l'oreillette  des 
ventricules,  et  l’on  appelle  le  détroit 
de  Haller  le  col  du  ventricule  qui  re- 
lie celle  dilatation  cardiaque  moyenne 
(ou  ventriculaire)  au  bulbe  artériel  ou 
bulbe  aortique. 


(3)  Harvey  pensait  que  les  mouve- 
ments du  cœur  étaient  déterminés 
par  la  présence  du  sang  rouge  daus 
cet  organe  (6);  mais  Haller  a vu,  chez 
le  Poulet,  le  cœur  battre  lorsqu'U 
n'existait  encore  que  des  liquides 
incolores  daus  l'économie  (ci;  et  le 
même  fait  a été  depuis  lurs  constaté 
par  beaucoup  d'observateurs,  nou-seu- 
lement  chez  le  Poulet  (</),  mais  aussi 
étiez  plusieurs  autres  Animaux  ; la 
Perche,  par  exemple  ( e ). 


fa)  Prévost  et  Lehert,  Mdm.  sur  le  développement  des  organes  de  la  circulation  et  du  sang 
dans  l'embryon  du  Poulet  lAnn.  des  sciences  nal.,  3*  série,  tS44, 1.  I,  308). 

(b)  Harvey,  Kxrrcit.  de  motu  cordit,  p.  52. 

(Cl  Haller , Of>.  cil.,  I.  11.  p.  105. 

(d)  l'réxoji  cl  Humas,  Op.  cil.  (Ann.  de*  tciences  not.,  1824,  I.  III,  p.  100). 

(e)  Lcrcboullct,  Recherche*  *ur  le  dévelojipemenl  du  Brochet,  de  la  Perche,  etc p.  1-34. 
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des  globules  commencent  à s’y  montrer,  et,  en  se  multipliant, 
lui  donnent  la  couleur  rouge,  qui  est  propre  au  sang  de  tous 
les  Vertébrés  ordinaires  (1). 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu  en  étudiant  l’appareil  circu- 
latoire des  Vertébrés  (2),  le  cœur  est  conformé  primitivement 
de  la  même  manière  chez  tous  ces  Animaux  (3);  mais  il  ne 


(1)  Vous  avons  déjà  vu  que  les  glo- 
bules hématiques  qui  apparaissent 
dans  le  sang  de  l'embryon  très-jeune 
sont  en  général  dilTérenls,  par  leur  vo- 
lume ou  même  par  leur  forme,  de  ceux 
qui  existent  chez  l'Animal  parfait,  et 
qu'ils  semblent  naître  de  la  substance 
blastémique  dans  laquelle  les  canaux 
circulatoires  sont  creusés  (a).  Mais  on 
ne  saurait  admettre  que  ce  soient  des 
cellules  préexistantes  dans  les  tissus 
organiques  dreum vasculaires  (b).  Ils 
se  montrent  d’abord  dans  les  petits 
lacs  de  l'auréole  vasculaire. 

(2)  Voyez  tome  III,  page  309. 

(3;  ta;  mode  de  développement  du 
cœur  chez  le  l’oulet  et  les  métamor- 
phoses qu'il  subit  ont  beaucoup  occupé 
les  embryogénistes.  Harvey,  Malpighi 
et  Haller  en  ont  fait  une  étude  atten- 


tive [c),  et  depuis  un  demi-siècle  nos 
connaissances  à ce  sujet  ont  fait  de 
grands  progrès,  qui  sont  dus  princi- 
palement à Pander,  Kolando,  Prévost 
et  Dutnas,  Baer,  Reichert,  Prévost  et 
l.eberl,  Iteinak  (d).  U résulte  de  l'en- 
semble de  ces  observations  que  chez 
le  Poulet,  de  même  que  chez  lis  Pois- 
sons, la  première  ébauche  du  cœur  es  l 
un  cylindre  plein  qui  se  creuse  ensuite 
d'une  cavité  longitudinale.  Je  dois 
ajouter,  cependant,  que  tous  les  au- 
teurs ne  sont  pasd'accord  sur  ce  point, 
car,  suivant  Serres  et  M.  Dareste, 
cet  organe  serait  formé  primitivement 
de  deux  blastèmes  distincts,  et  les 
deux  cœurs  pairs  ainsi  constitués  se 
réuniraient  sur  la  ligne  médiane  pour 
donner  naissance  au  cœur  lubuliforme 
dont  je  viens  de  parler  (c). 


(<i)  Vojrw  lonic  I,  paires  339  cl  suit. 

(ft)  Lereboollet,  Embryologie  du  Hrochel,  etc.,  p.  121,  138.  — Embryologie  de  la  Truite  (4»m. 
des  sciences  nat .,  4*  série,  ».  XVI,  p.  155). 

— Hetcherl,  Op.  cil.,  p.  138,  pl.  3,  fij*.  8,  r. 

(e)  Harvey,  Exercitationes  de  generatume  Animalium  ( Opéra  omnia,  p.  4B6). 

— ftUlpigbi,  De  formata) ne  l'ulli  in  ovo  ( Opéra  omnia,  t.  U,  1086). 

— Haller,  Sur  la  formation  du  cœur  dans  le  Poulet,  etc.,  3 vol.  1758. 

(il  Pander,  Beitrdqe  sur  Entudckelungsgeschïchte  des  Hühnchens  Rie,  1817. 

— • Rolando,  Sur  la  formation  du  coeur,  etc.  ( Journal  c nnplé  me  Maire  du  Diction  taire  des 
sciences  médicales,  I.  XV  ol  XVI,  1833). 

— Prévost  cl  Dumas,  Développement  du  coeur  et  formation  du  sang  lAnn.  des  sciences  nat.. 
1834,  ».  DI,  p.  96,  pl.  4. 

— Baer;  voyei  Burdacli,  Traité  de  physiologie,  t.  III. 

— Rcirhcrt,  Dos  Entunckelungsleben  im  Wirbelthierreich.  1849. 

— BischofT,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifères , 1843,  p.  343  c»  salv. 

— Prévost  «»  Lcbert.  Sur  te  développement  des  organes  de  la  circulation  et  du  sang  dans 
l'embryon  du  Poulet  (Ann.  des  sciences  nat..  3*  série,  1845,  l.  III,  p.  96) 

— Reniait.  Untersuch.  iiber  die  Entwickelunq  der  Wirbelthiere,  1855,  p.  49  cl  suit. 

(e)  Serres,  Principes  d'embryogénie,  de  soogénie  et  de  tératologie,  p.  349  ci  suit.  (Mém.  de 
T Acad,  des  sciences,  t.  XXV,  1860). 

— Dareste,  ftec  h.  sur  la  dualité  primitive  du  azur  et  sur  la  formation  de  faire  vasculaire 
dans 'l’embryon  de  la  Poule  [Comptes  rendus  de  T Acad,  des  sciences,  1866,  I.  I.XIII,  p.  603.. 
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conserve  nulle  part  ce  caractère  embryonnaire,  et,  en  se  déve- 
loppant, il  subit  des  modifications  différentes  suivant  la  classe 
à laquelle  appartient  l’espèce  où  on  l’observe.  Toujours  la 
poche  cardiaque  moyenne  ou  ventriculaire  grossit  plus  que  ses 
voisines  et  descend  au-dessous  d'elles,  en  même  temps  que 
celles-ci  se  rapprochent  plus  ou  moins  l’une  de  l’autre  (1). 
Chez  les  Vertébrés  allanloïdiens,  il  s’y  opère  aussi  d’avant  en 
arrière  un  mouvement  de  concentration,  par  l’effet  duquel  le 
bulbe  aortique  se  rapproche  du  ventricule,  l’étranglement  qui 
l'en  séparait  s’efface,  et  ces  deux  réservoirs  se  confondent; 
tandis  que  chez  les  Poissons,  et  même  chez  les  Batraciens,  non- 
seulement  ils  conservent  leur  individualité,  mais  le  bulbe  se 


(!)  Ce  sont  les  belles  figures  données 
par  M.  Reiuak  que  je  citerai  ici  de 
préférence  à toutes  autres,  pour  don- 
ner une  idée  de  la  forme  initiale  de 
cet  organe.  (Op.  cit.,  pl.  3 et  U.) 

Elles  montrent  très-bien  qu’au  com- 
mencement de  la  seconde  journée,  le 
cœur  occupe  la  ligne  médiane  et  ne 
présente  qu’une  très-légère  dilatation 
à sa  partie  moyenne  (fig.  25,  A).  Au 
trenüème  jour,  il  est  encore  étendu 
en  ligne  droite  d’avant  en  arrière, 
maisil  est  beaucoup  plus  renflé(fig.26), 
et  à la  trente-sixième  heure  il  com- 
mence à se  montrer  courbé  notable- 
ment en  bas  et  sur  le  côté  gauche 
(fig.  27,  A).  Pendant  les  heures  qui 
suivent,  la  dilatation  ventriculaire  se 
prononce  de  plus  en  plus  et  l’anse  for- 
mée par  le  cœur  s'allonge  ; un  rétrécis- 
sement commence  à sc  montrer  entre 
sa  portion  ventriculaire  et  sa  portion 
auriculaire  (fig.  28, 29,  36  et  37).  C’est 
vers  la  quarantième  heure  que  le  bulbe 


artériel  commence  à se  dessiner,  et 
déjà  alors  le  renflement  auriculaire, 
quoique  simple,  commence  à se  bi- 
lober.  Par  les  progrès  ultérieurs  de 
son  développement  le  cœur  se  coude 
de  plus  eu  pins,  la  petite  courbure  de 
sa  portion  moyenne  sc  raccourcit,  tan- 
dis que  sa  grande  courbure  sc  dilate 
de  façon  que  le  ventricule  prend  la 
forme  d’un  sac  suspendu  dans  les  deux 
portions  terminales  du  cœur,  et  que 
sa  pointe  devient  bien  sensible.  Le 
cœur  subit  aussi  un  mouvement  de 
torsion  sur  lui-même,  et  il  résulte  des 
observationsde  MM.  Lebcrt  et  Prévost 
que,  dès  la  première  moitié  du  troi- 
sième jour  d'incubation,  la  cavité  ven- 
triculaire se  trouve  divisée  en  deux 
loges  par  le  développement  d’une  cloi- 
son verticale.  Pour  plus  de  détails  au 
sujet  des  transformations  ultérieures 
du  cœur  du  Poulet,  je  renverrai  aux 
travaux  des  deux  auteurs  que  je  viens 
de  citer  (a). 


M)  PréTOtt  et  Lebert,  Op.  cU.  (As»,  du  iciencel  nul.,  3'  Unt,  18M,  t,  I,  p.  371,  pl.  13 
et  H j t.  Il,  p.  S5Î,  et  t.  lit,  p.  *6,  pl.  1). 
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perfectionne  par  le  développement  d’un  appareil  valvulaire 
à son  entrée.  Chez  tous  les  Vertébrés  à respiration  aérienne, 
la  cavité  vestibulaire  du  cœur,  ou  réservoir  auriculaire,  se 
divise  ensuite  en  deux  loges,  et  chez  les  Reptiles,  ainsi  que 
chez  les  Batraciens,  la  cloison  intérieure  qui  détermine  cette 
séparation  se  complète  avant  que  la  cavité  ventriculaire  ait 
subi  aucun  changement  notable  (1).  Mais,  chez  les  Oiseaux  et 
chez  les  Mammifères,  elle  reste  longtemps  incomplète,  et  son 
développement  est  précédé  par  l’établissement  d’une  division 
analogue  dans  l’intérieur  du  ventricule  (2)  ; en  sorte  que  du 
moment  où  la  constitution  du  cœur  commence  à se  compliquer, 
ce  viscère  présente  un  mode  d’organisation  différent  chez  le 
Reptile  et  chez  l'Oiseau  ou  le  Mammifère.  Par  conséquent  aussi, 
le  cœur  d’un  Vertébré  supérieur,  en  se  développant,  ne  passe 
jamais  par  la  forme  que  cet  organe  présente  chez  un  Reptile 
ou  un  Batracien  arrivé  à l’état  parfait.  Chez  ceux-ci,  les  deux 
oreillettes  sont  complètement  séparées,  tandis  que  la  cavité 
ventriculaire  reste  en  général  simple  ou  n’est  qu’imparfaite- 
ment  divisée.  Chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux,  au  contraire, 
les  deux  ventricules  se  constituent  de  bonne  heure,  et  les  oreil- 
lettes continuent  pendant  longtemps  encore  à communiquer 
l’une  avec  l’autre,  par  suite  du  développement  tardif  de  la 
cloison  qui  les  sépare,  et  qui,  pendant  toute  la  durée  de  l’état 


(1)  Oq  doit  à Rathke  une  série 
d'observations  tris-intéi  essantes  sur  le 
développement  du  cœur  de  la  Cou- 
leuvre (a).  Le  m£me  embryologiste  a 
étudié  aussi  le  mode  de  formation  de 
cet  organe  chez  la  Tortue  (6).  Plus 
récemment,  M.  Agassiz  a publié  des 


recherches  sur  le  développement  de 
cet  organe  chez  des  Tortues  propres 
à l'Amérique  (c),  et  Lereboullet  en  a 
décrit  les  principales  formes  transi- 
toires citez  le  Lézard  (rf). 

(2)  Voyez  tome  III,  pages  A 77  et 
482. 


(a)  Ralhke,  Entuick . der  Sallcr , 4830,  p.  49,  |*1.  4,  fig.  1*48. 

(b)  Rathke,  Ueber  die  EntuAck.  der  Schildkrôltn,  4 848,  pl.  8,  lig.  9,  10,  46,  o4c. 

(c)  A gau  ii,  Contribution»  to  the  Saturai  History  ofthe  United  State»  of  America,  4857,  1.  II, 
p.  591,  pl.  48,  fig.  7 ; pl.  43,  fig.  8,  elc. 

(A)  Lereboullet,  0p.  c U.  (Ann.  det  teienett  nat.,  4*  ttoe,  4808,  t.  XVII,  p.  485,  elc.). 
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embryonnaire  du  jeune  Animal,  reste  percée  d’une  sorte  de 
fenêtre  appelée  trou  de  Botal  (1). 

Pendant  que  le  cœur  commence  à se  constituer  ainsi  sous 
la  forme  d’un  vaisseau  contractile  placé  à la  partie  inférieure 
delà  région  pharyngienne,  un  système  de  canaux  périphéri- 
ques prend  naissance  dans  les  parties  circon voisines  de  l’orga- 
nisme et  se  met  en  communication  avec  les  deux  extrémités  de 
ce  réservoir  central.  Toutes  ces  cavités  se  remplissent  d’un 
liquide  aqueux,  qu’on  peut  déjà  appeler  sang,  bien  qu’il  soit 
encore  incolore,  lorsque  le  cœur  commence  à se  mouvoir, 
ce  liquide  est  simplement  ballotté  dans  son  intérieur;  mais, 
lorsque  ses  contractions  deviennent  plus  fortes  et  plus  régu- 
lières, l’impulsion  se  propage  au  loin,  et  bientôt  des  courants 
s’établissent  dans  l’ensemble  de  l’appareil  irrigatoire  ainsi 
formé.  Le  flot  poussé  parles  battements  du  cœur  s’échappe  de 
l’extrémité  antérieure  de  cet  organe,  et  se  dirige  vers  la  tête 
de  l’embryon,  en  se  divisant  en  deux  branches  qui  se  recour- 
bent en  dehors  et  en  haut,  puis  se  rapprochent  de  nouveau  et 
se  portent  en  arrière,  en  longeant  la  face  dorsale  de  la  grande 
cavité  ventrale  près  de  la  ligne  médiane  du  corps.  Les  deux 
canaux  dans  lesquels  le  sang  sorti  du  cœur  coule  ainsi  con- 
stituent les  rudiments  du  grand  système  artériel  aortique,  et 
forment  dans  la  région  pharyngienne  de  l’embrvon  une 
paire  de  crosses  divergentes  dont  naissent  bientôt  les  caro- 
tides. Plus  tard  de  nouveaux  ares  vasculaires  naissent  en 
arrière  de  ces  crosses  primitives,  et  établissent  de  nouvelles 
communications  entre  la  branche  inférieure  ou  cardiaque  de 
ces  anses  artérielles  et  leur  branche  supérieureou  dorsale.  Une 
double  série  de  crosses  aortiques  paires,  dirigées  à droite  et  à 
gauche,  se  forme  ainsi  au  devant  du  cœur,  et,  après  avoir  em- 
brassé l’extrémité  pharyngienne  du.  tube  digestif,  ces  troncs 

(1)  Voyez  lome  Ul,  page  504. 
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transversaux  se  réunissent  pour  constituer  les  deux  racines  de 
l’aorte  dorsale,  qui,  d’abord  distinctes  dans  toute  leur  longueur, 
se  confondent  bientôt  sur  la  ligne  médiane  dans  toute  la  région 
abdominale  du  corps,  et  se  transforment  ainsi  en  une  grosse 
artère  impaire.  Chez  les  Poissons  (1),  le  nombre  des  crosses 
aortiques  qui  se  développent  de  la  sorte  s’élève  à sept  de 
chaque  côté,  et,  de  même  que  chez  les  autres  Vertébrés,  ces 
vaisseaux  sont  d abord  simples  dans  toute  leur  longueur  ; mais 
chez  les  Anallantoïdiens,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu  (2), 
ils  subissent  de  bonne  heure  des  transformations  qu’ils  n’é- 
prouvent ni  chez  les  Mammifères,  ni  chez  les  Oiseaux  ou  les 
Reptiles  : des  anses  rameuses  en  naissent  et  établissent  dans  le 
courant  circulatoire  une  dérivation  latérale,  de  façon  qu’à  une 
certaine  période  du  développement,  le  sang,  chassé  dans 
I aorte  cardiaque  par  les  contractions  du  cœur,  n’arrive  pas 
directement  de  ce  vaisseau  dans  l’aorte  dorsale  par  l’interiné- 
diaire  des  crosses  aortiques,  mais  traverse  préalablement  un 
système  capillaire  dont  les  canaux  efférents  forment  les  racines 
e I aorte  dorsale.  C’est  de  la  sorte  que  l’appareil  vasculaire 
branchial  s’établit  chez  les  Poissons  et  chez  les  Batraciens  à 
état  de  larve  (3);  mais,  à aucune  période  de  la  vie,  l’embryon 


(*)  Voyez  tome  UI,  page  328  et 
suivantes. 

(2)  Voyez  tome  III,  page  378  et  sui- 
vantes. 

(3)  Ce  système  vasculaire,  appendi- 
culaire et  respiratoire  ne  s'établit  pas 
de  la  même  manière  chez  tous  les  Ver- 
tébrés ailantoldlens,  et  sous  ce  rapport 
les  Poissons  de  la  famille  des  Plagio- 
atomes  ressemblent  en  général,  sinon 
toujours,  aux  Batraciens,  tandis  que 
les  uns  et  les  autres  diffèrent  des 

(a)  Voy«i  tome  11,  pejc  *os. 


Poissons  osseux.  Cbe*  les  premiers, 
le»  anses  appendiculaires  se  forment 
d’abord  près  de  la  partie  latérale 
des  crosses  aortiques,  et  donnent  nais- 
sance i des  branchies  extérieures  qui 
fom  saillie  de  chaque  côté  du  cou  et 
affectent  la  forme  de  panaches  ou  de 
houppes.  Chez  les  Batraciens  désignés 
pour  cette  raison  sous  ie  nom  de  Pé- 
rennibranches,  ces  branchies  peuvent 
être  des  organes  permanents  (a)  ; mais 
M.  A.  Dumézil  a constaté  deruière- 


Digitized  by  Google 


516 


REPRODUCTION. 


d’un  Vertébré  nllantoïdien  quelconque  ne  présente  rieu  de  sem- 
blable. Chez  les  Poissons,  les  appendices  qui  constituent  ainsi 
un  appareil  respiratoire  spécial  persistent  chez  l’Animal  adulte; 
mais  chez  la  plupart  des  Batraciens  ils  n’ont  qu'une  existence 
temporaire,  et,  par  suite  d’une  sorte  de  développement  rétro- 
grade dont  j’ai  déjà  indiqué  les  diverses  phases,  les  crosses 
aortiques  redeviennent  simples  et  continues,  comme  elles  l’ont 
toujours  été  chez  les  Vertébrés  supérieurs  (1). 

Lorsqu’on  veut  se  rendre  bien  compte  des  transformations 
que  ce  système  d'arcs  artériels  subit  pour  donner  naissance 
aux  carotides,  aux  artères  pulmonaires  et  à la  crosse  aortique 
unique  des  Mammifères  et  des  Oiseaux,  il  faut  se  rappeler  que 


ment  qu’il  n’en  est  pas  toujours  ainsi, 
et  que  dans  certaines  circonstances 
les  Axolotls  perdent  leurs  panaches 
branrhiaux  comme  le  font  toujours 
les  Tritons , les  Salamandres  et  les 
Batraciens  anoures  (a).  Chez  tes  Pois- 
sons qui,  à l’état  d’embryon,  possèdent 
des  branchies  extérieures  {6),  ces  or- 
ganes disparaissent  aussi  avant  l’épo- 
que de  la  naissance,  et  sont  remplacés 
par  un  autre  système  d'appendices 
vasculaires  qui  naissent  en  amont  des 
précédents,  le  long  des  mêmes  troncs 
vasculaires  et  qui  constituent  les  bran- 
chies intérieures  (e).  Ces  dernières 
branchies  sont  permanentes  chez  tous 
les  Poissons,  ainsi  que  chez  quel- 
ques Batraciens,  et  chez  les  Poissons 
osseux  elles  ne  sont  pas  précédées 
de  branchies  extérieures. 


Il  est  aussi  & noter  que  chez  les 
Vertébrés  anallantoldiens  le  dévelop- 
pement des  branchies  est  un  caractère 
typique  qui  n'est  pas  subordonné  à 
l'existence  d’une  respiration  aquatique, 
bien  que  les  organes  constitués  de  la 
sorte  soient  essentiellement  appropriés 
à l'evercice  de  celte  fonction.  En  effet, 
les  branchies  se  forment  non-seulement 
chez  les  Batraciens  qui  sont  destinés 
à vivre  dans  l'eau  pendant  leur  jeune 
âge,  mais  aussi  cirez  tes  espèces  dont 
l'œuf  éclôt  dans  l'intérieur  de  l’ovl- 
ductc  (d),  et  chez  celles  dont  l'incuba- 
tion se  fait  à la  surface  du  sol,  comme 
cela  a été  constaté  pour  la  Salaman- 
dra  erythronota  (e) . 

(1)  Voyez  tome  III,  page  381  et  sui- 
vantes. 


la)  Aug.  Dumdril,  Observ.  sur  la  reproduction,  dont  la  Mdnagerie  des  Reptiles  du  Musdtun, 
des  Axolotls  du  Mexique  {Nouv.  Arch.  du  Musdum  d'hist.  nnt.,  1860,  t.  II,  p.  205). 

(6)  Yoj c*  tome  tt,  p.  214.  Depuis  le  publication  do  ce  volume,  do  nouvelles  observations  sur  1rs 
branchies  extérieures  des  PDgkulotnct  ont  Oté  faites  eu  Amérique  par  U.  XV vmxn  [On  the  DtU* 
lojment  of  the  Raia  bâtis,  in-4\  1864). 

— Voycx  aussi  R.  Lcuckart,  Reber  die  altmdhlipe  Rildting  des  Korpergcstalt  bei  den  Roche* 
( Zeitschr . für  ivisscnsch.  Zool.,  1850,  t.  Il,  p.  254,  pl.  16,  fig.  1-4). 

(C)  Voyex  tome  II,  page  208. 

[d]  Yoye*  tome  VIII,  p.  495. 

(e)  Wjman,  Ou  the  Surinam  Toad  (Silbman's  America*  Journal  of  Science,  2e  aérir,  1854, 
t.  XVII,  p.  313). 
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par  le  progrès  du  travail  organogénique,  non-seulement  telle  ou 
telle  crosse  aortique  peut  donner  naissance  à de  nouvelles 
branches,  tandis  que  sur  un  autre  point  elle  s’oblitère  et  dispa- 
raît; mais  que  cette  atrophie  peut  porter  sur  la  totalité  de 
certains  arcs,  et  que  par  suite  du  mouvement  de  concentration 
qui  détermine,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  la  fusion  du 
bulbe  aortique  dans  le  ventricule,  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  du  tronc  de  l’aorte  ascendante  peut  sc  confondre 
avec  le  coeur,  et  disparaître  de  telle  sorte  que  certaines  bran- 
ches de  cette  même  artère,  qui,  dans  le  principe,  naissaient 
plus  ou  moins  loin  de  l’entrée  unique  du  système  artériel, 
peuvent  être  ramenées  en  arrière  de  façon  que  leur  base 
rentre  dans  le  cœur,  et  que,  par  conséquent,  au  lieu  de  partir 
d’un  canal  .artériel  commun,  elles  sortent  directement  du  ven- 
tricule. C’est  ainsi  que  les  artères  pulmonaires  formées  aux 
dépensée  la  dernière  paire  de  crosses  aortiques  sont  des  bran- 
ches de  la  portion  cardiaque  de  la  grande  artère  aorte  chez  les 
Batraciens  (1),  tandis  que  chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  elles 
naissent  directement  du  cœur,  parce  que  chez  ceux-ci  cet 
organe  central  envahit  une  portion  plus  considérable  de  la 
base  du  système  artériel  (2). 

§ 2.  — Pour  bien  saisir  les  caractères  du  reste  de  l’appareil 
circulatoire  dans  la  première  période  de  son  existence,  c’est-à- 
dire  longtemps  avant  l’accomplissement  des  métamorphoses 
dont  je  viens  de  parler,  il  me  paraît  utile  de  l’étudier  d’abord 
chez  les  Poissons,  où  le  développement  des  vaisseaux  est  moins 
rapide  que  chez  les  Mammifères  ou  les  Oiseaux,  et  la  substance 
du  corps  est  plus  transparente  (3).  Le  sang,  chassé  du  cœur 

(1)  Voyez  tome  III,  page  382.  système  vasculaire  chez  les  Pnissoos 

(2)  Voyez  tome  III,  page  409,  etc.  a été  étudié  avec  soin  par  plusieurs 

(3)  Le  morte  de  développement  du  physiologistes  (a). 

(a)  Baer,  Enlurickelungtguch. , 1. 1,  p.  54,  et  t.  !I,  p.  il  4. 

— Rathke,  Utbtr  dit  frühert  Form  und  dit  Eniwiçktlung  du  Venenstytltm  uni  dit  Luh~ 
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dans  l’aorte  ascendante,  puis  dans  les  crosses,  se  rend  en  partie 
dans  la  tête  de  l’embryon  au  moyen  des  artères  carotides  qui 
naissent  de  la  partie  supérieure  de  la  première  paire  de  ces 
arcs  vasculaires;  mais  le  courant  principal  se  recourbe  en 
arrière  et  pénètre  dans  l’aorte  dorsale,  située,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  sous  le  rachis.  Parvenu  dans  la  portion  postérieure  de  la 
grande  cavité  ventrale  en  voie  de  développement,  ce  courant 
centrifuge  se  recourbe  en  bas,  puis  en  avant,  se  divise  en  deux 
branches  longitudinales  et  retourne  vers  le  cœur.  L’aorte  dor- 
sale se  termine  donc  par  une  anse  dont  la  branche  inférieure, 
en  se  bifurquant,  constitue  une  paire  de  vaisseaux  centripètes 
ou  veines  qui  passent  sur  le  sac  vitcllin,  et  vont  ensuite  débou- 
cher dans  l’extrémité  postérieure  du  cœur,  après  s’être  joints 
à une  paire  de  canaux  analogues  appelés  veines  jugulaires,  et 
servant  à ramener  de  la  tête  le  sang  porté  dans  cette  partie  de 
l’organisme  par  les  artères  carotides.  Les  troncs  terminaux  ainsi 
formés  constituent  les  deux  branches  du  cylindre  cardiaque 
dont  j’ai  déjà  fait  mention  sous  le  nom  de  eûmes  postérieures 
du  cœur.  L’appareil  circulatoire  des  Poissons,  dans  son  état 
primitif,  est  donc  d’une  simplicité  extrême;  mais  il  ne  tarde 
pas  à se  compliquer  par  l'établissement  d’anses  secondaires 
dont  le  nombre  et  l'importance  augmentent  rapidement.  Une 
série  de  ces  anses  se  développent  à l’extrémité  postérieure  de 
l’aorte  dorsale,  de  façon  à prolonger  ce  vaisseau  dans  la  région 
caudale  du  corps  de  l’embryon,  et  à y constituer  un  réseau 

,tn  beim  Schtft  (Mwk«]'«  Archiv,  1837.  p.  63.  (3*).  — Uebtr  den  Bau  mi  iu  SnlwieJulunf 
de»  Venenssystems  der  Wirbelthiere  (Driller  Bericht  über  das  naturwissenschaflUche  Seminar 
bei  der  U Hiver  su  âl  su  KCnigsberq,  1838). 

— Carus,  Tabula  dnatomiam  comparativam  illustrante»,  pare  tri,  p.  13,  pl.  3,  fig.  12  et  13 
(Cyprinus  dobula). 

— Qui  ire  Lige*,  Mém.  «ur  Us  embryon»  de»  Syngnathe»  (Ann.  de»  sciences  nat.,  2*  férié, 
U XVIII,  p.  204,  pi.  7,  flg.  1 et  3). 

— Yogi,  Embryologie  de»  Salmonesy  p.  183  et  «uiv.,  pL  2-4  (Agassis,  Histoire  naturelle  de e 
Poissons  d'eau  douce,  1842). 

— Aubert,  Beitrdge  sur  Kntwickelungsgeschichte  der  Fiseh»  ( Zeitschr . für  i vissensch.  Zool  , 
1850,  t.  VU,  p.  346,  pl.  18). 

— Lerehoullet,  Développement  du  Brochet , de  la  Perche,  etc.,  p.  118  et  «uiv.,  pl.  3 et  4 
(Mim.  de  T Acad,  des  sciences,  Savants  étrangers,  t.  XVII).  — Embryologie  de  la  Perche,  etc. 
(Ann.  des  tcience»  nat.,  4*  série,  t.  XVI,  p.  157  et  suit.). 
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vasculaire;  d’autres  branches  plus  ou  moins  analogues  aux 
précédentes  partent  latéralement  du  même  tronc  aortique  pour 
constituer  les  artères  intercostales,  et  le  sang  qui  revient  de 
tous  ces  rameaux  centrifuges  passe  dans  une  paire  de  canaux 
centripètes  longitudinaux  placés  sous  la  corde  dorsale  à côté 
de  l’aorte,  et  allant  s’anastomoser  avec  les  veines  jugulaires. 
C’est  de  la  sorte  que  se  forment  les  veines  cardinales  et  les 
canauœ  de  Cuvier,  dont  j’ai  parlé  dans  une  autre  partie  de 
ce  cours,  lorsque  j’ai  décrit  l’appareil  circulatoire  des  Pois- 
sons (1).  Enfin,  d’autres  anses  vasculaires  se  développent  dans 
l’épaisseur  des  parois  du  sac  vitellin  et  se  mettent  en  commu* 
nication  avec  les  veines  ventrales  constituées  par  le  recourbe- 
ment  de  l’aorte  dorsale  primitive,  et  détournent  de  la  voie 
directe  une  partie  plus  ou  moins  considérable  du  sang  qui,  de  la 
partie  postérieure  du  corps  de  l’embryon,  se  rend  au  cœur. 
Une  circulation  active  s’établit  ainsi  à la  surface  de  la  vésicule 
ombilicale,  et  en  général  il  arrive  même  un  moment  où  la 
totalité  du  liquide  nourricier  reçue  par  les  veines  ventrales  dont 
je  viensde  parler  passe  dans  le  réseau  vasculaire  développé  de  la 
sorte,  car  l’un  de  ces  trous  centripètes  s’atrophie  tout  entier,  et 
la  portion  moyenne  de  l’autre  disparaît  de  la  même  manière  : 
d’où  il  résulte  que  les  deux  extrémités  du  système,  représentées 
Chacune  par  nn  tronc  veineux  unique,  ne  communiquent  entre 
elles  que  par  le  lacis  capillaire  répandu  sur  les  parois  du  sac 
vitellin.  Le  tronçon  postérieur  de  la  veine  ventrale  primitive 
constitue  alors  une  veine  vitelline  afférente,  et  le  tronçon  anté- 
rieur du  même  conduit  sanguifère  devient  une  veine  vitelline 
efférente  (2).  Enfin  le  sang,  en  traversant  le  réseau  intermé- 
diaire disposé  à la  surface  de  la  vésicule  ombilicale,  se  met  en 

(1  ) Voyer  tome  III,  page  354.  line  antérieure.  Leur  mode  de  dlstri- 

(2)  On  désigne  communément  ces  bution  sur  les  parois  de  ta  veinule 
vaisseau»  sous  les  noms  de  reine  ombilicale  varie  un  peu  suivant  les 
vitelline  postérieure  et  de  veine  vitel-  espèces,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  par 
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rapport  avec  le  milieu  ambiant,  et  ce  réseau  vasculaire  remplit 
ainsi  les  fonctions  d’un  appareil  respiratoire  (1). 
circulation  § 3.  — Chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  la  circulation 

vitelline  < # f 

ch».  vitelline  se  développe  plus  rapidement  et  acquiert  une  impor- 
AiianioUioM.  tance  bien  plus  grande.  En  effet,  chez  les  Mammifères,  les 
Oiseaux  et  les  Reptiles,  pendant  que  la  première  ébauche  du 
cœur  et  du  système  vasculaire  céphalo-rachidien  se  constitue, 
on  voit  naître  dans  la  portion  circonvoisine  du  blastoderme 
qui  entoure  le  corps  de  l’embryon  en  forme  d’auréole  et  qui 
s’étale  sur  la  zone  sous-jacente  du  globe  vitellin,  un  riche 
réseau  de  canaux  sanguifères  limité  par  un  cercle  bien  tracé 
dont  le  jeune  Animal  occupe  le  centre.  Ce  réseau  se  développe 
donc  dans  la  portion  du  blastoderme  dont  j’ai  déjà  parlé  sous 
le  nom  d’aire  translucide,  et  dans  une  sorte  de  bordure  plus 
épaisse  qui  entoure  cet  espace  clair.  Le  feuillet  proligère 
moyen,  que  nous  avons  déjà  vu  fournir  la  majeure  partie  des 
parois  du  corps  de  l’embryon  et  donner  naissance  au  cœur, 
s’étend  sur  la  vésicule  vitelline  constituée  par  le  feuillet  blasto- 
dermique  inférieur,  ou  feuillet  muqueux,  et  c’est  dans  l’épais- 
seur de  cette  couche  intermédiaire  que  sc  creusent  les  cavités 
destinées  à former  l’auréole  vasculaire.  Ces  cavités  semblent 


le9  figures  que  différents  auteurs  en 
ont  données  (a).  Quelquefois  l’aire  vas- 
culaire estentourée  d'un  vaisseau  annu- 
laire dont  la  disposition  rappelle  beau- 
coup celle  du  sinus  terminal  cher  les 
Vertébrés  allantoïdiens  : par  exemple 
cher  la  Torpille  (6)  et  cher  la  Raie  (c). 


(1)  Pour  plus  de  détails  au  sujet 
de  l’état  primitif  du  système  vascu- 
laire des  Poissons,  je  renverrai  prin- 
cipalement à l’important  travail  de 
M.  Vogt  sur  l'embryologie  des  Salmo- 
nés  (page  210  et  suiv.). 


(a)  Par  exempte  cite*  ta  Blennie  vivipare  ; voy.  Rathke,  Abhandl.  sur  Bildungs - und  Entmche- 
lungsgeschichte  de*  Menscben  und  der  Thiere,  Bd.  Il,  lab.  1,  Bg.  5,  6,  7 et  11. 

— Clwa  la  Palii ; vojea  Vogt,  Embryologie  dit  Salmones,  pl.  *,  3,  4. 

— Chei  le»  Syngnathes  ; vovci  Quatreiaje»,  Htm.  sur  le)  embryons  du  Syngnathe!  [Ann  de  J 
sciences  net-,  3'  tdrie,  t.  XV,  pl.  7,  flg.  t). 

— Chei  la  Perche  ; v-iyn  Lerehoutlel,  Op.  cil.  (Mm.  de  l'Acad.  de t sciences,  Sav.  etrangers, 
t.  XVII,  pl.  3,  r,p.  15). 

- (ft)  J.  Davy,  Research,  physiol  and  Anatom.,  1. 1,  pl.  3,  flg.  t et  2. 

(c)  Wjman,  Observ.  on  the  Development  of  IheRaia  balia,  fig.  3.  [American  Acad  cm  y,  1864, 
l,  IX,  p.  33,  pl.). 
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être  primitivement  de  simples  lacunes  produites  par  le  retrait, 
la  liquéfaction  ou  la  résorption  de  la  substance  blastémique  ; 
elles  se  montrent  d’abord  sous  la  forme  de  petits  lacs  irrégu- 
liers qui  deviennent  bientôt  confluents  sur  certains  points  et 
laissent  entre  eux  des  espèces  d’îlols  dont  les  bords  se  conti- 
nuent avec  les  couches  superficielles  du  tissu  commun,  entre 
lesquelles  les  lacunes  en  question  prennent  naissance.  Le 
réseau  vasculaire  ainsi  constitué  communique  d’une  part  avec 
les  deux  branches  veineuses  qui  terminent  le  cœur  en  arrière, 
d'autre  part  avec  le  sinus  terminal,  sorte  de  canal  marginal 
circulaire  creusé  dans  l’épaisseur  du  cercle  obscur  qui  limite 
extérieurement  l'aire  translucide.  De  même  que  le  cœur,  ce 
système  de  canaux  périphériques  est  occupé  d’abord  par  un 
liquide  séreux  et  incolore;  mais  bientôt  des  globules  rouges 
s’y  montrent  comme  dans  le  reste  de  l’appareil  irrigateur,  et 
le  mouvement  circulatoire  déterminé  par  les  contractions  du 
cœur  s’y  établit. 

Dans  le  principe,  ces  cavités  sanguifères  sont  très-irrégu- 
lières,  et  semblent  être  de  simples  lacunes  creusées  dans  la 
substance  du  blastoderme,  car  elles  paraissent  n’être  limitées 
que  par  elle  et  ne  pas  avoir  de  parois  propres.  Mais  bientôt 
elles  se  régularisent,  se  rétrécissent,  deviennent  tubulaires,  et 
se  revêtent  intérieurement  d’une  lame  mernbraniforme  particu- 
lière, de  façon  à constituer  des  vaisseaux  tubulaires  parfaits. 
La  circulation  du  sang  ne  s’y  fait  d’abord  que  d’une  manière 
irrégulière,  mais  de  très-bonne  heure  la  division  du  travail  s’y 
établit  : certains  de  ces  canaux  sont  uniquement  employés  à por- 
terie sangdu  corps  de  l’embryonjusqu’au  sinus  terminal,  et  d’au- 
tres à ramener  ce  liquide  de  ce  canal  marginal  vers  le  cœur(l). 

(1)  M.  BIscliolT  a donné  d’excel-  le  Lapin  (a),  mais  c'est  chez  le  Poulet 
lentes  figures  de  l’aire  vasculaire  chez  qu’on  peut  l'étudier  le  plus  facilement  t 

(a)  BischotT,  Traité  du  décelo/pment  de  T Homme  cl  dtt  Mammifère»,  pl.  *,  13  «t  !t. 
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Cet  appareil  vasculaire  est  le  représentant  du  réseau  sanguin 
développé  sur  les  parois  de  la  vésicule  ombilicale  des  Poissons: 
il  est  destiné,  d’une  part,  à opérer  l’absorption  des  substances 
assimilables  dont  le  vitellus  se  compose,  et,  d’autre  part,  à 
effectuer  les  échanges  respiratoires  qui  doivent  s’établir  entre 
l’embryon  et  le  milieu  ambiant.  Ses  connexions  avec  le  cœur 
sont  à peu  près  les  mêmes  que  chez  les  Anallantoïdiens,  mais 
ses  vaisseaux  afférents,  au  lieu  de  naître  de  la  portion  posté- 
rieure du  système  veineux,  procèdent  directement  de  l’artère 
aorte  dorsale. 

Ainsi,  chez  les  Mammifères,  où  cet  appareil  vasculaire  vitel- 
lin  ne  doit  fonctionner  que  peu  de  temps  et  ne  se  développe  en 
général  que  peu,  le  sang  y arrive  par  plusieurs  petits  canaux 
qui,  de  chaque  côté,  naissent  des  troncs  aortiques  dans  la  région 
abdominale  du  corps  de  l’embryon,  et  se  portent  en  dehors.  Par 
les  progrès  du  travail  organogénique,  une  de  ces  paires  de 
canaux  transversaux  se  développe  beaucoup,  et  constitue  les 
vaisseaux  appelés  artère s vitellines  ou  omphalo-mésenlériques  ; 
les  autres,  au  contraire,  restent  à peu  près  stationnaires  ou 
disparaissent  plus  ou  moins  promptement.  Les  artères  vitellines 
ainsi  constituées  se  confondent  en  un  tronc  unique  à leur  partie 
basilaire,  tandis  qu’à  leur  extrémité  opposée  elles  se  divisent 
en  une  multitude  de  branches  capillaires  qui,  en  s'anastomo- 
sant, forment  un  lacis  très- riche,  et  versent  le  sang  dans 
un  système  de  canaux  veineux  disposé  également  en  forme 
de  réseau  dans  l’espace  circulaire  déjà  occupé  par  les  artères 
dont  je  viens  de  parler.  La  plupart  de  ces  veinules  vont  aboutir 
dans  le  sinus  terminal  de  l’aire  vasculaire,  qui,  sur  les  côtés  et 
en  arrière,  occupe  le  bord  de  cet  espace  discoïde,  mais  qui, 
à la  partie  antérieure  de  celui-ci,  se  recourbe  brusquement  en 
arrière,  longe  les  côtés  du  capuchon  céphalique  et  Va  gagner 
l’extrémité  postérieure  du  cœur.  Deux  autres  troncs  efférents, 
situés  plus  près  du  corps  de  l'embryon,  se  dirigent  presque 
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directement  d’arrière  en  avant,  et  vont  déboucher  à peu  de 
distance  du  cœur,  dans  les  branches  correspondantes  du  sinus 
terminal.  Ainsi,  en  définitive,  la  totalité  du  sang  en  circulation 
dans  le  réseau  vitellin  revient  au  cœur  par  une  paire  de  troncs 
vasculaires  qui  débouchent  dans  la  portion  vestibuiaire  ou  auri- 
culaire du  cœur,  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  veines  omp halo- 
mésentériques.  Plus  tard  le  sinus  marginal  ou  veine  terminale 
se  rétrécit,  et  sa  partie  postérieure  s’atrophie  de  façon  à rendre 
plus  indépendantes  les  deux  moitiés  du  système  vasculaire  effé- 
rent. La  portion  subterminale  de  ce  système  subit  aussi  de 
grands  changements  dont  j’aurai  bientôt  à parler  plus  en  détail. 
Enfin,  toute  la  portion  périphérique  de  cet  appareil  irrégulier 
s’atrophie  plus  ou  moins  rapidement,  et  n’est  plus  représentée 
que  par  des  troncs  principaux. 

La  disposition  do  l’auréole  vasculaire  est  & peu  près  la  môme 
chez  les  Oiseaux.  Il  est  cependant  à noter  que  ses  connexions 
avec  la  portion  centrale  du  système  circulatoire  diffèrent  un 
peu,  et  se  modifient  davantage  par  les  progrès  du  travail 
organogénique. 

Une  paire  d’artères  vitellines  naît  de  la  partie  postérieure  de 
l’aorte,  comme  chez  les  Mammifères,  et  ces  vaisseaux,  se  por- 
tant directement  en  dehors,  se  ramifient  de  chaque  côté  dans 
l’aire  vasculaire,  dont  le  bord  est  occupé  par  un  sinus  ou  veine 
terminale  (1)  qui  en  avant  est  interrompue  sur  la  ligne  mé- 
diane, et  s’y  continue  avec  une  paire  de  veines  longitudinales 
dont  l’extrémité  postérieure,  parvenue  derrière  le  cœur,  se 

(1)  Les  partisans  de  la  théorie  de  de  la  portion  marginale  du  système 
l'unité  de  plan  organique  et  de  la  di-  gastro-vasculaire  des  Méduses  (a); 
veisiiicallon  des  espèces  par  des  arrêts  mais  il  serait  difficile  de  choisir  des 
de  développement  ont  cru  voir  dans  termes  de  comparaison  plus  dJssem- 
ce  cercle  le  représentant  transitoire  blables. 

(S)  Oken,  ZyilCfit,  I.  XXX,  p.  308. 

— Csrus,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  11,  p.  481 
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recourbe  en  dedans  pour  aller  déboucher  dans  la  portion  auri- 
culaire de  cet  organe.  Une  autre  paire  de  veines  longitudinales 
marche  en  sens  inverse,  c’est-à-dire  de  la  portion  postérieure 
du  cercle  vasculaire  vers  le  cœur;  chemin  faisant,  chacun  de 
ces  vaisseaux  reçoit  une  grosse  branche  latérale  venant  de  la 
portion  externe  de  l’auréole  vasculaire.  Enfin  ces  veines  pos- 
térieures débouchent  dans  la  portion  terminale  des  veines  anté- 
rieures, tout  près  de  l’embouchure  de  celles-ci  dans  le  cœur,  et 
l’une  d’elles  se  développe  beaucoup  plus  que  sa  congénère. 
Par  les  progrès  du  travail  organogénique,  l’une  des  deux  veines 
antérieures  s’atrophie  plus  ou  moins  complètement,  et,  par 
suite  de  ces  changements  dans  la  disposition  des  vaisseaux  cir- 
cumembryonnaires,  l'aire  vasculaire  n’est  traversée  alors  que 
par  quatre  courants  principaux,  dont  deux  centrifuges  se  diri- 
gent transversalement,  et  deux,  centripètes,  marchent  longitu- 
dinalement, de  façon  à couper  à angles  droits  la  direction  des 
précédents.  Plus  tard  la  veine  terminale  ou  annulaire  s’efface 
peu  à peu,  et  la  portion  périphérique  des  troncs  veineux  longitu- 
dinaux tend  à s’atrophier  ; mais  les  branches  latérales  qui  se 
rendent  à la  partie  précardiaque  des  veines  postérieures  s’a- 
grandissent rapidement,  et  constituent  alors  les  voies  princi- 
pales suivies  par  le  sang  qui  se  rend  à l’oreillette;  ces  vaisseaux 
côtoient  les  artères  vitellines  ou  omphalo-mésentériques,  et  ils 
sont  désignés  de  la  même  manière  (1).  Le  système  irrigateur, 


(1)  Le  développement  des  diverses 
parties  de  l’auréole  vasculaire  ne  se 
fait  pas  toujours  avec  la  régularité 
que  je  viens  d’indiquer,  et  plusieurs 
des  changements  qui  s'y  opèrent  ont 
lieu  avant  que  les  globules  sanguins 
soient  assez  abondants  pour  rendre 


les  courants  qui  les  charrient  faciles 
à apercevoir.  Les  veioes  primitives 
paires  sont  assez  nettement  indiquées 
dans  quelques-unes  des  ligures  dues 
à Pander  ou  publiées  plus  récemment 
par  XI.  O»  en , d’après  des  dessins 
de  Hunier  (a)  ; mais  la  plupart  des 


(a)  Pander,  Beitrâge  *«r  Kntwickelungtgeschichte  des  Hùhnchens  im  Egey  pl.  8. 

— J.  Hunier’*  Obterxations  on  Animal  Development  edited  and  hia  Illustrations  of  thaï 
Proceai  in  the  Bird  deteribed  by  /I.  Owen,  in-fol.,  1841,  p).  70-74, 
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ainsi  constitue  par  une  paire  d’artères  et  une  paire  de  veines 
omphalo-mésentériques,  envahit  peu  à peu  la  totalité  de  la  sur- 
face du  sac  vitellin,  et,  au  lieu  de  rester  superficiel  et  de  dis- 
paraître promptement,  comme  cela  a lieu  chez  la  plupart  des 
Mammifères,  il  persiste  pendant  toute  la  durée  de  la  période 
embryonnaire  de  la  vie  de  l’Oiseau,  et  il  se  développe  de  façon 
à plonger  dans  la  substance  vitelline  que  ce  réservoir  contient, 
car  il  en  naît  une  foule  de  prolongements  qui  pénètrent  dans  des 
plis  dont  la  surface  interne  du  sac  vitellin  se  hérisse,  et  les 
appendices  vasculaires  ainsi  formés  constituent  un  appareil 
absorbant  dont  la  puissance  est  en  rapport  avec  l’importance 
du  rôle  que  le  vitellus  doit  jouer  dans  la  nutrition  de  l’em- 
bryon (1).  En  effet,  des  agrégats  de  cellules,  dans  l’intérieur 


embryologistes  représentent  l'auréole 
vasculaire  à nne  époque  où  l’on  y 
remarque  quatre  troncs  principaux, 
savoir  : lesdeux artères  vliellinesdirl- 
gées  transversalement,  et  deux  veines 
longitudinales,  l’une  antérieure,  l’au- 
tre postérieure  (a).  Quelques  auteurs 
désignent  sous  le  nom  de  première 
circulation  le  mode  de  distribution  du 
sang  ainsi  établi,  et  appellent  seconde 
circulation  l'état  suivant,  dans  lequel 
les  veines  longitudinales  se  sont  atro- 
phiées et  les  veines  transversales  bien 
développées  (6). 

(1)  Ces  appendices  vitellins  qui  se 
trouvent  ainsi  suspendus  à la  face  in- 
terne de  la  vésicule  ombilicale  (ou  sac 
vitellin)  ont  été  aperçus  par  Malpigltl, 
et  décrits  sommairement  par  Haller, 


Hunier,  Pander  et  M.  Bacr  (c)  ; plus 
récemment,  VL  Courty  en  a fait  une 
étude  très-attentive  (d). 

Chez  la  Poule,  vers  lecinquièmejour 
de  l’incubation,  lorsque  le  sinus  termi- 
nal s’est  déjà  en  partie  effacé  et  que  les 
principaux  vaisseaux  sanguins  ont  com- 
mencé à envahir  les  parties  circonvo lai- 
nes du  sac  vitellin,  les  grosses  branches 
de  celui-ci  deviennent  saillantes  à la  face 
interne  de  cette  vésicule,  s’y  entourent 
de  petits  globules  et  de  cellules  de  la 
substance  vitelline,  appelées  cellules 
ngminies  par  quelque*  auteurs  (e)  ; 
des  bourgeons  vasculaires  naissent 
ensuite  le  long  de  ces  troncs  (parti- 
culièrement sur  les  veines),  et,  après 
s'élre  allongés,  s'anastomosent  entre 
eux  de  façon  à former  des  anses  qui, 


(a)  Wagner,  icônes  physiologie*,  pi.  4,  (Ig.  4. 

(*)  Coorty,  Mém.  nr  la  structure  et  sur  Us  fondions  des  appendices  vitellins  de  la  réticule 
omhilieaU  du  Poulet  {Am.  des  sciences  nat.,  34  série,  1848,  I.  IX,  p.  16). 
te)  Mjtpighi,  Op.  ci I. 

— Haller,  Sur  la  formation  du  caur,  U II,  p.  147. 

— Hunier'*  Observ . on  Animal  Development  edited  by  R,  Oven,  pl.  75,  flg.  5,  el  pl.  77. 

— Pander,  Beitrdge  tur  Sntwickelung  des  Hühnchent,  pl.  10,  fig.  6,  7. 

Ut)  Court},  Op.  cil  (itnn,  de e sciences  nat.,  3*  série,  1648,  t.  IX,  pl.  1 al  3). 
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desquelles  la  substance  du  jaune  semble  passer,  se  développent 
autour  de  ces  vaisseaux,  et  transmettent  au  courant  sanguin 
qui  traverse  ceux-ci  les  matières  dont  elles  sont  chargées.  Peu 
à peu  le  sac  vitellin  se  vide  ainsi  au  profil  de  l’embryon. 

Le  système  vasculaire  vitellin  se  développe  à peu  près  de  la 
même  manière,  sur  le  sac  ombilical  chez  les  Reptiles;  et, 
chez  tous  les  Allantoïdicns  ovipares,  il  constitue  un  appareil 
respiratoire  qui  va  s’étaler  sous  la  membrane  coquillière  de 
l’œuf  (1).  Mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  il  ne  tarde 
pas  à être  déplacé  par  la  vésicule  allanloïdienne  qui  vient  le 
recouvrir,  et  se  mettre  ainsi  en  rapport  avec  le  milieu  aiqbiant. 

§ ft.  — Je  ne  pourrais,  sans  dépasser  les  limites  de  ce 
cours,  décrire  ici  toutes  les  modifications  qui  ont  lieu  successi- 
vement dans  les  diverses  parties  de  l’appareil  circulatoire  dont 
je  viens  de  faire  connaître  l’état  primordial,  et  je  me  bornerai  à 


en  *e  multipliant,  deviennent  des  ré- 
seaux dont  les  mailles  sont  remplies 
par  les  cellules  agminées.  Les  appen- 
dices ainsi  constitués  ont  été  com- 
parés aux  valvules  conniventes  des 
intestins,  &cause  de  leur  mode  de  coo- 
tormaUon,  et  ils  plongent  dans  la  sub- 
stance du  jaune  4 une  profondeur  de 
3 à 6 millimètres  ou  même  davan- 
tage. Le  huitième  ouïe  neuvième  jour 
de  l'incubation,  ils  sont  complète- 
ment développés,  et  forment  à la 
face  interne  du  sac  vitellin  une  mul- 
titude de  bandes  plus  ou  moins  ser- 
rées entre  elles  et  ondulées  le  long  de 
leur  bord  libre  : ils  occupent  environ 
les  deux  tiers  périphériques  du  champ 
vasculaire,  mais  ne  s'étendent  pas  dans 
la  portion  du  sac  vitellin  qui  est  oppo- 


sée à l'embryon.  Lorsque  le  jaune  a 
été  en  partie  résorbé,  les  parois  de  ce 
sac  te  plissent  de  façon  1 plonger  vers 
l’intérieur,  et  le  divisent  ainsi  en 
lobes  ; enfin  les  amas  cellulaires  qui 
recouvrent  les  appendices  vasculaires 
disparaissent,  et  les  anses  elles-mêmes 
s'atrophient  à leur  tour. 

Citez  quelques  l’oissons  où  la  vési- 
cule ombilicale  est  très -développée,  les 
vaisseaux  sanguins  affectent  une  dis- 
position analogue  à la  face  interne  du 
fond  de  ce  réservoir  appendiculaire  (a). 

(i)  La  membrane  coquillière  ne  se 
détruit  pas  comme  la  tunique  vitel- 
line primitive,  mais  se  modifie  uu  peu. 
Ainsi,  chez  les  Oiseaux,  elle  devient 
déplus  en  plus  opaque  i mesure  que 
l'incubation  s'avance  (b). 


(a)  P>r  exemple,  ehw  reepèce  do  Sqoxle  oppose  MMletld  Unie  ; vojex  J.  Muller,  Vtder  den 
ouileo  lldi  du  AritUUUd,  pl.  »,  6f.  4 («dm.  de  r*ctd.  de  Sert»  pow  18M). 

(»)  Court;,  Op.  cil.  (San.  du  Kieucet  MM.,  S-  Mrie,  18*8,  t.  Ut,  p.  8). 
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mentionner  brièvement  quelques-unes  de  ces  transformations 
qui  me  paraissent  les  plus  importantes  à signaler  et  les  plus 
propres  à donner  une  idée  nette  des  procédés  employés  par  la 
Nature  dans  cette  partie  du  travail  organogénique. 

Dans  le  principe,  les  deux  branches  terminales  du  système 
veineux  vitellin  se  rendent  directement  au  cœur,  et,  en  se  con- 
fondant avec  l’embouchure  des  canaux  de  Cuvier,  constituent 
les  deux  troncs  que  nous  avons  vus  déboucher  dans  le  renfle- 
ment auriculaire,  et  qu’on  appelle  parfois  les  cuisses  postérieures 
du  cœur.  Mais,  par  l’effet  d’une  sorte  d’envahissement  analogue 
à celui  qui  amène  la  disparition  du  bulbe  aortique  à l’extrémité 
opposée  de  cet  organe,  la  portion  commune  de  ces  troncs  se 
confond  avec  les  parois  de  l’oreillette,  et  alors  les  deux  canaux  de 
Cuvier  débouchent  isolément  dans  ce  réservoir  vestibulaire  : ils 
deviennent  les  veines  caves  antérieures,  qui,  chez  la  plupart  des 
Vertébrés,  se  développent  à peu  près  symétriquement,  mais 
éprouvent  chez  divers  Mammifères  des  changements  ultérieurs 
très-considérables,  car  l’une  d’elles  disparait  plus  ou  moins 
complètement  après  avoir  versé  dans  sa  congénère  le  sang 
dont  le  transport  continue  toujours  à être  effectué  par  sa  portion 
radiculaire  (1).  Dans  une  Leçon  précédente,  j’ai  eu  l'occasion 
de  signaler  les  changements  subis  aussi  par  les  veines  cardi- 
nales, qui,  en  s’anastomosant  avec  les  jugulaires,  forment  pri- 
mitivement les  troncs  de  Cuvier,  mais  qui  s'atrophient  ensuite 
en  grande  partie,  et  donnent  ainsi  naissance  aux  veines  azygos 
et  à quelques  autres  vaisseaux  d’une  importance  secondaire. 
Je  ne  reviendrai  donc  pas  sur  ces  phénomènes,  mais  je  m’ar- 
rêterai un  instant  sur  l’histoire  des  transformations  du  système 
vasculaire  ombilical.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  une  des  branches 
efférentes  de  ce  système  se  développe  plus  que  les  autres,  et 
bientôt  même  sa  portion  terminale  devient  la  seule  voie  par 
laquelle  le  sang  en  circulation  dans  les  vaisseaux  répandus  à la 

(1)  Voyez  tome  UI,  pages  578,  595. 
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surface  du  sac  vitellin  peut  se  rendre  au  cœur.  Le  tronc  de  la 
veine  vitelline,  ainsi  constitué,  va  déboucher  dans  l’oreillette, 
entre  les  deux  veines  caves  supérieures  ou  un  peu  plus  en 
arrière,  et  s’allonge  à mesure  que  la  vésicule  ombilicale  se  porte 
en  arrière.  Le  tube  intestinal  se  développe  en  même  temps  avec 
rapidité,  et  fournit  à celte  veine  le  sang  que  les  artères  lui  ont 
apporté.  Dans  les  premiers  moments,  la  quantité  de  fluide 
nourricier  qui  arrive  ainsi  dans  la  veine  vitelline  est  très-petite  ; 
mais  elle  augmente  à mesure  qne  l’intestin  grandit,  et  en  même 
temps  l’importance  de  la  circulation  vitelline  demeure  propor- 
tionnelle aux  progrès  de  la  résorption  des  matières  nutritives  en 
dépôt  dans  la  vésicule  ombilicale.  Il  en  résulte  que  bientôt  la 
portion  antérieure  du  vaisseau  efférent  cesse  d’être  affectée  uni- 
quement ou  même  principalement  au  service  de  la  circulation 
vitelline , et  devient  un  tronc  commun  à deux  systèmes  de 
veines  : aux  veines  vitellines  proprement  dites  et  aux  veines 
intestinales  ou  mésentériques.  Ce  vaisseau  mérite  donc  alors  un 
nom  spécial,  et  on  lui  a donné  celui  de  veine  oniphalo-mésenté- 
rique.  Mais  les  transformations  qu’il  doit  subir  ne  sont  pas 
encore  terminées,  et,  lorsque  la  vésicule  ombilicale,  après  s’être 
vidée,  se  flétrit  et  disparait,  la  racine  vitelline  de  ce  tronc 
s’atrophie  également,  en  sorte  que  la  veine  omphalo-mésenté- 
rique  devient  simplement  la  portion  terminale  de  la  veine  mé- 
sentérique (1).  Du  reste,  ce  ne  sont  là  que  des  changements 


(1)  Des  changements  analogues  s'o- 
pèrent en  même  temps  dans  l'artère 
vitelline,  dont  la  portion  initiale,  d'a- 
bord double,  se  transforme  bientôt  en 
un  tronc  unique,  dit  omphalo- mésen- 
térique, qui  fournit  une  petite  branche 
& l’intestin  avant  de  se  ramifier  sur 
la  vésicule  ombilicale.  A mesure  que 
cette  branche  mésentérique  prend  de 
l’importance,  les  branches  vitellines 


s'amoindrissent,  et  il  arrive  enfin  un 
moment  où  la  totalité  du  sang  qui, 
venant  de  l’aorte,  pénètre  dans  te 
tronc  destiné  primitivement  à conduire 
ce  liquide  à la  vésicule  ombilicale,  se 
dirige  vers  l'intestin.  Par  conséquent, 
toute  la  portion  persistante  de  l’artère 
omphalo-mésentériquc  devient  alors 
une  artère  mésentérique  proprement 
dite. 
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bien  minimes  en  comparaison  de  ceux  que  ce  tronc  lui-même  va 
subir  à mesure  que  le  foie  se  développera  et  viendra  l’envelop- 
per (1).  En  effet,  il  se  forme  là  deux  groupes  de  petits  vais- 
seaux qui  s’anastomosent  entre  eux  dans  leur  partie. périphé- 
rique et  qui  communiquent  par  leur  base  avec  le  tronc 
omphalo-mésenlérique;  l’anse  rameuse  ainsi  constituée  dans 
l’intérieur  du  foie  devient  un  chemin  accessoire  par  lequel 
le  sang  peut  passer  de  la  portion  postérieure  ou  ventrale  dans 
la  portion  antérieure  ou  cardiaque  de  ce  dernier  vaisseau,  et,  à 
mesure  que  cette  voie  détournée  s’élargit  et  acquiert  de  l’impor- 
tance, la  portion  de  la  grande  route  primitive  comprise  entre 
les  deux  points  de  communication  de  ce  tronc  principal  avec  ce 
système  de  vaisseaux  hépatiques  se  rétrécit,  s’oblitère  et  dispa- 
raît plus  ou  moins  complètement.  Il  en  résulte  que  la  portion 
postérieure  ou  radiculaire  de  la  veine  ompbalo-mésentérique, 
réduite  à sa  branche  intestinale  par  l’atrophie  de  sa  branche 
vitelline,  ne  se  continue  plus  avec  la  portion  antérieure  ou 
cardiaque  du  même  tronc  vasculaire,  mais  se  ramifie  dans  la 
substance  du  foie,  et  constitue  de  la  sorte  la  veine  porte  hépa- 
tique. Enfin  le  tronçon  antérieur  du  vaisseau  qui  était  primiti- 
vement une  veine  vitelline,  puis  la  veine  ornphalo-mésenté- 
rique,  à alors  pour  racines  les  vaisseaux  sanguins  du  foie,  ou 
veines  hépatiques,  et  devient  la  portion  terminale  de  la  veine 
cave  inférieure,  vaisseau  dont  la  portion  initiale  est  constituée 
par  la  réunion  des  veines  de  la  partie  postérieure  de  la  cavité 
ventrale  et  des  annexes  de  cette  région  du  corps  de  l’em- 
bryon (2). 


(I)  Voyei  lome  VI,  page /t  19. 

(?)  Chez  les  jeunes  embryons,  la 
reine  cave  inférieure  n'est  évidem- 
ment qu’une  branche  de  la  portion 
terminale  de  la  veine  oruphalo-mé- 
senlérique  ; mais,  par  suite  du  déve- 
loppement considérable  qu'elle  doit 
IX. 


prendre  plus  tard,  elle  s'approprie,  en 
quelque  sorte,  le  tronçon  de  ce  vais- 
seau primitif  compris  entre  son  em- 
bouchure et  le  cœur,  et  l’on  donne 
1 la  totalité  du  vaisseau  ainsi  constitué 
le  nom  de  vtine  cave,  tandis  que  la 
portion  de  la  veine  omphalo-mésenté- 
34 
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Ce  dernier  système  de  vaisseaux  centripètes  se  développe  à 
mesure  que  les  veines  cardinales  s’effacent  plus  ou  moins  com- 
plètement, et  son  tronc  principal,  bifurqué  dans  la  région  pel- 
vienne, longe  l’aorte  dorsale  en  passant  sur  les  corps  de  Wolfï 
et  les  autres  glandes  qui  occupent  la  portion  supérieure  de  la 
cavité  ventrale.  Chez  les  Poissons,  les  Batraciens,  les  Reptiles 
et  même  chez  les  Oiseaux,  il  y subit  des  transformations  ana- 
logues à celles  qui  s’opèrent  dans  la  veine  omphalo-mésenté- 
rique,  pour  donner  naissance  au  système  de  la  veine  porte 
hépatique;  et,  par  suite  de  l’établissement  de  cette  espèce  de 
diverliculum  rameux  qui  se  loge  dans  les  glandes  urinaires, 
tous  ces  Animaux  se  trouvent  pourvus  d’un  système  de  veines 
portes  rénales  plus  ou  moins  important  (1).  Mais  chez  les 
Mammifères,  rien  de  semblable  n’a  lieu,  et  le  tronc  de  la  veine 
cave  inférieure  se  continue  sans  interruption  de  la  partie  pos- 
térieure de  l’abdomen  jusqu’au  cœur,  où,  après  s’étre  anasto- 
mosé avec  les  veines  hépatiques,  il  débouche  dans  l’oreillette 
droite. 

§ 5.  — Chez  les  Poissons  et  les  Batraciens,  la  portion  pel- 
vienne du  système  vasculaire  ne  présente  aucun  autre  change- 
ment important  à noter  ici,  sauf  le  développement  des  vaisseaux 
destinés  à ramener  le  sang  des  membres  abdominaux  lorsque 
ceux-ci  se  constituent;  mais,  chez  les  Vertébrés  allantoïdiens, 
il  n’en  est  pas  de  même,  cl,  à mesure  que  la  circulation  vitel- 
line s’affaiblit,  on  voit  apparaître  dans  la  région  pelvienne  un 
nouvel  appareil  vasculaire  qui  est  destiné  à remplir  des  fonc- 
tions analogues  pendant  la  période  suivante  de  la  vie  embryon- 
naire, mais  à disparaître  aussi  de  l’organisme  avant  que  le 
jeune  Animal  ait  réalisé  sa  forme  définitive. 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu,  les  Mammifères,  les  Oiseaux 

ligne  située  entre  cette  mime  embou-  (1)  Voyez  tome  III,  page  355  et 
chure  et  le  foie  devient  la  veine  hé-  suivantes;  page  399,  pages  kU'2  et 
patique.  468. 
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et  les  Reptiles  acquièrent  de  bonne  heure  une  vésicule  appen- 
diculaire qui  ne  se  constitue  ni  chez  les  Poissons  ni  chez  les 
Batraciens,  et  qui  naît  comme  une  sorte  de  bourgeon  sous  la 
partie  terminale  du  tube  intestinal,  puis  se  creuse  d’une  cavité, 
et  grandit  rapidement  de  façon  à s’avancer  au  dehors  jusque 
sous  les  (uniques  communes  de  l’œuf  : ce  sac  est  Vallantoïde, 
et  ses  parois  sont  bientôt  pourvues  d’un  appareil  sanguifère 
très-remarquable  qui  communique  avec  les  troncs  artériels  et 
veineux  adjacents.  Effectivement,  en  pénétrant  dans  la  région 
pelvienne  du  corps  de  l’embryon,  l’aorte  dorsale  donne  nais- 
sance à une  paire  de  branches  qui  se  dirigent  en  bas  et  en 
dehors,  qui  gagnent  le  col  de  la  vésicule  allantoïdienne  et  qui 
vont  se  ramifier  sur  les  parois  de  cette  poche  membraneuse. 
Ces  artères  allantoïdiennes  naissent  ainsi  avant  que  les  membres 
abdominaux  se  soient  constitués,  et,  dans  le  principe,  elles 
ne  fournissent  aux  parois  de  la  cavité  ventrale  aucune  branche 
importante;  mais,  lorsque  les  membres  postérieurs  se  sont 
développés,  elles  donnent  à ces  appendices,  ainsi  qu’aux  autres 
parties  adjacentes,  leurs  principaux  vaisseaux  nourriciers,  et, 
parla  suite,  ces  vaisseaux,  acquérant  plus  d’importance  que  les 
branches  répandues  sur  l’allantoïde,  s’approprient  en  quelque 
sorte  la  portion  supérieure  des  troncs  artériels  qui  naissent  de 
l’aorte  ; celle  portion  initiale  des  artères  allantoïdiennes  primi- 
tives devient  ainsi  une  artère  dite  iliaque,  et  la  portion  suivante 
de  ces  mêmes  artères  allantoïdiennes  ne  semble  être  alors  que 
de  simples  branches  de  ces  troncs  iliaques  : on  les  désigne 
communément  sous  le  nom  d'artères  ombilicales  (1).  Le  sang 
distribué  de  la  sorte  aux  parois  de  la  vésicule  allantoïdienne 
revient  vers  la  cavité  abdominale  par  une  paire  de  veines  dites 


(1)  Ce  nom  est  mal  choisi,  car  U 
semble  indiquer  que  ces  artères  ap- 
partiennent à la  vésicule  ombilicale, 
ce  qui  n’est  pas.  Il  est  fondé  seule- 


ment sur  ce  que  ces  vaisseaux,  de 
même  que  l'allanloide,  traversent 
l'ombilic  externe  et  s'avancent  dans 
l’épaisseur  du  cordon  ombilical. 
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ombilicales,  dont  la  réunion  constitue  un  vaisseau  unique  qui 
se  dirige  en  avant,  passe  sous  le  foie,  et  va  déboucher  dans  la 
portion  antérieure  de  la  veine  omphalo-mésenlérique,  trans- 
formée déjà,  comme  nous  l’avons  vu,  en  un  tronçon  de  la 
veine  cave  inférieure.  Im.  veine  ombilicale  communique  aussi 
avec  la  portion  précédente  de  la  veine  omphalo-mésentérique, 
qui  est  destinée  à sc  ramifier  dans  le  foie  et  à constituer  le 
tronc  de  la  veine  porte;  et,  lorsque  la  circulation  vitelline  s’af- 
faiblit, cette  branche  anastomotique  s’élargit  de  façon  à en- 
voyer dans  les  vaisseaux  sanguins  du  foie  la  majeure  partie  ou 
même  la  totalité  du  fluide  nourricier  provenant  des  veines  de 
l’allantoïde.  Enfin  la  portion  de  la  veine  ombilicale  située  entre 
l’embouchure  de  cette  branche  de  communication  et  la  veine 
cave  s’atrophie  et  constitue  un  conduit  accessoire  appelé  canal 
veineux  ou  canal  d'Arantius,  tandis  que  le  canal  de  déri- 
vation, considérablement  dilaté,  devient  la  continuation  de  la 
veine  ombilicale,  et  le  tronc  commun  résultant  de  son  union 
avec  la  veine  porte,  et  allant  se  ramifier  dans  le  foie,  fait 
suite  à ce  même  canal  dérivatif.  Il  en  résulte  que  la  portion 
terminale  de  cette  veine,  formée  d’abord  par  la  veine  om- 
phalo-mésentérique, semble  être  alors  une  partie  de  la  veine 
ombilicale  (1). 

Chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux,  les  vaisseaux  ombilicaux  se 
développent  beaucoup  et  forment  à la  surface  de  l’allantoïde  un 
réseau  très-riche  qui  devient,  pendant  la  troisième  période  de 
la  vie  de  l’embryon,  le  principal  organe  de  respiration;  mais 
ses  ramuscules  restent  toujours  logés  dans  l’épaisseur  des 


(1)  Lorsque  cette  portion  sus-hé-  une  portion  du  sang  de  la  veine  porte 

palique  de  la  veine  ombilicale  pri-  arrive  au  cœur  sans  traverser  le 

milive  reste  perméable,  chez  l'adulte  foie  (a). 


(a)  Voyex  tome  III,  p.  593,  et  tome  VI,  p.  440. 
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parois  de  cette  vésicule  appendiculaire,  et  ne  forment  à sa  sur- 
face ni  houppes  ni  végétations  sanguifères. 

Chez  les  Mammifères  didelphiens,  c’est-à-dire  chez  les  Mar- 
supiaux et  les  Monotrèmes,  les  vaisseaux  allanloïdicns  ou  ombi- 
licaux restent  renfermés  dans  les  mêmes  limites;  mais,  chez 
tous  les  Mammifères  ordinaires,  ils  se  développent  davantage  et 
concourent  puissamment  à la  formation  du  placenta,  organe 
transitoire  d’une  grande  importance  dont  l’élude  doit  mainte- 
nant nous  occuper, 

§ 6.  — Nous  avons  vu  précédemment  que,  chez  la  plupart 
des  Animaux,  les  substances  assimilables  renfermées  dans 
l’intérieur  de  l’œuf  avant  que  l’embryon  ait  commencé  à s’y 
constituer,  suffisent  à l’entretien  du  travail  nutritif  dont  celui-ci 
est  le  siège  jusqu’au  moment  de  la  naissance;  tandis  que  chez 
d’autres  espèces,  le  dépôt  ainsi  préparé  est  trop  faible  pour 
qu’il  puisse  jouer  un  rôle  aussi  important,  et  le  jeune  Animal 
en  voie  de  formation  a besoin  de  recevoir  du  dehors  un  com- 
plément de  matières  nutritives,  complément  qui  sera  puisé 
dans  le  corps  de  sa  mère  et  lui  sera  fourni  par  les  parois  de  la 
chambre  incubatrice  dans  laquelle  il  se  développe.  Il  faut  donc 
que  des  relations  intimes  s'établissent  entre  l’embryon  et 
l’utérus,  et  que  ces  relations  soient  telles  que  le  jeune  Animal 
puisse  absorber  rapidement  les  fluides  nourriciers  tirés  de 
l’organisme  maternel.  Or,  nous  savons  que  tout  instrument 
puissant  d’absorption  est  un  appareil  très- perméable,  riche  en 
vaisseaux  sanguins  et  offrant  une  surface  très-étendue,  suscep- 
tible d’entrer  en  contact  avec  les  substances  à introduire  dans 
le  torrent  de  la  circulation.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  ce 
sera  à l’aide  d'appendices  vasculaires  allant  s’appliquer  contre 
les  parois  de  l’utérus,  ou  s’enfonçant  dans  la  substance  de  ses 
parois,  que  l’embryon  puisera  dans  le  sein  de  sa  mère  le  sup- 
plément de  matières  assimilables  dont  il  a besoin,  et  que  la 
partie  correspondante  de  la  chambre  incubatrice  sera  constituée 


Placenta. 
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de  façon  à fournir  à ces  appendices  les  fluides  nourriciers  dont 
ceux-ci  sont  destinés  à opérer  l’absorption.  En  effet,  c’est  de 
la  sorte  que  les  choses  sont  disposées,  et  l’appareil  vasculaire 
au  moyen  duquel  ces  relations  entre  la  mère  et  l’embryon 
s'établissent,  consiste  principalement  dans  l’organe  transitoire 
qu’on  appelle  le  placenta. 

Les  Vertébrés  supérieurs  ne  sont  pas  les  seuls  Animaux 
chez  lesquels  des  rapports  de  ce  genre  ont  lieu  entre  le  système 
circulatoire  de  l’embryon  et  les  parois  de  l’utérus.  Quelques 
Poissons  de  la  famille  des  Squales  sont  pourvus  d’un  placenta 
constitué  parla  vésicule  ombilicale, dont  les  vaisseaux  vitellins 
se  développent  beaucoup,  et  forment  sur  une  portion  de  sa 
surface  des  prolongements  appendiculaires  qui  s’enfoncent  entre 
des  replis  correspondants  de  la  tunique  muqueuse  de  l’uté- 
rus (1).  Mais,  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  cette  disposition  est 


(I)  La  fixation  de  l’embryon  aux 
parois  de  l’utérus  an  moyen  d’un  cor- 
don ombilical,  chez  les  Poissons  ap- 
pelés vulgairement  Chiens  de  mer, 
avait  été  remarquée  par  Aristote. 
Rondelet  parle  également  de  cette  par- 
ticularité physiologique  ; mais  ce  sont 
principalement  les  recherches  récentes 
de  J.  Mfiller  qu’il  faut  consulter  pour 
avoir  plus  de  renseignements  sur  ce 
sujet  (a). 


Les  Plagiostomes  dllîérent  beaucoup 
entre  eux,  quant  & la  manière  dont  le 
développement  de  l’embryon  a lieu. 
Les  uns  sont  ovipares  (6),  les  autres 
vivipares  ; et,  parmi  ces  derniers,  les 
uns,  appelés  Acotylédonés  par  J.  Mul- 
ler, ne  contractent  pas  d'adhérence 
avec  les  parois  de  la  chambre  incuba- 
trice  (c);  tandis  que  les  autres,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Plagiostomes 
cotylédoncs,  se  soudent  à l'utérus  par 


(а)  Aristote,  ffiit.  nat.  U»  Animaux,  liv.  VI,  g 19,  trait.  Ao  Camui,  1. 1,  p.  349. 

— Rondelet,  Histoire  des  Poissons,  f 558,  liv.  XII,  p.  294. 

— J.  Millier,  Ueber  den  glatten  liai  des  Arutotf  les  urul  ûber  die  Versehiedenheiten  nnter  den 
Hai/lschen  und  Rochen  in  der  Entwickelung  der  Eies , 1842,  pl.  1-5  {Mém.  de  P Acad,  de  Berlin 
pour  1840). 

(б)  Per  exemple  plusieurs  Squales,  tel*  que  : le  Scyl  mm  canicula > le  S.  ratulus,  lo  S.  Edwardsii, 
Cuv. , le  Pristiurus  melanostomus,  Bonap.,  le  Chüoscyllium  griseum,  et  le  ( linglymostoma  cir- 
ratum,  Millier  et  Henle.  Quoique*  Plagiosfomc*  de  la  famille  de»  Raies  sont  également  ovipare*, 
savoir  : le  Platyrhina  Schœnleinii , M.  et  H.,  le  Rata  rubus , Cuv.,  le  R.  clavata,  le  R.  vomer, 
le  R.  microcellala,  le  R.  radiata  et  le  Myliobatis  aquila.  (Voyez  A.  Dumciil,  Ihst.  nat.  des  Pois- 
sons, 1864,  t.  I,  p.  246.) 

(c)  Ce  mode  de  reproduction  « été  constaté  chez  le  prionoJon  glaueus , le  Zygtsna  malleus,  le 
Z.  tiburo,  le  GaUus  conu,  le  Galeocerdo  lignant,  le  Thalassorhinus  vulpecula,  le  J (us  tel  us 
vulgariSy  le  Latiûa  cornubica,  i'Oxyrhtna  gomphodont  Je  Carcharodon  Rondelet  t,  le  Selache 
maxima,  YAlopias  vulpes,  VUexanchus  grisent,  VHaptanchui  cinereus}  VAcanthias  vulgaris,  le 
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extrêmement  rare;  elle  ne  se  rencontre  aussi  ni  chez  les  Rep- 
tiles, ni  chez  les  Oiseaux,  tandis  que  dans  la  classe  des  Mammi- 
fères elle  est  dominante. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  croyait  que,  chez  tous  les 
Mammifères,  l’embryon  était  pourvu  d’un  placenta,  c’est-à- 
dire  d’un  appareil  vasculaire  appendiculaire  au  moyen  duquel 
il  se  trouve  attaché  aux  parois  de  l’utérus  et  y puise  directement 
les  matières  nutritives  complémentaires  dont  il  a besoin  pour 


l'intermédiaire  de  leur  vésicule  ombi- 
licale et  sont  pourvus  d’une  sorte  de 
placenta  comparable  à celui  des  Mam- 
mifères Ces  derniers  sont  en  très- 
petit  nombre  : cè  sont  le  Mustelus 
lœvig,  les  1‘rionodon  et  les  Scotio- 
don.  Citez  ces  Poissons,  le  conduit 
vitello-inteslinal,  ou  col  de  la  vésicule 
ombilicale,  se  délaclic  de  la  portion 
valvulaire  de  l’intestin,  et  forme  avec 
les  vaisseaux  omplialo-mésenlériques 
qui  l'accompagnent  un  cordon  ombi- 
lical dont  l'extrémité  est  renflée  en 
manière  de  sac  piriforme,  à la  face 
Interne  duquel  se  ramifient  les  vais- 
seaux sanguins  dont  je  viens  de  par- 
ler. Le  fond  de  ce  sac,  composé  de 
deux  tuniques,  l'une  cutanée,  l'autre 
muqueuse,  s'applique  contre  la  partie 
correspondante  de  la  tunique  mem- 
braneuse de  l’œuf  qui  est  extrême- 
ment mince , et  donne  naissance  à 
un  grand  nombre  de  plis  saillants  qui 
s'engagent  entre  d'autres  plis  ana- 
logues développés  sur  la  partie  adja- 


cente et  la  face  interne  de  l'utérus  et 
pourvus  d’un  grand  nombre  de  vais- 
seaux sanguins.  Il  se  forme  aussi  un 
placenta  fœtal  et  un  placenta  utérin 
qui  s'unissent  entre  eux,  et  servent  i 
mettre  l’embryon  en  communication 
directe  avec  l'organisme  de  sa  mère. 
C'est  i tort  que  Klourens  a considéré 
le  placenta  de  ces  Poissons  comme  ' 
étant  produit  par  un  allantoïde  (a)  ; 
cet  organe  est  formé  par  la  vésicule 
ombilicale  et  les  vaisseaux  ompbalo- 
mésentériques  seulement. 

Chez  les  Pipas,  dont  l’œuf  se  déve- 
loppe dans  une  loge  cutanée  située 
sur  le  dos  du  mâle  (6),  l’embryon  pa- 
rait tirer  un  complément  de  matière 
assimilable  du  liquide  sécrété  par 
les  parois  de  cette  cavité  incuba- 
toire  adventive,  car  le  volume  qu’il  y 
acquiert  .est  notablement  supérieur  1 
celui  de  l'œuf  dont  il  provient  (c),  mais 
il  ne  s'établit  entre  le  contenant  et 
le  contenu  aucune  connexion  orga- 
nique. 


Spinox  niger,  1*  Cenlrlna  Salviani,  le  Srjimntt»  llcftia,  le  Squatina  tulgarle,  le  Prittu  anti- 
quorum, le  RMnoSalue  Columna,  le  Torpédo  oculata,  le  T.  marmonna,  le  Tryqan  pailinaca,  le 
Cephaloptera  gionut  et  le  C.  Johnii.  (Vuyei  A.  Dumêrit,  üp.  cit.,  t.  t,  p.  244.) 

(o)  Flourcns,  Cour*  «ur  la  génération,  Topologie  et  Temtryologie  fait  au  Hueium  en  ISSS, 
recueilli  par  M . Descliamps. 

(ft)  Voyes  tome  VU,  pige  496. 

(a)  J.  VVyman,  Obeeni.  on  the  Development  of  the  Surinam  Toad  (SiUimsn'i  American  Journal 
of  Science  and  Art*,  sériés  2,  t.  XVII,  p.  259).  . , 
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vivre  et  pour  se  développer  jusqu’au  moment  de  la  naissance; 
mais  les  observations  importantes  dues  à M.  Richard  Owen 
tendent  à prouver  que  ce  mode  de  communication  entre  la 
mère  et  le  fœtus  n’existe  que  chez  les  Mammifères  mono- 
delphiens,  et  manque  chez  les  Marsupiaux  ainsi  que  chez  les 
Monotrèmes,  c'est-à-dire  chez  tous  les  Didelphiens.  En  effet, 
cet  anatomiste  a constaté  que  chez  l’embryon  du  Kanguroo,  déjà 
parvenu  à une  période  très-avancée  de  son  développement, 
l’allantoïde  est  dans  un  état  presque  rudimentaire,  les  vais- 
seaux sanguins  de  la  vésicule  ombilicale  ne  donnent  pas  nais- 
sance à des  appendices  placentaires,  et  le  chorion,  ou  tunique 
externe  de  l’œuf,  n’adhère  nulle  part  aux  parois  de  l’utérus.  Il 
est  donc  bien  probable  que  la  gestation  utérine  s’achève  sans 
qu’il  y ait  établissement  d’aucune  connexion  vasculaire  entre 
la  mère  et  le  fœtus,  et  c’est  pour  cette  raison  qu’aujourd’hui 
beaucoup  de  zoologistes,  à l’exemple  de  M.  Owen,  désignent 
sous  le  nom  de  Mammifères  implacentariés  (f mplacentalia) 
la  grande  division  naturelle  qui  comprend  ces  Animaux  (t). 
Nous  manquons  encore  d’observations  suffisantes  pour  pouvoir 
établir  que  chez  les  Monotrèmes  le  développement  de  l’embryon 
s’achève  sans  qu’il  y ail  production  d’un  placenta,  mais  on  peut 


(1)  Chez  le  Kanguroo  en  état  de 
gestation  examiné  par  M.  Owen,  le 
fœtus  ne  différait  que  peu  de  ceux  qui 
passent  de  l’utérus  dans  la  poche 
mammaire,  et  par  conséquent  il  n’é- 
lait  probablement  destiné  4 rester  que 
peu  de  temps  dans  le  premier  de  ces 
organes.  Le  chorion  dans  lequel  il 
était  renfermé  ne  présentait  pas  de 
villosités  ou  de  plicatures  vascu- 
laires à sa  surface;  la  vésicule  ombi- 


licale était  tris -grande  et  portait 
des  vaisseaux  omphalo-mésentériques 
très-développés  (o!,  mais  il  n'y  avait 
aucune  trace  d’artères  ou  de  veines 
ombilicales  proprement  dites.  L’allan- 
toïde n’était  pas  encore  formée,  et  ce 
fut  seulement  sur  un  autre  individu 
déjà  parvenu  dans  la  poche  mam- 
maire que  M.  Owen  parvint  à con- 
stater la  présence  de  cet  organe  tran- 
sitoire. 


(a)  Owen,  On  the  Génération  of  the  Martupial  Animait  (Philot.  Tram.,  1834,  p.  336,  pl.  7. 
6».  t). 
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le  présumer  d’après  les  caractères  de  l’œuf  de  l’Ornithorhynque, 
constatés  par  M.  Owen  (1). 

Chez  les  Mammifères  ordinaires,  le  chorion,  dont  nous  avons 
déjà  vu  le  mode  de  formation  (2),  se  garnit  de  villosités  de  très- 
bonne  heure  ; et  lorsque  les  vaisseaux  sanguins  dépendant  soit 
de  la  vésicule  ombilicale,  soit  de  l'allantoïde,  arrivent  à la  face 
interne  de  cette  tunique  membraneuse,  leurs  branches  termi- 
nales ne  tardent  pas  à y pénétrer  et  t\  se  continuer  dans  l’in- 
térieur des  prolongements  de  sa  face  opposée  ou  à y former  de 
nouveaux  appendices  du  même  ordre  (3).  Chacune  de  ces  villo- 
sités se  trouve  ainsi  pourvue  d’une  anse  vasculaire  qui  bientôt 
se  ramifie.  Les  villosités  grandissent  alors  rapidement,  et  don- 
nent de  la  sorte  naissance  à de  petites  arborisations  sanguifères 
plus  ou  moins  complexes  qui  s’insinuent  dans  les  cavités  dont 
est  creusée  la  partie  correspondante  de  la  membrane  muqueuse 
de  l’utérus  et  qui  constituent  le  placenta. 

La  conformation  et  le  mode  de  distribution  de  ces  appendices 
vasculaires  du  chorion  varient  dans  les  divers  groupes  naturels 
de  la  classe  des  Mammifères  ; mais  les  différences  qu’on 
remarque  dans  la  constitution  du  placenta  dépendent  aussi 
de  l’union  plus  ou  moins  intime  qui  s’établit  entre  la  partie 
de  l’œuf  revêtue  de  la  sorte  et  les  parties  adjacentes  des 
parois  de  la  cavité  utérine,  ainsi  que  des  modifications  subies 


(t)  Les  œufs  trouvés  dans  l’utérus 
de  ces  animaux  étaient  libres  et  com- 
plètement lisses;  il  est  aussi  à noter 
que  le  vitellns  y était  très-volumi- 
neux {a).  Quelques  naturalistes  pen- 
sent que  les  Monotrèmes  sont  ovi- 


pares (6),  mais  cela  me  parait  peu 
probable. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  480. 

(3)  Les  villosités  primitives  du  clio- 
rion  peuvent  disparaître  de  bonne 
heure. 


(a)  Owen,  On  the  or*  of  (An  OrnUhorhynchus  paradoxes  {Philos.  Iran*.,  1834,  p.  555 
pl.  15.  fig.  3-5). 

(4)  E-  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Note  où  l’on  établit  que  lot  Nonotrèmes  tant  o biparti  (Bulletin 
de  la  Soc.  philom.,  1811,  p.  95).  — nouvelle  révélation  de  l’oviparité  dan s les  Monotrémct.  — 
Étude » progressives  d’un  naturaliste,  <835,  p.  t. 
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[Kir  la  tunique  muqueuse  dont  ces  parois  sont  révolues.  Tantôt 
les  prolongements  du  cliorion  sont  simplement  engages  dans 
les  dépressions  des  follicules  glandulaires  correspondants  de 
la  muqueuse  utérine,  sans  contracter  avec  celle-ci  aucune 
adhérence  intime,  et  peuvent  en  être  détachés  sans  entraîner 
avec  eux  aucune  portion  de  l’organisme  maternel  ; ils  sortent 
des  anfractuosités  qui  les  logeaient  sans  se  rompre,  à peu  près 
comme  les  doigts  de  la  main  se  retireraient  d’un  gant  dont  ils 
auraient  été  revêtus,  et  leur  individualité  ne  se  perd  jamais. 
D’autres  fois,  au  contraire,  la  membrane  muqueuse,  dans 
laquelle  ces  villosités  s’enfoncent,  s’hypertrophie,  comme  nous 
l’avons  vu  dans  une  Leçon  précédente  (1),  et  s’y  soude  d’une 
manière  si  intime,  que  non-seulement  les  parties  ainsi  réunies 
font  corps  entre  elles,  mais  que  l’œuf  ne  peut  se  détacher  de 
l’utérus  sans  entraîner  avec  lui  une  portion  plus  ou  moins  con- 
sidérable du  tissu  sous-jacent  qui  appartient  à l'organisme 
maternel.  La  cavité  incubatrice  fournit  donc  alors  à l’œuf 
non- seulement  des  sucs  nourriciers,  mais  une  portion  de  la 
substance  constitutive  de  ses  parois  dont  elle  se  dépouille  au 
moment  de  la  parturition,  et  la  couche  de  tissu  muqueux  utérin 
destinée  à être  éliminée  de  la  sorte  forme  ce  qu’on  appelle 
communément  la  decidua  ou  la  membrane  caduque. 

C’est  dans  l’espèce  humaine  que  l’appareil  transitoire  ainsi 
constitué  pour  établir  des  relations  organiques  entre  la  mère  et 
l’embryon  atteint  son  plus  haut  degré  de  puissance  physiolo- 
gique et  de  perfectionnement  sous  le  rapport  morphologique. 
C’est  également  là  que  l’étude  de  son  mode  de  formation  et  de 
sa  structure  a été  poursuivie  avec  le  plus  de  persévérance  et  de 
succès  (2).  Par  conséquent,  je  crois  devoir  en  parler  d’abord, 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  120.  ce  sujet,  je  citerai  particulièrement  les 

(2)  Parmi  les  travaux  récents  sur  suivants  (</). 

é 

(a)  Co*tc,  Hecherches  sur  la  gestation  dans  l'espèce  humaine  ( Comptes  rendus  de  l’Acad.  des 
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afin  d’avoir  un  terme  de  comparaison  bien  connu  lorsque 
j’aurai  à signaler  les  particularités  organiques  propres  aux 
autres  Mammifères. 

§7. — L’œuf  humain,  en  arrivant  dans  la  matrice,  est  libre 
comme  celui  des  autres  Mammifères;  mais,  ainsi  que  nous  l’a- 
vons déjà  vu  dans  une  précédente  Leçon  (1),  les  parois  de  celte 
chambre  incubatriee  sont  déjà  tuméfiées,  et  la  tunique  mu- 
queuse qui  les  tapisse,  devenue  molle,  fortement  injectée  de 
sang  et  comme  spongieuse,  ou  plutôt  caverneuse,  par  l'agran- 
dissement des  cryptes  et  autres  follicules  creusés  dans  son 
épaisseur,  ainsi  que  par  la  dilatation  de  ses  vaisseaux,  forme 
alors  une  espèce  de  lit  dans  lequel  ce  petit  corps  reproducteur 
s’enfonce.  Bientôt  le  tissu  muqueux  adjacent,  hypertrophié  de 
la  sorte,  entoure  complètement  l’ovule,  qui  se  trouve  alors 
renfermé  dans  une  petite  loge  dite  chambre  embryonnaire  ou 
ovigère,  séparée  de  la  cavité  générale  de  la  matrice  et  creusée 
dans  l’épaisseur  de  la  couche  utérine  nouvellement  développée, 
qui  constitue,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  !acaduque(2).  A mesure 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  118. 

(2)  Cette  loge  embryonnaire  est  en 
général  située  près  de  l'un  des  angles 
supérieurs  de  la  matrice,  dans  le  voi- 
sinage de  l'un  des  oviductes  (a),  mais 
parfois  elle  se  constitue  ailleurs,  par 
exemple  près  du  col  utérin.  Elle  est 
complètement  dose,  mais  on  aperçoit 


souvent  très-distinctement,  au  milieu 
de  la  paroi  qui  la  sépare  de  la  cavité 
utérine  proprement  dite,  une  marque 
indicatrice  du  point  de  dôture  de  l’es- 
pèce de  bourse  ovifère  dont  elle  pro- 
vient. On  doit  à M.  Coste  des  obser- 
vations intéressantes  sur  ce.  sujet , 
ainsi  que  d’excellentes  figures  repré- 


sciences,  4842,  t.  XV,  p.  itîî).  — Histoire  générale  du  développement  des  corps  organisés, 

allas. 

— Schrôücr  van  der  Kolk,  Waameminçen  over  het  Maaksel  van  de  Menscheliike  Placenta 
( Verhandl . van  het  Nederlandsche  Instituts,  !8.r>t,  I.  IV). 

— Virchow,  Ueber  die  Bildung  der  Placenta  (Verhandl.  der  Phgsich.-med.  Gesellsch.  in 
IVflrsbwrg,  1852,  IV,  p.  370). 

— Robin.  Recherches  sur  les  modifications  des  villotités  du  chorion  et  du  placenta  (Mém.  de 
la  Soc.  de  biologie,  2*  séné,  1855,  1. 1).  — A 'ois  sur  les  connexions  du  placenta  avec  l'utérus 
(Même  recueil,  1857).  — Mém.  sur  la  muqueuse  et  l'épithélium  utérins  pendant  la  gestation 
(Journal  de  physiologie,  4858,  U I). 

— Farre,  art.  UrKfilH  and  it*  Appendacbs  ^Todd’s  Cgclop.  of  Anal,  and  Physiol.,  Suppl., 
t.  V,  p.  345  et  mît.,  4859). 

(a)  Coste,  Histoire  générale  et  particulière  du  développement  des  corps  organisés,  atlas, 
Espèce  humains,  pl.  1,  ûg.  5,  2a,  etc. 


Placenta 

humain. 
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que  l’œuf  grossit,  l’espèce  de  poche  ainsi  formée  fait  de  plus 
en  plus  saillie  dans  la  cavité  utérine  proprement  dite,  et  finit 
par  la  remplir  complètement  ; de  sorte  que  la  portion  de  la 
couche  caduque  qui  séparait  la  loge  ovigère  de  la  cavité  adja- 
cente dont  je  viens  de  parler,  se  trouve  refoulée  contre  la  por- 
tion de  cette  même  couche  muqueuse  située  du  côté  opposé  de 
la  matrice,  et  que  la  cavité  intermédiaire  se  trouve  oblitérée. 
Ainsi,  quoique  la  couche  hypertrophiée  de  la  muqueuse  utérine 
soit  d’abord  disposée  d'une  manière  uniforme  tout  autour  de  la 
chambre  incubalrice  primitive,  on  peut  y distinguer  alors  trois 
portions  différentes  : l’une,  formant  l’espèce  de  cloison  qui 
sépare  la  loge  embryonnaire  du  reste  de  la  cavité  utérine,  et  qui 
a reçu  le  nom  de  caduque  réfléchie  ; une  autre,  appelée  caduque 
vraie  ou  caduque  utérine , qui  ne  concourt  pas  à la  formation 
des  parois  de  ladite  loge  ovigère,  et  qui  tapisse  les  parois  de  la 
matrice  du  côté  opposé  à celui  occupé  par  l’œuf;  enfin  une  troi- 
sième, qui  se  trouve  entre  la  petite  cavité  servant  de  nid  pour 
l’embryon  et  la  partie  contiguë  de  la  paroi  utérine,  et  qui  est 
désignée  communément  sous  le  nom  de  sérofine(l).  La  caduque 


sentant  la  disposition  de  la  petite 
chambre  embryonnaire  (a). 

(1)  En  1774,  William  Hunier  dé- 
crivit  et  figura  avec  soin  un  utérus  de 
femme  eu  état  de  gestation,  et  dési- 
gna sous  le  nom  de  decidua  une  cou- 
che membraniforme  qui  tapissait  l'in- 
térieur de  cet  organe,  et  qui  se  trou- 
vait interposée  eiftre  l’œuf  et  la  cavité 
de  cet  organe  (6).  D’autres  physiolo- 


gistes cherchèrent  ensuite  h se  rendre 
mieux  compté  des  rapports  de  cette 
membrane  caduque  avec  l’œuf,  et  fu- 
rent conduits  & penser  qu’elle  était  due 
i l’organisation  d’unecouchedelymplie 
coagulable  exhalée  par  la  muqueuse 
utérine,  et  s'étendant  au  devant  des 
embouchures  des  oviductes  aussi  bien 
que  sur  l’entrée  de  la  matrice,  de  fa- 
çon à constituer  une  sorte  de  poche 


(a)  W.  Hunier,  jtnnlomia  ulrri  grandi  tabulU  illuitrala,  1714. 

(b)  I.  Hunier,  Auim-il  Œcotumy.  — Structure  du  placenta  ( Œutrti , trait,  par  BirheloL,  t.  IV, 
p.  125  et  niiv.). 

— Moreau,  Suai  sur  la  disposition  de  la  membrane  caduque.  Péris,  1814. 

— Velpeau,  Ovologie  humaine,  1833. 

— Bresclict,  Éludes  anal  , physiol.  et  pathol.  sur  l'œuf  dans  l'espèce  humaine,  etc.  (Mém. 
de  l’ Acad,  de  médecine , 1838,  t.  II). 

— Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  II,  p.  124,  «te. 


Digitized  by  Google 


DÉVELOPPEMENT  DE  l'eMBRÏON.  511 

réfléchie  esl  donc  tout  entière  une  sorte  d'excroissance  de  la 
muqueuse  utérine  qui  recouvre  l’œuf  en  manière  de  calotte,  et 
qui  est  en  continuité  avec  la  caduque  vraie  et  avec  la  sérotine, 
ainsi  qu’avec  les  parois  de  la  matrice  par  son  bord  basilaire, 
tandis  que  la  caduque  vraie  et  la  sérotine  sont  en  continuité  de 
substance  avec  ces  parois  par  la  totalité  de  leur  surface  externe. 
La  première  est  destinée  à disparaître  complètement  lorsque 
le  travail  de  la  gestation  sera  achevé  ; mais  les  deux  dernières 
ne  se  détacheront  qu’incomplétement  et  laisseront  sur  les 
parois  de  l’utérus  une  couche  de  tissu  muqueux  permanent. 
Il  en  résulte  que  la  portion  basilaire  ou  utérine  de  la  chambre 
embryonnaire  se  compose  de  deux  couches  : d’une  sérotine 
caduque,  dont  l’existence  est  transitoire  comme  celle  de  la 
caduque  réfléchie  ; et  d’une  sérotine  permanente,  qui  demeure 
toujours  comme  revêtement  de  la  surface  interne  des  parois 
de  la  matrice. 

L’œuf,  au  lieu  d’être  libre  dans  la  cavité  utérine,  se  trouve 
donc  renfermé  dans  une  cavité  particulière  creusée  dans  lepais- 


adhérantà  la  surface  de  celte  chambre 
incubaloire.  Ils  expliquèrent  la  posi- 
tion de  l’œuf  en  admettant  que  ce 
corps,  lors  de  sa  sortie  de  la  trompe, 
refoulait  en  dedans  la  portion  corres- 
pondante de  cette  pseudo-membrane 
et  s’y  encapuchonnait.  Enfin  ils  don- 
nèrent le  nom  de  caduque  réfléchie 
à la  portion  de  dreidua  qui  était  sou- 
levée par  l’œuf,  et  ils  appelèrent 
caduque  utérine  l’autre  portion  qui, 
restée  en  place,  se  trouvait  toujours  en 
rapport  avec  la  surface  de  la  matrice, 
et  s'unissait  plus  lard  avec  la  caduque 
réfléchie  lorsque  celle-ci,  en  s.'agran- 
dissant,  allait  s’y  appliquer.La caduque, 
ayant  primitivement  la  forme  d'une 
poche  simple,  serait  devenue  ainsi  une 
poche  double  dont  le  feuillet  externe 


serait  constitué  par  la  caduque  uté- 
rine, et  le  feuillet  interne  (ou  poche 
incluse)  serait  formé  par  la  caduque 
réfléchie.  Enfin  la  portion  de  decidua 
qui  correspond  à la  partie  des  parois 
utérines,  dont  la  caduque  primitive  se 
serait  détachée  pour  constituer  la  ca- 
duque réfléchie,  a été  appelée  sérotine 
ou  caduque  consécutive,  parce  qu’on 
la  supposait  formée  consécutivement 
à ce  décollement.  Dans  l’état  actuel 
de  nos  connaissances,  ce  nom  devrait 
donc  être  abandonné  si  l’on  vou- 
lait avoir  égard  à son  étymologie,  et 
quelques  auteurs  ont  cru  devoir  y 
substituer  d'autres  expressions  ; mais 
ces  changements  de  nomenclature  me 
paraissent  avoir  plus  d'inconvénients 
que  d'avantages. 
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seur  de  la  caduque,  et  limitée  d’un  côté  par  la  sérotine,  de 
l’autre  côté  par  la  caduque  réfléchie.  La  surface  interne  de 
cette  loge  ovigère  se  trouve  donc  en  contact  avec  la  surface 
externe  du  chorion,  et  les  villosités  qui  garnissent  cette  mem- 
brane s’y  accolent.  Ces  prolongements  delà  tunique  externe  de 
l’œuf  sont  de  petits  filaments  simples  ou  rameux,  composés 
de  tissu  ulriculaire  seulement,  et  ils  ne  renferment  dans  leur 
épaisseur  aucun  vaisseau  sanguin  (1);  mais  bientôt  d’autres 
végétations  analogues,  creusées  de  canaux  en  communication 
avec  le  système  circulatoire  de  l'embryon,  se  développent  sur 
certaines  parties  du  chorion,  et  alors  les  relations  de  l’œuf  avec 
les  parois  de  la  loge  qui  le  renferme  acquièrent  plus  d’impor- 
tance ; or,  ces  villosités  vasculaires  du  chorion  sont  des  dépen- 
dances des  vaisseaux  de  l’allantoïde,  et,  par  conséquent,  leur 
disposition  est  subordonnée  à la  manière  dont  cet  organe  appen- 
diculaire se  comporte. 

§ 8.  — Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu,  l’embryon  est  sus- 
pendu dans  la  cavité  de  la  poche  amniotique  par  une  sorte  de 
pédoncule  creux  dont  la  base  se  continue  avec  la  paroi  anté- 
rieure de  son  abdomen  (2),  et  dont  le  sommet  se  confond  avec 
la  partie  correspondante  des  parois  de  la  vésicule  membraneuse 
qui  constitue  celte  poche.  Ce  pédoncule,  d’abord  court  et  infun- 
dibuliforme,  loge  la  vésicule  ombilicale,  ainsi  que  l’allantoïde 


(1)  Quelques  anatomistes  ont  con- 
sidéré ces  villosités  comme  étant  vas- 
culaires , mais  l'absence  de  vaisseaux 
sanguins  dans  leur  intérieur  a été  dé- 
montrée par  plusieurs  obser  valeurs  (u). 

(2)  Le  point  dans  lequel  le  cordon 
ombilical  sort  de  l’abdomen  est  situé 
sur  la  ligne  médiane  du  corps,  et  d'au- 


tant plus  près  de  la  région  pelvienne, 
que  l'embryon  est  plus  jeune.  C'est 
seulement  vers  le  sixième  mois  de  lu 
vie  intra-utérine  que  l'ombilic  ex- 
terne, ou  orllicc  par  lequel  ce  cordon 
communique  avec  le  ventre,  se  trouve 
au  milieu  de  celui-ci. 


(a)  Bre.diet  et  Rup.il,  Analomu:  microscopique  des  flocons  du  chorion  de  l'œuf  hutmirl  ( Hdper- 
toire  d'anatomie  y 1828,  t.  V,  p.  380). 

— Velposu,  Itecherehes  sur  Vœuf  humain  ténu.  des  ectences  « al-,  I"  série,  1827,  t.  XII, 
p.  179). 
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et  les  vaisseaux  sanguins  qui  en  dépendent;  mais,  dans  l’espèce 
humaine,  la  vésicule  ombilicale  s’atrophie  et  disparaît  de  très- 
bonne  heure;  bientôt  aussi  l’allantoïde  se  modifie  profondé- 
ment : toute  sa  portion  extrapelvienne  cesse  de  constituer  un 
sac  et  se  transforme  en  un  cordon  plein,  servant  de  conducteur 
pour  les  vaisseaux  sanguins  qui  sortent  du  corps  de  l’embryon 
par  l’anneau  ombilical  et  se  dirigent  vers  la  surface  externe  de 
l’œuf.  La  gaine  amniotique  qui  renferme  ces  appendices  et  ces 
vaisseaux  entourés  de  tissu  conjonctif  se  resserre  alors  de  façon 
à devenir  à peu  près  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  et 
l’espèce  de  cordon  suspenscur  constitué  ainsi  par  cette  gaine 
et  son  contenu  devient  l’intermédiaire  entre  le  fœtus  et  le  pla- 
centa : on  le  désigne  sous  le  nom  de  cordon  ombilical  (1).  A son 

(1)  Le  cordon  ombilical  est  consti-  «*e  Mammifères,  ou  même  triple  (a)  ; 
tué  de  ta  sorte  avant  la  On  du  premier  mais  en  général  elle  est  simple  et  située 
mois  de  la  vie  intra-utérine  ; mais  la  au  centre  du  cordon.  Les  artères  s’en- 
vésicule  ombilicale  et  les  vaisseaux  roulent  autour  de  ce  vaisseau  (6). 
omphalo-mésentériques  ne  tardent  L'existence  de  nerfs  dans  le  cordon 
pas  à disparaître  complétemenL  Plus  ombilical,  quoique  formellement  niée 
tard  l'allantoïde  s’atrophie  également,  par  quelques  anatomistes  (c),  parait 
en  sorte  qu'alors  le  cordon  ombilical  bien  démontrée,  surtout  par  tes  rê- 
ne se  compose  que  de  la  gaine  tégu-  » cherches  de  Home,  de  Schotl  et  de 
mentaire  fournie  par  l'amnios,  les  M.  Valentin  (d).  Wreiberg  et  Fohraann 
vaisseaux  ombilicaux  et  le  tissu  con-  croyaient  y avoir  coustaté  la  présence 
jonctif  qui  unit  ces  parties  entre  elles  dè  vaisseaux  lymphatiques  ; mais 
et  qui  contient  une  substance  de  consis-  celte  opinion,  combattue  par  beaucoup 
lance  gélatineuse,  appelée  gélatine  de  d’autres  auteurs,  est  généralement 
Wharton.  La  veine  ombilicale  est  quel-  abandonnée  aujourd'hui  (e).  La  struc- 

quefois  double,  comme  chez  beaucoup  ture  du  tissu  conjonctif  du  cordon 

(a)  Hitler,  Elem.  phpeiot.,  t.  VIH,  p,  Vit. 

(5)  Voie*  Buntsch,  Traité  de  physioloyie,  t.  III,  p.  545. 

— Bise  hoir,  Traité  du  développement  de  l'Homme , etc.,  p.  102. 

— Simpson,  On  the  Causes  of  lise  Spiral  Direction  of  the  Ombilical  Vesselt  in  Ou convolutiom 
of  the  Cord  in  the  Human  réélus  {Eimb.  Med.  Joum.,  1850,  l.  V,  p.  88). 

le)  Riecke,  Dsssert.  qua  investiqalur  ulrum  funicniu*  umbtlicalis  nervit  polirai  aut  careat. 
Tübingen,  1816. 

(d)  Evenrd  Homo,  On  lhe  Existence  of  Serves  in  the  Placenta  ( Philos . Trans.,  1881,  p.66, 
Pi  *,  3,  4). 

— Scbou,  Die  Controverse  liber  die  lierven  des  Nabetstranqcs  und  semer  Gcfisse.  Francfort, 
1836. 

— Valentin  Heperlorium,  t.  Il,  p.  151. 

(e)  Buchoff,  Traité  du  dévcloppment  de  Tllomme,  etc.,  p.  160. 
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exlrémité  périphérique,  l’allanloïde  rencontre  le  chorion;  mais 
elle  ne  s’étale  pas  entre  celte  tunique  et  la  poche  sous-jacente 
constituée  par  l'amnios  de  façon  à envahir  la  majeure  partie 
ou  même  la  totalité  de  la  surface  de  l’œuf,  comme  nous  l’avons 
vu  chez  les  Oiseaux  et  chez  beaucoup  de  Mammifères  infé- 
rieurs; elle  n’occupe  qu’une  portion  Irès-restreinte  de  cette 
surface.  Les  vaisseaux  sanguins  qu’elle  transporte  avec  elle 
n’arrivent  donc  qu’à  la  portion  du  chorion  qui  avoisine  l’em- 
bouchure ou  extrémité  périphérique  du  cordon  ombilical;  mais 
bientôt  ils  s’y  étendent  dans  la  substance  de  cette  tunique  et  en 
activent  le  travail  nutritif.  Des  anses  vasculaires  se  montrent  alors 
dans  l’intérieur  des  villosités  de  la  portion  correspondante  du 


ombilical  et  les  rapports  de  cet  or- 
gane avec  les  parties  adjacentes  des 
parois  de  l'abdomen  ont  été  étudiés 
d'une  manière  particulière  par  plu- 
sieurs anatomistes  (a). 

Dans  quelques  cas  très-rares,  on  a 
trouvé  le  cordon  ombilical  divisé  en 
deux  branches  & quelque  distance  de 
l'embryon  (6J.  En  général,  dans  l'es- 
pèce humaine,  le  cordon  ombilical 
acquiert  une  longueur  très-considé- 
rable, que  Velpeau  considère  comme 
étant,  à toutes  les  périodes  de  la 
gestation,  à peu  près  égaie  ou  un  peu 
supérieure  à la  longueur  totale  du 
corps  du  fœtus  (c);  mais  les  exceptions 


à cette  règle  sont  fréquentes  et  les 
écarts  très-grands.  Citer  le  foetus  à 
terme,  la  longueur  de  cet  organe  sus- 
penseur  est  le  plus  souvent  d'environ 
48  centimètres,  mais  atteint  souvent 
à 0”,54  ou  même  0",60,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  par  les  mesures  prises  par 
Tiedemann  (d).  On  cite  des  cas  dans 
lesquels  il  n'avait  que  0“,07  ou  était 
encore  plus  réduit,  de  façon  que  le 
placenta  reposait  directement  sur  le 
ventre  de  l'embryon  (e).  Les  exemples 
d'un  cordon  ombilical  exceptionnelle- 
ment long  sont  plus  nombreux  (f ),  et 
l'on  assure  que  parfois  il  a mesuré 
jusqu'à  2 mètres  {g). 


(a)  Flourenj,  Recherches  sur  la  structure  du  cordon  ombilical  cl  lur  ta  continuité  avec  le 
ftxlut  Mltn.  des  tcicncct  n al,,  S*  série,  1 835,  I.  lit,  p.  33*  ; t.  IV,  p.  *0  et  129). 

— C mit,  Embryologie  comparer,  t.  I,  p.  1**. 

— Brest  bel  et  Gluge,  Rechercha  tur  la  structure  du  membranes  de  l’œuf  des  Mammifères 
( Comptes  rendus  de  l’Acad . des  teienca,  1838,  t.  VI,  p.  79). 

(b)  Solingen,  Embryologie,  1713,  obi.  96,  **. 

— Grief,  De  super/etatione  cor;eclurtr,  1730  (Haller.  Coll,  disserl.  anal.,  t.  V,  p.  3*9). 

(c)  Vetpeiu,  Embryologie,  p.  59. 

(d)  Tiedeminn  ; tojcj  Bischoff,  Traite  du  développement,  p.  163. 

(C)  CbtoMier,  Fœtus  dxfforme  (Bulletin  de  la  Faculté  de  médecine,  t.  V,  p.  819). 

(fl  Sindiford,  Obt.  anal,  path.,  p.  101  eliute. 

— Bbcbofl,  Op.  cil.,  p.  163. 

(p)  Mortonnc,  ee jet  Girdien,  Trait*  des  accouchements,  1. 11. 
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chorion,  et  le  sang  en  circulation  dans  l'organisme  de  l’em-  v°<<« 

. de 

bryon  se  trouve  amené  ainsi  dans  un  système  d’appendices  développement 
extérieurs  qui  ressemblent  beaucoup  aux  arbuscules  branchiaux  hum™, 
de  quelques  Animaux  aquatiques,  mais  qui,  au  lieu  de  flotter 
dans  un  liquide,  s’enfoncent  dans  les  anfractuosités  des  parois 
de  la  loge  ovigère.  Or,  la  jonction  de  l’allantoïde  au  chorion  a 
lieu  du  côté  de  l’œuf,  qui  est  dirigé  vers  la  paroi  adjacente  de 
l’utérus,  et  qui  se  trouve  par  conséquent  en  rapport  avec  la 
sérotine.  C’est  donc  dans  cette  région  du  chorion  que  les  vais- 
seaux ombilicaux  se  répandent,  et  c'est  là  aussi  que  les  villo- 
sités, devenues  vasculaires  et  se  développant  rapidement, 
donnent  naissance  au  placenta.  Ailleurs,  ces  appendices 
floconneux  restent  à l’état  rudimentaire  ou  s’atrophient,  de 
façon  que,  dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  le  chorion, 
au  lieu  de  conserver  son  aspect  rugueux  ou  velouté,  devient 
presque  lisse,  et  ne  contracte  avec  la  caduque  réfléchie  et  les 
parties  adjacentes  de  la  matrice  que  des  adhérences  peu  impor- 
tantes (1).  Mais,  dans  la  région  allantoïdienne  du  chorion  cor- 
rcspondanle  à la  portion  basilaire  ou  sérotine  de  la  chambre 
ovigère,  les  touffes  villeuses  de  cette  membrane  légumentaire 
de  l’œuf  s’implantent  dans  les  cavités  dont  les  parois  de  celte 
chambre  sont  creusées,  s’y  ramifient  comme  des  racines  qui 
s’enfoncent  dans  le  sol,  et  établissent  ainsi  des  connexions 
organiques  des  plus  intimes  entre  le  corps  de  l’embryon  et  le 


(1)  Cette  disposition  est  plutôt  ap- 
parente que  réelle,  car,  sur  les  par- 
ties du  chorion  qui,  dans  les  derniers 
mois  de  la  grossesse,  deviennent  chau- 
ves, il  existe  encore  des  villosités  ; 
seulement  ces  prolongements  du  cho- 
rion, ne  s'étant  ni  accrus  ni  multipliés 
à mesure  que  l’œuf  grossit,  se  trou- 


vent alors  tris-écartés  entre  eux  et 
extrêmement  petits,  comparativement 
au  corps  dont  ils  procède  ut  (a). 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  du 
mode  de  transformation  de  ces  villo- 
sités, on  peut  consulter  un  travail 
spécial  publié  par  M.  Robin  il  y a 
quelques  années  (b). 


(u)  E.  H.  Weber,  Zuxilxe  sur  Uhre  vrn  Bau  ier  Cachlechltorgane , 1859. 

(b)  Robin,  Rechercha  nu-  la  moiiRcatiom  jradueUee  ia  viUoeiiii  du  chorim  et  du  placenta 
(J lém.  de  la  Sac.  Halagique,  2°  série,  1854,  t.  I,  p.  61). 

IX.  35  ‘ 
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corps  de  sa  mère  (1).  La  portion  du  chorion  correspondante 
à l’allantoïde  se  couvre  donc  de  végétations  vasculaires  extrê- 
mement abondantes,  qui  non-seulement  la  Axent  à la  portion 
adjacente  des  parois  de  la  chambre  ovigère  de  la  matrice,  mais 
s’enfoncent  profondément  dans  les  cavités  glandulaires  plus 
ou  moins  rameuses  dont  ces  parois  sont  creusées  (2).  Les  vais- 
seaux sanguins  de  l’utérus  prennent  en  même  temps,  dans 
toute  cette  portion  de  la  chambre  incubatrice,  un  développe- 
ment énorme,  et  les  veines,  dilatées  d’une  manière  irrégulière, 
constituent  un  vaste  système  de  sinus  à parois  très-minces 


(1)  Dans  une  des  précédentes  Le- 
çons, j’ai  rendu  compte  de  ta  dispo- 
sition des  follicules  glandulaires  de  la 
tunique  muqueuse  de  l'utérus,  qui, 
d’après  MM.  Sliarpey,  Coste  et  la 
plupart  des  autres  embryologistes 
contemporains,  recevraient  dans  leur 
intérieur  les  villosités  du  placenta 
foetal  (a);  mais  je  dois  ajouter  id  que 
dans  un  travail  remarquable  sur  ce 
sujet  publié  récemment  par  M.  Erco- 
lani  (de  Bologne),  cette  interprétation 
du  mode  de  formation  du  placenta 
est  repoussée,  et  d’après  cet  auteur 
l’invagination  des  villosités  de  l'muf 
aurait  lieu,  non  dans  les  glandules 
préexistantes  de  l’utérus,  mais  dans 
des  cavités  sécrétoires  de  nouvelle 
formation  dues  au  développement  de 
végétations  vasculaires  à la  surface 
hypertrophiée  de  cet  organe,  produc- 
tions qui  s'enchevêtreraient  avec  les 
villosités  de  l’œuf,  les  embrasseraient, 


et  se  mouleraient  en  quelque  sorte 
autour  de  ces  prolongements  sanguf- 

fères  (6). 

(2)  M.  Coste  pense  que  les  villosités 
primordiales  développées  sur  la  tuni- 
que vitelline  ne  persistent  que  peu,  et 
que  celte  membrane,  devenue  tomen- 
tcuse,  et  constituant  ce  qu’il  appelle 
le  premier  chorion,  disparaît  lorsque 
la  tunique  blastodertnique  s'est  déve- 
loppée. Cette  deuxième  tunique  de- 
viendrait ainsi  l’enveloppe  extérieure 
de  l’œuf  et  mériterait  le  nom  de 
second  chorion.  Mais  à son  tour  elle 
disparaîtrait  lorsque  l'allantoïde,  en  se 
développant,  aurait  donné  naissance 
au  chorion  vasculaire.  11  y aurait 
donc,  non  pas  soudure  et  fusion  de  ces 
diverses  membranes  en  une  tonique 
unique,  ou  chorion  définitif,  mais 
substitution  successive  des  unes  aux 
antres  (c). 


(a)  Voye*  ci-dessus  psffo  t ! 8. 

|t)  O.  Ercobnl,  fl elle  glandele  otrlcolari  dtU'  uterl  e dell  organe  di  nuote  formations  che 
nella  gravutansa  si  svoluppa  nell'  utero  delle  femine  dei  flainmifeei  et  nella  specte  union  a 
(f/cm.  dell'  Acttd.  delle  science  delV  Institulo  di  Hologna,  2*  série,  1868,  t,  VII). — MCm.  sur  les 
glandes  ulriculairet  de  l'uldrus  (Journal  de  l'anotiimK  et  de  la  physiologie  de  l'Homme  et  des 
animaux,  1868,  p.  501). 

(c)  Coste,  Histoire  du  développement  des  dtret  organises,  1. 1,  p.  8*. 

— Courtjr,  De  Veeufet  de  eon  développement  dans  l’espiee  humaine,  484»,  p.  413. 
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qui  se  moulent  pour  ainsi  dire  sur  les  prolongements  vascu- 
laires du  chorion  et  les  embrassent  de  toutes  parts  (1).  La 
sérotine  donne  ainsi  naissance  à un  placenta  utérin  qui  va 
au-devant  du  placenta  fœtal,  et,  par  l’enchevêtrement  des  tissus 
hypertrophiés  provenant  de  ces  deux  sources,  il  se  forme 
à l’extrémité  du  cordon  ombilical  une  sorte  de  tumeur  san- 
guine épaisse,  spongieuse,  et  à peu  près  circulaire,  qui,  du  côté 
externe,  est  en  continuité  de  substance  avec  les  parois  de  la 
matrice,  et  qui,  du  côté  du  fœtus,  fait  corps  avec  le  chorion 
dont  celui-ci  est  revêtu  (2).  En  raison  de  sa  forme  discoïde, 


(1)  Les  villosités  du  chorion  con- 
sistent d'abord  en  petits  prolonge- 
ments de  tissu  granuleux  ou  utrlcu- 
lalrc  revêtus  d'une  lame  membraneuse 
très-mince,  et  présentant,  soit  à leur 
extrémité,  soit  latéralement,  des  ren- 
flements qui,  en  grandissant,  devien- 
nent des  branches  susceptibles  & leur 
tour  de  se  ramifier  par  bourgeonne- 
ment (a).  Lorsque  ces  appendices 
deviennent  vasculaires,  iis  se  creusent 
de  canaux  disposés  en  auses  qui  com- 
muniquent avec  les  vaisseaux  ombili- 
caux sous-jacents  et  qui  donnent  bien- 
têt  naissance  à des  anses  secondaires, 
puis  & un  réseau  capillaire  (b).  Vers 
la  fin  de  la  gestation,  ces  capillaires 
disparaissent,  et  il  ne  reste  plus  que 
des  anses  vasculaires. 

(Î2)  Les  vaisseaux  ombilicaux,  en 
quittant  le  cordon,  se  répandent  d'a- 
bord sur  la  face  interne  du  chorion, 
en  s’jr  divisant  dichotomiquement  Jus- 
qu’à ce  qu'ils  aient  formé  à peu  près 


eize  branches,  qui  plongent  ensuite 
directement  dans  l'épaisseur  de  cette 
membrane  et  se  ramifient  en  houppes. 

1 1 se  produit  ainsi  un  certain  nombre  de 
touffes  composées  d'anses  vasculaires, 
dont  les  divisions  capillaires  occupent 
la  périphérie  de  chaque  paquet , mais  , 
se  développent  surtout  du  côté  ex- 
terne, c’est-à-dire  du  côté  de  la  surface 
utérine  du  chorion,  dont  une  portion 
de  la  substance  les  accompagne,  de 
façon  que  ces  prolongements  vascu- 
laires se  trouvent  logés  dans  des 
appendices  ou  villosités  rameuses  de 
cette  membrane.  Ces  villosités,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  s'enfoncent  soit  dans 
les  cryptes  ou  glandules  de  la  séro- 
tlne,  qu'elles  dilatent  et  refoulent  en 
partie,  soit  dans  les  cavités  analogues 
de  nouvelle  formation,  aux  parois 
desquelles  elles  se  sondent  d'une  ma- 
nière intime;  mais  ces  modifications 
ne  s’opèrent  pas  d’une  manière  uni- 
forme dans  toute  l'étendue  du  pla- 


(*)  Goodsir,  The  Structure  of  lhe  Human  Placenta  (Anatomkal  and  Palha log.  Observations, 
1845,  p.  Mi. 

— Hobin,  Recherches  sur  les  modifications  graduelles  des  villosités  du  chorion  St  du  placenta 
(J lém.  de  la  Soc.  de  biologie.  S*  série,  1855,  I.  I,  p.  G7). 

[b)  Schrôder  vsn  der  Kalk,  Waarnenungen  oter  het  Maakttl  t an  d.  menachtlijke  Placenta. 

— Faire,  wt.  I'lacl.nta  (Todd’s  Cyclop.  of  Anal,  and  Phytiol.,  Suppl.,  p.  718,  flff.  485). 
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les  anciens  anatomistes  ont  comparé  cet  organe  vasculaire 
à une  galette  ou  gâteau,  et  de  là  le  nom  de  placenta  qui  lui 
a été  donné. 

Dans  la  couche  placentaire  qui  avoisine  le  chorion,  l’élément 
embryonnaire,  c’est-à-dire  les  villosités  du  chorion  et  les  ramus- 
cules  des  vaisseaux  ombilicaux  prédominent,  tandis  que,  dans 
la  couche  externe  ou  utérine  de  cette  espèce  de  coussin  sangui- 
fère,  les  parties  dépendantes  de  la  muqueuse  maternelle  existent 
presque  seules.  Dans  quelques  points,  la  ligne  de  démarcation 
entre  la  séroline  et  la  portion  embryonnaire  du  placenta  est  bien 
marquée  (1)  ; mais  ailleurs  leur  union  devient  si  intime,  soit 


centa  naissant;  dans  les  espaces  que 
les  touffes  vasculaires  principales  lais- 
sent entre  elles,  le  tissu  de  la  séro- 
tlne  ne  se  trouve  pas  repoussée  de  la 
sorte  loin  de  la  surface  amniotique  du 
chorion,  et  y reste  sous  la  forme  de 
> cloisons  irrégulières  qui  divisent  plus 
ou  moins  distinctement  le  placenta 
fœtal  en  uu  certain  nombre  de  lobes 
ou  cotylédons. 

Sur  les  bords  de  l'espèce  de  coussin 
vasculaire  formé  ainsi  par  l’hypertro- 
phie de  la  portion  séroline  de  la  mu  - 
qtteuse  utérine  et  les  excroissances  de 
la  portion  allantofdienne  du  chorion, 
les  tuniques  propres  de  l’œuf  se  sou- 
dent & la  partie  correspondante  de  la 


caduque  réOéchie,  et  celle-ci  se  con- 
tinue, d’une  part  avec  la  séroline, 
d’autre  part  avec  la  caduque  vraie,  et 
il  résulte  de  cette  union  une  sorte 
de  zone  annulaire  dans  l’épaisseur  de 
laquelle  le  système  veineux  maternel 
se  développe  beaucoup  et  constitue 
une  série  de  réservoirs  que  l’on  a dé- 
signée sous  le  nom  de  sinus  terminal 
du  placenta. 

(1)  Le  mode  de  distribution  et  les 
relations  mutuelles  des  vaisseaux  san- 
guins du  placenta  fœtal  et  du  placenta 
utérin  ont  été  le  sujet  de  beaucoup  de 
discussions  (a). 

A l’époque  oïl  l’on  considérait  la 
caduque  et  ses  dépendances  comme 


la)  On  peut  consulter  ü ce  sujet  : 

— W.  Hunier,  Op.  rit. 

H ter,  Ucltcr  die  Ccfiuverbiniunt  xwUchen  Muller  uni  Frucht  mien  Siuettkieren.iSiS. 

Rlq-en,  Bcilrigc  *ur  Aufhellung  <Ur  Verbiniung  ier  mente hlichen  Frucht  mit  dm  Frucht - 

halter,  1835. 

— Ë.  H.  Weber,  royer  Weber,  Elément!  af  Phgtiologg,  IrinsUloii  bj  WiUes,  184*,  p.  ÎOO, 

noie.  , 

_ J.  Reid,  On  the  Bloodvessels  of  the  Womb  and  Placenta  (Edinb.  Med.  and  Surg.  Journal , 
1841,1.  LV.  p.  1).  , e . „ 

— Bloxam,  On  the  Structure  of  the  Human  Placenta  and  if*  connexions  unih  the  Utérus , 
(Hed.-chir.  Trans .,  1840,  second  séries,  I.  V,  p.  224,  pi.  8). 

— Cosie,  Itecherches  sur  la  gestation  dans  l'espice  humaine  ( Comptes  rendu*  de  l Acad., 
1842,  t.  XV,  p.  162). 

— Biscboff,  TraiU  du  développement  de  l'Homme,  etc.,  p.  151. 

— Schrodcr  van  der  Kolk,  Op.  clt.  ( Yerhandl . van  het  Nederlandsche  Institut,  3*  série,  l.  IV, 
1851). 
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par  l’effet  de  l’enchevêtrement  et  de  la  soudure  des  surfaces 
contiguës,  soit  par  suite  de  l’amincissement  des  tissus  dont  les 
vaisseaux  sanguins  sont  recouverts,  que  toute  distinction  de  ce 
genre  devient  impossible.  Le  placenta  fœtal  se  confond  avec  le 
placenta  utérin,  et  les  relations  entre  les  vaisseaux  provenant 
de  la  mère  et  de  l’embryon  deviennent  telles,  que,  suivant 
beaucoup  d’anatomistes,  il  y aurait  anastomose  directe  des  uns 
avec  les  autres,  et  que,  par  conséquent,  ces  canaux  de  prove- 
nances différentes  ne  constitueraient  plus,  au  point  de  vue 
hydraulique,  qu’un  seul  système  de  conduits  sanguifèrcs  dans 
lequel  le  courant  irrigateur  de  l’organisme  maternel  passerait 


élan!  des  produits  de  nouvelle  forma- 
tion, indépendants  de  la  membrane 
muqueuse  de  la  matrice  et  superposés 
& cette  tunique,  des  anatomistes  se 
sont  beaucoup  préoccupés  au  sujet  du 
prolongement  des  vaisseaux  sanguins 
de  la  mère  dans  ces  parties  addition- 
nelles de  son  organisme.  Aujourd’hui 
on  s’accorde  assez  généralement  au 
sujet  de  la  pénétration  et  du  mode 
de  distribution  des  branches  des  ar- 
tères utérines  dans  le  placenta  ; mais 
on  ne  saisit  pas  toujours  aussi  bien 
les  connexions  de  ces  vaisseaux  avec 
les  veines  correspondantes.  Celles-ci, 
au  lieu  de  former  d'abord  un  réseau 
capillaire  comme  d’ordioaire,  se  dila- 
tent énormément,  surtout  d’espace  en 
espace,  de  façon  à constituer  un  vaste 
système  de  sinus  irréguliers  et  ana- 
stomosés entre  eux,  qui  entourent  les 
cavités  plus  ou  moins  branchucs  dans 
lesquelles  s’engagent  les  toulTcs  vil- 
leuses du  placenta  fœtal.  Dans  le  prin- 
cipe, ces  vaisseaux  et  sinus  sanguins 


sont  séparés  du  système  vasculaire 
ombilical  par  la  substance  constitutive 
des  parois  des  cryptes  ou  glandules 
de  la  muqueuse  utérine,  ainsi  que  par 
le  tissu  dont  les  villosités  du  chorion 
sont  revêtues;  mais,  par  les  progrès 
du  développement  du  placenta,  ces 
substances  sont  en  grande  partie  ré- 
sorbées, et  les  parois  des  vaisseaux  de 
la  mère  et  du  fœtus,  devenues  d’une 
minceur  extrême,  se  confondent  sou- 
vent dans  leurs  points  de  rencontre. 
Les  cellules  épithéliques  qui  recou- 
vrent la  sérotiue  et  qui  tapissent  les 
cavités  glandulaires  de  celte  portion 
de  la  muqueuse  utérine  subissent  des 
transformations  remarquables,  dont 
M.  Robin  a fait  dernièrement  une 
étude  attentive  (a);  mais  les  faits  si- 
gnalés par  cet  observateur  ne  me 
paraissent  pas  de  nature  & modifier 
les  idées  des  physiologistes  touchant 
les  caractères  essentiels  de  l'appareil 
placentaire  de  la  femme. 


(a)  Robin,  Note  sur  les  connexions  anatomiques  et  physiologiques  du  placenta  arec  l'utérus 
( Compte  rendu  des  séances  de  la  Soc.  de  bioUtgte,  1857,  p.  34). — Ném.  sur  quclfues  points  de 
l'anatomie  et  de  la  physiologie  de  la  muqueuse  et  de  f épithélium  utérins  pendant  la  grossesse 
(Journal  de  physiologie,  1858,  l.  I,  p.  40). 
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librement  pour  circuler  dans  le  corps  de  l’enfant.  Celte  opinion 
est  exagérée  (1)  : les  vaisseaux  utérins  ne  débouchent  pas  dans 
les  vaisseaux  ombilicaux,  cl  la  circulation  chez  le  fœtus  n’est 
pas  une  portion  de  la  grande  circulation  dont  le  corps  de  la 
mère  est  le  sicge  ; il  y a contiguïté  et  non  continuité  dans  les 
conduits  irrigatcurs  des  deux  organismes,  et  le  sang  en  mou- 
vement dans  les  uns  ne  se  mêle  pas  au  sang  contenu  dans  les 
autres  ; mais,  en  raison  de  la  grande  perméabilité  des  parois 
respectives  de  ces  tubes,  de  leur  enchevêtrement  et  de  la  façon 
dont  les  houppes  terminales  des  vaisseaux  ombilicaux  plongent 
dans  les  lacs  sanguins  formés  par  les  veines  utérines  dilatées 
en  manière  de  sinus,  les  fluides  filtrent  très-facilement  des  uns 
aux  autres,  et  les  capillaires  du  placenta  fœtal  peuvent  absorber 
activement  les  matières  contenues  dans  les  vaisseaux  maternels 
adjacents. 


(1)  Lorsque  le»  physiologistes  n’a- 
valent encore  que  des  notions  très- 
incomplètes  sur  le  mécanisme  de  l'ab- 
sorption, on  pensait  que  pour  expli- 
quer la  nutrition  du  fœtus  dans  le 
sein  de  sa  mère  et  le  passage  des 
liquides  de  l'appareil  circulatoire  de 
celle-ci  dans  les  vaisseaux  du  premier, 
il  fallait  admettre  l’existence  de  com- 
munications vasculaires  directes  entre 
les  deux  systèmes  de  canaux  sangoi- 
fères  contenus  dans  le  placenta  ; et 
cette  opinion,  fortement  corroborée 
par  les  observations  de  plusieurs  ana- 


tomistes sur  le  passage  des  Injections 
des  vaisseaux  ombilicaux  dans  les 
veines -de  l'utérus,  fut  adoptée  par 
la  plupart  des  auteurs  du  xvit*  et  de 
la  première  moitié  du  xvm"  siècle  (a). 
Elle  fut  cependant  combattue  par 
les  deux  Monro,  par  les  frères  llunter 
et  par  Wrisberg  (6);  de  nos  jours, 
elle  ne  compte  que  fort  peu  de  parti- 
sans(c),ct  l'on  s’accorde  généralement 
à admettre  l'indépendance  complète 
des  deux  systèmes  vasculaires  qui 
se  trouvent  en  contact  dans  le  pla- 
centa. 


(a)  Haller,  Eléments  physiologue,  t.  VIII,  p.  355. 

— Senac,  Traité  de  lu  structure  du  coeur,  t.  Il,  p.  78, 

» MficVel  (l'ancien)  ; voyn  Lobalcin,  Essai  sur  la  nutrition  du  fœtus , p.  73. 
tè)  Monro  1,  Edinburgh  Medical  Essayt,  1749,  t.  tt,  p.  68. 

— W.  Hunier,  The  Anal.  Deteript.  of  the  Human  gravai  Vlcrus,  1794. 

— J.  Hunier,  On  the  Animal  Eeonomy  [Œuvres,  Irait.  4e  Richrlol,  I.  IV). 

— Wriabcrf,  Commentât .,  med.-physiolog.,  etc.,  1607,  p.  46  et  313. 

(c)  Lobatein,  Essai  sur  la  nutrition  du  fœtus,  1802,  p.  71. 

— Jacqucmicr,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  le  système  vasculaire  sanguin 
de  l'utérus  (4rch.  yén.  de  médecine,  3*  cène.  1838,  I.  lit,  p.  105). 
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Les  anatomistes  qui  admettaient  l’existence  de  communica- 
tions directes  entre  l’appareil  circulatoire  de  la  mère  et  les  vais- 
seaux sanguins  du  fœtus,  arguaient  principalement  d'un  fait 
dont  on  est  souvent  témoin  lorsqu’on  étudié  la  structure  du 
placenta  au  moyen  d’injections  colorées  poussées,  soit  dans  les 
artères  ombilicales,  soit  dans  les  veines  correspondantes.  On 
voit  ces  injections  passer  dans  les  veines  de  la  mère;  on  les 
voit  passer  aussi  des  artères  de  l’utérus  dans  le  corps  du 
fœtus  (1)  ; mais  cela  paraît  dépendre  d’extravasations  dues 
à des  ruptures  (2) , et , chez  quelques  Mammifères , on  a 
pu  constater  que  le  sang  en  circulation  dans  les  deux  orga- 
nismes est  différent  : ainsi,  chez  la  Chèvre,  le  sang  de  la  mère, 
comme  nous  l’avons  déjà  vu,  ne  contient  que  des  globules 
d’une  petitesse  extrême,  tandis  que  dans  le  sang  du  fœtus  ces 
corpuscules  ont  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables. 
Des  faits  analogues  ont  été  observés  chez  plusieurs  autres 
Mammifères  (3). 

Le  placenta  humain  ainsi  constitué  acquiert  un  volume  con- 


(1)  C’est  & raison  des  résultats  de 
ce  genre  fournis  par  des  injections 
faites  avec  du  vernis  coloré,  que 
Flourens  admit  la  communication 
vasculaire  directe  entre  la  mère  et  le 
fœtus,  non-seulement  dans  l’espèce 
humaine,  mais  aussi  chez  les  Quadru- 
manes, les  Carnassiers,  les  Ron- 
geurs, etc.  (a). 

(2)  Ainsi,  dans  divers  cas  où  des 
femmes  enceintes  étaient  mortes  d'hé- 
morrhagie, on  a trouvé  les  vaisseaux 
du  fœtus  remplis  de  sang,  et  Wris- 
berg  a constaté  expérimentalement 


des  faits  analogues  chez  les  Vaches. 
Dans  des  cas  où  le  placenta  avait  été 
expulsé  de  l’utérus  en  même  temps 
que  le  fœtus,  et  où  le  cordon  ombilical 
n’avait  pas  été  lié,  on  a vu  aussi  la 
circulation  se  continuer  dans  les  vais- 
seaux ombilicaux  sans  qu'il  y eût  la 
moindre  hémorrhagie  par  le  pla- 
centa (&}.  Les  recherches  de  MM.Baer, 
Reid  , Schrüder  van  der  Kolk  et  des 
autres  anatomisles  plus  récents  cités 
ci-dessus  (page  548,  note  a),  confir- 
ment pleinement  ces  conclusions. 

(3)  Voyez  tome  i,  page  53. 


(al  Floarens,  Recherches  tur  Ut  communication  t vatcuUtireo  entré  la  mire  il  U /échu  (Ann. 
Au  sciences  nat 3-  séria,  t.  V,  p.  G 5). 

(S)  Rœdcrer  et  Osiander;  vovri  Lobeteia,  Op.  cil-,  p.  73. 
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Placenta 
«iea  autre* 
Mammifère*. 


sidérnble  et  occupe  environ  un  tiers  de  la  surface  de  l’œuf.  Dans 
le  reste  de  son  étendue,  le  chorionj  revêtu  par  la  caduque  réflé- 
chie, ne  devient  pas  vasculaire  et  se  trouve  d’abord  séparé  des 
parois  de  l’utérus  par  un  espace  considérable;  mais,  à mesure 
que  l'œuf  grossit  et  fait  saillie  dans  l’intérieur  de  la  cavité  uté- 
rine, celle-ci  diminue,  et  peu  à peu  la  caduque  réfléchie  se 
trouve  repoussée  contre  la  caduque  utérine  ou  pariétale  qui 
tapisse  la  partie  opposée  de  la  matrice  (1)  ; elle  finit  même  par 
s’y  appliquer  exactement  et  par  oblitérer  complètement  la  cavité 
propre  de  l’utérus,  qui  est  alors  occupé  en  entier  par  la  loge 
embryonnaire  (2).  A cette  époque,  le  fœtus  est  donc  revêtu  de 
quatre  enveloppes  membraniformes  : l’amnios.le  chorion,  la 
caduque  réfléchie,  et  la  caduque  pariétale,  qui  adhère  aux 
parois  de  la  matrice  et  se  continue  avec  la  couche  sérotine 
du  placenta,  autour  duquel  les  autres  tuniques  sont  également 
soudées  entre  elles  (3) . 

§ 9.  — Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le  placenta  ne  se  constitue 
pas  de  la  même  manière  chez  tous  les  Mammifères,  et  les  rela- 
tions qu’il  établit  entre  la  mère  et  le  fœtus  varient  beaucoup. 
Or,  nous  savons  que  les  modifications  introduites  dans  la 
constitution  d’un  appareil  dont  le  rôle  physiologique  est  impor- 


(1)  Lorsque  le  col  de  l'utérus  se 
trouve  obstrué,  un  liquide  plus  on 
moins  abondant  peut  s'amasser  dans 
cette  cavité,  qui  baigne  alors  la  sur- 
face de  l’œuf  revêtu  de  sa  tunique 
caduque,  et  qui  a été  désigné  sous 
le  nom  d'hydropérione.  Quelques  au- 
teurs y ont  attribué  des  usages  im- 
portants , mais  leur  opinion  n’est 
pas  fondée  (a). 


(S)  Cette  transformation  s’achève 
vers  le  cinquième  ou  le  sixième  mois 
de  la  grossesse. 

(3)  L’amnios  n’adhère  que  faible- 
ment à la  face  interne  du  placenta,  et 
le  tissu  conjonctif  qui  unit  ces  parties 
entre  elles  constitue  ce  que  divers 
anatomistes  ont  appelé  la  membrane 
moyenne  de  l’œuf. 


(a)  Brewbei,  études  tu r l'œuf  {Mim.  de  Uead.  de  mddecine,  t.  II,  p.  93). 

— Serra,  Recherches  sur  VappareU  branchial  de  f embryon  dans  les  trois  pnmiert  mou 
de  son  dtveloppement  (At)n.  des  saenots  nas.,  i-  ténu,  (839,  t.  XI,  p.  3iS). 
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tant  coïncident  d’ordinaire  avec  des  variations  dans  l’ensemble 
des  caractères  zoologiques  des  êtres  chez  lesquels  ces  particula- 
rités zoologiques  se  rencontrent.  Le  rôle  physiologique  du 
chorion  et  de  ses  annexes  est  évidemment  très-considérable 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la  vie  intra-utérine  des  Mam- 
mifères. Nous  pouvons  donc  prévoir  que  les  différences  dont 
je  viens  de  parler  doivent,  suivant  toute  probabilité,  être  en 
rapport  avec  les  diverses  modifications  du  plan  général  de  l’or- 
ganisme de  ces  animaux  à raison  desquelles  les  zoologistes 
répartissent  ces  êtres  en  groupes  secondaires,  tertiaires  ou 
même  d’un  rang  moins  élevé.  Cela  revient  à dire  que,  si  la 
classification  des  Mammifères  est  bien  l’expression  de  leurs 
affinités  naturelles,  elle  sera  probablement  en  harmonie  avec 
les  différences  de  structure  que  nous  rencontrerons  dans  les 
enveloppes  du  fœtus  et  dans  les  relations  de  ces  parties  avec 
l’organisme  maternel.  Effectivement,  il  parait  en  être  ainsi. 

Nos  connaissances  anatomiques  à ce  sujet  sont  encore  trop 
incomplètes  pour  que  nous  puissions  préciser  toujours  bien 
nettement  ces  coïncidences,  et  lormuler  d’une  manière  rigou- 
reuse le  caractère  particulier  du  placenta  dans  chacune  des 
grandes  divisions  de  la  classe  des  Mammifères  ; mais  nous 
possédons  déjà  une  multitude  de  faits  qui  viennent  à l'appui 
des  vues  théoriques  dont  je  viens  de  parler. 

Ainsi,  de  tous  les  Mammifères,  ce  sont  les  Quadrumanes  qui  ru«nu 

de* 

ressemblent  le  plus  à l’Homme  par  l’ensemble  de  leur  organi-  Q««tnu>.»nc». 
sation,  et  ce  sont  aussi  ceux  dont  le  placenta  et  ses  annexes 
diffèrent  le  moins  du  placenta  humain.  La  tunique  muqueuse 
de  l’utérus  concourt  à sa  formation  en  y fournissant  une  couche 
caduque,  et  il  est  concentré  de  façon  à constituer  un  disque 
unique  ou  deux  lobes  discoïdes;  mais  il  se  distingue  du  pla- 
centa humain  en  ce  que  les  connexions  des  capillaires  du  sys- 
tème vasculaire  sanguin  avec  les  sinus  veineux  dépendants  de 
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l’appareil  circulaloire  de  la  mère  sont  moins  intimes  (1).  D’après 
le  peu  que  nous  savons  des  enveloppes  fœtales  des  Singes 
anthropomorphes,  la  conformation  du  placenta  de  ces  Animaux 
paraît  être,  à peu  de  chose  près,  la  même  que  chez  l’Homme; 
mais  chez  les  autres  Singes  de  l’ancien  continent,  cet  organe 
est  divise  en  deux  lobes  bien  distincts  (2).  Enfin,  chez  les 
Singes  américains,  qui  constituent  une  famille  zoologique  par- 
ticulière, le  placenta,  tout  en  ayant  les  caractères  généraux  qui 
paraissent  y appartenir  dans  l’ordre  entier  des  Quadrumanes, 
diffère  à certains  égards  de  celui  des  Singes  de  l’ancien  monde, 


(i)  Plusieurs  particularités  anatomi- 
ques ont  été  signalées  par  divers  au- 
teurs comme  n'existant  que  dans  le 
placenta  de  la  Femme  (a);  mais  la  plu- 
part d’entre  elles  ont  été  constatées 
aussi  chez  d'autres  Mammifères  (6), 
et,  dans  l'état  très-imparfait  de  nos 
connaissances  relatives  à la  structure 
de  cet  organe  chez  les  Singes  anthro- 
pomorphes, U me  parait  impossible 
de  le  caractériser  d’une  manière  pré- 
cise et  générale  dans  l’ordre  des  Qua- 
drumanes comparé  à l'ordre  des 
Bimanes. 


(2)  Hunier  a constaté  l’existence 
d’un  placenta  double  chez  un  Singe 
d’espèce  indéterminée  (c),  et  ce  mode 
d’organisation  aété depuis  lors  observé 
chez  des  représentants  de  la  plu- 
part des  genres  de  la  famille  des  Sin- 
ges de  l’ancien  continent  (d).  Citez  le 
Chimpanzé,  et  probablement  chez  les 
autres  Singes  anthropomorphes,  le 
placenta  consiste  en  un  disque  uni- 
lobé  te),  et  il  parait  être  en  connexion 
avec  une  sérotinc  caduque  aussi  bien 
qu'avec  une  caduque  réOéchie  (J). 


(а)  Weber,  Die  Verbindtinç  swischen  Mutter  und  Frucht  (Froriop'i  A'ofisert,  1835,  l.  XLV, 

p.  095). 

— Bner,  Untersuchungen  Hier  die  Gtfdssverbindung  swischen  Mut  1er  und  Frucht  in  t Un 
Sdugethieren,  1898. 

— Rxchrictil,  De  organi e qmr  reepirationi  inserviunt,  1837,  p.  88. 

— Robin,  Mèm.  fur  ici  modifications  de  la  muqueuee  pendant  et  après  la  groeieue  (Nèm.  de 
l'Acad.  de  mid.,  t.  XXV,  1801,  p.  133). 

(б)  Roltazton,  On  the  placental  Structures  of  Ihr  Tenrec  and  those  of  certain  olher  Mammaliss 
(Trans.  n f the  Zoo!.  Sac.,  1865,  t.  V,  p.  300). 

(e)  J.  Hunier,  Observ.  on  lhe  Placenta  of  lhe  Monkcy  lObscrv.  on  certain  parts  ofthe  animal 
Œconomy,  1799,  p.  179). 

— Home,  Campar.  Anat.,  t.  IV,  pi.  157  et  158. 
ti)  Exempta*  : 

— Le  Gibbon  ( Hylobates ) ; voyez  Brrschrt,  Op.  cit.,  pl.  8,  fig.  I. 

— Le  Semnopithcque  croo  ISemnopilhtcus  mürefue);  voyez  Brexchet,  0p.  Cit.,  pt.  tO. 

— Le  \asique  I.Vasalls  larvalus ) ; voyez  Brovchet,  Op.  cit.,  pl.  7,  flg.  3 et  3 ; pl.  8,  fig.  8. 

— Le  CallitHche  (Cercopithecus  subaus)  ; voyez  Itresehel,  Op.  cit. 

— Le  Maimon  [Macacus  nemestrinus);  voyez  Rolleelon,  lac.  cit.,  p.  999. 

(e)  Rolleiton,  Op.  ci!.,  p.  301. 

(f)  Rudotphi,  Vebcr  den  Embryo  der  Affen  (tbfiand!.  Berlin.  Akad.,  1898,  p.  35,  pl.  3). 
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car  il  est  unilobé,  mais  donne  naissance  à deux  troncs  veineux 
principaux,  au  lieu  de  n’en  fournir  qu’un  seul,  comme  chez 
l’Homme  (1).  On  n'a  pas,  que  je  sache,  examiné  jusqu’ici  les 
enveloppes  fœtales  des  Makis. 

Le  placenta  est  également  discoïde  chez  les  Chéiroptères,  les 
Insectivores  et  les  Rongeurs,  qui  constituent  le  groupe  naturel 
des  Plébéiates  (2),  et,  de  même  que  chez  les  Quadrumanes  et 
chez  l’Homme,  l’utérus  y fournit  une  couche  caduque,  mais  il 
n’est  fixé  aux  parois  de  l’utérus  que  par  une  sorte  de  pédoncule 
court  et  plus  ou  moins  étroit. 

Chez  ces  Mammifères,  la  vésicule  ombilicale  ne  s'atrophie 
pas  comme  chez  l'Homme  ou  les  Singes,  mais  conserve  pen- 
dant plus  ou  moins  longtemps  un  volume  considérable.  Du 
reste,  le  placenta,  tout  en  étant  discoïde  chez  tous  ces  Ani- 
maux, présente  dans  sa  structure  et  ses  rapports  avec  l’utérus 
des  différences  importantes.  Chez  les  Insectivores  et  probable- 
ment aussi  chez  les  Chéiroptères,  le  système  capillaire  fœtal 
paraît  être  en  rapport  avec  des  vaisseaux  utérins  du  même 
ordre,  mais  ne  pas  plonger  dans  des  sinus  veineux  du  placenta 
maternel;  enfin  la  caduque  réfléchie  est  plus  ou  moins  incom- 
plète (S). 


(1)  La  forme  unilobde  du  placenta 
a été  constaldc  citez  un  Sajou  ( Cebus ), 
un  Hurleur  ( Mycetcs ),  et  un  Ouistiti 
(llapale)  par  J.  Millier  (a),  et  chez 
un  Aloualc  (Myretes  senicullus ) par 
Brescltet  (6). 

D'après  une  observation  transmise 
à ce  dernier  auteur  par  Schroedcr 
van  der  Kolk , il  semblerait  y avoir 


un  placenta  bilobd  chez  le  Saimiri 
(S.  sciurus),  qui  est  aussi  un  Singe 
d'Amdriquc  ; mais  l’dlal  de  la  prépara- 
tion laisse  su  bsister  beaucoup  de  doutes 
à cet  égard  (c). 

(2)  Voyez  la  méthode  de  classifica- 
tion mammalogique  que  j'ai  publiée 
récemment  (d). 

(3)  Il  y a aussi  des  différences  assez 


(a)  J.  Muller,  Manuel  de  physiologie , I.  II,  p.  714. 

— Rudolphi,  Etnbryo  der  Affen  ( Abhandlung  Iterlin  Akad.,  1838). 

(b)  Brochet,  Op.  eit.,  pl.  1,  fl(j.  13. 

(c)  Milne  Ktlwards,  Considérations  sur  les  affinités  naturelles  et  la  classification  méthodique 
des  Mammifères  illecherches  pour  servir  à l'histoire  naturelle  des  Mammifères,  1868). 

(d)  Brochet,  Op.  dit  p.53,  pl.  0,  fiç  1. 
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Chez  les  Rongeurs,  les  ramifications  des  vaisseaux  ombili- 
caux (ou  allantoïdicns)  ont  les  mêmes  rapports  avec  les  vais- 
seaux de  l’utérus  que  chez  les  Insectivores  ; mais  les  vaisseaux 
omphalo-mésentériques  se  répandent  aussi  sur  le  chorion,  du 
côté  opposé  de  l’œuf,  et  continuent  ainsi  à jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  le  travail  nutritif  du  fœtus  (1). 

Chez  les  Mammifères  de  la  famille  des  Carnivores,  l’allan- 
toïde acquiert  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables,  et, 
se  développant  latéralement,  glisse  sous  la  portion  moyenne  du 


considérables  entre  la  disposition  du 
placenta  cher  le  Tenrec  (o)  et  chez  les 
autres  Insectivores,  tels  que  le  Héris- 
son, la  Musaraigne  ((<)  et  le  Macro- 
scélide  (c).  Chez  les  Musaraignes,  les 
villosités  du  placenta  sont  chargées 
d’nne  matière  verte  qui  a de  la  res- 
semblance avec  la  matière  colorante 
de  la  bile  (d). 

(1)  I.a  forme,  la  structure  et  le  mode 
de  développement  du  placenta  des 
Rongeurs  ont  été  depuis  quelques  an- 
nées l’objet  de  plusieurs  publications 
spéciales  d’un  intérêt  considérable. 
Citez  tous  ces  Animaux,  la  caduque 
forme  autour  de  l’œuf  une  chambre 


embryonnaire  qui  est  tantôt  complète, 
chez  le  Cochon  d’Inde  et  le  Rat,  par 
exemple,  d'autres  fois  partielle  seule- 
ment, comme  cela  se  voit  chez  le 
Lapin  (e).  Par  les  progrès  du  déve- 
loppement, la  sérotine  non  caduque 
forme  une  sorte  de  tumeur  dont  la 
surface  adhère  intimement  à la  couche 
caduque  correspondante,  et  la  ca- 
duque réfléchie  constitue  autour  du 
placenta  fœtal  une  bordure  circulaire. 
Pour  plus  de  détails  à ce  sujet,  je 
renverrai  aux  mémoires  spéciaux 
publiés  sur  ce  sujet  par  MM.  bis- 
chofl,  Richert,  Hollard,  Rolleston  et 
Nasse  (/). 


(a)  TMIeslon,  Op.  cil.  (Tram,  of  lhe  Zool.  Sx.,  1805,  I.  V,  p.  287,  pl.  50,  flg.  t , 2,  3). 

(b)  Exemples  : 

— Hérisson;  voyex  Home,  Lectures  on  Comp.  Anatomy,  l.  IV,  pl.  470,  fiç.  4. 

— Blomenbach,  Comp.  Anat.  translate*!  by  Lawrence,  pl.  8,  fig.  1 et  2. 

— Rolleston , loc.  cil.,  p.  290. 

(c)  Duvemoy  ot  Lercboullei,  Notes  sur  les  Animaux  vertébrés  de  V Algérie,  p.  05,  pl.  5,  fig.  X 
et  XI  {Mém.  de  la  Soc.  d'htst.  nat.  de  Strasbourg,  1. 111, 4840). 

(d)  Otto  Nasse,  Die  Eihùllen  des  Spitsmaus  und  des  Igels  (drrhfr  fur  Physiol.,  4863,  p.  730). 

(e)  Buffon  et  Daobcr.ton,  Ilist.  nat.,  Quadrupèdes,  pl.  97  (édit.  in-R). 

— Home,  Op.  cit.t  pl.  469,  fig.  2,  3 (Lapin);  pl.  470,  fig.  2 (Rat);  fig.  3 (Cochon  dinde). 

— Eschricht,  De  organis  quœ  respirationi  et  nutritioni  fœtus  Mammalium  inserpiunt,  4837, 

(f)  Bischoff,  Entwickelungsgeschichtc  des  Meersch weinchens,  4852. 

— Reicbert,  Beitrdge  zur  Entwickcluugsqcichicnte  des  Mecrschweinchcns,  4862  (Mém.  de 
VAcad.  de  Berlin  pour  4804). 

— Hollard,  Recherches  sur  le  placenta  des  Rongeurs,  et  en  particulier  sur  celui  des  Lapiru 
(dnn.  des  sciences  nat.,  4*  série,  48G3,  t.  XIX,  p.  223,  pl.  4). 

— Otto  Nasse,  Die  EihüUen  des  Spitsmaus  und  des  Igels  (dreft.  fùr  Anal,  und  Physiol ,y 
4863,  p.  730,  pl.  48  B). 

— Rolleston,  loc.  cit.,  p.  294. 
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chorion,  de  façon  à s’enrouler  autour  de  l’amnios  et  de  la  por- 
tion moyenne  du  sac  vilellin,  qui  s’étend  jusqu’aux  deux  ex- 
trémités de  l’œuf,  et  à y former  une  sorte  de  ceinture  transver- 
sale. Les  vaisseaux  ombilicaux,  transportés  jusqu’au  chorion 
par  l’expansion  vésiculaire  ainsi  constituée,  se  répandent  dans 
toutes  les  parties  de  cette  membrane,  mais  ils  n'y  déterminent 
la  production  de  villosités  vasculaires  que  sur  la  bande  corres- 
pondant à l’allantoïde,  et  le  placenta  affecte  par  conséquent 
une  forme  zonaire  (1).  Dans  la  portion  adjacente  des  parois  de 
l’utérus,  la  tunique  muqueuse  s’hypertrophie  en  même  temps 
et  y constitue  une  sérotine  creusée  de  nombreux  sinus  san- 


(1)  La  forme  annulaire  ou  zonaire 
du  placenta  chez  les  Carnassiers  a été 
Constatée  chez  des  représentants  de  la 
plupart  des  groupes  secondaires  de  cet 
ordre  (a)  ; niais  elle  n'est  pas  toujours 
complète.  En  effet,  Daubenton  a con- 
staté chez  le  Furet  un  placenta  dis- 
continu d’un  côté , et  composé  de 
deux  lobes  réunis  entre  eux  du  côté 
opposé  par  une  portion  transversale 
moins  épaisse  (&). 

Chez  la  Loutre,  la  Fouine  et  la 
Marte,  le  placenta  est  conformé  à peu 


près  de  même  que  chez  ic  Chien  et 
le  Chat;  mais  11  présente  du  côté  dor- 
sal de  l'embryon  une  cavité  ou  poche 
renfermant  du  sang  et  coloré  en  jaune 
orangé  (c). 

Le  placenta  des  Carnivores  est  sou- 
vent remarquable  par  son  mode  de 
coloration.  Ainsi,  chez  le  Chien  et 
chez  le  Chat,  il  y a,  sur  chacun  des 
bords  de  cette  partie  de  l’œuf,  une 
bande  annulaire  d'un  vert  d’émeraude, 
contenant  une  substance  qui  a quel- 
que ressemblance  avec  la  matière  co- 


ta) Exemple»  : 

Clic»  le  Chien  ; voyex  Fabrieiu.  d’Aequapondcnfc,  De  formato  feetu  liber  ( Opéra  omnia  analomiec, 
pl.  il,  H*.  53). 

— DeubeflUm  (BufTon,  Mi et.  liai.,  édit,  in-4,  1755,  p|.  50,  pl.  02,  11*.  1 et  3). 

— Bojanus,  Op.  cil.  ( Nova  Aela  Acad,  n al.  curiosorum,  t.  VIII,  pl.  s.  11*.  1-3). 

BikIiuIT,  Entsvickelungsgeschichtc  des  Hunde-Eies,  18*5,  |d.  Il,  11*.  42:  pl*  12,  etc. 

Clicl  le  Chai;  voy.  Fabrieiu»  d’Acquapendcnte,  le c.  cil.,  pl.  28,  11*.  57. 

— • Daubenton  (BulTon,  Op.  ctt.,  t.  VI,  pl.  6). 

— Evr,  Home,  Comp.  Anal.,  pl.  169,  fi*.  1. 

Cltex  la  Fouiue  ( Muslela  foina);  voyez  Daubenton,  dan»  BufTon,  Op.  Cil.,  1.  Vit,  pl.  20,  2t, 
11*.  1. 

(b)  BufTon,  Histoire  naturelle,  édit,  in-4,  t.  Vil,  pl.  27. 

(c)  BiscbofT,  i'eber  dat  Yorkammen  rince  eigenthümlichen  Blut  und  Hdmatoiden  enthaltenden 
Beutele  an  der  placenta  der  Fiechotler  {Sitsunpsber.  Baye.  Akad.  Missensch.  München,  1865, 
p.  213). — Sur  la  présence  d'une  poche  placentaire  cher  la  Loutre  ( L'Institut , 18116,  I.  XXXIV, 
p.  278). 

— Idem,  Celer  Eie-  und  Placenta- BHdting  des  Slein-  und  Edctmarders  {Muslela  loin»  und 
Merle*)  und  des  iVisscls  (Siiaungiber.  der  Bayer  Akad.  IVissensch.  Münch.,  1865,  p.  330).  — 
Sur  le  développement  de  l'œuf  et  du  placenta  che a la  Fouine,  la  Marte  et  la  Belette  ( L'Institut , 
1836,  t.  XXXIV,  p.  294). 
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guins;  mais  la  majeure  partie  de  l’espèce  de  placenta  maternel 
constitué  de  la  sorte  n’accompagne  pas  l’œuf  lors  de  la  partu- 
rition  et  la  couche  caduque  est  faible.  Dans  les  parties  corres- 
pondantes de  l’utérus,  la  membrane  muqueuse  ne  s’exfolie  pas 
et  la  caduque  ne  se  prolonge  pas  sur  les  parties  polaires  de 
l’œuf  que  le  placenta  laisse  à découvert;  par  conséquent,  il  ne 
se  développe  ni  caduque  réfléchie  ni  caduque  utérine.  Enfin  la 
vésicule  ombilicale  acquiert  des  dimensions  très-considérables, 
et  les  vaisseaux  omphalo- mésentériques  ne  s’oblitèrent  pa3 
comme  chez  l’Homme  et  les  Quadrumanes;  ils  restent  perméa- 
bles dans  l’intérieur  du  corps  de  l’embryon;  mais  ils  ne  s’é- 
tendent pas  sur  le  chorion,  comme  cela  a lieu  chez  les  Ron- 
geurs. Ainsi,  par  l’ensemble  de  ses  caractères,  le  placenta  des 
Carnivores  ressemble  beaucoup  à celui  de  la  plupart  des  Singes, 
si  ce  n’est  qu’il  est  plus  étendu,  et  que  les  tissus  de  l’utérus 
prennent  moins  de  part  dans  sa  formation. 

Un  quatrième  type  nous  est  offert  par  J’Éléphanl  (1).  Chez 
cct  Animal  il  existe  une  caduque  comme  chez  tous  les  Mam- 
mifères dont  je  viens  de  parler,  et  le  placenta  affecte  une  forme 


lorantede  la  bile  (a),  et  que  M.  H.  Mec- 
kel  a désignée  sons  le  nom  d’h émato- 
chlorine. 

M.  Olto  Nasse  a constaté  l'existence 
de  la  même  matière  colorante  chez 
la  Musaraigne,  dans  les  cellules  épi- 
théliales qui  recouvrent  le  sac  ombi- 
lical et  ses  villosités  (6). 

Chez  les  Phoques,  le  placenta  est 
également  zonaite  (c). 


(1)  Nous  devons  à M.  Owen  un  mé- 
moire très-intéressant  sur  les  mem- 
branes fœtales  et  le  placenta  de  l’Élé- 
phant (d)\  mais  je  ne  saurais  admettre 
toutes  les  conclusions  que  cet  habile 
anatomiste  tire  de  scs  observations 
pour  combattre  les  vues  que  j'avais 
publiées  touchant  les  secours  que  les 
caractères  fournis  par  la  disposition 
des  parties  appendiculaires  du  fœlus 


(fl)  Broschet,  Hecherches  sur  la  matUre  colorante  du  placenta  de  quelques  Animaux  (Ann.  des 
sciences  nat.,  1"  série,  1830,  t.  XIX,  p.  370). 

(fc)  0.  Nasse,  Op.  cit.  (Arch.  fûr  Anat,  und  Physiol.,  1863,  p.  730). 

(c)  Alesandrini,  Osservmioni  sugl'inviluppi  dsl  feto  délie  Pboct  bicolcrr  (Opusculi  scientlflci, 
1810,  t.  III,  p.  208,  pl.  13,  fl;.  1 et  2). 

— Barkow,  Zootomische  Bemerkungen,  1851,  p.  7. 

( d ) R.  Owen,  description  of  the  fœtal  Membranes  and  Placenta  of  the  Eléphant,  tcilh 
fie  marks  on  the  value  of  Placentary  Characters  in  the  Classification  of  the  Mammalia  (Philos. 
Tram.,  1857,  p.  347,  pl.  16). 
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zonaire  comme  chez  les  Carnivores,  mais  le  chorion  présente 
à chacun  des  pôles  de  l’œuf,  dont  la  forme  est  très-allongée, 
une  région  villeuse  et  vasculaire,  I/allantoïde  est  très-grande,  et 
se  subdivise  en  trois  sacs,  dont  l’un,  dirigé  transversalement, 
tapisse  en  dedans  le  placenta,  tandis  que  les  deux  autres  se  pro- 
longent en  manière  de  cornes  dans  les  portions  polaires  de 
l’œuf.  Enfin  la  vésicule  ombilicale  et  ses  vaisseaux  ne  pa- 
raissent jouer  aucun  rôle  dans  l’établissement  des  rapports 
de  l’embryon  avec  l’organisme  maternel. 

Le  Daman,  qui,  par  sa  forme  générale,  ressemble  beaucoup  purent, 
aux  Rongeurs,  mais  qui  se  rapproche  des  Pachydermes  pro-  d.huu». 
prement  dits  par  scs  caractères  ostcologiques,  possède  un 
placenta  annulaire  comme  l'Éléphant  ; mais  ce  placenta  ne 
contracte  pas  d’adhérence  intime  avec  l’utérus,  la  portion 
non  placentaire  du  chorion,  quoique  très-vasculaire,  paraît 
être  lisse  (1). 

Chez  les  autres  Mammifères  à sabot,  qui  constituent  la  pi*.nt. 
grande  division  des  Mégallantoïdiens,  comprenant  presque  tous 
les  Ongulés  ou  Animaux  à sabots,  l’utérus  ne  concourt  pas 


peuvent  offrir  aux  zoologistes  pour  la 
détermination  des  groupes  naturels 
dont  se  compose  la  classe  des  Mam- 
mifères. Ainsi,  de  ce  que  le  placenta 
est  annulaire  chez  l'Éléphant,  comme 
chez  le  Chien  ou  le  Chat,  U ne  s’en- 
suit pas  qu'en  adoptant  les  vues  gé- 
nérales indiquées  ci-dessus;  il  (aille 
réunir  ces  Animaux  dans  une  même 
division  zoologique,  ni  que  les  carac- 
tères tirés  de  leurs  enveloppes  fœtales 
soient  sans  valeur  zoologique;  car 
celles-ci  peuvent  offrir  d'autres  parti- 
cularités organiques  d'une  importance 


non  moins  grande  qui  soient  de  nature 
à les  différencier,  et  alors  les  ressem- 
blances de  forme  dont  il  vient  d'être 
question  ne  tendraient  qu’à  indiquer 
des  termes  correspondants  dans  deux 
séries  distinctes.  Or,  ces  différences 
existent  ici. 

(1)  On  doit  ii  Home  une  description 
et  des  ligures  des  enveloppes  fœtales  du 
Daman  du  Cap  (a);  mais  cet  anato- 
miste ne  les  a fait  connaître  que  d'une 
manière  très-incomplète,  et  récem- 
ment j'ai  publié  de  nouvelles  obser- 
vations sur  ce  sujet  (6}. 


(a)  Evrard  llome,  Camp.  Anal.,  Suppl.,  t.  V,  pl.  61  il  66. 

(h)  Milnc  Edwards,  Rechercha  pour  servir  i l'histoire  naturelle  ict  Mammifères , p.  3!  et 
suivantes  (1868). 
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directement  à la  formation  de  l’appareil  vasculaire  transitoire, 
qui  est  destiné  à être  rejeté  au  dehors  à l'époque  de  la  partu- 
rition,  ou,  en  d’autres  mots,  il  n’y  a pas  de  caduque,  et  par 
conséquent  les  connexions  organiques  entre  la  mère  et  l'em- 
bryon sont  beaucoup  moins  intimes  que  chez  les  Mammifères 
supérieurs.  Mais  ici  encore  on  rencontre  des  différences  consi- 
dérables dans  la  disposition  des  appendices  du  chorion,  à l’aide 
desquels  ces  relations  s’établissent. 

Chez  tous  ces  Animaux,  de  même  que  chez  l’Éléphant,  la 
vésicule  allantoïdienne  prend  un  développement  énorme,  mais 
elle  ne  donne  pas  naissance  à un  lobe  moyen  destiné  à s’en- 
rouler autour  de  la  portion  moyenne  de  l'amnios,  et  se  prolonge 
seulement  vers  les  deux  pôles  de  l’œuf.  Ainsi,  chez  les  Rumi- 
nants proprement  dits,  cette  poche  membraneuse,  après  avoir 
dépassé  les  bords  de  la  cavité  abdominale  de  l’embryon,  devient 
bicorne  et  s’accroît  avec  une  très-grande  rapidité,  de  façon  que 
ses  deux  branches,  s’allongeant  en  sens  inverse,  dépassent 
bientôt  l'amnios  et  atteignent  les  extrémités  de  la  poche  très- 
allongée  qui  est  fournie  par  le  chorion.  Les  vaisseaux  ombilicaux 
arrivent  ainsi  dans  toutes  les  parties  de  celte  tunique,  mais  ils 
ne  donnent  naissance  à des  appendices  vasculaires  que  d’espace 
en  espace,  où  des  villosités  rameuses  se  développent  en  houppes 
et  s’engagent  dans  des  cavités  correspondantes  creusées  dans 
des  parties  renflées  de  la  muqueuse  utérine.  11  se  forme  ainsi 
un  nombre  considérable  de  petits  placentas  isolés.  L’espèce  de 
coussin  appelé  cotylédon  ou  caroncule,  dans  la  substance  duquel 
les  ramuscules  de  chacun  de  ccs  paquets  de  prolongements 
vasculaires  du  chorion  s’enfoncent  profondément,  est  l’ana- 
logue de  la  sérotine  ou  placenta  maternel  que  nous  ont  offert 
les  Mammifères  supérieurs;  mais  la  totalité  de  cette  sérotine 
est  persistante,  et  le  placenta  fœtal  s’en  sépare  sans  emporter 
avec  lui  aucune  portion  caduque  de  la  muqueuse  utérine. 
Par  conséquent,  l’enchevêtrement  des  parties  vasculaires  de  la 
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mère  et  de  l’embryon  doit  être  moins  grand,  et  les  surfaces  en 
contact  doivent  adhérer  par  contiguïté,  sans  être  soudées  entre 
elles  (1). 

Chez  d’autres  Animaux,  qui,  tout  en  ressemblant  beaucoup  pi«*oi, 
aux  Ruminants  ordinaires,  se  rapprochent  davantage  des  Soli- 
pèdes  et  des  Pachydermes  proprement  dits,  savoir,  les  Cha- 
meaux  et  les  Chevrolains,  ainsi  que  chez  le  Cheval,  le  Cochon, 
le  Tapir,  l'Hippopotame,  et  probablement  tous  les  autres  Pa- 
chydermes proprement  dits,  les  appendices  vasculaires  du 
chorion  se  développent  beaucoup  moins,  mais  sont  répandus 
d’une  manière  uniforme  sur  toute  ou  presque  toute  la  surface 
de  l'œuf.  Ces  villosités,  courtes  et  très-simples,  constituent 
ainsi  ce  que  j’appelle  un  placenta  diffus,  et  ne  s’engagent 
qu’entre  des  replis  de  la  muqueuse  utérine  ou  dans  des 
cryptes  peu  profonds,  et  les  parois  de  l’utérus,  tout  en  deve- 
nant plus  vasculaires  et  plus  épaisses  que  dans  l'état  de  repos, 


(1)  Les  enveloppes  fœtales  de  divers 
Ruminants  ont  été  représentées  en 
totalité  ou  en  partie  par  un  grand 
nombre  d’auteurs  (a) , mais  je  cite- 
rai de  préférence  & ce  sujet  une  série 
de  très-belles  figures  de  l’œuf  de  la 
Brebis  donnée  par  M.  Coste,  et  mon- 
trant le  développement  progressif  de 
l'allantoïde  ainsi  que  la  disposition 
des  placentas  multiples  portés  par  le 
chorion  (b). 

Les  cotylédons  de  la  muqueuse 


utérine  préexistent,  mais  Ils  sont 
peu  volumineux  avant  la  féconda- 
tion et  s’bypertropbient  lors  de  la 
gestation  ; ils  prennent  alors  la  forme 
d'un  disque  épais  et  subpédonculé 
dont  la  surface  libre  (ou  fœtale)  est 
tantôt  connexe  et  encapuchonnée  par 
le  placenta  , comme  cela  se  voit 
chez  la  Vache,  d'autres  fois  concave 
et  recouvrant  le  placeDta  en  ma- 
nière de  capsule,  chez  la  Brcbi9,  par 
exemple. 


(a)  Exemple#  : 

Chex  la  Vache  ; soyez  Pabriciu*  «l’Acrjuapemlenlc,  De  formato  feetu  liber  (Opéra  omnia  nnato- 
mica,  édit.  1738,  pl.  10.  fig.  48). 

— Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  t.  Il,  p.  574,  fig.  100. 

— Chex  la  Brebis  ; voycx  K abricots  d'Acqoapendente,  De  formato  feelu  liber  ( Opéra  omnia  ana * 
tomica,  pl.  11,  fig.  20). 

— Chex  la  Chèvre  ; voyez  Colin,  Op.  cil.,  t.  U,  p.  569,  fig-  101, 

— Chex  la  Girafe ; soyez  Owen,  On  the  Birth  of  the  Giraffa  ( Trant . ofthe  Zool.  Soc.,  t.  III, 
pl.  2,  fig.  1-3). 

(b)  K.  Home,  Comp.  Anal.,  pl.  171,  fig.  1 et  2. 

— Colin,  Traité  tic  physiologie  comparée  des  .Intmatu:  domestiques,  t.  Il,  p.  763,  fig.  08. 

U.  36 
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ne  s’hypertrophient  pas  de  façon  à former  des  tumeurs  san- 
guines comparables  au  placenta  maternel  chez  les  Mammifères 
supérieurs  (1). 

pi»«nu  chez  les  Cétacés  dont  on  a observé  les  enveloppes  fœtales, 
csiwsc.  les  connexions  du  chorion  avec  l’utérus  paraissent  être  très- 
analogues  à ce  que  nous  venons  de  trouver  chez  les  Pachy- 
dermes ordinaires.  En  effet,  le  placenta  est  diffus  et  ne  montre 


(1)  Parmi  les  Pachyderme»  ordinai- 
res, c'est  surtout  le  Cochon,  dont  les 
membranes  foetales  ont  été  étudiées 
attentivement  (a).  Les  villosités  ne  sont 
pas  disséminées  d'une  manière  com- 
plètement uniforme  sur  le  chorion; 
quelques-uns  de  ces  appendices  sont 
groupés  en  peUtes  touffes,  disposition 
qui  rappelle  celle  des  cotylédons  des 
Ruminants  proprement  dits.  On  pos- 
sède aussi  quelques  données  sur  le  pla- 
centa du  Tapir  (6),  et  dernièrement  j'ai 
eu  l'occasion  de  constater  que  cites 
l'Hippopotame  le  placenta  est  repré- 
senté par  de  grosses  papilles  dissémi- 
nées sur  toute  la  surface  du  chorion, 
à l’exception  des  deux  pôles  de  l'œuf, 
où  cette  membrane  est  lisse  ; j’ajou- 
terai que  le  cordon  ombilical  et  l’am- 
nios  sont  garnis  de  gros  tubercules 
piriformes. 

Cite*  les  Solipèdes,  la  totalité  du 


chorion  est  garnie  de  villosités  papil- 
liformes. 

Chez  le  Chameau  (c)  et  chez  le 
Lama,  le  placenta  est  organisé  de  la 
même  manière. 

Chez  les  Chevrotains  proprement 
dllstrrngufus),  la  totalité  de  la  sur- 
face du  chorion  est  couverte  de  petites 
villosités  très-courtes  (d).  M.  Babo 
a attribué  à ces  Animaux  un  placenta 
cotylédonaire  (e)  ; mais  il  me  parait 
probable  qu’il  aura  eu  sous  les  yeux 
un  fœtus  de  quelque  petite  espèce 
d' Antilope,  animaux  qui  ont  été  plus 
d’une  fois  confondus  avec  les  Chevro- 
tains. M.  Owen  avait  été  conduit  S 
penser  que  le  placenta  de  ces  petits 
Ruminants  devait  être  dépourvu  de 
cotylédons,  à raison  de  la  conforma- 
tion de  la  tunique  muqueuse  de  l’u- 
térus (/),  et  ce  fait  a été  constaté  par 
M.  Alph.  Miluc  Edwards  (op.  ci».). 


(a)  Dcubenlon  ; \oyti  Ruffon,  llAMirisss,  pi-  36.  «g.  1 (éJit.in-8). 

_ Uaer  KnlndcJlunj.je.nllWUe  ier  77.icre,  1837,  t.  Il,  p.  2*9,  pi.  5 fig.  i cl  *. 

-Meyer,  Vnurnck.  Uber  ta,  NaMMuhcn  and  die  AUontoia  ter  MW«S  »«» 
tchen  uni  ion  <fen  MugciMcrcn  {Srna  delà  Acad.  nul.  «moi.,  1835,  t.  XVII,  p.  o*3,pl.  3J, 
fig.  I). 

— Colin,  Op.  Ht.,  I.  H,  P-  880. 

(5)  Home,  Comp.  Am».,  Suppl.,  t.V.p.  3!8. 

(e)  P.  Scri,  Sugli  Innolum  fuali  itl  Ccnelui  dromediriui,  1843.  , . 

ld)  Alplioncc  Milite  EJtvaid»,  Rechercha  tur  la  famille  de,  Chevrotmne  (An»,  iet  icienca 
net.,  5*  céric,  1864,  t.  Il,  pl.  7,  lîg.  1 cl  *). 

(r)  Babo,  Ueher  iia  tuucrc  Kihaut  ier  javanleclun  Muchutthiere,  18*7.  ... 

U)  Voyei  £„ay,  and  (Jfoemtwc  on  .Votural  f/iitort,  AmHomy,  etc.,  ky  F.  Ilunter,  1801. 
I,  II,  p,  135,  note  3, 
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aucune  trace  de  l'existence  d’une  caduque[(l).  Un  mode  d’or- 
ganisation assez  semblable  parait  exister  chez  la  plupart  des 
membres  (du  reste  assez  hétérogènes)  de  l’ordre  des  Édentés, 
mais  la  structure  du  placenta  de  ces  Animaux  est  trop  impar- 
faitement connue  pour  qu’il  soit  utile  de  nous  y arrêter  ici  (2). 

L’état  presque  rudimentaire  de  l’appareil  appendiculaire  du 


'(1)  M.  Rolleston  a publié  récem- 
ment quelques  observations  intéres- 
santes sur  les  membranes  fœtales  de 
ces  Animaux  (a)  ; mais  nos  connais- 
sances à ce  sujet  laissent  encore  beau- 
coup à désirer. 

(2)  M.  Sharpey  a constaté  que  chez 
le  Pangolin  le  eborion  est  garni  de 
petits  plis  réticulés  qui  sont  interrom- 
pus de  distance  en  distance  par  des 
espaces  arrondis,  charnus,  et  qui  don- 
nent à la  surface  de  cette  membrane 
une  structure  alvéolaire;  ces  plis  par- 
tent d’une  bande  lisse  longitudinale 
qui  occupe  la  grande  courbure  de 
l’œuf.  La  paroi  utérine  correspon- 
dante présente  des  vinosités  et  des 
réticulations  analogues,  mais  moins 
prononcées,  qui  constituent  une  séro- 
tine  non  caduque  (b). 

Carus  a représenté  les  enveloppes 
fœtales  de  l'Unau  ( HraJypus  tridaity- 
lus)  comme  étant  multilobécs,  mais  il 
ne  dit  pas  si  ces  renflements  du  cho- 
rion  occupent  la  totalité  de  la  surface 
de  l'œuf  ou  seulement  une  région  ; et, 
bien  qu’il  les  désigne  sous  le  nom  de 
cotylédons,  il  ne  dit  rien  qui  soit  de 
nature  à nous  faire  penser  que  leur 
structure  soit  analogue  & celle  des  co- 


tylédons d’un  Ruminant.  Autant  qu’on 
en  peut  juger  par  cette  ligure,  ils  me 
paraîtraient  ressembler  davantage  au 
placenta  d’un  Singe,  qui,  au  lieu  d'étre 
bilobé  seulement,  serait  subdivisé  en 
un  nombre  considérable  de  portions 
lobulaires  (c).  11  est  aussi  & noter  que 
Carus  décrit  ces  cotylédons  comme 
faisant  saillie  & la  face  interne  de 
l’œuf,  et  ne  s'eiplique  pas  au  sujet  de 
leur  connexion  avec  l’utérus;  en  sorte 
que  dans  l’état  actuel  de  nos  connais- 
sances & ce  sujet,  on  ne  saurait  ar- 
guer de  la  conformation  de  l'œuf  des 
Paresseux,  soit  poursoutenir,  soit  pour 
infirmer  les  vues  générales  exposées 
ci-dessus. 

M.  Ovven  compare  le  placenta  des 
Tatous  à celui  du  Hérisson,  et  ajoute 
que  c’est  un  organe  unilobé  et  étroit  ; 
mais  il  ne  nous  apprend  rien  sur  les 
autres  caractères  de  cet  organe  fœ- 
tal (d).  Enfin,  chez  le  Fourmilier  di- 
dactyle,  j’ai  trouvé  que  le  placenta  est 
discoïde,  mais  se  compose  sur  les  bords 
de  petites  touffes  rameuses  et  ne  pa- 
rait pas  être  uni  à l’utérus  par  une 
caduque.  Chez  les  Édentés  ordinaires, 
le  placenta  serait  donc  constitué  d’a- 
près un  type  particulier. 


(a)  Rolleston,  Op.  c il.  (front.  of  IKe  Zool.  Soc.,  1800,  I,  V,  p.  307). 

(S)  Hosley,  Op.  fit-,  p.  HS 

(ci  Carus,  Tab.  Anal,  compar.  illuitr.,  pars  Itt,  pl.  9,  Og.  io. 

(d)  Ovren.  On  Mit  Fatal  Mtmtnma,  etc.  fP/iilai.  Tram.,  1857,  p.  85*). 
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chorion,  qui  caractérise  le  placenta  diffus,  nous  ramène  vers 
le  mode  d’organisation  qui  nous  avait  été  offert  par  les  Mam- 
mifères non  placentaires.  Mais,  sous  d’autres  rapports,  ces  der- 
niers Animaux  ressemblent  davantage  aux  Rongeurs  : car, 
chez  les  Marsupiaux,  c'est  au  moyen  des  vaisseaux  omphalo- 
mésentériques  ou  vilellins  que  le  sang  de  l’embryon  se  met 
en  relation  avec  l’organisme  de  la  mère  ; et  chez  les  Ron- 
geurs nous  avons  vu  que  ces  vaisseaux  jouent  toujours  un 
rôle  considérable  dans  la  constitution  du  système  circulatoire 
superficiel  de  l'œuf,  tandis  que  chez  la  plupart  des  Mam- 
mifères ce  système  est  formé  par  les  vaisseaux  allanloïdiens 
seulement. 

§ 10.  — Chez  les  Mammifères  où  la  couche  interne  de 
l’utérus,  en  s’hypertrophiant  pour  s’unir  aux  villosités  du 
chorion,  ne  s’y  soude  pas  de  façon  à constituer  une  caduque 
et  y est  seulement  juxtaposée,  les  Ruminants,  par  exemple,  les 
cavités  glandulaires  dans  la  profondeur  desquelles  ces  villosités 
s’enfoncent  peuvent  peut-être  continuer  à être  le  siège  d’un 
travail  sécrétoire,  et  fournir  ainsi  au  fœtus  un  liquide  nourri- 
cier spécial  que  les  veines  ombilicales  du  placenta  absor- 
beront. Mais  dans  l'espèce  humaine,  et  probablement  aussi 
chez  tous  les  autres  Mammifères  pourvus  d’un  placenta  utérin 
caduc,  les  choses  ne  sauraient  se  passer  de  la  sorte,  car  le 
tissu  utriculaire  qui,  dans  le  principe,  garnissait  intérieurement 
les  glandules  muqueuses  en  question,  s’atrophie  et  disparait  à 
mesure  que  les  villosités  du  chorion  se  développent  et  s’enfoncent 
dans  ces  cavités  (1);  par  conséquent,  le  travail  sécrétoire  ne 
saurait  y persister.  Néanmoins  les  matières  nutritives  contenues 
dans  le  sang  dont  le  système  irrigatoire  utérin  est  chargé,  n’étant 
pas  séparées  des  courants  circulatoires  qui  du  fœtus  arrivent 


(1)  Plusieurs  physiologistes  du  xvu'  cenla  la  faculté  de  sécréter,  pour  la 
et  du  xvnr  siècle  attribuent  au  pla-  nourriture  du  fœtus,  un  liquide  parti- 
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dans  le  placenta  et  y traversent  les  anses  terminales  des  vais- 
seaux ombilicaux,  doivent  y passer  très-facilement.  En  effet,  ce 
passage  est  rapide,  et  l’on  peut  le  constater  expérimentalement. 
Ainsi  du  cyanure  de  potassium  introduit  dans  les  bronches  de 
la  mère  se  retrouve  bientôt  après,  non-seulement  dans  le  pla- 


centa. mais  aussi  dans  le  sang 


culier  qu'ils  appellent  du  lait  utérin; 
mais  ils  n'apportaient  è l'appui  de  leur 
opinion  aucun  fait  probant  (a). 

En  1829,  Prévost  (de  Genève)  con- 
stata la  présence  d'un  liquide  blan- 
châtre dans  les  cavités  muqueuses  des 
cotylédons  utérins  chez  la  Brebis  (fc). 
et  quelques  années  après  it  fit,  de 
concert  avec  M.  Morin,  l’analyse  chi- 
mique d'un  produit  semblable  re- 
cueilli dans  le  placenta  d'une  Vache. 
280  grammes  de  cette  humeur  don- 
nèrent 20*r,88  d'albumine  mêlée  de 
fibrine  et  d’hématosinc;  0«',35  de  ca- 
séum; l»r,û5  d’une  matière  gélatini- 
forme  particulière  ; 2 grammes  d’os- 
mazômc;  2*',10  de  matières  grasses, 
du  phosphate  de  chaux  et  quelques 
autres  sels  (c).  Kschricht  a constaté  la 
présence  d'un  liquide  de  même  appa- 
rence & la  surface  du  chorion,  en  face 


des  vaisseaux  ombilicaux  du 


des  orifices  glandulaires  des  parois 
de  l’utérus,  non-seulement  chez  la 
Vache,  mais  aussi  chez  le  Cochon  et 
chez  le  Marsouin  (d). 

Je  dois  ajouter  que  M.  Colin  n’a 
trouvé  aucune  trace  de  ce  liquide 
utérin  chez  divers  Humiliants  et  Pa- 
chydermes qu’il  a ouverts,  soit  pen- 
dant la  vie,  soit  seulement  après  la 
mort,  et  il  le  considère  comme  un 
produit  cadavérique  dû  à la  décompo- 
sition du  tissu  constitutif  des  villo- 
sités (e). 

Plus  récemment,  M.  Schiossberger 
et  M.  Gamgee  ont  examiné  de  nou- 
veau la  composition  de  ce  liquide 
d’apparence  laiteuse,  et  y ont  trouvé 
de  l'albumine,  des  matières  grasses  et 
des  sels,  mais  ni  caséine,  ni  fibrine, 
ni  sucre  (f). 


(a)  Harrej,  De  general.  Anima/tum,  1651,  p.  285. 

— Malpighi,  Opéra  posthuma,  p.  64. 

— Th.  Dartholin,  De  laeleit  thoraeieis.  hist.  anat.,  1652. 

— Wliarton,  Adenographia,  1664. 

— Necdliam,  Disquis.  anat.  de  formalo  fœtu , 1669. 

lb)  Prévost,  Note  sur  la  circulation  du  fœtus  chez  les  Ruminants  (Ann.  des  sciences  nat., 
1829,  I.  XVI,  p.  157). 

(c)  Prévost  et  A.  Morin,  Recherches  physiologiques  et  chimiques  sur  la  nutrition  du  fœtus 
(1 1dm.  de  la  Soc.  de  physique  el  d'hist.  nat.  de  Genève,  1841 , t.  IX,  p,  235). 

(d)  Eschricht,  De  organis  quœ  respirationi  et  nulrilioni  fœtus  Mammalium  inserviunt , 1837, 
p.  34. 

( e ) Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  i.  It,  p.  600. 

(f)  Schlouberger,  lleber  Uterinmilch  der  Wiederkduer  (.4»*».  der  Chemit  und  Pharm.,  1855, 
n*  95). 

— Gamgee,  On  the  Chemistry  and  Physiology  of  the  milky  Fluid  found  in  the  placental  coty- 
lédons of  Ruminants  tDritish  and  Foreign  Medico-Chir,  Review,  1864,  1.  XXX111,  p.  180). 
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fœtus  (1)  ; et,  lorsqu’on  mcle  de  la  garance  aux  aliments  d'une 
Truie  en  état  de  gestation,  l’action  tinctoriale  de  cette  substance 
s’exerce  sur  les  os  des  fœtus  logés  dans  son  utérus  aussi  bien 
que  sur  le  tissu  osseux  de  son  propre  squelette  (2).  On  com- 
prend facilement  qu’il  doive  en  être  de  même  pour  les  autres 
matières  en  dissolution  dans  le  sang  de  la  mère,  et  qu'à  raison 
des  conditions  favorables  à l’activité  de  l’absorption  qui  sc 
trouvent  réalisées  dans  le  placenta,  le  passage  des  fluides  nour- 
riciers des  vaisseaux  de  l’utérus  dans  l’organisme  du  fœtus  doit 
cire  abondant  et  rapide  (3). 

Le  placenta,  tout  en  étant  un  appareil  absorbant  affecté  au 
service  de  la  nutrition  du  fœtus,  est  aussi  l’organe  par  lequel 
la  respiration  de  celui-ci  s'effectue  (4).  Nous  avons  vu,  dans 


(1)  Celle  expérience  a été  faite  par 
J.  C.  Mayer  sur  des  Lapins  en  étal  de 
gestation  (a). 

(2)  Ce  fait  a été  constaté  par  M.  Flou- 
rens  (6). 

(3)  Jadis  beaucoup  de  physiolo- 
gistes pensaient  que  la  nutrition  du 
fœtus  était  effectuée  par  l’eau  amnio- 
tique dans  laquelle  il  est  plongé.  Les 
uns  supposaient  que  ce  liquide  s'intro- 
duisait par  la  bouche  (r),  et,  à l'ap- 
pui de  cette  opinion,  qui  remonte  au 
temps  d'Empédocle,  on  Ht  des  expé- 
riences sur  les  propriétés  alimentaires 
de  l’eau  de  l’amnios  de  la  Vache  (d); 
on  citait  aussi  des  cas  dans  lesquels 


on  avait  vu  des  Oiseaux  ou  des 
Mammifères  exécuter  des  mouve- 
ments de  déglutition  avant  d’être  sor- 
tis des  membranes  de  l’œuf  (r). 
D'autres  ont  pensé  que  l’eau  de  l’am- 
nios , pour  servir  à la  nutrition  de 
l'embryon,  était  absorbée  par  la  peau 
de  celui-ci  ( f ).  Mais  ces  hypothèses 
ne  reposent  sur  aucune  base  solide, 
et  sont  en  désaccord  avec  des  cas 
tératologiques  dans  lesquels  la  nutri- 
tion du  fœtus  a été  active,  bien  que 
l'accès  des  voies  digestives  ait  été 
fermé  ou  que  le  réservoir  amniotique 
ait  été  à sec  (j). 

(Ûj  Quelques  embryologistes  pon- 


ts) J.  C.  Mayer,  l(btr  daa  KlnnaugungutrmOgen  der  Verrai*  (VleckeP.  Peultchet  SrrStv,  18(7, 
l.  lit,  p.  5031. 

(b)  Hlourens,  Note  sur  la  coloration  des  os  du  fœtus  par  l'action  de  lü  garance  mitée  à la 
nourriture  de  la  mire  (/tnn.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  XII,  p.  245). 

(c)  Voyex  Haller,  Klem.  physiol.,  I.  VIII,  p.  198. 

(d)  Weydlich,  Die  Lehre  der  Geburtshülfe,  1797,  I.  I,  p.  215. 

\e)  Haller,  Sur  la  formation  du  cœur  dans  le  Poulet,  t.  Il,  p.  129. 

— Lobsiem,  Dp.  rit.,  Essai  sur  la  nutrition  du  fœtus,  p.  92. 

— Bischoff,  Traité  du  développement,  p.  509. 

( f ) Lobstem,  Op.  cit.,  p.  98  et  suiv. 

(p)  Bischoff,  Op.  cit.,  p.  511 


Digitized  by  Google 


DÉVELOPPEMENT  DE  l’eMBRTON.  667 

une  des  premières  Leçons  de  ce  cours  (1),  que  chez  le  Poulet 
celte  dernière  fonction  s’exerce  dès  que  l'embryon  se  montre 
dans  l’intérieur  de  l’œuf.  On  a pu  constater  aussi  que  le 
passage  de  l’air  à travers  les  pores  de  la  coquille  et  l’ac- 
tion de  l’oxygène  sur  les  enveloppes  membraneuses  de  l’em- 
bryon sont  indispensables  au  développement  de  celui-ci.  Une 
multitude  de  faits  tendent  à établir  que  chez  les  Animaux  vivi- 
pares le  jeune  Animal  en  voie  de  formation  est  le  siège  de 
phénomènes  de  combustion  du  même  ordre,  et  qu’il  lire  du 
sang  de  sa  mère  l’oxygène  nécessaire  à l’entretien  de  ce  travail 
chimique,  tout  comme  les  Animaux  aquatiques  tirent  cet  élé- 
ment comburant  de  l’eau  aérée  qui  les  baigne.  II  est  probable 
que  chez  les  espèces  ovovivipares,  où  l'incubation  de  l’œuf 
précède  la  ponte,  sans  qu’il  y ait  établissement  d’aucun  appareil 
spécial  servant  à mettre  l'embryon  en  communication  avec  l’or- 
ganisme de  la  mère,  ces  échanges  de  gaz  se  font  par  la  surface 
générale  des  tuniques  vasculaires  de  l’œuf,  c’est-à-dire  par  les 
parois  de  la  vésicule  ombilicale  d'abord,  puis  par  l’allantoïde. 
Chez  les  Mammifères,  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie 
intra-utérine,  il  doit  en  être  à peu  près  de  même,  et  la  surface 
villeuse  du  chorion,  qu’elle  soit  pourvue  ou  non  de  vaisseaux 
sanguins,  doit  être  le  siège  d’une  respiration  diffuse  très- 
faible;  mais  lorsque  le  placenta  se  développe,  c’est  dans  cet 
organe  vasculaire  que  les  échanges  nécessaires  à l’entretien 
de  la  combustion  vitale  doivent  être  localisés  presque  eom- 

de  l'albumine,  «le.  U est  & noter  que 
le  placenta  parait  (Ire  aussi  le  siège 
de  certains  phénomènes  sécrétoires, 
car,  dans  certains  cas,  on  y voit  des 
matières  pigmentaires  s’y  déposer  en 
quantité  considérable  : par  exemple, 
chez  le  Chien,  où  il  est  coloré  en 
vert. 

(1)  Voyez  tome  I,  page  à 18. 


sent  que  le  même  organe  ne  saurait 
cumuler  ces  deux  fonctions  ; mais 
rien  au  contraire  n'est  plus  conforme 
aux  lois  générales  de  la  physiologie. 
Et,  du  reste,  Ici  la  nutrition  et  la  res- 
piration ne  consistent  l’une  et  l’autre 
que  dans  des  phénomènes  d’absorp- 
tion ou  d'exhalation;  le  sang  de  la 
mère  cède  de  l’oxygène  aux  fluides 
nourriciers,  comme  il  y verse  de  l’eau, 
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plétement,  car  c’est  là  seulement  que  sc  trouvent  réalisées  les 
conditions  anatomiques  et  physiologiques  nécessaires  à leur 
rapide  accomplissement  (1).  Par  analogie  et  par  le  raisonne- 
ment, nous  sommes  donc  conduits  à considérer  le  placenta 
comme  un  organe,  respiratoire  aussi  bien  qu'un  organe  ali— 
mentateur,  et  cette  opinion,  que  rien  ne  vient  contredire  (2), 
est  corroborée  par  un  grand  nombre  de  faits  très-significatifs. 

Ainsi,  au  moment  de  la  naissance,  l’enfant  meurt  bientôt 
asphyxié  si  le  placenta  cesse  de  remplir  scs  fonctions  ordinaires 
avant  que  la  respiration  pulmonaire  se  soit  établie  : mais 
toute  relation  vasculaire  avec  cet  organe  lui  devient  inutile  dès 
que  l’air  pénètre  régulièrement  dans  ses  poumons;  et  d’autre 
part,  lorsque,  après  avoir  quitté  le  sein  de  sa  mère,  il  ne  peut 
pas  respirer  comme  d’ordinaire,  l’asphyxie  ne  se  déclare  pas 
tant  qu’aucun  obstacle  ne  s’oppose  au  passage  du  sang  dans 
le  cordon  ombilical,  que  le  placenta  reste  en  communication 
vasculaire  avec  les  parois  de  la  matrice  et  que  la  mère  elle- 
mcme  respire.  Du  reste,  pendant  toute  la  période  intra-utérine 
de  la  vie,  et  même  pendant  les  premiers  temps  qui  suivent  la 


(1)  Quelques  autours  ont  pensé 
que  la  respiration  du  foetus  se  faisait  à 
l'aide  de  l'oau  de  l’amnios  dans  lequel 
il  est  suspendu  ; mais  on  n'a  jamais 
constaté  la  présence  d’oxygène  libre 
dans  ce  liquide. 

(2)  On  a objecté  que  le  sang  des 
veines  ombilicales  qui  va  du  placenta 
au  freins  n’e.'l  pas  vermeil  comme  le 
sang  qui  vient  d’un  poumon  ou  d'une 
branchic,  et  présente  à peu  près  la 
même  teinte  que  le  sang  veineux  qui 
n’a  pas  encore  traversé  cet  organe 


vasculaire  (a)  ; mais  cela  prouve  seu- 
lement que  la  quantité  d’oxygène 
dont  le  torrent  circulatoire  du  foetus 
se  charge  en  passant  dans  le  placenta 
ne  saurait  être  considérable.  On  peut 
donc  conclure  de  ce  fait  que  la  respi  - 
ration  placentaire  est  faible,  mais  ou 
ne  peut  pas  en  inférer  que  cette  res- 
piration n’existe  pas.  Du  reste,  dans 
beaucoup  de  cas,  la  différence  entre 
le  sang  afférent  et  le  sang  efférent  de 
l’appareil  placentaire  parait  avoir  été 
appréciable  (6). 


(а)  Voyex  l.obsloin,  Estai  sur  la  nutrition  du  fœtus,  p.  124. 

(б)  Herment,  An  secundinœ  fcctui  pulmonum  prœstent  official  1744. 

— Diesl,  An  «tii  sanguinis  solus  opifex  fœtus  ? 1735. 

— Hobokcn,  Anatomia  secundinœ,  1609. 

Burn?,  Joeng,  Muller  j toyex  BUchoff,  Qp.  cil.,  p.  318. 
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naissance,  le  travail  respiratoire  est  très-faible  et  l’interruption 
des  relations  entre  l’organisme  et  le  milieu  ambiant  respirable 
ne  détermine  la  mort  qu’avec  beaucoup  de  lenteur.  Aussi  des 
expériences  de  Bufîon,  de  Legallois  et  de  mon  frère  William 
Edwards  (1)  nous  ont  montré  que  les  Chiens  et  les  Chats 
nouveau-nés  peuvent  résister  à l’asphyxie  pendant  plus  d’une 
demi-heure.  Or,  nous  savons  que  la  faculté  de  résister  à l’as- 
phyxie est  généralement  en  raison  inverse  de  la  puissance  du 
travail  respiratoire  nécessaire  à l’entretien  de  la  vie  ; par  con- 
séquent, nous  pouvons  en  conclure  qu’avant  la  naissance  les 
besoins  de  la  respiration  doivent  être  très-faibles,  et  que,  sous 
ce  rapport,  les  Animaux  à sang  chaud  se  rapprochent  alors 
des  Animaux  à sang  froid. 

§ 11.  — En  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  tous  les 
Vertébrés  dont  le  développement  a pu  être  étudié  jusqu’à  pré- 
sent, la  respiration  de  l’embryon  se  fait  d’abord  par  l'intermé- 
diaire des  téguments  communs  et  des  vaisseaux  vitellins.  Que 
chez  les  Vertébrés’  anailantoïdiens  les  instruments  physiolo- 
giques ainsi  constitués  fonctionnent  jusqu’à  ce  que  l'appareil 
branchial  dépendant  du  système  hyoïdien  se  constitue;  et 
que  chez  les  Poissons  cet  appareil  n’est  destiné  à être  ni  aidé 
dans  son  travail,  ni  remplacé  par  aucun  autre  organe  spécial 
du  même  ordre,  tandis  que  dans  la  classe  des  Batraciens  il 
n’est  seul  que  dans  le  jeune  âge,  et  (pie  plus  tard  il  est  toujours 
associé  à des  poumons  qui  souvent  même  s’y  substituent  com- 
plètement chez  l’individu  adulte.  Que  chez  les  Reptiles,  les. 
Oiseaux  et  les  Mammifères,  l’embryon  n’acquiert  jamais  des 
branchies,  mais  que  pendant  une  certaine  partie  de  la  vie 
embryonnaire  ces  Animaux  ont  pour  organe  respiratoire 
l’allantoïde,  appendice  de  la  région  abdominale  qui  est  le 
siège  d’une  circulation  rapide  et  qui  est  disposé  de  façon  à se 

(1)  Voyez  lome  U,  page  559. 
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poumons. 


mettre  en  rapport  avec  le  milieu  ambiant.  Que  chez  les  Mam- 
mifères cet  organe  s’associe  au  chorion,  dont  la  surface  est 
plus  ou  moins  villeuse,  et  que,  chez  la  plupart  des  Animaux  do 
celte  classe,  ces  villosités,  devenues  vasculaires,  ou  d'autres 
appendices  analogues  logeant  des  prolongements  des  vaisseaux 
sanguins  de  l’allantoïde  (ou  vaisseaux  ombilicaux),  s'enfoncent 
dans  les  parois  correspondantes  de  la  chambre  utérine  pour 
donner  naissance  à’  un  nouvel  organe  respiratoire,  le  pla- 
centa ; que  les  relations  de  ce  placenta  avec  l’appareil  cir- 
culatoire de  la  mère,  faibles  chez  les  Vertébrés  à placenta  dif- 
fus ou  multicotylédonaire , deviennent  très-intimes  chez  les 
Mammifères  supérieurs,  où  une  portion  de  la  tunique  muqueuse 
utérine  s’hypertrophie  et  se  soude  au  placenta  fœtal  do  façon 
à former  uno  couche  dite  caduque  (1).  Enfin,  que  chez  tous 
les  Vertébrés  allantoïdicns  les  organes  ainsi  constitués  n’ont 
qu'une  existence  temporaire,  et  doivent,  à l'époque  de  la  nais- 
sance, être  remplacés  par  un  appareil  respiratoire  permanent, 
dont  les  poumons  constituent  la  partie  csseùlielle. 

§ 12.  — Ces  derniers  organes  commencent  à se  constituer 
presque  en  même  temps  que  le  foie  (2) , et  naissent  de  la  partie,  cer- 
vicale du  tube  digestif,  sous  la  forme  d’une  paire  de  tubercules 
qui  bientôt  se  creusent  d'une  cavité  (â).  Chez  les  Batraciens, 


(1)  Lors  de  la  chute  du  placenta,  la  (2)  Le  développement  de  l'appareil 
paroi  correspondante  de  l'utérus  ne  respiratoire  des  Oiseaux  et  des  Mam- 

se  dépouille  pas  complètement  de  sa  m Hères  a été  étudié  d'une  manière 

tunique  muqueuse;  la  couche  profonde  particulière  par  Rathke  (fc). 
île  cette  membrane  y demeure  en  (3)  La  plupart  des  embryologistes 
place,  et,  ente  développant,  rétablit  ont  considéré  ce  hourgeon  pulmonaire 
l'organe  dans  son  état  primitif  (a).  comme  étant  une  production  des  pa- 

(fl)  M,  Danon,  On  the  Internai  Surface  of  the  Utérus  afler  Delivery(E<tinb.  Monthly  Medical 
Journal,  1857,  I.  III,  p.  483). 

— Rubin,  Of.  clt.  ( Mim . de  Y Acad,  de  mdd.,  1863,  I.  XX  V,  p.  181). 

— ChiUhoIrn,  lUmarkt  on  the  Internai  Surface  of  the  Uterue  (Edinb.  Monthly  Med.  Journal, 
I.  lU,  1858,  p.  597). 

(b)  Rathke,  Ueber  die  Enturlckelung  der  Athmenwcrkuvge  bei  den  Yôgeln  und  Sdugethieren 
( Nova  Acta  Acad.  nat.  curiot.,  t.  XIV,  p.  101,  pl.  17  et  18).  — Ueber  die  früheete  Farm  und 
die  Entwickelung  det  Vcnensystem  und  die  Lungen  beim  Schafe  (llcckel'a  Archiv  fûr  Anal,  und 
Phyeiol.,  1830,  p.  70,  pl.  1). 


Digitized  by  Google 


DÉVELOPPEMENT  DE  l’EMBRVON.  571 

les  deux  sacs  appendiculaires  ainsi  produits  restent  unis  au 
pharynx  par  un  pédoncule  commun  très-étroit  (1),  et,  tout 
en  grandissant,  ils  "n’éprouvent  que  des  changements  peu  con- 
sidérables (2)  ; mais,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  la  portion 
pédonculaire  de  cet  appareil  respiratoire  s’allonge  beaucoup, 
et,  devenant  tubulaire,  forme  la  trachée,  tandis  que  les  deux 
branches  claviformes  donnent  naissance  aux  poumons.  Ceux-ci 
paraissent  se  développer  à peu  près  de  la  même  manière 
que  les  glandes;  leur  cavité  centrale  se  creuse  de  cæcums 
latéraux  qui  à leur  tour  donnent  naissance  àdes  prolongements 
analogues,  de  façon  qu’un  système  de  canaux  ramifies  en  con- 
tinuité avec  le  canal  trachéen  s’établit  dans  la  profondeur  de 
chaque  poumon,  et  y constitue  l’arbre  bronchique,  dont  les  der- 
nières divisions  se  terminent  en  cul-de-sac  (3).  Le  blastème,  ou 


rois  du  tube  digestif;  mais,  suivant 
M.  lieichert,  il  naîtrait  d'une  manière 
indépendante  de  cet  organe,  et  consis- 
terait en  une  masse  de  cellules  four- 
nies directement  par  le  blastème  in- 
termédiaire (a). 

Rathke  avait  pensé  d'abord  que  le 
tubercule  pulmonaire  était  primitive- 
ment unique  et  se  bifurquait  ultérieu- 
rement ; mais  cet  auteur  a admis  en- 
suite, avec  XI.  Itaer,  qu'il  y a dès  le 
principe  une  paire  de  ces  corps  (6). 

Je  dois  ajouter  aussi  que,  d'après 
XI.  Relchert,  la  trachée  naîtrait  de  deux 
languettes  longitudinales. 

La  vessie  natatoire  des  Poissons 
parait  naitre  d'une  manière  analogue 
de  la  partie  antérieure  du  tube  diges- 
tif, sous  la  forme  d’un  petit  bourgeon 


qui  se  creuse  d’une  cavité  terminée 
en  cul-de-sac  et  ouvert  en  dessous. 
Chez  la  Truite,  par  exemple,  elle  con- 
stitue de  la  sorte  sur  l'œsophage,  peu 
de  temps  avant  l'éclosion,  un  petit 
cæcum,  et,  b mesure  qu'elle  grandit, 
elle  se  rétrécit  & son  embouchure,  de 
façon  à devenir  piriforme  (c).  Elle 
communique  d'abord  largement  avec 
le  canal  digestif,  mais  plus  tard  son 
pédoncule  se  rétrécit,  et,  chez  beau- 
coup de  Poissons,  s'oblitère  complète- 
ment (d). 

(!)  La  première  ébauche  de  l'appa- 
reil pulmonaire  chez  le  têtard  de  la 
Grenouille  a été  très-bien  représentée 
par  XI.  Rcmak  (e). 

(2)  Voyez  tome  if,  page  303. 

(3)  Voyez  tome  II,  page  315  et  suiv. 


(a)  Voy et  Burdzch,  Traité  de  phyiiolopir,  t.  Ht,  p,  35k. 

(b)  Itoichctt,  EnlwickelungiUbm.  p.  103. 

(c)  Bzer,  Entiv.  drt  Fiiche,  p.  38. 

— l.creWullel,  Op.  ait.  (Antl.  du  tcuncct  nat.,  S*  Férié,  t,  XVI,  p.  6G,  pi.  3,  5g.  38  et  34). 

(d)  Voyez  tome  II,  pzge  37  t. 

(<)  Uemzk,  0p.  eit.j  pt.  10,  6g.  SO  a «t  33. 
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substance  plastique  d’alentour,  se  divise  en  même  temps  de  la 
surface  de  l’organe  vers  le  centre,  et  constitue  de  la  sorte  des 
lobes,  des  lobules  et  des  lobulins  qui  sc  groupent  en  manière 
de  grappes  autour  des  rameaux  bronchiques,  et  qui  plus  tard 
se  creusent  de  cellules  communiquant  avec  ces  tubes.  La  tra- 
chée et  ses  branches  se  tapissent  très-promptement  de  cils 
vibratiles.  Quant  aux  anneaux  cartilagineux  qui  entourent  ces 
tubes,  ils  paraissent  se  développer  sous  la  forme  de  bandes 
transversales,  et  naître  successivement  d’avant  en  arrière,  de 
sorte  que  -leur  nombre  augmente  à mesure  que  l’embryon 
avance  en  âge  (1). 

Développement  § 13. — Chez  les  Animaux  invertébrés,  comme  nous  l’avons 

déjà  vu,  l'appareil  respiratoire  n’est  presque  jamais  en  con- 

deu^wiibrf».  nexion  avec  la  portion  antérieure  du  canal  digestif,  et  d’ordi- 
naire il  n’acquiert  sa  forme  définitive  que  très-longtemps  après 
la  naissance  ; mais  nous  n’avons,  au  sujet  des  premières  phases 
de  son  développement,  que  des  données  très-incomplètes.  Chez 
la  plupart  des  Crustacés  supérieurs,  il  n'existe  aucune  trace  de 
branchies  chez  les  jeunes  larves  ; la  respiration  est  d’abord 
cutanée  seulement.  Mais,  ainsi  que  M.  Joly  l’a  constaté  chez  un 
petit  Déeapode  de  la  famille  des  Salicoques,  la  peau  des  flancs 
ne  larde  pas  à donner  naissance  à des  bourgeons  foliacés  qui 
se  couvrent  de  prolongements  papilliformes  dont  le  nombre 
augmente  à mesure  que  l’organe  grandit.  Il  est  aussi  à noter 
que  les  branchies  de  ces  Animaux  n’apparaissent  pas  toutes  à la 
fois,  et  que  celles  qui  dépendent  des  anneaux  thoraciques  anté- 


(1)  Suivant  Fleischmann,  ces  an- 
neaux se  formeraient  par  la  r ('union 
de  deux  moitiés  latérales  distinctes 
entre  elles  primitivement  (a)  ; mais  les 
observations  de  Rallike  et  de  Valentin 
tendent  à établir  que  dès  l’origine  ils 


ont  la  forme  de  lanières  transversales. 
Flcischmann  en  a compté  seize  cirez 
un  embryon  humain  âgé  de  deux  mois 
et  demi,  et  vingt  chez  un  embryon  de 
quatre  mois  et  demi. 


(a)  Fleiscliminn,  De  ctiointrajenwi  lUptrœ  arleriœ.  ErUngen.  1680. 
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rieurs  se  développent  avant  que  celles  qui  correspondent  aux 
pattes  postérieures  se  soient  montrées  (1).  La  formation  tar- 
dive des  branchies  a été  observée  également  chez  les  Lan- 
goustes par  M.  Gerbe  (*2). 

Les  Annélides  aussi  n’acquièrent  leurs  branchies  qu’après 
l’éclosion  (3). 

Chez  les  Mollusques  acéphales,  les  branchies  naissent  de  la 
peau  par  bourgeonnement,  et  les  lanières  ainsi  constituées  se 
réunissent  en  général  entre  elles  par  des  prolongements 
latéraux,  de  façon  à constituer  les  expansions  fenèlrées  dont 
l’étude  nous  a occupés  dans  une  des  premières  Leçons  de 
ce  cours  (û). 

J’ai  fait  connaître  précédemment  les  transformations  que  le 


(1)  M.  Joly  a trouvé  aussi  que  l'ap- 
parition de  ce.s  branchies  précédé  la 
formation  du  repli  tégumentaire  qui 
constitue  la  partie  latérale  de  la  cara- 
pace et  la  paroi  externe  de  la  chambre 
respiratoire  (a). 

Chez  l’Écrevisse,  les  branchies  com- 
mencent à se  constituer  un  peu  plus 
tôt;  mais  elles  bourgeonnent  d'une 
manière  analogue,  et  celles  des  pattes- 
mâchoires  sont  les  premières  à se 
montrer  (6). 

(2)  Lorsque  les  larves  des  Lan- 
goustes sont  à l'état  de  Phy!losomes(c), 
elles  sont  dépourvues  de  branchies,  ou 
ne  présentent  que  les  premiers  ves- 
tiges de  ces  organes  sous  la  forme  de 


petits  appendices  vésiculaires  sim- 
ples (ci). 

(3)  Ce  fait  a été  constaté  en  I8V1 
chez  les  Tërébelles.  Chacun  des  arbtis- 
cuies  branchiaux  de  ces  Animaux  con- 
siste d'abord  en  un  bourgeon  cutané 
simple  qui  se  ramifie  en  se  dévelop- 
pant, et  c’est  aussi  d'avant  en  arrière 
que  les  différentes  paires  de  ces  or- 
ganes naissent  successivement  (e). 

(il)  Les  observations  de  VI.  Loven 
et  de  VI.  Lacaze-Dulbiers  sur  le  mode 
de  développement  des  branchies  chez 
les  Moules  ont  été  mentionnées  dans 
le  deuxième  volume  de  ces  Leçons 
(page  26)  ; je  n'y  reviendrai  donc  pas 
Ici. 


(a)  Joly,  Étude*  tu  r le*  moeurs,  le  développement  et  le*  métamorphose*  d'une  petite  Sol  Loque 
d'eau  douce,  ta  Caridnta  Deamareslii  {Ann.  de*  science*  nul  , g-  aorte,  1843,  t,  XtX,  p.  34). 

(6k  Rathke,  Arcs.  sur  le  développement  de  l'Écrevisse  (,tnn.  de»  sciences  n at.,  1"  série,  1830, 
L XX). 

— Lcretioullct,  liée  h.  d'embryotogie  comparée  sur  le  développement  du  Brochet,  etc.,  p.  200 
( Mém . de  l'Acad.  des  sciences , Sav.  élrang.). 

(e)  ttorbo,  Métamorph.  de * Crustacés  marin s (Compte*  rendu * de  l'Acad.  des  sciences,  4804, 
1.  U.X,  p.  1101,  etc.]. 

(d(  Voye*  l'Atlas  du  Régne  animal  -te  Carier,  Chcstacês,  p).  57,  fin.  4,  etc. 

(rk  llilne  Edwards,  übserv.  sur  le  développement  de*  Annélute*  (dan.  de*  science * nat.,  3*  série, 
4845,  I.  lit,  r.  158,  pl.7,6g.  24,  25,  26,  et  pi.  8,  6g.  27  bit). 
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système  trachéen  subit  pendant  les  métamorphoses  de  certains 
Insectes  (1),  je  puis  par  conséquent  me  dispenser  de  revenir 
sur  ce  sujet. 

§ 1 4.  — Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu  en  étudiant  les  méta- 
morphoses des  Batraciens  (2),  les  artères  pulmonaires  naissent 
des  arcs  aortiques  postérieurs,  et  en  même  temps  la  portion  du 
grand  tronc  qui  se  trouve  entre  l'entrée  de  ces  arcs  et  le  cœur 
se  divise  longitudinalement  en  deux  canaux,  dont  l’un  se  ter- 
mine dans  ces  mêmes  branches  vasculaires,  tandis  que  l’autre 
se  continue  avec  les  crosses  situées  plus  en  avant.  Ce  dernier 
canal  devient  le  tronc  initial  de  l’aorte,  tandis  que  le  premier 
deviendra  le  tronc  commun  des  artères  pulmonaires  (3).  Ces 
deux  vaisseaux  ont  par  conséquent  dans  le  ventricule  des  en- 
trées distinctes,  et  lorsque  cette  cavité  cardiaque  se  divise  en 
deux  loges,  ainsi  que  cela  a lieu  de  très-bonne  heure  chez  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux,  c’est  entre  ces  deux  ouvertures 
que  se  développe  la  cloison  interventriculaire,  en  sorte  que  le 
tronc  aortique  part  alors  du  ventricule  gauche  et  l’artère  pul- 
monaire du  ventricule  droit.  Par  leur  extrémité  opposée,  cha- 
cun de  ces  arcs  artériels  postérieurs  s'anastomose  avec  la  partie 
correspondante  de  l’arc  adjacent  qui  constitue  l’une  des  racines 
de  l’aorte  dorsale  ; mais,  à mesure  que  les  poumons  se  déve- 
loppent, et  que  par  conséquent  le  sang  s’y  rend  en  plus  grande 
quantité,  la  portion  des  arcs  dont  les  vaisseaux  de  ces  organes 
naissent  tend  à s’atrophier  au  delà  du  point  do  départ  des 
branches  pulmonaires,  et,  à une  période  plus  ou  moins  avancée 


(1)  Voyez  tome  11,  pages  167, 
180,  etc. 

(2)  Voyez  tome  lit , page  388  et 
suivantes. 

(3)  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu, 
la  séparation  entre  les  deux  troncs 

(a)  Voyez  tome  III,  p.  42&. 


vasculaires  qui,  en  sortant  ainsi  du 
cœur,  forment  l’aorte  et  l’artére  pul- 
monaire, reste  incomplète  citez  les 
Crocodiliens,  où  ces  conduits  sangul- 
fères  communiquent  entre  eux  par  le 
permis  appelé  trou  de  Punizza  (a). 
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du  travail  organogénique,  celte  portion  s’oblitère  complètement 
et  disparaît  même.  Mais,  chez  les  Mammifères,  l’un  de  ces 
canaux  de  communication  entre  le  tronc  des  artères  pulmo- 
naires et  la  crosse  aortique  persiste  pendant  toute  la  durée  de 
la  vie  intra-utérine,  et  constitue  le  vaisseau  dont  il  a été  déjà 
question  dans  la  première  partie  de  ce  cours  sous  le  nom  de 
canal  artériel  (1). 

§ 15.  — Nous  voyons  donc  que  pendant  la  vie  fœtale,  chez 
l’Homme  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères,  les  deux  moi- 

, circulatoire 

ties  du  cercle  circulatoire,  ou,  en  d autres  mots,  les  canaux  de 

_ , , ....  . Vertébréa. 

la  grande  et  de  la  petite  circulation , ne  communiquent  pas 
seulement  entre  clics  par  leurs  extrémités,  c’est-à-dire  par  le 
système  capillaire  général  d’une  part,  et  le  système  capillaire 
pulmonaire  d’autre  part,  ainsi  que  cela  a lieu  chez  l’adulte; 
mais  que  le  sang  peut  passer  de  l’une  dans  l’autre  par  îles 
chemins  de  traverse  établis  entre  les  oreillettes  du  cœur  au 
moyen  du  trou  de  Botal  (2),  et  entre  les  ventricules  par  l’inter- 
médiaire des  gros  troncs  qui  naissent  de  ces  cavités  et  qui 
à leur  base  sont  mis  en  communication  par  le  canal  artériel. 

11  en  résulte  qu’avant  la  naissance,  la  majeure  partie  du  sang 
qui  arrive  au  cœur  par  les  veines  caves  et  leurs  affluents  passe 
de  l'oreillette  droite  dans  l’oreillette  gauche,  et  se  rend  de  là  au 
système  aortique  en  passant  par  le  ventricule  gauche  ; et  que 
le  sang  envoyé  dans  l’artère  pulmonaire  par  le  ventricule  droit 
ne  se  rend  pas  en  entier  aux  poumons,  mais  s’engage  en  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  dans  le  canal  artériel,  qui  le 
verse  dans  le  courant  centrifuge  poussé  dans  l’aorte  par  les 
contractions  du  ventricule  gauche.  Par  conséquent,  le  système 
vasculaire  qui  se  rend  du  ventricule  droit  à l’oreillette  gauche 
en  passant  par  les  poumons,  ne  reçoit  que  peu  de  sang,  et  la 

(i)  Voyez  tome  III,  page  603. 

(3)  Voyez  ci-dessus,  page  513,  et  tome  III,  page  604. 
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presque  totalité  du  liquide  nourricier  ramené  au  cœur  par  le 
système  veineux  général  s'engage  dans  le  système  aortique. 
Celui-ci  en  transporte  une  partie  dans  le  système  capillaire 
général  du  corps,  mais  en  conduit  une  portion  au  placenta  par 
les  artères  ombilicales,  et  le  sang  qui  a traversé  cet  organe 
appendiculaire,  et  qui  revient  dans  la  région  abdominale  du 
fœtus  par  les  veines  ombilicales,  est  distribué  en  majeure  partie 
au  foie,  mais  passe  ensuite  dans  la  portion  terminale  de  la 
veine  cave  inférieure.  Là  il  se  mêle  au  sang  de  la  veine  ombi- 
licale qui  a continué  directement  sa  route  par  le  canal  à'Aran- 
tius  (1),  et  au  sang  des  veines  venant  des  régions  postérieures 
du  corps.  Enfin,  la  veine  cave  postérieure  verse  la  totalité  de 
ce  sang  dans  l’oreillette  droite,  où  débouche  aussi  la  veine  cave 
antérieure,  qui  ramène  au  cœur  le  sang  de  la  tête  et  des  mem- 
bres antérieurs. 

A raison  de  la  direction  des  deux  courants  lancés  ainsi  dans 
l’oreillette  gauche  et  de  la  disposition  d’un  repli  membraneux 
qui  est  situé  entre  l’embouchure  de  la  veine  cave  inférieure 
et  la  fosse  ovale  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le  trou  de 
Botal,  le  sang  venant  du  placenta,  du  foie  et  des  autres  parties 
postérieures  de  l’organisme,  ne  se  mêle  qu’incomplétement  au 
sang  fourni  par  la  veine  cave  antérieure.  Dans  les  premiers 
temps  où  la  circulation  s'effectue  de  la  sorte,  ce  dernier  cou- 
rant continue  directement  sa  roule  vers  le  ventricule  droit, 
puis  s'engage  dans  le  tronc  de  l’artère  pulmonaire,  et  passe 
dans  l’aorte  par  le  canal  artériel  ; tandis  que  le  courant  versé 
dans  le  cœur  par  la  veine  cave  inferieure,  et  venant  en  partie 
du  placenta,  se  dirige  vers  le  trou  de  Botal,  et  passe  en 
majeure  partie  dans  l’oreillette  gauche,  puis  dans  le  ventricule 
correspondant,  et  de  là  dans  l’aorte,  où  il  rencontre  le  courant 
qui  a passé  par  l’artère  pulmonaire  et  le  canal  artériel.  Là  ces 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  532. 
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deux  courants  se  mêlent,  mais  leur  mélange  ne  s’effectue  qu’en 
aval  du  point  où  le  tronc  aortique  donne  naissance  aux  artères 
carotides  et  sous-clavières;  par  conséquent,  c’est  principalement 
du  sang  arrivant  du  placenta  et  du  foie,  et  introduit  dans  les 
cavités  gauches  du  cœur  par  le  trou  de  Botal,  qui  est  envoyé 
à la  tête  et  aux  membres  antérieurs;  tandis  que  c’est  princi- 
palement le  sang  veineux  de  ces  mêmes  parties  qui  est  distri- 
bué par  le  canal  artériel  et  par  la  portion  suivante  du  système 
aortique  dans  la  moitié  postérieure  du  corps.  Il  y a donc  là 
un  mode  de  répartition  qui  rappelle  un  peu  ce  que  nous  avons 
déjà  vu  chez  les  Reptiles  de  la  famille  des  Crocodiliens,  où  le 
sang  venant  des  poumons  se  rend  en  majeure  partie  à la 
tête,  tandis  que  le  sang  veineux  mêlé  à une  certaine  quantité 
de  ce  sang  artériel  est  envoyé  aux  parties  postérieures  du 
corps  (l).  Mais  la  similitude  est  loin  d’être  complète,  et  l’on 
ne  saurait  en  arguer  légitimement  pour  dire  qu’à  cette  époque 
l’appareil  circulatoire  du  fœtus  humain  représente  d’une  ma- 
nière transitoire  la  forme  définitive  de  l’appareil  circulatoire 
d’un  Crocodile. 

Du  reste,  cette  distinction  entre  les  deux  courants  sanguins 
qui  traversent  le  cœur  du  fœtus  diminue  à mesure  que  le  déve- 
loppement de  l’organisme  avance,  car  peu  à peu  le  trou  de 
Botal  se  rétrécit  beaucoup,  et  le  sang  venant  de  la  veine  cave 
postérieure  se  mêle  de  plus  en  plus  complètement  au  sang 
de  la  veine  cave  antérieure,  soit  dans  l'oreillette,  soit  dans  le 
ventricule  droit,  et  suit  la  même  route  que  ce  liquide. 

Quant  au  mécanisme  de  la  circulation,  le  fœtus  ne  présente 
aucune  particularité  importante;  c’est  toujours  sous  l’influence 
des  contractions  du  cœur  que  le  sang  parcourt  la  totalité  du 
cercle  irrigatoire,  et  les  battements  de  cet  organe  se  succèdent 
avec  une  grande  rapidité  (2). 

(I)  Voyez  lome  lit,  page  432.  (2)  Voyez  lome  IV,  page  56. 

ix.  37 
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§ 16.  — L’allantoïde,  que  nous  avons  vue  jouer  un  si  grand 
rôle  dans  le  développement  de  l’appareil  circulatoire  et  des 
instruments  de  la  respiration  chez  l’embryon  de  tous  les  Ver- 
tébrés supérieurs,  mais  particulièrement  des  Mammifères,  n’a 
pas  de  fonctions  permanentes  chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux; 
là  elle  s’atrophie  et  disparaît  vers  l’époque  de  la  naissance.  Il 
en  est  de  même  pour  toute  la  portion  extra-abdominale  de  cet 
appendice  vésiculaire  chez  les  Mammifères  : la  portion  de  son 
pédoncule  qui  avoisine  l’ombilic  et  qui  se  dirige  vers  le  bassin, 
constitue  d’abord  un  canal  appelé  ouraque  ; puis  il  s’obli- 
tère et  se  transforme  en  un  cordon  ligamenteux  (1);  mais  sa 
portion  pelvienne,  au  contraire,  se  développe  d’une  manière 
remarquable,  et  donne  ainsi  naissance  à la  vessie  urinaire. 

Nous  avons  étudié  précédemment  le  mode  de  développe- 
ment des  autres  parties  de  l’appareil  urinaire;  je  m’y  arrê- 
terai donc  peu  ici,  et  je  me  bornerai  à en  rappeler  les  traits 
les  plus  saillants.  Les  corps  de  Wolff,  ou  reins  primordiaux, 
se  constituent  de  bonne  heure,  chez  tous  les  Vertébrés,  à la 
partie  dorsale  de  la  cavité  abdominale  (2)  ; ils  s’accroissent 
rapidement,  et  leurs  canaux  excréteurs  vont  se  terminer  dans 
la  région  anale.  Chez  les  Poissons,  ces  glandes  sont  perma- 
nentes, et  l’embouchure  de  leur  conduit  excréteur  est  située 
en  arrière  ou  au-dessus  de  l'anus  (fl).  Chez  les  Batraciens  et 
chez  les  Vertébrés  nllantoïdiens,  les  corps  de  Wollï,  après 
s’être  développés  de  la  même  manière  et  s’être  prolongés  de- 
puis le  voisinage  du  cœur  jusque  dans  le  bassin,  s’atrophient 
peu  à peu  : leurs  canaux  excréteurs  peuvent  être  utilisés  pour 
la  constitution  de  l’appareil  reproducteur  (4)  ; mais  ces  glandes 
cessent  d’être  affectées  au  service  de  la  sécrétion  urinaire  et 


(1)  Ce  cordon  constitue  le  ligament 
médian  de  la  vessie  urinaire.  (Voyez 
tome  VII,  page  309.) 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  79,  et 
tome  VII,  page  306. 


(3)  Voyez  tome  Vit,  page  322  et 
suivantes. 

(i)  Voyez  tome  VII , page  387  ; 
tome  Vlll , page  489,  et  tome  IX, 
page  79. 


Digitized  by  Google 


579 


DÉVELOPPEMENT  DE  l’eMRRYON. 

sont  remplacées  par  les  reins,  qui  prennent  naissance  au  devant 
d'elles  dans  1a  région  lombaire  de  l’abdomen  (1).  Les  uretères 
qui  en  partent  côtoient  les  canaux  wolfficns,  et  vont  déboucher 
soit  dans  le  cloaque,  soit  à l’entrée  de  la  vésicule  aliantoïdienne, 
qui,  chez  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  est  située 
en  avant  et  au-dessous  de  la  portion  terminale  de  l’intestin. 
Chez  les  premiers,  les  relations  entre  ces  conduits  urinaires  et 
l’allantoïde  ne  sont  pas  permanentes,  et  lorsque  cet  organe 
appendiculaire  se  détruit,  leur  oritice  terminal  se  trouve  dans 
le  cloaque  ; mais  chez  les  Mammifères,  où  la  portion  pelvienne 
de  l’allantoïde  persiste,  ils  débouchent  dans  le  col  de  ce  sac 
membraneux,  dont  la  portion  adjacente  se  dilate  pour  constituer 
la  vessie  urinaire  et  dont  l'extrémité  postérieure  devient  le 
canal  de  l’urèthre  (2). 

La  sécrétion  urinaire  paraît  commencer  de  bonne  heure  chez 
l’embryon,  et,  d’après  les  relations  anatomiques  que  je  viens 
d’indiquer,  on  comprend  facilement  que  les  matières  excré- 
tées, soit  par  les  corps  de  Wolff,  soit  par  les  reins  proprement 
dits,  puissent  arriver  dans  l’intérieur  de  la  vésicule  allantoï- 
dienne.  En  effet,  cet  organe  constitue  de  la  sorte  un  réservoir 
urinaire  chez  l’embryon  des  Oiseaux  et  des  Reptiles  aussi  bien 
que  chez  les  Mammifères,  car  l’analyse  chimique  du  liquide 
contenu  dans  cette  poche  a permis  d’y  constater  la  présence  de 
l’acide  urique  (3).  Ce  liquide  contient  aussi  parfois  de  l’urée, 

(1)  Voyez  tome  VU,  page  311.  des  Oiseaux  & une  époque  où  les  corps 

(2)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  du  de  WolIT  étaient  déjà  développés, 

développement  des  reins  et  de  leurs  mais  où  les  reins  proprement  diLs 
conduits  excréteurs,  je  renverrai  à n'existaient  pas  encore  (a).  Prévost 
l'outrage  classique  de  M.  Uisciioiï  et  Le  Royer  ont  constaté  le  même  lait 
et  aux  écrits  des  observateurs  qu’il  au  treizième  et  au  quatorzième  jour 
cite  (a).  de  l'incubation  du  Poulet  ; au  rtix- 

(3)  Jacobson  a trouvé  de  l’acide  septième  jour  ils  y ont  trouvé  [de 
Urique  dans  la  liqueur  de  l'allantoïde  Purée  (b). 

(a)  Jieofooii,  Kntdeckung  der  Harntdure  in  der  AltantoU/tUliigkeit  der  YOgel  (MockeV, 
Tteulschrs  Archiv  für  die  Phyiiologie,  1823,  t.  YHI,  p,  332). 

(S)  Vuyei  Dur, bel] , Traité  de  phgiialogie,  t IV,  p,  06. 
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cl  d’autres  matières  organiques  qui  peuvent  être  considérées 
comme  des  produits  excrémcnlilicls,  telles  que  l'allantoïne  (1), 
qni  appartient  à la  famille  des  principes  urinaires  dont  la  forma- 
tion semble  due  à une  oxydation  de  l'albumine  ; ou  bien  encore 
de  l’acide  lactique  (2)  qui  dérive  probablement  de  la  combustion 
incomplète  de  matières  amyloïdes  ou  sucrées  (3).  Chez  les  Her- 
bivores, dont  l’urine  contient  de  l’acide  hippurique,  et  peut  four- 
nir par  conséquent  de  l’acide  benzoïque,  on  a obtenu  aussi  des 
benzoates  en  opérant  sur  la  liqueur  allantoïdienne  (h) . Lorsque 
les  communications  directes  cessent  d’exister  entre  l’appareil 
rénal  et  la  vésicule  allantoïdienne,  les  produits  urinaires  sont 
évacués  par  le  cloaque  ou  par  le  canal  de  l’urèthre  et  se 
retrouvent  alors  dans  l’eau  de  l’amnios  (5)  ; mais  tant  que  l'ou- 
raque  est  perméable,  ils  pénètrent,  au  moins  en  partie,  dans 


(!)  Voyez  tome  VII,  page  408. 

(2)  Voyez  tome  VII,  page  417. 

(3)  Lassaignc,  en  analysant  l’eau  de 
l’allantoïde  d’une  Vache,  a obtenu  : 
de  l'albumine,  beaucoup  d osmazôme, 
une  matière  mucilagineuse  azotée  ; 
de  l’allantoïne  (qu’on  appelait  alors 
acide  amniotique  et  qu’aujourd’hni  on 
désigne  aussi  sous  le  nom  A'allan- 
toïdine );  de  l’acide  lactique,  de  l'acé- 
tate de  soude,  du  chlorhydrate  d’ain- 
moniaque,  du  chlorure  de  sodium, 
du  sulfate  de  soude,  du  phosphate 
de  soude  , enfin  du  phosphate  de 
chaux  et  de  magnésie.  Chez  la  Ju- 
ment, il  a obtenu  les  mêmes  résultats, 
si  ce  n’est  qu'il  n’a  pas  trouvé  d’allan- 
tolne  (a). 


M.  Wôhler  a constaté  que  l'urine 
do  Veau  contient  aussi  de  l’allantoïne 
dans  les  premiers  temps  qui  suivent 
la  naissance  (6). 

(4)  Dulonget  Labillardiire,  en  ana- 
lysant le  liquide  allanloïdieu  de  la 
Vache,  en  ont  obtenu  de  l’acide  ben- 
zoïque (e). 

Je  dois  ajouter  que  M.  Stas  n’a 
trouvé  dans  l’eau  de  l’allantoïde  de 
la  Vache,  ni  acide  hippurique,  ni  acide 
benzoïque,  mais  de  l'albumine,  de  la 
caséine,  de  la  glycose,  etc.  (d). 

(5)  La  présence  d’un  biuratc  d’am- 
moniaque dans  l’eau  de  l’amnios  a été 
constatée  par  M.  Stas  chez  des  Poulets 
arrivés  4 terme,  et  les  observations  de 
ce  chimiste  prouvent  que  cette  sub- 


(n)  lasMigne,  Kauvelles  recherches  sur  la  composition  des  taux  de  rallmlmdt  et  de  l’amniat 
de  la  Vache  (San.  de  cftimiz  el  de  pht/s .,  1821,  t.  XVII,  |>.  295/. 

(5)  Wôlilcr,  AUanlotn  i m Kdlhcrham  (.V r malen  der  Chemie  und  Pharm.,  1849,  t.  LXX, 


p.  *29). 

(c)  Voyez  Bnrclack,  TraiU  de  physiologie,  t.  IV,  p.  9/. 

(cl)  Sua , Kola  tur  les  liquides  de  l'amnùis  el  de  rallauloidc  (Complet  rendus  de  l Acad  des 
sciences,  1850,  t.  XXXI,  p.  629). 
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l'allantoïde.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  la  totalité 
du  liquide  amniotique  soit  fournie  par  les  glandes  urinaires  de 
l’embryon,  car  il  est  déjà  très-abondant  avant  queles  corps  de 
Wolff  aient  fait  des  progrès  considérables  dans  leur  développe- 
ment, et  il  existe  dans  la  vésicule  allanloïdienne  une  très-grande 
quantité  de  fluide  longtemps  après  que  le  pédoncule  de  ce 
réservoir  a cessé  d’être  tubulaire  (1).  Il  est  donc  probable  que 
la  partie  aqueuse  de  ce  liquide  est  fournie  principalement  par 
les  vaisseaux  sanguins  de  l’allantoïde.  Il  est  aussi  à présumer 
que  ce  liquide  est  en  grande  partie  résorbé  à mesure  qu'il  se 
produit,  car  vers  la  lin  de  la  gestation  on  trouve  souvent  dans 
l’allantoïde  des  dépôts  de  matières  albuminoïdes  qui  paraissent 
être  des  résidus  qu’il  y aurait  laissés  (2). 

Dans  une  des  dernières  Leçons,  j’ai  eu  l’occasion  de  parler 
du  développement  des  organes  génitaux,  qui  d’ordinaire  entrent 
en  connexion  plus  ou  moins  intime  avec  les  voies  urinaires  ; je 
ne  reviendrai  donc  pas  sur  ce  sujet  (3). 

Quant  aux  causes  déterminantes  des  différences  sexuelles, 
nous  ne  savons  encore  rien  de  satisfaisant.  La  proportion  des 
mâles  et  des  femelles  varie  suivant  les  espèces,  mais  paraît 


stance  n’était  pas  sécrétée  par  cet 
organe,  mais  venait  des  reins  ; car  il 
constate  qu’elle  se  rencontrait  dans  le 
cloaque  avant  de  se  montrer  dans 
le  liquide  amniotique  (a). 

Dans  l’espèce  humaine,  où  l’allan- 
toïde cesse  très-promptement  de  com- 
muniquer avec  la  vessie  urinaire,  et 
où,  par  conséquent,  les  produits  de  la 
sécrétion  rénale  ne  peuvent  être  ex- 
pulsés au  dehors  que  par  le  canal  de 
l’urèthre,  chez  le  fœtus  aussi  bien  que 


chez  l’adulte,  on  a trouvé  aussi  de 
l'urée  dans  l’eau  de  l'anmios  (6). 

(1)  La  quantité -absolue  du  liquide 
allantoïdien  va  en  augmentant,  et  c’est 
surtout  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  embryonnaire  que  cette  augmen- 
tation est  rapide. 

(2)  Ces  masses,  qui  sont  visqueuses 
ou  murilagineuses , d’autres  fois  sub- 
membraneuses, ont  été  désignées  sous 
le  nom  d'hippomanes. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  L IV,  p.  79,  etc. 


(а)  J.  Beynauid,  .Yole  tur  le  liquide  amniotique  de  la  femme  ( Complet  rendue  de  l'Acad.  iee 
eciencee.  t85<E  t.  XXXI,  p.  *t«). 

(б)  Stu,  Op.  cil.  (Comptée  rendue  de  l'Acad.  dee  eciencee,  1850,  l.  XXXI,  p.  629). 


Organe* 

génitaux. 


Digitized  by  Google 


REPRODUCTION. 


582 

être  en  général  à peu  près  constante  pour  les  produits  d’une 
même  espèce.  Ainsi  tontes  les  fois  que  les  statisticiens  ont  pris 
pour  base  de  leurs  calculs  un  très-grand  nombre  de  naissances, 
ils  ont  trouvé  que  dans  l’espèce  humaine  les  garçons  sont  aux 
filles  dans  la  proportion  d’environ  106  à 100,  ou  17  â 16  (1). 
L’âge  relatif  des  parents  semble  exercer  quelque  influence  sur 
ces  rapports  numériques  (2),  et  peut-être  faut-il  attribuer  à 


(1)  Dans  tous  les  pays  où  les  re- 
gistres (le  l'état  civil  sont  tenus  avec 
asser  d'exactitude  pour  pouvoir  servir 
& des  recherches  statistiques  utiles,  on 
a constaté  à peu  près  le  même  rap- 
port entre  les  naissances  des  garçons 
et  des  filles,  quand  on  a agi  %ur  des 
nombres  suffisamment  grands  (a). 

(2)  Les  recherches  statisüques  sur 
les  naissances  des  garçons  et  des  filles, 
faites  en  Allemagne  par  llofacker, 
ont  donné  les  résultats  suivants  (6)  : 

Pour  100  filles  le  nombre  des  gar- 
çons était  d'environ  : 

00,  lorsque  le  père  était  plus  jeune  que  U 
mère  ou  de  même  âge  qu’elle. 

103,  lorsque  le  père  avait  de  un  à six  ans  plus 
que  la  mère. 

124,  quand  ccttc  différence  était  de  six  à neuf 
ans. 

143,  quand  elle  s'élevait  entre  neuf  et  dix- 
huit  ans. 

200,  quand  l'Age  du  père  dépassait  de  plus  de 
dix-huit  ans  l'Age  de  la  mère. 

Des  relevés  faits  en  Angleterre  par 
M.  Sadler  ont  donné  des  résultats 
analogues  (c). 


Pour  100  filles  les  garçons  naquirent 
dans  les  proportions  suivantes  : 

80,  père  plus  jeune  que  la  mère. 

94,  parents  du  même  Age. 

103,  âge  du  père  dépassant  de  un  A six  ans 
l'Age  de  la  mère. 

120,  excédant  de  l'Age  du  père  six  à onzo  ans. 
1 47 , excédant  de  l’âge  du  père  ouïe  à seize  ans. 
103,  excédant  do  l'Age  du  père  se  xo  an»  ou  da- 
vantage. 

Mais  les  nombres  sur  lesquels  ces 
calculs  reposent  ne  sont  pas  asser 
grands  pour  donner  aux  résultats 
indiqués  ci-dessus  une  valeur  consi- 
dérable. 

Girou  de  Buiarcingucs  a fait  des 
recherches  analogues  sur  les  Moutons 
et  autres  Animaux  de  ferme.  Il  en  a 
conclu  que  le  nombre  des  produits 
mâles  est  en  général  plus  élevé  quand 
les  mères  sont  trop  jeunes,  vieilles, 
mai  nourries,  faiblement  constituées 
ou  soumises  â des  exercices  pénibles  à 
réjioque  de  l'accouplement,  que  lors- 
qu’elles sont  de  moyen  âge,  et  vigou- 
reuses, surtout  quand  les  premières 
sont  fécondées  par  des  mâles  vigoureux 


(a)  Poiiwon,  MAm.  tur  la  proportion  de*  naiuancu  du  fille*  et  du  garçon*  (Jfdm.  de  l'Acad. 
du  science*,  1830,  t.  IX,  p.  239). 

• — Mathieu,  Sur  te  mouvement  de  la  population  en  France  (Annuaire  du  fïureau  de*  longi- 
tude* pour  1870,  p.  937). 

(h)  Hufacker,  Statistique  medicale  lAnn.  d'hygiène  pu bïiquet  1829,  1. 1,  p.  537. 

(cj  Sadler,  Laws  of  Population,  1830,  t.  U,  p.  343. 
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celte  circonstance  une  exception  à la  règle  commune  que  nous 
offre  le  tableau  des  naissances  illégitimes  compare  à celui  des- 
naissances  légitimes  (l). 

§ 17.  — Les  corps  de  Wolff  ne  sont  pas  les  seuls  organes 
de  structure  glandulaire  qui,  chez  les  Vertébrés  supérieurs, 


et  d’une  forte  constitution,  ou  que  lea 
dernières  sont  saillies  par  des  milles 
trop  jeunes,  trop  vieux  ou  d’une  faible 
complcxion  (a). 

Enfin,  M,  Tltury,  de  Genève,  pente 
que  le  sexe  du  produit  dépend  du 
degré  de  maturation  de  l'œuf  an 
moment  où  la  fécondation  s'est  opé- 
rée ; qu’il  naît  des  femelles  quand 
l’œuf  n’est  pas  arrivé  à maturité,  cl 
que  les  mâles  prédominent  quand 
l’œuf  dépasse  le  moment  de  son  déve- 
loppement complet  avant  de  subir  l’ac- 
tion de  la  liqueur  spermatique  (6). 
Ces  vues  ont  été  combattues  par 
M.  Coste  (c).  Mais  tout  en  les  consi- 
dérant comme  fort  douteuses,  je  ne 
regarde  pas  comme  probants  les  ar- 
guments de  ce  dernier  physiologiste. 
En  effet.  Ils  reposent  sur  l'idée  que, 
chez  la  Poule,  tous  les  œufs  d’une 
même  couvée  sont  fécondés  an  même 
moment  dans  l’intérieur  de  l’ovaire,  et 
que  par  conséquent  l'ordre  dans  lequel 
ils  sont  pondus  indique  leur  âge  rela- 
tif à l’époque  de  leur  fécondation. 


Or,  nous  avons  vu  précédemment  que 
la  fécondation  a lieu  après  la  chute  de 
l’œuf  de  l’ovaire  dans  les  trompes,  et 
non  dans  l'intérieur  du  premier  de  ces 
organes. 

Plus  anciennement  Huiler  avait 
conclu  de  ses  observations  sur  les 
Abeilles  que  les  femelles  dont  la  fécon- 
dation , au  lieu  de  s’opérer  comme 
d'ordinaire  dans  les  quinze  premier* 
jours  après  l'achèvement  des  méta- 
morphoses, ne  s’accomplissait  qu'après 
le  vingt-deuxième  jour,  ne  produisaient 
que  des  mâles  (d):  mais  des  recherches 
récentes  paraissent  établir  que  dans  le 
cas  oh  Ja  reine  ne  pond  que  des  œufs 
donnant  des  mâles,  elle  n’a  pas  reçu  le 
mâle  et  se  multiplie  par  voie  de  par- 
thénogenèse (e). 

(1)  Celte  particularité  ressort  des 
tableaux  statistiques  publiés  par 
M.  Mathieu  dans  V Annuaire  du  Bu- 
reau des  longitudes,  et  a été  mise  bien 
en  évidence  par  les  recherches  de 
Babbage  et  de  plusieurs  autres  sta 
tistlciens  {f). 


(a)  Girou  de  Buiarcinguc#,  De  la  génération , 4828,  p.  IIG. 

(b)  Thury,  Mémoire  sur  la  loi  de  proportion  des  sexes  ehe%  Us  Plantes,  les  Animaux  et 
Vllomme,  1803. 

(c)  Coste,  Production  des  sexes  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  18G4,  t.  LV1JI, 
p.  739). 

(d)  Huker,  nouvelles  observations  sur  Us  AbeilUs,  1. 1,  p.  95. 

(e)  Voye*  tome  VII,  page  380. 

(fl  Babbage,  Letter  on  the  proportionate  number  of  Births  of  the  two  Sexes  ( Edinb . Journal 
of  Science,  1829,  t.  1,  p.  85). 

— P.  Prévost,  De  l'effet  de  la  légitimité  sur  U rapport  des  naissances  de  différents  sexes 
( Dibliolh . unit»,  de  Genèse,  1829). 

— Biclu,  Zeilung  fur  du  tjesammte  Ucdicin 1831 . — Rech.  sur  Us  rapports  des  deux  sexes 

(Ann.  d’ hygiène  publiée,  1832,  t.  VIII,  p.  454).  , 
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se  développent  chez  l’embryon  pour  s’atrophier  plus  ou  moins 
rapidement  après  la  naissance,  et  qui  par  conséquent  ne  pa- 
raissent avoir  un  rôle  physiologique  à remplir  que  pendant  la 
période  de  la  vie  qui  précède  l’établissement  de  la  respiration 
pulmonaire.  Le  thymus  (1)  est  un  corps  de  ce  genre  : il  y a 
lieu  de  penser  qu’il  élabore  un  liquide  destiné  à intervenir  dans 
le  travail  nutritif  de  l’embryon  (2)  ou  à modifier  le  fluide  nour- 
ricier d'une  manière  particulière;  mais  jusqu’ici  nous  n’avons 
aucune  donnée  positive  sur  ses  fonctions. 

Les  glandes  surrénales  (3)  se  constituent  aussi  de  bonne 
heure  et  acquièrent  chez  le  fœtus  un  développement  considé- 
rable. Quelques  physiologistes  pensent  qu’elles  doivent  avoir 
des  fonctions  importantes  pendant  la  vie  intra-utérine,  mais  on 
ne  peut  former  à ce  sujet  que  des  conjectures  trop  vagues 
pour  qu’il  y ait  utilité  à nous  en  occuper  ici  (6). 

§ 18.  — D'autres  phénomènes  sécrétoires  beaucoup  plus 
remarquables  que  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler,  et  ayant 
probablement  une  importance  plus  grande,  se  produisent  aussi 


(1)  Voyez  tome  VII,  page  226  et 
suivantes. 

(2)  Les  anciens  n'y  attribuaient  guère 
que  des  usages  mécaniques.  Glisson 
paraît  avoir  été  le  premier  à penser 
que  te  thymus  sécrétait  pour  l'em- 
bryon un  liquide  nourricier,  opinion 
qui  a été  adoptée  par  beaucoup  d'au- 
tres physiologistes  (a)  ; quelques  au- 
teurs ont  même  cru  pouvoir  appe- 
ler ce  liquide  du  lait  (6).  Pour  plus 
de  détails  à ce  sujet,  je  renvoie  6 la 


Monographie  du  thymus,  publiée  en 
1847  par  M.  J.  Simon.  Les  observa- 
tions de  cet  auteur  le  portent  h penser 
que  le  thymus  est  un  réservoir  de 
matières  nutritives  comparables  aux 
corps  graisseux  (c). 

(3)  Ou  capsule»  surrénales  (voyez 
tome  Vit,  page  215). 

(4)  Voyez,  au  sujet  du  développe- 
ment et  des  transformations  de  ces 
organes  chez  le  fœtus,  l'ouvrage  de 
M.  Bisclioff  (il). 


(a)  Gluson,  Anal,  hepatia,  e.  45,  p.  443. 

(b)  Morand,  Obe.  tur  la  alructure  et  lea  u ragea  Su  Ihymua  (Mém.  de  l'Acod.  dea  acitncet 
1759,  p.  525). 

(c)  J.  Simon,  A Phytloloyieal  Bsaoy  on  the  Thymua  Gland,  p.'Sfi  ot  miv. 

Goodair,  Suprarénal,  Thymue  and  Thyroid  Bodua  (PhUot.  Tram.,  1840,  p.  033). 

(d)  Biactioff,  Trait/  du  développement  de  V Homme  et  du  MammlKrea,  p.  295  ot  500 
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dans  l’organisme  en  voie  de  développement,  mais  ont  échappé 
pendant  longtemps  à l’attention  des  physiologistes,  et  n’ont  clé 
mis  en  évidence  que  très-récemment  par  les  belles  recherches 
expérimentales  de  M.  Claude  Bernard.  La  matière  glycogène 
ou  amyloïde  qui,  chez  l’Animal  adulte,  s’amasse  dans  le  foie,  se 
forme,  comme  nous  l’avons  vu  précédemment  (1),  dans  diverses 
parties  de  l’organisme  chez  l’embryon.  On  en  découvre  des 
traces  dans  le  tissu  épithélique  qui  revêt  la  surface  extérieure 
du  corps  et  qui  tapisse  les  membranes  muqueuses,  ainsi  que 
dans  la  substance  plastique  qui,  en  s'organisant,  constitue  les 
os,  les  muscles  et  le  système  nerveux  ; enfin  cette  matière 
glycogène  est  sécrétée  aussi  par  des  organites  utriculaircs  qui 
se  développent  dans  l’épaisseur  des  parois  de  la  poche  amnio- 
tique, et  qui  sont  en  rapport  avec  des  ramuseules  des  vaisseaux 
ombilicaux  détachés  de  l'allantoïde,  comme  les  branches  pla- 
centaires. 

C’est  dans  l’œuf  des  Ruminants  que  ces  espèces  de  glandules 
utrieulaires  des  enveloppes  fœtales  sont  le  plus  faciles  à étu- 
dier ; elles  consistent  en  amas  d’utricules  disposés  de  façon 
à constituer  de  petites  plaques  circulaires  blanchâtres  ou  de 
papilles  blanchâtres  qui  se  trouvent  parsemées  à la  surface 
interne  de  l’amnios.  Chez  d’autres  Mammifères,  les  Lapins  et 
les  Cochons  d’Inde,  par  exemple,  ces  organites  sécréteurs  sc 
concentrent  dans  la  portion  des  enveloppes  fœtales  qui  corres- 
pond au  placenta  et  s’entremêlent  avec  les  parties  essentielles 
de  cet  organe  vasculaire.  A celte  époque  de  la  vie,  le  foie  ne 
contient  pas  encore  de  matière  glycogène,  et  lorsque,  par 
les  progrès  du  développement,  celte  glande  commence  à en 
sécréter,  les  organites  amniotiques  dont  je  viens  de  parler 
commencent  à disparaître.  M.  Cl.  Bernard  les  considère  donc 
comme  étant  les  précurseurs  de  la  portion  glycogénique  de 

(i)  Voyez  tome  VU,  page  571. 
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l’appareil  biliaire,  et  il  les  désigne  sous  le  nom  de  plaques 
hépatiques  (1). 

La  substance  amylacée  emmagasinée  de  la  sorte  est  destinée, 
suivant  toute  probabilité,  à produire  du  sucre  comme  elle  en 
produit  dans  le  foie  chez  l'Animal  adulte  dont  le  développement 
est  achevé,  et  il  y a lieu  de  penser  que  le  sucre  ainsi  formé  est 
en  partie  versé  dans  la  cavité  de  l’amnios,  car  on  en  trouve 
dans  le  liquide  que  celte  poche  renferme  (2). 

La  peau  de  l'embryon  qui  baigne  dans  ce  liquide  est  aussi  le 
siège  d’un  travail  sécrétoire  dont  les  produits  se  déposent  en 
partie  sur  sa  surface  (3),  et  c’est  à la  présence  de  matières 


(1)  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet, 
je  renverrai  au  mémoire  dans  lequel 
M.  Claude  Bernard  a rendu  compte 
de  ses  reclierclies,  et  a donné  des  figu- 
res représentant  les  organes  en  ques- 
tion dans  leur  position  naturelle  sur 
i’amnios  d'un  embryon  de  Vache,  et 
grossis  de  façon  à montrer  les  carac- 
tères histologiques  des  utricules  qui  les 
constituent  (a). 

Serres  pense  que  certains  corpus- 
cules qu'il  a remarqués  dans  la  sub- 
stance située  entre  les  mailles  du 
réseau  vasculaire  du  sac  vitellin  chez 
la  Poule  pourraient  bien  être  les  ana- 
logues de  ces  plaques  amniotiques  (4)  ; 
mais  jusqu'ici  cette  conjecture  ne  re- 
pose sur  aucun  fait  probant. 

(2)  Voyez  cl-dessus,  page  UTS. 

(3)  Vers  le  milieu  de  la  gestation,  le 


corps  du  foetus  commence  à se  revêtir 
d'une  matière  grasse  et  visqueuse 
d'un  blanc  jaunâtre,  que  l’on  appelle 
le  vernis  caséeux.  Ce  dépôt  est  plus 
abondant  sur  la  tête,  aux  aisselles  et 
aux  aines,  et  parait  provenir  en  partie 
de  l’épiderme,  en  partie  des  follicules 
sébacés  de  la  peau.  Quelques  physio- 
logistes avalent  supposé  qu’il  prove- 
nait de  l’eau  amniotique  ; mais,  s’il  en 
avait  été  ainsi,  on  le  rencontrerait  sur 
la  surface  du  cordon  ombilical,  aussi 
bien  que  sur  le  corps  du  fmtus,  ce  qui 
n’est  pas.  M.  J.  Davy  l’a  trouvé  com- 
posé de  la  manière  suivante  : 


Eau 71,87 

Oléine S, 75 

Margarine 3,13 


Débris  d'épithélium.  13,25  (c) 


(а)  Cl.  Bernard,  Mémoire  sur  une  nouvelle  fonction  du  placenta  (Ann.  des  science*  nat., 
4*  série,  1858. 1.  X,  p.  111,  pl.  «,  1 ol  8). 

(б)  Serre»,  De*  corps  glycogéniques  dans  la  membrane  ombilicale  des  Oiseaux  (4nn . des 
sciences  nofM  4°  «cric,  1858,  l.  X,  pl.  36). 

( c i J.  Davy,  On  the  Composition  of  the  Méconium,  etc.  ( Mcdico-Chirurg . Transactions , 1844, 
p.193). 

— N'oyez  John,  Tableau  chimique  du  Régne  animal,  p.  1 (1816). 

— J.  Davy,  Op.  cil.  (Mcdico-Chirurg.  Trans.,  1844,  p.  189). 
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excrétées  ainsi  par  la  membrane  muqueuse  du  tube  digestif  ou 
par  ses  annexes  glandulaires,  plutôt  qu’ù  l’introduction  de  ««onium, 
substances  alimentaires  par  la  bouche,  qu’il  faut  attribuer  la 
présence  des  excréments  qui  existent  dans  l’intestin  au  mo- 
ment de  la  naissance,  et  qui  sont  désignés  sous  le  nom  de 
méconium  (1). 

§ 19.  — Jusqu’ici,  en  traitant  du  développement  de  l’em-  Don» 
bryon,  je  n'ai  guère  parlé  que  du  mode  de  formation  des  la  gestation, 
organes  dont  l’étude  anatomique  et  physiologique  nous  avait 
occupés  dans  la  première  partie  de  ce  cours  ; j'ai  laissé  de  côté 
tout  ce  qui  est  relatif  à l’appareil  protecteur  et  moteur,  au 
système  nerveux  et  aux  organes  des  sens.  Dans  la  prochaine 
Leçon,  nous  aurons  à nous  en  occuper,  ainsi  que  des  fonc- 
tions propres  à ces  divers  instruments  physiologiques  ; mais, 
avant  d’aborder  ce  sujet,  que  je  ne  pourrais  scinder  sans 
inconvénient,  il  me  parait  nécessaire  d’ajouter  quelques  mots 
sur  l’éclosion  et  la  parturition. 

Pendant  les  premiers  temps  de  son  existence,  le  jeune  Ani- 
mal en  voie  de  formation  ne  peut  vivre  que  dans  l’intérieur 
de  l’espèce  de  loge  formée  par  les  parois  de  l’œuf  et  renfermant 


(!)  Cette  matière,  d’un  brun  ver- 
dâtre, se  compose  en  majeure  partie 
des  principes  biliaires  versés  dans  l'in- 
testin par  le  foie.  Hans  l'embryon  hu- 
main, elle  commence  à se  montrer 
vers  le  troisième  mois,  mais  alors  on 
ne  la  rencontre  que  dans  l'intestin 
grêle,  tandis  que  plus  tard  elle  s’é- 
tend jusque  dans  le  rectum.  DansTes 
cas  tératologiques  où  le  foie  manque, 
elle  n'existe  pas,  et  l'on  ne  trouve  dans 
l'intestin  qu'un  liquide  visqueux  et 
mucilagineux- 


I.e  méconium  a été  étudié  par  plu- 
sieurs chimistes  (a).  Simon  y attribue 
la  composition  suivante  : 


Cholestérine IG 

Matières  extractives  avec  acide 

bilifeiliniqoe 14 

Caséine 34 

Bilioe  avec  ac.  bilifelliniquc.  G 
Biliverdinc  avec  acide  bilifelli- 

niqne.  4 

Cellules  épithéliqnes,  mucus  et 
albumine  . Î6  (a) 


(a)  Simon,  Animal  ChcmUtry,  1840,  t.  Il,  p.  367. 
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les  matières  nutritives  propres  à lui  fournir  la  substance  con- 
stitutive de  son  organisme;  mais,  à une  certaine  période  de  son 
développement,  il  devient  apte  à habiter  le  monde  extérieur,  et 
alors  il  se  dépouille  de  ses  enveloppes  fœtales.  Ce  moment  varie 
beaucoup  chez  les  divers  Animaux  : chez  les  uns,  il  n’arrive  que 
lorsque  toutes  les  parties  du  corps  ont  acquis  à peu  près  leur 
forme  définitive  et  n’ont  plus  qu’à  grandir  pour  être  capables  de 
remplir  toutes  les  fonctions  qu’elles  devront  accomplir  chez 
l’Animal  adulte  ; mais,  chez  d'autres,  le  développement  de  cer- 
taines parties  de  l’organisme  est  en  retard  sur  celui  des  instru- 
ments les  plus  essentiels  à l’existence,  et  la  naissances  lieu  plus 
ou  moins  longtemps  avant  que  les  premiers  aient  acquis  leur 
mode  de  constitution  typique.  Il  en  résulte  que  tantôt  le  jeune 
Animal,  en  sortant  de  l’œuf,  ressemble  déjà,  sauf  le  volume, 
à ce  qu’il  deviendra  plus  tard,  tandis  que  d’autres  fois  il  éprouve 
après  la  naissance  des  changements  qui  souvent  influent  beau- 
coup sur  sa  forme  générale,  et  il  subit  de  la  sorte  des  métamor- 
phoses plus  ou  moins  remarquables. 

Les  parties  dont  le  développement  tardif  influe  ajnsi  sur 
la  conformation  des  jeunes  Animaux  à mesure  qu’ils  avancent 
en  âge  sont  principalement  les  organes  de  la  locomotion  et 
l’appareil  protecteur  de  l’organisme;  celles  dont  l’arrivée  à un 
certain  degré  de  maturité  rend  l’embryon  viable  dans  le  monde 
extérieur  sont  principalement  les  instruments  chargés  des 
fonctions  de  nutrition,  parties  dont  nous  venons  d’étudier  le 
mode  de  formation.  Lorsque,  accidentellement,  l’embryon  sort 
de  l’œuf  avant  que  ces  organes  soient  aptes  à fonctionner 
dans  ces  conditions  nouvelles,  le  jeune  Animal  meurt  nécessaire- 
ment, et  les  chances  de  vie  augmentent  pour  lui  à mesure  que 
ces  mêmes  organes  se  perfectionnent,  tout  en  trouvant  dans 
l’intérieur  de  l’œuf  les  conditions  nécessaires  à l’accomplis- 
sement du  travail  nutritif.  Mais  il  arrive  toujours  un  moment 
où  les  besoins  de  l’économie  animale  ne  peuvent  plus  être  salis- 
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faits  de  la  sorte,  et  où  le  petit  être  en  voie  de  formation  a besoin, 
soit  de  respirer  directement  dans  l'air  atmosphérique,  ou  dans 
l’eau  chargée  de  ce  fluide,  soit  de  prendre  également  au  dehors 
des  aliments  combustibles  et  plastiques  que  les  parties  consti- 
tutives de  l'œuf  ne  lui  fournissent  plus  en  quantité  suflisante. 
Alors  le  jeune  Animal  périrait  s’il  ne  sortait  de  l’œuf,  et  dans 
ces  circonstances  normales  l’éclosion  s’effectue. 

La  limite  extrême  du  séjour  du  jeune  Animal  dans  l’inté- 
rieur de  l’œuf  paraît  être  fixée  d’une  manière  presque  inva- 
riable pour  chaque  espèce  zoologique  ; dans  une  Leçon  précé- 
dente j’ai  eu  l'occasion  d’en  parler  (1),  et  ici  je  me  bornerai  à 
ajouter  que  pour  nos  Animaux  domestiques,  ainsi  que  pour 
l’espèce  humaine,  on  n'a  constaté  que  peu  d’exemples  d’une 
gestation  notablement  plus  longue  que  celles  observées  d'ordi- 
naire (2).  Quant  aux  avortements  et  aux  naissances  qui  ont 
lieu  avant  le  terme  normal,  il  serait  superflu  de  nous  y arrêter 
ici,  à moins  que  ce  ne  soit  pour  dire  que  chez  les  Mammifères 
les  jeunes  sont  susceptibles  de  vivre  dans  le  monde  extérieur 
longtemps  avant  d’être  arrivés  à la  période  de  développement 
marquée  d’ordinaire  pour  leur  naissance.  On  n’a  enregistré  que 
peu  de  faits  de  cet  ordre  pour  nos  Animaux  domestiques  (3) . 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  444. 

(2)  Desormeaux  cite  un  cas  dans 
lequel  la  gestation  parait  avoir  été  de 
neuf  mois  et  demi  citez  la  femme  (a). 
Burdach  a rassemblé  plusieurs  obser- 
vations relatives  it  des  ^accouchements 
tardifs  (6). 

(3)  Dans  une  série  d'observations 
qui  paraissent  avoir  été  très-bien  faites 
par  lord  Spencer  et  qui  portèrent  sur 
764  Vaches,  les  limites  extrêmes  de  la 


gestation  furent  d’une  part  230  jours  et 
d'autre  part  313  jours;  maiscetagricul- 
teurne  parvint  jamais  4 élever  un  Veau 
né  avant  le  242'  jour.  Sur  le  nombre 
total  indiqué  ci-dessus,  il  n'y  eut  que 
51  Vaches  qui  mirent  bas  avant  le 
274'  jour  : le  maximum  des  naissances 
eut  lieu  entre  le  282*  et  le  289'  jour  ; 
après  le  293'  jour  on  n'en  constata 
que  31  (c). 

Plus  anciennement,  Tcissler  publia 


(a)  Vnv.'i  Longet,  Traité  de  phyeiologie . 1800,  t.  lit,  p.  975. 

(5)  BtirUarh,  Traité  de  phytiologie.  t.  IV,  p.  Ï85. 

(c)  Esti  Spencer,  On  lhe  geetation  of  Coma  (Jauni,  of  Pu  Engliih  Agriculture!  S.ciety,  <839, 
1. 1,  p.  165). 
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Mais,  pour  l'espèce  humaine,  les  exemples  de  naissance  préma- 
turée d’enfants  susceptibles  de  vivre  abondent  et  montrent  que 
la  conservation  de  l’existence  n'est  pas  impossible  pour  des  foetus 
qui  n’ont  parcouru  qu’environ  les  deux  tiers  du  temps  pendant 
lequel  la  vie  intra-utérine  se  prolonge  normalement  (i). 

§ 20.  — La  naissance  du  jeune  Animal  s’effectue  d’une 
manière  très-simple  chez  les  Vertébrés  ovipares.  L’embryon 
arrivé  à terme  rompt  les  tuniques  amincies  de  l’œuf  pour  s’en 
échapper,  et  parfois  cette  opération  lui  est  rendue  particulière- 
ment facile  par  certaines  dispositions  transitoires  de  son  orga-  ' 
nisme.  Ainsi,  chez  le  Poulet  près  d’éclore,  le  bec  est  garni  en 
dessus  d’un  petit  tubercule  corné  qui  sert  à briser  la  coquille 
de  l’œuf,  et  qui  tombe  bientôt  après  la  naissance. 

Chez  les  Mammifères,  la  parturition  est  toujours  une  opé- 
ration plus  ou  moins  laborieuse.  Lorsque  l’utérus  doit  se 
débarrasser  de  son  contenu,  non-seulement  il  se  contracte 
d’une  manière  spasmodique  et  violente,  mais  il  est  pressé  for- 
tement par  les  muscles  de  l’abdomen,  qui  se  contractent  d’une 
façon  analogue,  et  la  voie  destinée  à faire  passage  au  fœtus 
s’élargit.  Le  col  do  l’utérus,  qui  était  fortement  contracté  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  gestation,  se  relâche;  son  orifice 


aussi  des  observations  sur  les  varia- 
tions dans  la  durée  de  la  gestation 
chez  les  Animaux  domestiques  (a). 

(1)  D’après  la  législation  française, 
l’enfant  né  après  le  180'  jour  de  la 
gestation  est  réputé  viable,  et  la  durée 
extrême  delà  vie  intra-utérine  est  con- 
sidérée comme  étant  de  300  jours, 


c’est-à-dire  près  de  dix  mots  ; mais  ces 
limites  ne  reposent  pas  sur  des  faits 
constatés  scientifiquement.  M.  Carpen- 
tier a rapporté  diverses  observations 
relatives  à des  enfants  viables  dont  la 
naissance  aurait  eu  lieu  avant  le  com- 
mencement du  sixième  mois  de  la 
gestation  (b). 


(a)  T «lier,  Rich.  sur  la  durée  de  la  gestation  el  de  l'incubation  dam  les  familles  de  plusieurs 
Quadrupèdes  et  Oiseaux  domestiques,  1817. 

Voyez  aussi  * ec  aiijel  t 

■*-  Bennei.  (iuiat&n  of  Cowt  [American  Jomrn.  of  Med.  Science* , 1843). 

Carpenter,  PrincipUe  of  Human  Physiology,  1853,  p.  1021. 
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vaginal  se  dilate  (1),  et  parfois  aussi  la  ceinture  osseuse  qui 
est  formée  par  le  bassin,  et  qui  doit  être  traversée  par  le  fœtus, 
se  desserre  un  peu  de  façon  à présenter  moins  d’obstacles  au 
passage  de  celui-ci.  Chez  le  Cochon  d’Inde,  par  exemple,  le 
tissu  élastique  qui  réunit  en  avant  les  deux  branches  du  pubis 
se  ramollit  alors  de  manière  à permettre  aux  os  iliaques  de 
s’écarter  notablement  entre  eux  (2).  Les  articulations  du  sacrum 
avec  les  os  des  hanches  peuvent  se  relâcher  aussi  un  peu,  et 
les  parois  du  vagin  se  recouvrent  d’un  liquide  muqueux  qui 
les  rend  glissantes.  Mais  l’expulsion  du  fœtus  nécessite  tou- 
jours des  efforts  considérables  qui  ne  sont  pas  soumis  à l’in- 
fluence de  la  volonté,  et  qui  se  renouvellent  à des  intervalles 
plus  ou  moins  rapprochés  ; elles  sont  douloureuses,  et  les  souf- 
frances de  la  mère  sont  d’autant  plus  intenses,  que  le  volume 
du  fœtus  est  plus  considérable  par  rapport  au  diamètre  du 
bassin  et  du  canal  externe  (3). 

En  général,  c’est  par  la  tète  que  le  fœtus  s'engage  dans  le 


(1  ) Chez  la  femme,  cette  dilatation 
du  col  de  la  matrice  commence  plu- 
sieurs jours  avant  l'accouchement: 
l’anneau  interne,  ou  extrémité  supé- 
rieure de  cette  portion  utérine  de  la 
chambre  incubatrice,  s’élargit  d’a- 
bord et  laisse  descendre  l’œuf  jusque 
sur  l’orllice  uléro-vaginal  ; puis  le 
Chorion,  distendu  par  le  liquide  am- 
niotique, fait  hernie  à travers  cet  ori- 
fice et  devient  saillant  dans  le  vagiu. 

(il)  Legallois  a constaté  que  chez 
ces  petits  Hongeurs  la  grosseur  de  la 
tète  du  fœtus  à terme  est  telle  que  la 


mise  bas  serait  impossible,  si  le  bassin 
conservait  son  diamètre  ordinaire  ; 
mais  que,  vers  la  fin  de  la  gestation,  les 
os  du  pubis  s’écartent  beaucoup  entre 
eux  : dans  quelques  cas,  cet  écarte- 
ment est  de  plus  de  13  millimètres  (a). 
Un  phénomène  analogue  parait  se 
produire  chez  quelques  autres  Ani- 
maux (6). 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet, 
je  renverrai  aux  ouvrages  sociaux  sur 
les  accouchements  dans  l'espèce  hu- 
maine et  sur  la  mise  bas  chez  nos  ani- 
maux domestiques  (c). 


(а)  Legallois,  Œuvres,  t.  I,  p.  288  et  suiv. 

(б)  Yojes  Rimtacti,  Traité  de  phgstologie,  t.  IV,  p.  25*. 

(c)  Rainant,  Traité  complet  de  la  parturUion  dee  principales  femelles  domestiques,  1815. 

— Sismonds,  On  the  Anatomg  and  Phgsiology  of  tlie  .Maternai  Organes  of  Heprod'sctiOn  ta 
Animais  [Journal  of  the  Agricultural  Soe.  Of  Kngland , 1 8411,  I.  X,  p.  2X8). 
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canal  cvacuateur  de  l’appareil  génital  (1),  elles  membranes  de 
l’œuf  ne  sont  expulsées  au  dehors  que  quelque  temps  après  sa 
sortie  (2).  Souvent  le  cordon  ombilical  se  rompt  au  moment  de 
la  parturilion,  et  lorsque  cela  n’a  pas  lieu,  la  mère  opère  d'ordi- 
naire cette  division  à l’aide  de  ses  dents;  chez  beaucoup  de  Mam- 
mifères, son  instinct  la  porte  même  à dévorer  la  placenta  aussi 
bien  que  les  autres  parties  accessoires  de  l’œuf.  Chez  les  espèces 
où  le  placenta  contracte  des  adhérences  intimes  avec  les  parois 
de  l’utérus,  la  surface  interne  de  cet  organe  se  dépouille  d’une 
partie  de  sa  propre  substance  au  moment  où  les  enveloppes  de 
l’œufs’en  séparent,  et  non-seulement  ce  phénomène  est  accom- 
pagné d’une  perle  de  sang  plus  ou  moins  considérable  (3), 
mais  est  suivi  d’un  écoulement  sanieux  qui  persiste  pendant  un 
certain  temps,  et  qui  constitue  ce  que  les  médecins  appellent 
les  lochies.  Chez  les  Mammifères  où  les  villosités  du  placenta 
sont  seulement  engagées  dans  les  cryptes  des  cotylédons  de 
l’utérus  ou  dans  les  plis  formés  par  la  tunique  muqueuse  de 
cette  cavité  incubalrice,  la  séparation  se  fait  au  contraire  avec 
beaucoup  de  facilité,  et,  après  la  parturilion,  les  parois  de  eet 
organe  n’ont  qu’à  sc  resserrer  lentement  pour  reprendre  l’état 
qu’elles  avaient  avant  la  gestation. 


(1)  P'après  les  relevés  numériques 
recueillis  par  Pesormeaux  à l'hospice 
de  la  yalcrnitéi  Paris,  cl  comprenant 
plus  de  20  000  cas,  on  voil  que,  chez 
la  femme,  l’enfant  se  présente  par  la 
10IC  967  fois  sur  1000  (o). 

(2)  Chez  la  femme,  cette  portion 
complémentaire  du  travail  de  la  par- 
turilion a d’ordinaire  lieu  dix  minutes 
ou  un  quart  d’heure  après  la  naissance 


de  l’enfant  ; mais  on  remarque  à cet 
égard  des  variations  très-grandes.  Chez 
la  Jument,  la  sortie  du  délivre  n’a 
lieu  que  le  lendemain  ou  même  beau- 
coup plus  tard. 

(3)  C’est  seulement  dans  l'espèce 
humaine  que  l’hémorrhagie  utérine 
est  abondante  au  moment  de  la  partu- 
rition. 


(a)  Voyez  Rurdacli,  Traité  de  p’ii/liobgie,  t.  IV,  p.  2li. 
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Je  terminerai  ici  ce  coup  d’œi!  rapide  sur  les  phénomènes 
embryogéniques  qui  se  rapportent  aux  organes  de  la  vie  végé- 
tative, et  dans  la  prochaine  Leçon  j'aborderai  l’élude  du  mode 
de  développement,  de  la  constitution  et  des  fonctions  des 
appareils  affectés  au  service  de  la  vie  animale. 


KIN  DO  TOME  NEUVIÈME. 


IX. 


38 


Digitized  by  Google 


ERRATA  ET  ADDENDA 


Page  78,  ligne  5,  au  lieu  de  corps  do  Volf  Usez  corps  de  WotfT 
Paga  308,  ajoutez  : 

La  séparation  des  sexes  est  la  règle  commune  pour  les  Némertes,  mais  n’est  pas 
constante  dans  ce  groupe  naturel.  En  effet,  M.  Kefferstein  a découvert  dernièrement, 
sur  nos  côtes,  une  Borlasie  hermaphrodite  (voyez  la  litbliot/i.  univ.  de  Genève,  1808, 
Arch.  des  sciences  nat. , t.  XXXI,  p.  173). 

Page  357,  ligne  7,  au  fieu  de  Rhopodc  lisez  Rhodope 

Page  362,  note  («),  ajoutez  : — Purkinje,  Iieitr.  den  Àrion  empiricorum  (Areh. 
/.  Satuvgesc/t. , von  Troschcl,  1859,  p.  26,  pl.  x).  — Wenlich,  Ms,  4819,  p.  1115. 
— Brandi  et  Ratzeburg,  Med.  Zool I.  II. 
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